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Introduction. 

Le  présent  travail  termine  et  résume  une  série  de  re- 
cherches entreprises  depuis  quelques  années  sur  la  résis- 
tance que  Tair  oppose  au  mouvement  des  projectiles  ani- 
més de  vitesses  y^riajit  enti:e  les  limites  0  et  600 m,  et  sur 
les  règles  qui  s'en  déduisent  pour  les  diverses  applications 
balistiques. 

Nous  avons  utilisé,  dans  un  très  grand  nombre  de  véri- 
fications numériques,  les  résultats  obtenus  par  Bashforth, 
par  Krupp  et  par  la  commission  de  Gàvre,  et  c'est  à  la 
suite  de  nombreuses  tentatives  que  nous  avons  été  amené 
à  écarter  diverses  méthodes  ou  formules,  et  à  adopter  en 
fin  de  compte  celles  que  nous  allons  indiquer. 

Nous  signalons  à  la  fin  de  cette  étude  diverses  consé- 
quences de  la  théorie,  infirmant  des  règles  ordinairement 
admises.  Disons  aussi  que  la  faculté  d'établir  une  table  de 
tir  à  priori,  outre  ses  avantages  d'application  immédiate, 
permet  de  reconnaître  les  défauts  de  tracé  d'un  obus,  car 
Ton  peut  assurer  que  : 

Lorsqu'un  projectile  donne  des  résultats  inférieurs  à 
ceux  prévus  par  la  théorie,  c'est  qu'il  y  a  dans  son 
agencement  intérieur,  ou  dans  la  position  de  la  ceinture, 
ou  dans  le  rapport  de  ses  vitesses  moyennes  de  transla- 
tion et  de  rotation,  un  vice  qui  trouble  la  régularité  de  ses 
mouvements. 
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Introduction. 

Le  présent  travail  termine  et  résume  une  série  de  re- 
cherches entreprises  depuis  quelques  années  sur  la  résis- 
tance que  l'air  oppose  au  mouvement  des  projectiles  ani- 
més de  vitesses  «v^riajit  entçe  les  limites  0  et  600  m,  et  sur 
les  règles  qui  s'en  déduisent  pour  les  diverses  applications 
l>alistiques. 

Nous  avons  utilisé,  dans  un  très  grand  nombre  de  véri- 
fications numériques,  les  résultats  obtenus  par  Bashforth, 
par  Knipp  et  par  la  commission  de  Gàvre,  et  c'est  à  la 
fiuitede  nombreuses  tentatives  que  nous  avons  été  amené 
à  écarter  diverses  méthodes  ou  formules,  et  à  adopter  en 
fin  de  compte  celles  que  nous  allons  indiquer. 

Nous  signalons  à  la  fin  de  cette  étude  diverses  consé- 
quences de  la  théorie,  infirmant  des  règles  ordinairement 
admises.  Disons  aussi  que  la  faculté  d'établir  une  table  de 
^^  à  priori,  outre  ses  avantages  d'application  immédiate, 
permet  de  reconnaître  les  défauts  de  tracé  d'un  obus,  car 
l'on  peut  assurer  que  : 

Lorsqu'un  projectile  donne  des  résultats  inférieurs  à 
ceux  prévus  par  la  théorie ,  c'est  qu'il  y  a  dans  son 
agencement  intérieur,  ou  dans  la  position  de  la  ceinture. 
Ou  dans  le  rapport  de  ses  vitesses  moyennes  de  transla- 
tion et  de  rotation,  un  vice  qui  trouble  la  régularité  de  ses 
mouvements. 
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Nous  n'avons  pas  essayé  de  pousser  les  recherches  a 
delà  de  la  vitesse  de  600  m,  la  question  ne  présentant  p^ 
encore  assez  de  données  certaines  pour  qu'il  fût  possibi 
d'en  dégager  une  théorie.  Ce  point  s?ra  Tobjet  d'étude 
ultérieures. 

Signalons  enfin  la  méthode  de  calcul  que  nous  propo 
sons  de  substituer  à  la  méthode  classique  dite  de  Didioa 
coname  se  prêtant  mieux  à  la  solution  pratique  des  pro 
blêmes  (cas  du  tir  courbe,  variation  de  la  densité  de  Tai 
avec  l'altitude,  etc.). 


I.  —  De  la  résistance  de  Tair  aux  faibles  vitesses. 

Nous  avons  discuté,  dans  une  précédente  étude  (*),  h 
lois  de  la  résistance  de  l'air  dans  le  cas  des  vitesses  sup( 
rieures  à  330  m  ;  ^ous  les  avons  rattachées  par  certaii 
côtés  à  la  théorie  des  gaz,  au  moins  en  ce  qui  concert 
l'action  sur  la  partie  antérieure  du  projectile. 

Il  reste  maintenant  à  reprendre  ces  recherches  pour  1 
faibles  vitesses,  au  miîme  point  de  vue  théorique,  et 
coordonner  tous  les  résultats. 

Lorsque  Ton  veut  représenter  la  résistance  de  l'air  po 
les  vitesses  inférieures  à  330  m,  en  s'inspirant  des  pri 
cipes  déjà  énoncés,  on  est  conduit  à  adopter  une  foncti» 
de  la  forme  : 

PoSU     — c      j, 

dans  laquelle  les  notations  ont  la  môme  signification  q 
dans  le  mémoire  de  1885  Q)  ;  nous  prenons  comme  do 
nées  expérimentales  les  nombres  établis  par  M.  Hojel  ( 
et  pour  6'  la  valeur  tirée  des  formules  théoriques. 

On  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  l'on  arrive  à  des  i 
sultats  satisfaisants  en  posant  : 

(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXVf,  Juin  1885,  p.  22t^,  et  Juillet  18S5,  p.  324. 
{*}  Vuir  Revue  d'artillerie,  juin  1385,  t.  XXVI,  p.  231. 
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ce  gni  donne  pour  p"  les  valeurs  ci-dessous  : 

o  =  150m  200  m  250  m  300  in 

ir=  0,1619         0,0783  0,1646  0,1652 

En  mettant  à  part  la  valeur  0,0783 ,   obtenue  pour 
y  p=200m,  et  en  remarquant  que  le  nombre  trouvé  par 
M.  Hojelpour  cette  valeur  est  sans  doute  anoimal,  comme 
l'a  déjà  fait  observer  M.  le  major  Siacci  Q\  on  est  conduit  à 
adopter  pour  p"  la  valeur  moyenne  0,1639  qui,  substituéei 
donne  pour  F(v)  les  valeurs  75, 146,  182,  c'est-à-dire  des 
résultats  qui  serrent  de  plus  près  rezpériénce  que  le«  for- 
mules adoptées  par  les  autres  auteurs,  ainsi  que  le  dé- 
montre le  tableau  ci-dessous  : 

Tableau  des.Talears  de  F(v). 


0 

■xpi- 

FORMULA 

rOBMULK 

FOBMULB 

PORMDIjB 

roaxuLB  H 

Mxacms. 

Hojel. 

Siocel. 

MajcvskL 

Krapp. 

propoiée.  H 

150 

74 

68 

70 

65 

57 

75 

») 

• 

• 

• 

• 

• 

» 

130 

14S 

1S4 

181 

118 

134 

146 

300 

183 

176 

173 

167 

175 

188 

La  fonction  de  résistance  prend  donc  la  forme  : 

Ou  peut  écrire,  par  une  transformation  hyperbolique 
analogue  à  celles  qui  ont  été  employées  précédemment  (*)  : 


b'^Vvt 


p=2),Sx2e     « 


%h^^"- 


t?', 


ou: 


f-ft'»» 


P  =  Po8t;*Xe     «     \h(^l±^v*\x(à'-^by 


6"  — 6' 


On  remarquera  que  la  fonction  e    «    *^  diffère  fort  peu  de 
lunité,  car  — ^ —  est  très  faible.  Ainsi,  pour  les  projec- 

i^  Rivittm  di  ArtiglUHa  e  Qenio,  février  1894,  p.  3i3. 
*  Voir  Rvnu  <raWi<Ier<«Jiiillet  18S5,  t.  XXVI,  p.  321. 
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tiles  du  modèle  Krupp,  — ^ —  =  0,008  b;  pour  le  modèle 
français,  qui  diffère  le  plus  du  précédent,  — ^ —  =  0,036  f^  > 
et,  comme  d^^autre  part  bv^  varie  sensiblement  entre  (ttvâ  y 

et  (jTjTj)  ,  c'est-à-dire  entre  0,141  et  0,562,  il  s'ensuC  * 

que,  dans  le  cas  le  plus  défavorable,  Texposant  varie  entr^ 
0,0053  et  0,0202,  et  par  conséquent  Texponentielle  entr^ 
1 ,0053  et  1 ,0202. 

La  fonction  Sh,  au  contraire,  a  un  argument  qui  varie 

entre  0,128  f^j   et  0,128  (^j  ,   c'est-à-dire  entre 

0,018  et  0,072  ;  elle  varie  par  suite  elle-même  entre 
0,0181  et  0,0733.  Enfin  la  fonction  Zh  coiTCspondante 
varie  de  1,006  à  1,080. 

Ce  n'est  donc  pas  ici  seulement  la  fonction  Zh  qu'il 
conviendrait  de  remplacer  par  sa  valeur  moyenne,  mais 
bien  aussi  Texponentielle,  et  Ton  écrira  par  suite  : 

p=p,Sx2ShL:p-t;«X\c    «    "A- 
Si  Ton  mettait  la  vitesse  en  évidence,  en  prenant  : 

p  =  ;,,S(6'  +  6VxZh    ï-±-ï-t;»Ve    ^      V-' 

on  retrouverait  la  formule  de  la  résistance  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse  employée  dans  ces  limites  par  plu- 
sieurs auteurs,  et  de  laquelle,  à  Taide  de  tables  spéciales, 
on  déduit  la  solution  pratique  des  divers  problèmes. 

On  voit  dès  à  présent  que  Ton  a  ramené  la  loi  de 
résistance  à  être  représentée  par  deux  formules  seule- 
ment, au  lieu  de  quatre  ou  cinq  habituellement  reçues, 
Tune  qui  servira  depuis  600  m  jusqu'à  320  m  environ  et 
l'autre  au-dessous  de  320  m.  Il  est  vrai  que  cette  interpré- 
tation de  l'expérience  laisse  un  léger  point  à  la  critique, 
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car  la  première  fonction  n'est  régulièrement  établie  qu'au 
delà  de  335  m;  mais  Terreur  pratique  qui  peut  en  résul- 
ter est  assurément  négligeable. 

Il  faut  toutefois  reconnaître  que  l'emploi  de  deux  for- 
mules distinctes  n'est  pas  sans  inconvénients,  car,  dans 
beaucoup  de  questions  à  traiter,  les  vitesses  extrêmes  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  limites  d'une  seule  de  ces  ex- 
pressions, etl'on  a  cherché,  pour  y  remédier,  à  obtenir  une 
expression  unique  pour  la  poussée  arrière  de  150  à  600  m. 
les  différents  calculs  faits  dans  ce  but  ont  donné  des 
expressions  concordantes  ;  ainsi  l'on  a  trouvé,  d'après 
Hojel  : 

„  0,86  —  1,0546»* 

P    =PoC 

et  d'après  Knipp  : 

»  0,3i9  — 1,013  &p- 

niais,  lorsque  l'on  a  cherché  à  faire  quelques  applications, 
on  a  dû  reconnaître  que  ces  expressions,  comme  toutes  les 
expressions  miiques  adoptées  jusqu'à  ce  jour,  s'écartent 
trop  de  la  fonction  réelle  ;  il  eût  sans  doute  fallu  prendre 
un  terme  de  plus  dans  le  développement  de  l'exponen- 
tielle, en  la  mettant  sous  une  forme  : 

a  -f-  ]3u*  +  yv^  ; 

niais  alors  l'analyse  devenait  impossible. 

Jusqu'à  présent,  nous  restons  donc  obligé  d'adopter 
deux  formules,  et,  en  mettant  la  résistance  sous  la  forme  : 

de  prendre,  dans  tous  les  cas  : 

h'v- 

et  de  poser  : 

eu  donnant  à  R  les  valeurs  : 

R  =  0,64  — l,25&t?*,    de  600  m  à  320  m, 
et  R  =  —  0,1646t;\   de  320  m  à  150  m. 

Nous  allons  chercher  maintenant  à  appliquer  le  calcul 
à  ces  expressions  ;  la  méthode  proposée  peut  s'employer. 
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en  dehors  des  formes  présentes,  avec  toute  espèce  de  fonc^-l 
lion  de  réeistnnce,  et  permet  de  tenir  compte  de  tous  les 
éléments  du  problème  (courbure  de  la  trajectoire 
croissance  de  la  densité  de  l'air  avec  l'altitude,  etc.). 


II.  —  Méthode  de  calcul. 


A  notre  connaissance,  tous  les  auteurs,  à  l'e-vceptioa. 
M.  B;ishfortli,  emploient  pour  l'iiitégralion  des  éqiiatioj 
balistiques  l'artifice  proposé  par  le  géaéral  Didiou,  avec 
quelques  madiJications. 

Quant  à  M.  Buslifortli,  la  rigueur  analytique  de  sa  mé- 
thode n'est  qu'apparente,  car,  en  mettant,  comme  il  le  fait, 
la  résistance  sous  une  forme  : 

il  est  amené  à  traiter  comme  constante  uno  quanlilé  c  qui 
varie  très  rapidement  avi.'C  la  vitesse. 

Lorsque  la  méthode  Didion  est  appliquée  à  des  expces- 
sions  simples  de  la  loi  de  rési^lance,  de  telle  sorte  que 
l'on  ait  exactement  la  forme  analytique  des  divers  élé- 
ments, on  peut  se  rendre  compte  de  l'approximaiioa 
obtenue  en  envisageant  k's  valeurs  eilr^m  's  du  para- 
mètre a  (').  Mais,  nvec  les  expressions  complexes  que  l'on 
emploie  aujourd'hui,  et  il  n'est  guère  permis  d'u-spérer 
que  l'on  parvienne  Jamais  à  des  formules  aualytiquement 
simples,  on  n'obtient  plus  les  éléments  sous  forme  finie, 
on  n'a  que  les  premiers  termes  de  leur  développement  en 
série,  sans  pouvoir  déterminer  l'approximation  sur  la- 
quelle on  peut  compter,  et  l'on  est  forcé  de  partager  la 
courbe  en  plusieurs  arcs. 

Enllii,  lorsque  le  tir  s'élève  quelque  peu,  il  serait  né- 
cessaire de  tenir  compte  de  la  diminution  de  densité  de 
l'air,  qui  peut  modifier  notablement  les  résultats.  Ainsi, 
M .  le  commandant  Sébert  a  montré  q\ie,  pour  un  obus  de  24* 

C)  V^<l^,  pour  U  m4th<idii  Didiim,  Bnat  if  •rlUlirM,  JiilUet  ISU, 
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tiré  à  30**,  en  appliquant  la  méthode  Bashforth,  on  obtient 
des  portées  de  8560  m  ou  de  9230  m,  soit  670  m  ou 
presque  un  douzième  d*écarl,  selon  que  Ton  néglige  ou 
non  cette  variation. 

Toutes  ces  considérations  nous  ont  amené  à  chercher  à 
nous  affranchir  de  la  méthode  Didion  ;  cela  devenait  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  le  changement  de  formule  (à 
320  m)  ne  permet  pas  d'obtenir  une  équation  unique  pour 
la  trajectoire  dès  que  la  vitesse  passe  par  cette  valeur.  On 
peut  cependant  la  conserver  dans  certains  cas  pour  le  cal- 
cul des  vitesses,  car  ce  calcul  conduit  à  des  expressions 
analytiques  relativement  simples,  et  il  est  facile  d'appré- 
cier la  précision  absolue  obtenue,  et  de  resserrer  l'approxi- 
mation. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  établi,  pour  les  valeurs  de  f{v) 
adoptées  par  nous,  l'expression  Q)  : 

m  X  ^  Il  e  —  Il  c 

X 

au-dessus  de  320  m  (*), 

et  une  expression  dérivée  de  la  loi  du  carré  : 


«  =  UoC 


—  KflUB 


au-dessous  de  cette  valeur. 

Cherchons  maintenant  les  autres  éléments. 

Nouvelle  méthode  d'intéijration. 

Considérons  un  point  xy'  de  la  trajectoire,  correspon- 
dant à  l'inclinaison  o'  ou  à  la  tangente  p,  et  exprimons  ces 
éléments  par  la  formule  de  Mac  Laurin,  on  a  : 


p    =zp^  +  x'(^^)    + 


dxJ^ 

Or,  dans  la  série  de  Mac  Laurin,  lorsque  l'on  s'arrête 


;')  Poarles  notationi  et  lea  équations  de  définitions,  voir  Rtvue  d'artiUerie,  jnWldt 
1^95,  i.  XXVI,  pp.  316  ot  331. 
r*   Loc  cit.,  p.  333. 
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au  terme  en  a?",  le  reste  a  pour  valeur  exacte  Tintégrale 
déûnie  : 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  on  a  : 


n 


y  = 


dp 


9 


dx 


W 


d'où: 


Ht 


d^p       2gu  du 


y  =:f:^^  = 


dx' 


u*dx 


=  -2g 


f{v)  C08  0 


U' 


ou  : 

ce  qui  conduit  à  écrire  : 


.'=-^,j^'^ 


3  A? 


V*  cos*0 


et  de  même  : 


ou,  en  dégageant  les  termes  connus  : 


et  : 


gx-  C^    fjv)     ,  , 


Si  Ton  voulait  tenir  compte  de  la  variation  de  densité 
de  Tair  avec  Taltitude,  il  faudrait  remplacer  f{v)^  sous  le 

signe  Jy  par  : 

/(v)  X  c     *,  avec  k  =  8000, 
OU  par  :  /(v)  x(i—  0,0008y), 

selon  que  Ton  prendrait  la  formule  de  Mayevski  ou  celle 
de  Saint-Robert  pour  exprimer  cette  variation. 

Tout  le  long  de  la  trajectoire,  depuis  Torigine  jusqu'au 
point  xy,  les  éléments  v,  O;  y  sont  des  fonctions  conti- 
nues de  X  ;  les  deux  intégrales  définies  ci-dessus  sont  donc 
bien  déterminées,  et,  pour  en  obtenir  la  valeur,  on  peut 
employer  telle  méthode  d'évaluation  des  intégrales  défi- 
nies que  Ton  jugera  commode. 
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Désiguoas  par  p  le  rapport  -^  J-  et  par  ç  (x)  Texpression 

çco8"'ô(x' — a?y,  il  reste  à  évaluer Texpression:    /  ^(x)dx 

dont  le  premier  terme  sera  un  terme  en  x^  (*). 
Appliquons  à  cet  effet  la  formule  de  Simpson  : 


f'=-^. 


P± 
S 


l'indice  |^  caractérisant  les  éléments  relatifs  au  point  ^; 

il  viendra  : 

pour  la  valeur  de  y',  et  : 

pourp',  c'est-à-dire  finalement  : 

OU,  en  mettant  Ço  cos"'ç  en  facteur  : 


6t«, 


/  PiC08>\ 


'1  /         2p,  cos't» 


3u, 


V 


PoCOS^Oi 


1')  Si  l'on  appllqiutit  à  cette  intégrale  la  méthode  de  Gaun  ea  prenant  troIi  tormci, 
e'eit-irdire  en  snbatituant 


ctpONint: 


s. 


«,  =  0,llx',        S)  =  0,5x',        x^—  0,89*', 
'^^K^)àx  =  ^  Jô?  (0,llx')  +  8?(0,5«')  +  5î:0,89)  «  J, 


00  obtiendrait  la  même  approximation  qne  al  l'on  avait  développé  y'  en  série  Jui- 
qa'an  terme  en  «^,  c'ett-à-dire  bien  an  delà  de  ce  qni  eat  nécessaire.  Mais  une  telle 
méthode  enirainerait  à  det  calculs  fort  laborieux. 
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c'est  à-dire  enfin  : 


'il  '  rt     \      /^  Pi  COs'f 


Ainsi,  Ton  obtiendra  les  ordonnées  des  divers  points 
d'une  trajectoire  à  Taide  des  éléments  p  et  o  du  point  dont 
Tabscisse  est  la  moitié  de  celle  du  point  considéré,  et,  si 
Ton  veut  calculer  par  points  une  trajectoire  donnée,  on 
prendra  pour  abscisses  des  longueurs  1 — 2—4 — 8,  etc., 
de  telle  sorte  que  chaque  point  se  déduise  du  précédent. 

On  multipliera,  bien  entendu,  la  résistance  f{v)  par  t    * 
si  Ton  veut  tenir  compte  de  Taltitude. 

De  la  fonction  p. 

Un  avantage  de  cette  méthode,  qui  en  simplifie  les  cal- 
culs, est  la  seule  variation  de  la  fonction  p.  On  sait  que 
certains  auteurs  ont  même  considéré  cette  fonction  comme 
constante  entre  certaines  limites.  (Aujourd'hui  encore, 
M.  Hojel  prend  f{v)  =  0,0*2055  v'"  de  400  m  à  350  m.) 

Le  tableau  ci-dessous  donne  les  valeurs  de  p,  en  pre- 
nant pour  unité  la  valeur  de  p  con-espondant  à  v  =  550  m  : 

-  i 

600  m  0,82 

550  1 ,00 

500  1,20 

450  1,50  . 

.^^  ^  ork  f   Valeurs  déduites  des  résul- 

4UU  l,oU  l  ,»       /  .  f     jt» f 

rtc/^  ^  o/v  /       tats  d  expériences  étudiés 

300  1  62  I       précédemment. 

250  2,10 

200  2,88 

150  4,22 

Si  donc  l'on  remarque  que  l'expression  p  entre  dans  les 

Pi 
formules  sous  forme  du  rapport  ~ ,  qu'elle  y  est  multipliée 
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ces'  ffi 

par — j-^,  quantité  plus  petite  que  Tunité,  on  voit  que, 

C08  9 1 

dans  la  valeur  du  facteur  1  H — -  — r-^»  une  erreur  com- 

Po  cos'  0 1 

mise  sur  la  valeur  de  vi  n'aura  pas  d'importance  numé- 

__y 
rique,  surtout  si  l'on  introduit  e    *.  L'erreur  due  à  une 

détermination  des  vitesses  seulement  approchée  sera  donc 

négligeable  dans  le  calcul  des  éléments  de  la  trajectoire 

du  tir  de  plein  fouet. 

En  particulier,  lorsque  l'on  considérera,  ce  qui  est  le 

cas  pratique,  des  éléments  voisins  du  point  de  chute,  le 

point  -^  sera  rapproché  du  sommet  (on  peut  admettre  que 

ce  dernier  a  sensiblement  pour  abscisse  0,55  a?'),  le  facteur 

;--T--est  donc  peu  supérieur  à  l'unité;  par  contre,  le 

COS  7  I 

facteur  e  *  s'en  éloigne  le  plus,  et  une  évaluation  presque 
grossière  de  la  vitesse  au  sommet  sera  généralement  sufB- 
wnle  (puisqu'elle  variera  entre  400  m  et  320  m).  Dans  les 
fe  à  fortes  vitesses  initiales,  on  pourra,  en  première  ap- 
proximation, prendre  la  valeur  1,8,  pourçji^x — § —  et 

s         COt>  ô  i_ 

t 

l'on  aurait  alors  pour  v^  =  500  m,  par  exemple  : 

1,8      .     -5 

^ans  le  même  ordre  d'idées ,  on  prendra  en  première 
ûpproxinialion  y  =  ^^-^  (c'est  l'ordonnée  au  sommet  de 

^^  parabole  de  même  portée)  pour  substituer  dans  e    *. 

Les  autres  éléments,  vitesse  restante  et  durée,  peuvent 
s'obtenir  d'une  manière  analogue. 

D'ailleurs,  la  présente  méthode  permet  l'emploi  des 
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formules  dites  de  Gâvre,  déduites  de  Téquation  du  troi- 
sième degré  ;  cette  équation  s'écrivant  : 

^— -fS-,[^.--]- 

il  sufRt,  pour  mettre  eu  corrélation  les  deux  systèmes,  de 
prendre  pour  R  la  valeur  : 


K  = 


fM 


']. 


3Uo*  C08  f 

y  étant  l'ordonnée  du  sommet ,  que  Ton  peut  remplacer 
dans  l'expression  par   jPo^« 

Si  Ton  prend  cette  valeur  de  K,  toutes  les  formules  de 
Gâvre,  pour  les  éléments  du  point  de  chute,  sont  numéri- 
quement équivalentes  à  celles  de  la  théorie,  et  les  tables 
déjà  calculées  pour  ces  formules  peuvent  être  utilisées. 

Les  expressions  exactes  sont  du  reste  les  suivantes. 

Soient  : 


H=: 


fK) 


et 
on  a 


ir  = 


SVq*  C08  f 

Sv*  cos  • 


po  C08»  Ô,     ^ 


l  +  2^^^e-^ 


poCOS^Oj^    i 


y  =  xtgf  — 


gx* 


2  y©'  cos*  y 
gx 


-(l  +  Hx), 


i'=Po  — -i[i  +  u'^], 


U 


tt. 


ou,  avec  deux  termes  : 


t 


X  r       H  x"! 


Applications. 

Comme  applications  de  cette  méthode,  nous  donnons  le 
tir  de  l'obus  de  240™"  de  Bange,  à  la  vitesse  initiale  de 


PRINCIPES  DE  LA  BALISTIQUE  EXTÉRIEURE.  17 

470  m,  BOUS  l'angle  de  30**.  Nous  avons  également  calculé 
une  table  de  tir  sommaire  du  canon  de  240™'*,  et,  à  titre  de 
curiosité  et  de  prévision,  ime  table  et  une  tmjecloire  pour 
le  nouveau  canon  de  340"**'  de  Bange. 

Canon  de  240"'^  —  Tir  à  30°. 


X 


m 
1250 

2500 

5  000 

lOOOO 


y 


m 
668 

1206 

17U7 

217 


e 


f  26 
+  20  12 
+     4  31 
—  4118 


V 


m 
382 

322 

262 

256 


Onvoitque  Ton  aurait  une  portée  de  10250  m  environ. 
En  appliquant  la  méthode  d'approximation  indiquée  ci- 

dessus,  c'est-à-dire  en  prenant  1,8  pour  j,  cos      0, ,  et  pour 

y  la  valeur  ^-j-^  on  trouve  pour  la  portée  de  10  000  m  Tangle 

de  projection  29**15'.  Les  tables  de  tir,  à  leur  limite,  don- 
nent 10500  m  de  portée  pour  30**. 

CaJon  de  240 ""'^  —  Vitesse  initiale  :  470  m. 


ASrOLBB 

DE    TIR 

Mêmes 

POKTécS. 

observé 

calculé 

théoriqae- 

mcut. 

PORTÉES 

corrigées 
du  vent  ^*). 

OBSERVATIONS. 

m 

T06 

0  52 

0  57 

m 
702 

(*)  Cette  correction,  fort  hypo- 

1&^2 

2  43 

2  39 

1800 

théilquc  sous  do  grands  angles, 

t^m 

» 

3    5 

» 

est  donuée  pour  mémoire. 

3  103 

5    5 

5    3 

3135 

\^)  Traject.  calculée  par  points. 

4  01/J 

j* 

7  16 

kl 

5  135 

10    3 

9  56 

5  211 

\ 

«  0 :>0 

» 

12  40 

1» 

6  519 

15    2 

» 

6  703 

7^76 

20    2 

B 

8  302 

fcOJO 

» 

19  33 

» 

9  615 

25    1 

» 

9  410 

lyO-O 

» 

29  15 

m 

10  2:k)  (*, 

» 

30 

» 

10531 

30    1 

» 

10117 

BBT.   D'AKT.   —   OCTOBRE   1886. 
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Canon  de  340"*''.  —  Obus  de  420  kg.  Vitesse  initiale  :  600  m. 


V  I  T  K  s  8  B 

PORTÉE. 

ANOLB   DK    TtK. 

d'arrîvéo 
horizontale. 

OBSEBV  ATIOK8. 

m 
1000 

o      » 

0  49 

m 
559 

(1)  La  trajectoire  calculée  par 

2  000 

143 

519 

points  pour  l'aogle  de  34"  donne 

3  000 

2  42 

482 

18  290  m.  (Voir  le  tableau  aui* 

4  0C0 

3  47 

448 

vaut.) 

5000 

5<IG 

42L 

6000 

6  20 

393 

7  000 

750 

368 

8  000 

9  30 

317 

9  000 

11  21 

331 

10  000 

13  15 

319 

12  000 

17  34 

i> 

14  000 

22  15 

» 

16  000 

27  33 

» 

18  000 

34       (») 

2(«6 

19  000 

38  21 

» 

Canon  de  340™''.  —  Tir  sous  l'angle  de  34* 
(En  tenant  compte  de  la  variation  de  l'air  avec  l'altitude.) 


VITESSE 

ABSC  ISS  K. 

OKDOrtXéR 

INCLINAISON. 

liorizontalo. 

tangcntiello. 

m 

m 

n      ' 

m 

m 

562,5 

37.) 

33    ({ 

483 

574 

1  125 

732 

32    1 

459 

542 

2  250 

1405 

29  36 

432 

498 

4  500 

2  507 

23  12 

379 

412 

9  000 

3771 

134 

320 

320,5 

18  HOO 

371 

—  61  10 

295 

385 

18  290 

0 

—  52 

291 

386 

Ainsi,  nous  avons,  dans  deux  mémoires  précédents, 
étudié  Tinfluence  de  ]a  forme  antérieure  du  projectile  sur 
ses  propriétés  balistiques,  puis  fait  application  de  cette 
étude  au  cas  des  grandes  vitesses;  dans,  le  présent  travail, 
nous  avons  étudié  les  faibles  vitesses,  puis  recherché  une 
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méthode  de  calcul  plus  avanlageuse  que  celle  du  général 

Didiou  ordinairement  employée(*).  Nous  allons  essayer  de 

résumer  sommairement  ces  trois  mémoires,  de  manière  à 

présenter  un  exposé  d^ensemble  de  toute  la  théorie.  Nous 

indiquerons  ensuite  plusieurs  conséquences  importantes 

qui  st»  déduisent  de  cette  théorie,  supposée  exacte,  et  qui 

s'appliquent,  en  modifiant   certaines   idées  actuellement 

reçues,  à  rétablissement  et  à  l'emploi  des  tables  de  tir,  et 

au  U*acé  des  projectiles. 

Exposé  sommaire  de  la  théorie  et  conclusions. 

Depuis  que  Thypothèse  de  Newton,  relative  à  la  résis- 
tance de  Tair  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse,  a  été 
reconnue  inexacte,  les  auteurs  qui  ont  traité  la  question 
8e  sont  contentés  de  formules  purement  empiriques  :  ils 
n  ont  calculé  la  projection  verticale  de  la  trajectoire  qu*en 
considérant  le  projectile  comme  un  point  matériel  ;  et  si 
'laus  ces  derniers  temps  on  s'est  efforcé  d'étudier  le  mouve- 
nieutde  l'obus  autour  de  son  centre  de  gravité,  on  a  meine, 
dans  ce  cas,  recouru  à  ces  expressions  empiriques  pour 
Irouver  les  composantes  des  forces  agissant  sur  le  mobile. 
Nous  avons,  au  contraire,  reprenant  l'idée  émise  jadis 
par  Athanase  Dupré  et  rappelée  par  M.  le  colonel  Sébert, 
recherché  si  les  lois  de  l'écoulement  des  gaz  ne  pouvaient 
pas  donner  la  solution  de  la  question,  et  nous  avons  ap- 
pliqué la  formule  de  Navier  à  ce  problème  dans  les  Imites 

C'est  ainsi  que  nous  sommes  parvenu  (*)  à  une  inté- 
S^ale  délinie  pour  représenter  la  pression  antérieure,  in- 
légrale  assez  complexe,  mais  qui  peut  se  remplacer  prati- 
quement par  l'expression  : 


(*'  Cotte  méthode  est  imlépondaute  de  U  forme  analytique  de  la  fonction  de  résii- 
ttnee:  cUe  R'appliqae  mémo  dAua  le  cas  où  L'on  n'aurait  que  des  tables  uumûriqu6s 
•le  cette  Tmction. 

C*;  Voir  Jouriud  de  malMmatiques^  1883^  p.  175. 


■20  i;i:\L'i-:  D'Airrii.i  i:nii:. 

S  iHaiit  la  tocliou   droile,  v  la   \it<^sse   du   mol.'ile,  <.'t  f_    > 
la  p^''S^ioll  alinosphérique;  b'  est  égal  à  h^',   h  étant  1       \ 

paramètre  de  Xavier  ?; ,  elâ'  étant  relié  à  rami»litudo     — \ 

2gpoVo  ^ 

de  l'arc  générateur  de  Togive  par  la  relation  : 

,         3  —  2  ces  y  —  C08*  y 

P  =  6 

La  substitution  de  cette  exponentielle  à  l'inlégralc  déS.  - 
nie  obtenue  est  justifiée  numériquement  dans  le  preiuie^x* 
mémoire  précité;  mais  il  convient  d'écarter  les  objections 
qui  peuvent  (*tre  faites  à  la  formule  de  Navier,  en  montrant 
que,  si  l'on  eût  considéré  la  transformation  du  gaz  comme 
adiabaiique,  la  formule  de  Zeuner  eût  donné  des  résultats 
sensiblement  et  surtout  pratiquement  équivalents. 

L'intégrale  définie  à  évaluer  était  : 

i  ^  =    /    e  (cos  7  —  cos  9)  sm  9  aO, 

0  étant  l'angle  de  l'élément  d'arc  ogival  avec  Taxe  du  pro- 
jectile. 

Dans  le  cas  de  la  transformation  de  Zeuner,  on  aurait  : 

1;2  =    /    ({-{--„  bv-  siii'  qV  (cos  7  —  cos  9)  siii  9  rf9, 

en  prenant  1,4  pour  rapport  des  deux  chaleurs  spécifi- 
ques de  l'air. 

On  voit  donc  que  l'on  déduirait  Tj,  de  I^  ,  en  multipliant 
Ix  par  une  valeur  moyenne  du  facteur  : 

Or,  dans  la  pratique,  v  ne  dépasse  pas  600  m,  et  9  ne 
dépasse  pas  45°  dans  les  projectiles  ordinairement  en 

usage;  u  sm  o  varie  donc  entre  zéro  et ^ — ,  ou  entre 

zéro  et  425  m.  De  plus,  dans  ce  cas  extrême,  l'angle  0  cor- 
respondant est  très  rapproché  dey,  de  telle  sorte  que,  dans 
l'élément  d'intégrale  considéré,  le  facteur  (cos  y  —  coso) 
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très  petit-,  le  tableau  ci-dessous  donne  la  valeur  du 

lacteiir  X  : 

»=  100  m  200  m  300  m  400  m 

)=  1,00  0,991  0,958  0,895 

On  peut  encore  apprécier  Texpression  d*une  autre  ma- 
nière :  si  Ton  résout  Téquatioa  : 


^1+  =6v»Bin*ôy  = 


on  aura  Tintégrale  définie  Iz  en  mettant  dans  la  valeur 
^8  II,  jx»6  à  la  place  de  6,  [jl«i  étant  une  valeur  moyenne 
des  racines  déduites  de  Téquation  ci-dessus  :  et  loréque 
psino  varie  de  0  à  400  m,  on  trouvc»  que  [ji  varie  de  1,00 
à  0,88. 

Il  faudrait  donc  remplacer,  dans  Texpression  p  =  e^'^*, 
le  fadeur  p'  par  P'jjl»,  c'est-à-dire  par  0,9  p'  par  exemple. 
Dans  la  pratique,  p'  varie  entre  0,1  pour  31*  et  0,2  pour 
^5";  le  nouveau  facteur  a  donc  pour  valeur  0,09  ou  0,18 
au  lieu  de  0,1  et  0,2,  et  la  variation  correspon Jante  de  p' 
est  numériquement  négligeable  dans  les  applications. 

D'ailleurs,  Texpérience  justifie  cette  manière  de  voir, 
car  on  a  vu  dans  la  deuxième  étude  (*)  que  les  valeurs  ob- 
l<?ûues  pour  la  pression  arrière,  d'après  des  expériences 
faites  avec  des  projectiles  dont  Tanglo  ogival  était  de  41°, 
conviennent  également  pour  des  angles  de  30*",  de  telle 
sorte  que  Terreur  commise  surp',  si  erreur  il  y  a,  est  de 
l'ordre  des  erreurs  d'expériences.  Nous  admettons  donc 
comme  démontrée  expérimentalement,  jusqu^à  la  limite  de 
^'^w,  la  légitimité  de  l'emploi  de  la  formule  exponen- 
tielle, déduite  des  lois  de  la  physique  des  gaz  : 

P    =PoC         . 

Cela  posé,  le  deuxième  mémoire  précité  nous  a  donné 
la  valeur  de  la  pression  arrière  aux  grandes  vitesses  sous 
la  forme  : 


P    =PoC 


C;  Voir  Retue  d'artillerie,  t.  XXV,  juin  18-5,  p.  226,  et  julUet  1885,  p.  324. 
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et,  en  mettant  la  résistance  sous  la  forme  p'  —  p",  nous 
avons  donné  la  solution  analytique  des  divers  problèmes 
par  la  méthode  de  Didion. 

Enûn,  dans  le  présent  travail,  nous  avons  trouvé  pour 
les  faibles  vitesses  une  valeur  : 


-6V 


et  nous  avons  enfin  substitué  à  la  méthode  de  Didion,  pour 
toutes  les  vitesses  et  tous  les  angles  de  projection  y  une  nouvelle 
méthode  d'intégration  indépendante  de  la  forme  analyti- 
que de  la  fonction  de  résistance. 

Si  les  considérations  développées  ci-dessus,  tant  au 
point  de  vue  physique  et  expérimental  qu'au  point  de 
vue  analytique,  sont  reconnues  exactes ,  nous  sommes 
fondé  à  dire  que  nous  avons  esquissé  les  principes  d'une 
balistique  extérieure  rationnelle  qu'il  y  aurait  avantage  à 
substituer  à  la  balistique  à  base  purement  expérimentale 
et  à  formules  empiriques  employée  aujourd'hui. 

Nous  pouvons  en  outre  chercher  à  nous  rendre  compte 
des  indications  que  nous  donne  cette  théorie  sur  la  légiti- 
mité de  certaines  méthodes  employées  jusqu'à  ce  jour  : 

1®  Du  coefficient  balistique. 

Lorsque  l'on  considère  deux  projectiles  semblables  en- 
tre eux,  on  admet  que  la  fonction  de  résistance  de  l'un 
(accélération)  se  déduit  de  celle  de  l'autre  en  la  multi- 


a^    rt'*        a*    .  a'* 


pliant  par  le  rapport  —  :  —7,      —  et  — r  étant  les  quotients 

p     p         V      p 

des  diamètres  par  les  poids  respectifs.  Ceci  est  logique  et 
conforme  aux  lois  de  la  mécanique,  comme  aux  expres- 
sions de  résistance  que  nous  avons  trouvées.  Mais,  lors- 
que l'on  pasf  e  d'une  forme  de  projectile  à  une  autre,  il 
n'est  pas  permis  d'agir  d'une  manière  analogue  et  de 

prendre  : 

/(tO  =  ).F(v), 

X  étant  une  constante.  Cela  reviendrait  à  poser  : 

P     P 

pf       pu  =  X  =  const., 
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OU  : 

g       — P 

"bv ;;  =  con3t., 

e      —p 

car  nous  avons  montré  dans  le  deuxième  mémoire  que  p" 
était  indépendant  des  formes  antérieures  dans  les  limites 
de  rexpérience  (*).  On  ne  peut  donc  pas  admettre  pour  X 
une  valeur  constante;  tout  au  plus  pourrait-on  déterminer, 
entre  certaines  vitesses,  différentes  valeurs  de  ce  paramè- 
ire-,  mais  il  n'est  pas  permis  de  lui  appliquer  une  valeur 
unique,  comme  on  le  fait  souvent,  pour  utiliser  pour  un 
projectile  les  tables  établies  avec  un  projectile  d'une  autre 
forme. 

2*  Emploi  des  tables  de  tir. 

Certains  auteurs,  prenant  l'équation  de  la  trajectoire 
sous  la  forme  : 

admettent  que  la  fonction  F  est  indépendante  de  ç  et  s'en 
i^ervent  pour  utiliser  les  tables  de  tir  à  la  détermination 
d'une  trajectoire  et  par  suite  à  la  solution  de  divers  pro- 
Wèmes.  Or,  nous  avons  trouvé  : 

F(.,,x)=l+|ï£;(l+ ) 

qui  n'est  pas  indépendant  de  ç.  M.  de  Saint-Robert,  dans 
ses  développements  en  série,  trouve  également  des  ternies 

en  puissances  de .  Il  faut  donc  considérer  F(ry,a;) 

COS  (D 

/         ûc    \                         ce 
*'omme  une  fonction  F(  l'o, )  de  i\  et  de ,  si  l'on 

\       COS  9/  COS  9' 

vi^ut  se  rapprocher  quelque  peu  de  la  vérité,  tout  en  uti- 
lisant les  tables  de  tir  existantes. 

3"  De  la  dérivation. 

L'évaluation  des  composantes  de  la  résistance  de  l'air, 
pour  l'étude  de   la   dérivation,    est  actuelloment  défec- 


''  Voir  fi«viM  d*artaierie,  Juin  1885,  t.  XXVI,  p.  232. 
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tueube.   On  les  déduit  eflecti veinent  de  la  loi  de  résis- 
tance  directe  p,  au  lieu  de  Texpression  de   différence 

Ainsi,  on  admet  que  dans  le  tir  de  plein  fouet  Tangle 
formé  par  la  direction  de  la  résistance  avec  Taxe  de  figure 
du  projectile  csl  proportionnel  à  l'angle  de  ce  même  axe 
avec  la  tangente  ;  cela  n'est  vrai  qu'à  la  condilion  d'ajou- 
ter quo  ce  rapport  varie  avec  la  vitesse,  et  très  notable- 
ment en  sens  contraire  de  celle-ci. 

Pnnions  un  projectile;  soient  G  le  centre  de  gravité, 
S  le  centre  de  résistance  antérieure, 
STangle  de  Taxe  avec  la  tangente,  on 
en  déduit  une  direction  de  résistance 
SM,  et  Ton  démontre  que  Ton  a  : 

tg7  =  Ktg5, 

K  étant  une  constante  indépendante 
de  la  résistance. 

Mais  si,  au  lieu  de  composer  sim- 
plement les  résistances  antérieures 
pour  obtenir  la  résultante  SM,  on  fait 
intervenir  la  pression  arrière  p"(Sp"), 
on  voit  que  Ton  obtient  une  résultante 
SN  beaucoup  moins  inclinée  sur  l'axe, 
c'est-à-dire  un  couple  de  renversement  beaucoup  plus 
considérable. 

Ainsi,  accroissement  de  la  pression  avant,  qui  doit  être 
évaluée  sur  une  pression  moyenne  p  au  lieu  de  p,  et  aug- 
mentation de  l'angle  d'inclinaison  y  sous  l'action  de  p", 
voilà  ce  que  nous  donne  la  théorie. 

En  faisant  le  calcul  pour  l'obus  de  95""",  à  Taide  des 
méthodes  du  cours  de  l'École  d'application  (1882),  on 
trouve  les  valeurs  suivantes  pour  un  angle  8  de  6**  : 


Vitesses 

Angle  y  (École  d'app.) 
Angle  y'  (vrai)  .    .    . 


500  m     400  m     300  m     150  m 
9"18'      9n8'       9n8'       9n8' 
10**  14°  28*»  29° 


Om 

9^8' 

32* 
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Le  brasde  levier  du  couple,  SGsiny',  varie  dans  le  rap- 
port de  sin  10**  à  sin32%  c'est-à-dire  de  0,17  à  0,53  au 
lieu  de  rester  constant. 

La  conclusion  est  qu'aux  faibles  vitesses  le  moment  du 
couplo  de  renversement  est  beaucoup  plus  fort  qu'on  ne  le 
suppose  généralement,  et  que,  par  suite,  il  faut  diminuer 
la  distance  GS,  toutes  les  autres  données  restant  cons- 
tantes, c*e6t-à-djre  que  : 

Le  projectile  destiné  à  être  tiré  aux  faibles  vitesses  doit  avoir 
un?  ogive  moins  allongée  et  une  moindre  longueur  cylindrique 
que  le  projectile  de  plein  foitet,  à  moins  que  Von  ne  réduise  le 
pas  de  la  rayure. 

Cette  vérité  est  souvent  méconnue. 

On  voit  quelle  est  Timportance  des  conclusions  de  la 
nouvelle  théorie  sur  les  questions  même  pratiques  de  ba- 
listique, tables  de  tir  et  tracés  de  projectiles  ;  c'est  à  ce 
litre  que  nous  croyons  pouvoir  demander  que  notre  théorie 
soit  Tobjet  d'une  discussion  sérieuse,  d'autant  plus  qu'elle 
tend  à  donner  à  la  balistique,  qui  est  restée  une  science  pu- 
rement analytique,  une  base  physique  réelle  et  une  mé- 
thode de  calcul  se  prêtant  aux  applications  de  toute  sorte. 

E.  Vallier, 
Capitaine  d'artiUerie, 


DES 
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[Suite  (•).] 


XYI.  Influence  de  réchauffement  du  canon. 

74.  Pour  clore  la  discussion  des  formules  relatives  à  la 
tension  des  fils,  il  nous  reste  encore  à  dire  quelques  mots 
au  sujet  de  réchauffement  du  canon  pendant  le  tir,  et  de 
riniluence  que  cet  échauffement  peut  exercer  sur  les  ten- 
sions. 

On  a  fréquemment  objecié,  en  effet,  au  frettage  en 
fils,  que  la  cjialeui'  doit  modifier  les  rayons  des  diverses 
couches,  successivement  du  centre  à  la  circonférence,  ce 
qui  modifierait  aussi  toutes  les  tensions.  Les  résultats  du 
calcul  seraient  donc  infirmés  à  proportion  de  réchauffe- 
ment du  canon. 

Nous  remarquerons  d'abord  que,  si  cette  objection  était 
fondée,  il  serait  injuste  de  l'opposer  aux  seuls  canons  à 
fils  ;  et  cependant  on  n'en  tient  jamais  compte  dans  les 
calculs  du  serrage  des  frettes. 

Mais  en  est-il  ainsi,  et  doit-on  craindre  une  altération 
des  tensions,  provenant  de  réchauffement  du  canon? 

Nous  supposerons,  comme  cela  a  lieu  dans  la  pratique 
du  tir,  que  le  canon  ne  prenne  pas  de  température  capable 
de  modifier  la  structure  intime  des  métaux  qui  le  compo- 


(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  t.  XXVIII,  avril  1886,  p.  48;  mai  1886,  p.  147;  Juin 
1886,  p.  X-Oe;  Juillet  1886,  p.  369,  ot  acptcmbru  188*;,  p.  553. 
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sent.  Dès  lors,  une  modiQcation  dé  ses  tensions  ne  pour- 
rait provenir  que  d'une  dilatation  inégale  de  ses  parties. 

On  remarque  en  effet  que,  si  le  canon  se  dilate  en  res- 
tant semblable  à  lui-même,  les  tensions  de  ses  diverses 
couches  ne  sont  pas  altérées.  En  effet,  les  relations  (38)  et 
(48)  p],  qui  existent  entre  la  tension  pendant  le  tir  d*une 
part,  et  les  tensions  au  repos  et  initiales  d'autre  part,  sont 
à  proprement  parler  des  fonctions,  non  pas  du  rayon  ex- 
térieur du  frottage  R,   d'un  rayon   quelconque  x  et  du 

R      X 

demi-calibre  ç,  mais  bien  des  rapports  —et-.  Si  le  canon 

P       P 
se  dilate  en  restant  semblable  à  lui-même,  ces  rapports  ne 

varient  pa^,  et  les  relations  en  question  non  plus. 

11  s'agit  donc  de  montrer  que  la  dilatation  du  canon  est 
uniforme  ;  ce  qui  revient  à  dire  que  l'équilibre  de  tempé- 
rature s'établit  dans  toute  l'épaisseur  du  canon,  immédia- 
tement après  chaque  coup.  Car  il  est  évident  que,  si  la 
chaleur  se  propageait  lentement  à  travers  la  masse  du  ca- 
non, les  couches  intérieures  se  dilateraient  sensiblement 
avant  les  autres  et  la  distribution  des  tensions  serait  toute 
modifiée. 

75.  La  loi  de  réchauffement  d'un  canon  pendant  le  tir 
ne  laisse  pas  que  de  présenter  de  grandes  incertitudes. 
Les  travaux  du  colonel  Breithaupt  ('),  les  expériences 
du  colonel  Baligno  au  laboratoire  de  pyrotechnie  de  Tu- 
rin, l'ouvrage  du  général  de  Saint-Robert  ('),  les  Recher- 
ches sur  les  substances  explosives  {*)  de  MM.  Noble  et  Abel, 
ont  laissé  subsister  bien  des  doutes  et  des  contradictions 
sur  ce  sujet. 

C'est  ainsi  que,  des  expériences  du  colonel  Baligno,  le 


(')  Voir  Bfvue  d'arl»«erl«  Juîn  188(î,  t.  XXVIII,  pp.  261  et  2^6. 
(l  C«>nsidérftiioii8  «ar  la  force  et  la  nature  chimique  de  la  poudre  {Spectateur  mi- 
liUire). 

I';  Traité  de  thermodynamique,  2'  édition.  Turin,  1870. 

(*)  Mémorial  de  VartUlerie  de  la  marine,  1876.  2'  livraison,  p.  855,  et  3'  livraison, 
p.  617. 
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géiiéral  de  Saint-Roberl  a  conclu  que  le  canon  absorbe 
près  d'un  tiers  de  la  chaleur  développée  parlacombuslloo, 
tandis  que,  d'après  leurs  propres  expériences,  MM.  Noble  et 
Abel  pensent  que  celle  quautit*^  ne  dépasse  pas  J  ou  tj  de 
la  chrileur  totale. 

11  est  en  effet  bien  diffioib,  sur  la  grande  quantité  de 
chaleur  qui  n'est  pas  transformée  en  force  vive,  de  faire  le 
départ  exact  enire  ce  que  le  canon  en  absorbe  et  ce  qui  se 
perd  dans  ralniosphère,  emporlé  par  les  gaz  de  la  poudre. 
Celte  dernière  quantité  semble  toutefois  l'emporter  de 
beaucoup. 

M.  Longridge  a  beaucoup  étudié  ces  questions.  Sans 
parler  de  sa  brochure  Sur  les  canons  considérés  comme 
machines  Ihej^mcdynamiqves  ('),  il  a  consacré  un  chapitre 
important  de  son  traité  (')  à  l'absorption  de  la  chaleur 
par  les  parois  de  la  pièce. 

Mais,  après  une  discussion  mathématique  très  conscien- 
cieuse des  différentes  causes  qui  contribuent  à  échauffer 
la  pièce,  à  savoir  L»  rayonnement  des  gaz,  leur  contact 
direct,  leur  frottement,  le  frottement  du  projectile  et  le 
travail  absorbé  par  la  déformation  du  canon,  M.  Longridge 
arrive  à  un  résultat  qui  n'est  que  le  quart  de  celui  qu'an- 
noncent MM.  Noble  et  Abel.  Telle  est  toutefois  Tincer- 
titude  qui  règne  en  ces  matière>,  notamment  sur  la  valeur 
des  coefficients  employés,  qu'il  se  rallie  franchement  aux 
résultats  trouvés  par  ces  deux  physiciens. 

D'après  cela,  tandis  qu'un  fusil  absorberait  environ  250 
calories  par  kilogramme  de  poudre  que  Ton  y  tire,  la 
charge  étant  de  4*^,5  et  la  balle  de  33  g,  un  canon  de  3»** 
(76""", 5)  n'absorberait  qu'une  centaine  de  calories  par 
kilogramme  de  poudre  R.  L.  G.,  et  un  canon  de  10^*, 
25  calories  seulement. 

Ces  quantités  de  chaleur  sont  très  inégalement  répan- 
dues dans  le  canon  ;  la  plus  grande  partie  en  est  absorbée 


(*/  On  gunt  as  thermodynamle  machinée.  Londres,  1885. 
(\  Pages  121  à  148. 
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autour  de  la  chambre.  Après  avoir  étudié  cotte  répartition, 
M.  Longridge  en  conclut  réchauffement  d'un  canon  de  3^" 
après  le  premier  coup.  Gel  échauffemcnt  est  représenté  par 


Cfuun^f 


Fig.  18. 


la  figure  18,  dans  laquelle  les  ordonnées  sont  les  tempé- 
ratures (transformées  en  degrés  centigrades)  et  les  ab- 
scisses sont  des  volumes  de  Tâme  équivalents  à  celui  de  la 
chambre.  La  température  est  supposée  uniforme  dans 
toute  l'épaisseur  du  canon.  La  figure  montre  que,  dans 
cette  hypothèse,  l'élévation  de  température  serait  de  4*,55 
autour  de  la  chambre,  et  décroîtrait  jusqu'à  0°,067  à  la 
bouche.  L'échauffement  serait  d'ailleurs  notablement 
moindre  dans  un  canon  de  plus  gros  calibre. 

Nous  pouvons  déjà  conclure  de  là  que,  si  l'hypothèse  de 
réchauffement  uniforme  était  fausse,  les  différences  de 
température  dans  l'épaisseur  de  la  pièce  ne  seraient  pas 
bien  considérables,  puisque  la  somme  de  ces  échauffe- 
menis  est  si  faible. 

Cette  hypothèse  a  été  vérifiée  par  M.  Longridge  d'après 
les  travaux  de  Cauchy  sur  la  transmission  de  la  cha- 
leur par  les  solides.  Il  démontre  en  effet  que,  si  la  tem- 
pérature de  l'âme  est  appelée  T,  celle  de  la  surface  exté- 
rieure serait,  au  bout  de  deux  minutes,  égale  à  0,742  T, 
niais  cela  en  supposant  que  la  source  de  chaleur  ait  une 
intensité  et  un  débit  constants  pendant  ces  deux  minutes. 
Or,  on  peut  admettre  que,  dans  un  canon,  la  production 
<le  chaleur  dure  environ  ~  de  seconde.  Loin  de  conli- 
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nuer  à  fournir  de  la  chaleur  à  la  masse,  la  couche  inté- 
rieure commence  donc  à  se  refroidir  aussitôt  ce  court  laps 
de  temps  écoulé,  pendant  que  le  reste  de  la  masse  con- 
tinue de  s'échauffer.  Sans  qu'il  soit  possible  de  bien  pré- 
ciser à  quel  moment  l'équilibre  se  produit,  on  peut  donc 
admettre  que  c'est  aussitôt  après  le  départ  du  coup. 

76.  Ajoutons  quMl  ne  faudrait  pas  croire  que  réchauffe- 
ment du  canon  soit  proportionnel  au  nombre  de  coups 
tirés.  Il  grandit,  au  contraire,  bien  moins  vite.  Ainsi,  le 
colonel  Baligno  a  trouvé  que,  si  après  un  coup  un  canon 
a  absorbé  0,957  calorie,  il  n'en  absorbe  que  14,724,  soit 
seulement  15  fois  plus,  après  cinquante  coups  tirés  très 
rapidement.  Cela  lient  évidemment  au  refroidissement  qui 
suit  chaque  coup. 

Nous  remarquerons  que  l'importance  de  cette  quantité 
de  chaleur  perdue  par  le  canon  à  chaque  coup,  et  surtout 
par  sa  surface  extérieure,  puisque  l'air  reste  assez  chaud 
dans  l'âme,  montre  précisément  que  cette  chaleur  ne  fait 
que  traverser  le  canon,  et  vient  à  l'appui  de  l'hypothèse 
qu'il  s'agissait  de  démontrer. 

M.  Longridge  admet  fort  bien  que,  dans  l'état  de  la 
science,  les  nombres  qu'il  donne  peuvent  être  erronés; 
mais,  si  ses  conclusions  sont  quantitativement  inexactes, 
elles  permettent  de  dire  qu'à  chaque  coup  l'équilibre  de 
température  s'établit  très  rapidement  dans  toute  l'épais- 
seur, et  que,  par  conséquent,  on  peut  négliger  l'action  de 
la  chaleur  sur  la  tension  des  ûls. 

Par  contre,  l'équilibre  de  température  n'existe  à  aucun 
moment  dans  le  sens  de  la  longueur  du  canon. 

Mais  ce  fait  n'a  aucune  importance,  puisqu'une  modiû- 
cation  à  la  tension  en  un  point  ne  pourrait  provenir  que 
d'un  inégal  échauffement  dans  le  sens  du  rayon. 

En  résumé,  si  l'on  considère  le  canon  comme  composé 
d'une  série  de  tranches  accolées,  constituées  chacune  d'une 
spire  de  tous  les  fils  superposés,  chacune  de  ces  tranches 
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arrive  très  rapidement  à  son  équilibre  de  température  ; 
les  tensions  n'y  sont  donc  pas  altérées. 

Si  toutefois  le  canon  est  composé  de  deux  métaux  diffé- 
rents, on  ne  peut  plus  conclure  ainsi.  Un  tube  en  fonte 
est,  par  exemple,  plus  dilatable  que  les  fils  d'acier  qui  le 
renforcent,  et  par  conséquent,  même  en  admettant  l'équi- 
libre de  température,  le  serrage  augmente  avec  cette  tem- 
pérature. Cette  objection  a  échappé  à  M.  Longridge,  et 
nous  y  voyons  une  raison  de  plus  de  ne  pas  employer  de 
tubes  en  fonte.  L'auteur  anglais  dit  bien  que,  si  réchauffe- 
ment du  canon  influait  sur  les  tensions,  on  en  tiendrait 
aiament  compte  dans  les  formules.  Mais  la  chose  ne  nous 
paraît  pas  bi  simple,  car  il  faudrait  d'abord  être  beaucoup 
mieux  fixé  que  nous  ne  le  sommes  à  l'égard  de  la  loi  qui 
régit  cet  échauffement. 

XVII.  De  la  section  et  de  la  nature  des  fils. 

77.  La  théorie  du  frettage  ne  saurait,  en  aucune  façon, 
nous  indiquer  quelles  dimensions  il  convient  de  donner 
aux  fils.  L'idéal  qu'elle  nous  propose  consiste,  en  effet, 
dans  la  superposition  d'une  infinité  de  tubes  inliniment 
minces,  auxquels  il  conviendrait,  pour  plus  de  résistance 
longitudinale,  de  donner  une  longueur  égale  à  la  longueur 
toialo  du  canon.  Bien  au  contraire,  les  nécessités  de  la 
fabrication  nous  contraignent  à  donner  à  chacun  de  ces 
tubes  une  épaisseur  sensible,  et  à  le  subdiviser,  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  en  plusieurs  freltes. 

Celte  dernière  obligation  importe  pou,  si  l'on  dispose 
par  ailleurs  d'un  moyen  d'assurer  la  résistance  longitudi- 
nale du  système.  Quant  à  l'épaisseur  des  frettes,  puis- 
qu'on n^^  peut  pas  la  rendre  infiniment  petite,  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire,  c'est  qu'il  y  a  avantage  à  ce  qu'elle  soit 
aussi  faible  que  le  parmettent  les  procédés  de  fabrication. 
C'est  précisément  là  ce  qui  a  donné  naissance  à  l'em- 
ploi   des  fils,    puisqu'il  serait   évidemment    impossible 
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d'usiner  un  tuï.'e  qui  n*aurait  que  Tépaisseur  d'une  couche 

de  iilf . 

Le cal'ul ne peul donc  pas  nous  guider  dans  le  choix  du 
m  à  employer  ;  tout  ce  qu'il  nous  fournit,  c'est  la  relation 
qui  relie  les  tensions  initiales  aux  rayons  d'enroulement. 

78.  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  épais- 
treurs  de  fils  adoptées  jusqu'ici  par  les  divers  construc- 
teurs. Elles  semblent  être  restées  toujours  comprises  en- 
tre 1  mm  et  3  mm. 

L'épaisseur  croît  généralement  un  peu  avec  le  calibre. 
Cette  disposition  ne  présente  d'ailleurs  qu'un  intérêt  se- 
condaire ;  elle  a  pour  objet  de  ne  pas  allonger  outre  me- 
sure la  fabrication  par  une  multiplication  exngérée  du 
nombre  des  couches  à  enrouler. 

Le  tableau  du  §  21  donne  les  épaisseurs  qui  ont  été 
adoptées  pour  les  canons  Schultz.  Les  premiers  fils  dont 
on  se  servit  (pour  le  tube  d'essai)  étaient  des  cordes  à 
piano  du  commerce,  de  O""",?.  Par  la  suite,  on  fit  tréfi- 
ler des  fils  spéciaux,  qui  atteignirent  3  mm  d'épaisseur 
pour  le  canon  de  34^  Il  existe  un  avant-projet  de  canon 
de  42'',  pour  lequel  le  capitaine  Schultz  avait  prévu  l'emploi 
d'un  fil  de  4  mm. 

Le  canon  Armstrong  de  6^  (152°*"", 4)  est  fretté  au  moyen 
d'un  fil  à  section  rectangulaire  de  6'°'",3  siu*  1"",3.  Les 
calibres  supérieurs  portent  du  fil  un  peu  plus  gros. 

Les  journaux  militaires  anglais  du  mois  de  mai  1886 
donnent  quelques  détails  sur  le  canon  Armstrong  de  9"^,2 
(233'"°, 6);  le  fil  employé  est  plat,  et  pèse  20  livres  an- 
i^laises  par  yard,  c'est-à-dire  environ  9  kg  par  mètre  cou- 
rant. 11  est  aisé  de  déduire  de  cette  dernière  donnée 
que  la  section  du  fil  est  de  120"'"*,2.  11  nous  paraît  en 
résulter  que  ce  fil  ne  peut  pas  être  considéré  comme 
«  légèrement  aplati  »  ;  c'est  au  contraire  un  véritable  ru- 
ban. Une  section  équivalente  à  la  sienne,  mais  carrée, 
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aurait  en  effet  11  mm  de  côté  ;  et,  si  Ton  se  contentait  de 
l'aplatir  légèrement,  le  frettage  aurait  une  épaisseur  dé- 
iiie.<urée,  étant  donné  que  ce  canon  porte  78  couches  de 
£1,  de  la  culasse  aux  tourillons. 

Nous  ignorons  si  le  tréfilage  de  rubans  d'acier  d'une  si 
grande  section  est  une  opération  bien  facile,  mais  surtout 
sous  doutons  qu'elle  puisse  donner  à  l'acier  les  qualités 
que  Ton  doit  rechercher.  L'étude  des  modules  d'élasticité 
des  fils  va  en  effet  nous  montrer  qu'il  y  a  grand  intérêt 
à  ne  pas  dépasser  une  section  assez  faible,  au  point  de 
irue  de  la  valeur  du  module,  et  nous  savons  déjà  qu'il  en 
est  de  même  au  point  de  vue  de  la  résistance  du  métal  à 
la  traction. 

79.  Ce  qui  précède  nous  conduit  maintenant  à  discuter 
quelle  figure  doit  présenter  la  section  des  fils.  On  a  vu 
que,  chez  sir  Armstrong,  elle  est  rectangulaire;  d'autre 
part,  M.  Longridge  et  le  capitaine  Schultz  ont  employé 
jusqu'ici  des  fils  ronds  ;  mais  les  fils  carrés  semblent  au- 
jourd'hui devoir  l'emporter  chez  le  constructeur  anglais 
comme  à  Fives-Lille. 

La  forme  circulaire  a  l'avantage  de  mieux  répartir  la 
matière  autour  de  l'axe  du  fil.  Mais  cette  considération, 
bien  peu  importante  si  l'on  a  égard  à  la  petitesse  de  la 
Bection,  entraîne  M.  Longridge  à  commettre  une  légère 
erreur  dans  ses  raisonnements. 

11  est  à  remarquer  en  efTet  que,  si  l'on  enroule  une 
barre  métallique  autour  d'un  cylindre,  ses  fibres  exté- 
rieures subissent  une  tension  et  un  allongement  plus  grands 
que  son  axe,  et  que  le  contraire  a  lieu  pour  les  fibres  inté- 
rieures. Nous  démontrerons  un  peu  plus  loin  que,  dans  le 
cas  des  fils  métalliques,  on  peut  considérer  ces  différences 
comme  pratiquement  nulles.  Mais  enfin,  puisqu'elles  peu- 
vent se  produire,  tout  moyen  sera  bon  qui  les  réduira. 

Or,  de  ce  que  dans  un  fil  carré  il  existe  des  fibres  plus 
éloignées  de  l'axe  que  dans  un  fil  de  section  circulaire 
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iti'lliMitMiii,  i>i  niMi  illiiTH  l'xliM'U'uros  seront  tendues.  Si, 
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i*ini»  >'\\\   ),t  hilhi  II»  nu^uit»  i«t»rrago  que  la  frelte,  les  ten- 
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8ioD8  qui  s'y  développeront  différeront  évidemment  de 
celles  qui  se  produisent  dans  la  frette.  Elles  seront  égales 
à  ces  dernières^  augmentées  de  la  valeur  algébrique  des 
tensions  développées  dans  le  barreau  par  le  seul  fait  de 
reoroulement. 

81.  C'est  en  s'appuyant  sur  ces  faits  que  divers  auteurs 
ont  objecté  contre  Temploi  des  fils  que  Tenroulement  de- 
vait y  déterminer  des  tensions  notablement  plus  grandes 
à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  En  comparant  l'épaisseur 
d'un  fil  métallique  au  rayon  du  cylindre  sur  lequel  il  est 
enroulé,  M.  Barlow  et  M.  Bramwell  ont  cru  démontrer 
que  ces  différences  de  tensions  suffisaient  à  infirmer  les 
calculs  dans  lesquels  on  n'en  tient  pas  compte.  Mais  il 
D'en  est  rien,  et  l'erreur  de  ces  auteurs  tient  à  ce  que  la 
constitution  même  d'un  fil  métallique  interdit  de  l'assimi- 
ler à  un  barreau. 

En  effet,  l'opération  du  tréfilage  modifie  foncièrement 
celte  constitution  de  la  manière  suivante.  Un  tambour, 
8ur lequel  le  fil  vient  js'enrouler,  exerce  sur  lui,  en  tour- 
nant, la  traction  nécessaire  pour  le  faire  passer  par  la 
filière.  Cette  traction  dépasse  la  limite  d'élasticité  du  mé- 
tal primitif,  et  nous  remarquerons  en  passant  que  c'est  là 
une  des  raisons  de  l'amélioration  du  métal  par  le  tréfilage. 
Cooiine  le  fil  est  soumis  à  cette  tension  pendant  qu'il 
s'enroule  sur  le  tambour,  il  reçoit  à  ce  moment  une  dé- 
formation permanente.  Si  on  le  retire  du  tambour  et  qu'on 
l'abandonne  à  lui-même,  il  s'enroulera  de  lui-même  en  spi- 
rale, comme  un  ressort  de  montre,  au  lieu  de  garder  une 
forme  rectiligne,  comme  une  barre  forgée. 

Ainsi,  la  position  d'équilibre  d'un  fil  métallique, 
c'est-à-dire  celle  qu'il  prend  de  lui-même  quand  aucune 
de  ses  fibres  n'est  tendue,  est  en  forme  de  spirale. 

Si  l'on  redresse  une  portion  du  fil,  sans  exercer  en 
même  temps  aucune  traction  sur  lui,  les  fibres  qui  étaient 
les  plus  rapprochées  de  l'axe  du  tambour  s'allongent  et 
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prennent  une  certaine  tension  (,  tandis  que  les  fibres  exté- 
rieures subissent  une  compression  — i',  coinnie  l'indique 
la  figure  19.  A.  l'intérieur  du  Ûl  se  trouve  une  fibre  qui 
reste  à  l'état  naturel,  la  ^bre  neutre. 


ri(.  i>.  ri(.  «a. 

Supposons  au  contraire  qu'en  même  temps  qu'on  re- 
dri'Bso  le  fil,  on  exerce  sur  lui  une  traction  T  (fig.  20). 
Dans  co  cas,  les  Ûbres  intérieure  et  extérieure  prennent 
rospi'i'tivemenl  les  tensions  T  -f- 1  et  T  —  (',  et  la  fibre 
iii'utrv  suliil  seule  la  tension  T. 


82,  Exiuninons  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  le  cas 
iltf  l'enroulement  d'un  canon  (fig.  21).  En  quittant  le  lam- 
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bour  A,  le  fil  supporte  le  poids  tenseur  par  Pintermédiaire 
d'une  poulie  enchapée,  et  vient  ensuite  s'enrouler  sur  le 
tube  B.  Deux  brins  de  ce  ûl  sont  momentanément  redres- 
sés, du  tambour  à  la  poulie,  et  de  celle-ci  au  tube.  De  ce 
redressement  il  résulte  que  les  allongements,  et  par  suite 
les  tensions  de  la  fibre  ab,  la  plus  voisine  du  tambour, 
sont  plus  considérables  que  les  quantités  similaires  corres- 
pondant aux  fibres  supérieures  telles  que  cd.  Seule,  la 
fibre  neutre  prend  la  tension  T  que  Ton  se  proposait  de 
donner  au  fil. 

Mais,  si  Ton  considère  la  portion  du  ûl  déjà  enroulée 
sur  le  tube,  ces  différences  n'y  existent  plus  si  le  rayon 
du  tube  est  égal  au  rayon  naturel  d'enroulement  du  fil, 
puisque  cette  partie  du  fil  n'est  plus  redressée,  c'est-à-dire 
momentanément  déformée,  mais  a  au  contraire  repris  sa 
forme  d'équilibre.  La  tension  a  donc  ici  uniformément  la 
valeur  T  dans  toute  l'épaisseur  du  fil. 

En  pratique,  le  rayon  du  cylindre  sur  lequel  chaque  fil 
vient  s'enrouler  ne  sera  pas  exactement  égal  à  celui  de  la 
spirale  d'équilibre  du  fil.  Il  résultera  des  différences  dans 
les  tensions  des  diverses  fibres,  mais  ces  différences  seront 
très  minimes  par  rapport  à  celles  que  trouvent  les  auteurs 
qui  négligent  de  tenir  compte  de  la  forme  d'équilibre  des 
fils.  On  peut  d'ailleurs  les  réduire  à  volonté  en  employant, 
pour  les  diverses  couches  du  frettage,  des  fils  étirés  au 
moyen  de  tambours  de  diamètres  différents,  et  dont  les 
rayons  de  courbure  différeront  aussi  peu  qu'on  voudra  de 
leur  rayon  d'enroulement. 

On  peut  donc  admettre  que  la  tension  est  uniforme 
dans  toute  l'épaisseur  d'un  fil  au  moment  où  l'on  vient  de 
le  poser. 

Il  n'en  est  plus  de  même,  à  la  vérité,  quand  cette  ten- 
sion est  modifiée  par  la  superposition  des  couches  sui- 
vantes. La  tension  de  la  fibre  intérieure  subit  alors  une 
réduction  plus  grande  que  celle  de  la  fibre  extérieure. 
Mais  par  contre,  pendant  le  tir,  l'accroissement  de  taision 
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sera  plus  grand  pour  la  fibre  intérieure.  De  plus,  dans  les 
deux  cas,  la  faible  épaisseur  du  fil  est  cause  que  les  diffé- 
rences de  tension  développées  de  la  sorte  auront  des 
valeurs  très  faibles  par  rapport  à  celles  des  tensions  elles- 
mômes  (*).  Ainsi  ces  deux  variations,  qui  se  superposent, 
sont  très  peu  considérables,  et  de  sens  contraires.  Nous 
admettrons  donc  dans  la  pratique  qu'elles  se  compensent, 
et  nous  considérerons  toujours  la  tension  comme  uniforme 
dans  toute  l'épaisseur  du  ûl. 

83.  Ainsi,  nous  venons  de  montrer  que  les  différences 
de  tension  qui  peuvent  se  manifester  dans  Tintérieur  d'un 
fil  sont  négligeables,  mais  que,  si  Ton  veut  pourtant  en 
tenir  compte,  elles  seront  moindres  dans  un  fil  carré  que 
dans  un  fil  circulaire  de  section  équivalente. 

Mais  il  est  une  autre  considération,  qui  milite  plus  im- 
périeusement en  faveur  de  la  section  carrée  ou  rectangu- 
laire. Quand  les  fils  sont  ronds,  chaque  spire  vient  se 
loger  entre  deux  spires  de  la  couche  précédente,  de  sorte 
que  le  fil  repose  sur  cette  couche,  non  par  une  surface 
d'appui,  mais  par  deux  lignes  de  contact.  Il  en  résulte 
qu'au  lieu  d'exercer  directement  au-dessous  de  lui  une 
pression  normale  au  cylindre,  le  fil  exerce  deux  pressions 
obliques.  Celles-ci  peuvent  se  décomposer  en  deux  forces, 
l'une  normale  au  cylindre,  l'autre  parallèle  à  Taxe  de 
celui-ci,  c'est-à-dire  normale  aux  deux  épaulements  qui 
limitent  le  frettage.  En  un  mot,  chaque  spire  d'un  ftl 
forme  un  coin  entre  les  deux  spires  placées  au-dessous 
d'elle. 

Chacune  des  spires  qui  sont  à  l'intérieur  de  la  masse 
du  frettage  reçoit  donc  des  fils  qui  la  surmontent  deux 
poussées  horizontales  qui  se  font  équilibre.  Cette  com- 
pression générale  donne  à  l'ensemble  une  telle  cohésion, 
que,  comme  le  dit  le  capitaine  Schultz,  «  le  tout  forme  un 


0)  Voir  les  formules  du  §  â4,  Betme  éCartiUerie,  mai  18d6»  t.  XXVIIf,  p.  160. 
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eosemble  compact,  offrant  l'aspecL  d'une  pièce  massire, 
dans  laquelle  un  ould  aurait  amoi-cé  la  première  passe 
d'un  filetage  >. 
Mais  lee  spires  extrêmes  de  chaque  couche  de  rang 
impair  s'appuient  sur  les  deux  épau- 
lements  qui  limitent  le  fretlage,  et  ne 
reçoivent  de  poussée,  de  la  part  de  la 
couche  supérieure,  que  du  côté  op- 
posé à  cet  épaulement  (ûg.  22).    ■ 

«  Si  l'on  désigne  par  P^  la  valeur, 
par  unité  de  longueur,  de  la  pression 
normale  exercée  par  le  3f"  Bl  sur  la 
"**  "■             couche  qui  le  précède,  une  relation 
bcile  à  établir  (')  montre  que  les  valeurs  successives  de 
cette  composante  normale  à  l'épaulemeut  sont  représen- 
tées ,  pour  les  couclies  de  rang  1,  3,  5 2  «  +  1,  par: 

Jj_        ^'        j!î!i        (i^i+i)P»-t-i 
l/â'        i/â'        1/3' 1/3 

•  Ces  lils  sont  donc  forteuieut  appuyOs  dans  im  espace 
limité  de  toutes  parts,  et  aucun  mouvement  n'est  possible, 
pas  plus  dans  le  sens  horizontal  que  dans  le  sens  vertical.  * 

Qu'aucun  déplacement  ne  soit  possible  parallèlement  à 
Taxe  du  canon,  cela  va  de  soi,  quelle  que  soit  la  forme  des 
ûls,  puisque  l'emplacement  de  ceux-ci  est  nettement  déli- 
mité par  deux  épaulcments  du  tube.  Il  n'est  donc  pas 
nécessaire  pour  cela  que  les  fils  soient  circulaires.  Mais 
par  contre,  s'ils  le  sont,  la  poussée  qu'ils  exercent  sur  les 
épaulements  est  plutôt  à  éviter  qu'à  recherclier. 

Elle  est,  en  effet,  loin  d'être  négligeable.  On  a  vu  (§20) 
que  le  seul  canon  dont  on  ait,  à  notre  connaissance,  songé 
à  mesurer  l'allongement,  une  fois  l'enroulement  terminé, 
e>^tle  canon  Schultz  de  34'  ;  cet  allongement  fut  trouvé 
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égal  à  7  mm.  La  pression  exercée  par  les  ûls  normalement 
au  tube  y  est  bien  pour  quelque  chose  ;  mais  elle  y  con- 
tribue certainement  moins  qu'on  ne  le  croirait  à  première 
vue,  car  le  tube  se  contracte  en  cédant  à  cette  pression, 
dont  Teffet  principal  est  une  diminution  notable  du  cali- 
bre. Il  eet  donc  vraisemblable  que  la  plus  grande  partie 
de  cet  allongement  est  causée  par  les  pressions  exercées 
contre  les  épaulements,  et  résulte  par  suite  de  la  forme 
circulaire  des  fils. 

On  a  beau  opposer  aux  poussées,  que  les  deux  extrémi- 
tés de  la  partie  freltée  du  tube  subissent  de  la  sorte,  une 
compression  en  sens  inverse  due  à  la  jaquette  qui  recouvre 
le  frettage,  il  vaut  encore  mieux  que  ces  efforts  n'existent 
point.  C'est  ce  qui  arrivera  si  l'on  emploie  des  ûls  à  sec- 
tion carrée  ou  rectangulaire. 


84.  Encore  ces  derniers  mots  ont-ils  besoin  d'être  pré- 
cisés. Reportons-nous,  en  effet,  à  ce  qui  a  été  dit  (§  81) 
au  sujet  des  déformations  permanentes  produites  par  le 
tréfilage.  En  môme  temps  que  l' enroulement  sur  le  tam- 
bour allonge  la  partie  du  fil  la  plus  éloignée  de  l'nxe  de  ce 
tambour,  il  en  réduit  évidemment  la  largeur,  en  sorte 
qu'un  fil  étiré  au  moyen  d'une  filière  à  trou  carré  (flg.  23) 
n'a  une  section  carrée  qu'autant  qu'on  le  redresse.  Si  on 
l'abandonne  à  lui-même,  en  même  temps  qu'il  s'enroule 
en  spirale,  il  prend  une  section  trapézoïdale;  il  en  e^i  de 
même  si  on  l'enroule  sous  tension. 


Flg.  23. 


Fig.  21. 


Mais  ce  que  l'on  entend  en  disant  que  la  section  du  fil 
doit  être  rectangulaire,  c'est  qu'elle  doit  l'être  une  fois  le 
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fil  enroulé,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  aucun  vide  dans  la 
masse  du  frottage.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  que  les 
trous  par  lesquels  le  fil  a  été  étiré  présentent  au  contraire 
une  section  trapézoïdale,  tournée  dans  un  sens  tel  que  ce 
8oit  la  petite  base  de  la  section  du  fil  qui  se  présente  du 
côté  du  tambour  pendant  l'enroulement  (fig.  24).  Au  prix 
de  celte  précaution,  les  fils,  une  fois  mis  en  place,  forme- 
ront une  maf se  compacte  et  n'exerceront  aucune  poussée 
latérale. 

Ces  considérations  sont  quelque  peu  théoriques,  car  la 

déformation  de  la  section  du  fil,  que  nous  venons  d'étudier, 

ii*a  qu'une  bien  faible  valeur  absolue,  et  la  suite  de  la 

conslruction  du  canon  réduirait  encore  son  importance. 

Si  l'on  employait  en  effet  des  fils  dont  la  section  devienne 

légèrement  trapézoïdale  à  l'enroulement,  les  intervalles 

très  faibles  qui  se  produiraient  ainsi  entre  deux  fils  seraient 

comblés,  grâce  à  l'aplatissement  causé  par  la  pression  des 

couches  supérieures,  à  moins  qu'on  se  soit  servi  de  fils 

par  trop  gros. 

C'est  aussi  d'ailleurs  ce  qui  tend  à  se  produire  dans  le 
cas  des  fils  ronds.  On  sait  que,  s'ils  étaient  parfaitement 
malk^ables,  ils  tendraient,  sous  l'action  des  pressions  qu'ils 
exercent  les  uns  sur  les  autres,  à  prendre  une  section 
hexagonale.  Or  ici  la  malléabilité  ne  fait  pas  complètement 
défaut,  et  chaque  fil  touche  les  six  qui  l'entourent,  non  par 
^me  ligne  de  contact,  mais  par  un  petit  méplat,  de  sorte 
quesasection  tend  à  d<?venir  dodécagonale.  Ainsi  les  vides 
<pû  existent  entre  les  fils  sont  réduits  par  la  compression  ; 
niais  enfin  ils  n'en  subsistent  pas  moins,  et  il  y  a  tout  in- 
térêt à  les  combler  au  moyen  d'un  choix  convenable  du  fil 
employé. 

Sans  entrer,  à  cet  égard,  dans  une  discussion  bien  lon- 
gue, M.  Longridge  déclare  que,  tout  en  ayant  employé 
ju8qu*ici  des  fils  ronds,  il  incline  maintenant  à  leur  pré- 
férer la  section  rectangulaire.  C'est  aussi  l'opinion  qui 
l€nd  à  prévaloir  à  l'usine  de  Fives-Lille,  où  se  construi- 
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6ent  les  canons  Schullz.  Quant  aux  autres  coiietrucleiirs, 
ils  (semblent  n'avoir  jamais  employé  que  des  file  rectan- 
gulaires. Nous  laissons  de  côté  pour  le  moment  les  die, 
tout  particuliers,  proposée  par  MM.  Wilson,  Sample  et 
Wafd  ('). 

85.  Il  est  nécessaire  de  savoir  calculer  l'épaisseur  totale 
du  frettage. 

Dans  le  cas  des  fils  rectangulaires,  elle  est  pratiquement 

égjile  à  la  somme  de    -  /*~V'^V'~\ 1  ^  \ 

leurs  épaisseurs,  car      \~^A/jJlr^ij"''^ 
raijlatisEemenl    ré-  — r '"T"  ■ï--}--!  /_!  j.iw 

Bultant  deleurcom-  -/..T;} T^_  X__..f   z    f    -/-j.+« 
pression    est  négli-        t'^'^V^V^,      i^^I 
geable.  """"V^'^A^X"  7  ~  1  -f./ 

Dans  le  cas  des  fils  ^^^^^^ 
ronds  (flg.  25),   la  "*•*'■ 

distancD  entre  les  lignes  des  centres  des  sections  des  deux 
couches  consécutives  est  égale  à  la  hauteur  du   triangle 

équilatéral  abc,  c'cst-à-tlire  à  \  -,(1  étant  l'épaisseur 
d'un  fil.  Si  donc  il  y  a  n  couches  de  fil,  l'épaisseur  to- 
tale du  frettage  est  (n—  1)  rf  ^.     4-  d. 


8G.  Il  noue  reste  encore  à  étudier  les  fils  au  point  de 
vue  de  leur  module  d'élasticité.  Outre  l'Intérêt  qu'il  y  a 
à  connaître  la  loi  suivant  laquelle  varie  ce  dernier,  on  re- 
marquera fn  efl'el  qu'il  existe,  au  moins  dans  l'état  actuel 
de  la  fahrication  des  fils,  un  lieu  étroit  entre  la  valeur  de  ce 
coofiicient  et  l'épaisseur  du  fil. 

Nous  avons  montrt},  au  chapitre  XV,  que  le  module  des 
lils  ne  doit  jamais  être  inférieur  A  celui  du  tube,  et  que, 
plus  il  lui  sera  supérieur,  mieux  cela  vaudi-a.  Les  quelques 
renseignements  expérimentaux  que  l'on  possède  sur  les 
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valeurs  que  ce  coefficient  peut  prendre  ne  suffisent  mal- 
heureusement pas  à  nous  permettre  de  prévoir  ce  que  vau- 
dra un  ûl  d'une  dimension  et  d'une  nature  données  ;  ces 
valeurs  semblent,  au  contraire,  varier  d'une  manière 
assez  capricieuse  pour  qu'il  faille  nous  réduire  à  n'agir 
gu  empiriquement  à  ce  point  de  vue.  Nous  entendons  par 
là,  gu'avant  d'établir  un  projet  de  bouche  à  feu,  il  faudra 
choisir,  sur  échantillons,  un  fil  donnant  le  meilleur  module 
possible,  faire  ses  calculs  en  partant  de  la  donnée  ainsi 
obtenue  et  vérifier  la  conformité  des  fils  qu'on  emploiera. 

Ainsi  r\ide-mémoire  des  officiers  d'artillerie  admet, 
d'après  Reuleaux,  une  valeur  uniforme  de  20000  kg  pour 
le  fer  forgé,  le  fil  de  fer,  l'acier  fondu  non  trempé,  Tacier 
à  ressorts  trempé,  et  l'acier  fondu,  martelé  et  trempé  le 
plus  résistant.  11  n'y  est  pas  question  des  fils  d'acier,  et 
on  remarquera  l'égalité  des  modules  du  fer  et  du  lil  de 
fer,  tandis  que,  le  module  du  cuivre  battu  étant  de 
11000  kg,  celui  des  fils  de  cuivre  se  monte  à  13000  kg. 
De  même  celui  du  laiton  est  de  6  500  kg,  et  celui  du  fil 
de  laiton,  de  10000  kg,  égal  à  celui  de  la  fonte.  Ainsi  le 
tréfilage  élèverait  d'une  manière  générale  la  valeur  de  ce 
module,  sauf  dans  le  cas  du  fer. 

D'après  la  môme  source,  la  résistance  à  la  traction  est 
toujours  considérablement  augmentée  par  le  tréfilage  :  la 
charge  limite  de  traction  passe,  en  effet,  de  15  kg  à  30  kg 
pour  le  fer,  de  2''», 5  à  12  kg  pour  le  cuivre,  et  de  4''*, 8 
à  13  kg  pour  le  laiton.  Nous  savons  déjà  que,  pour  l'acier, 
elle  est  environ  quadruplée. 

Eu  comparant  ces  deux  séries  de  résultats,  on  peut 
6'élouner  que  le  module  du  fil  de  fer  ne  soit  pas  supé- 
rieur à  celui  du  fer  forgé-  La  question  est  de  savoir  ce  que 
valaient  les  expériences  qui  ont  donné  ces  nombres,  et  sur 
guels  fils  elles  ont  porté.  On  va  voir,  en  effet,  que  le  mo- 
dule varie  de  telle  faron  avec  le  diamètre  du  fil  considéré, 
gu'on  peut  dire  qu'il  en  dépend  autant  que  de  la  nature  du 
métal. 
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Le  cahier  des  charges  relatif  à  la  fournitare  des  &ls  de 
3  mm  destinés  au  canon  Schultz  de  34*  exigeait  une 
limite  d'élasticité  de  140  kg,  avec  un  allongement  élas- 
tique de  0,007,  ce  qui  correspond  à  un  module  de 
20000  kg,  égal  par  conséquent  à  celui  de  Tacier  en  géné- 
ral. Mais  on  n'atteignit  que  123  kg  pour  la  limite  d'élas- 
ticité, rallongement  élastique  étant  de  0,007.  D'après 
cela,  le  module  serait  égal  à  17  771  kg.  Ce  nombre  a  de 
quoi  nous  surprendre,  étant  donnée  la  qualité  du  métal 
employé  :  peut-être  rallongement  élastique,  auquel  on 
n'attachait  pas  grande  importance  alors,  faute  d'une  théo- 
rie précise,  n'a-t-il  pas  été  mesuré  avec  toute  la  précision 
désirable  ;  c'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  des 
détails  que  nous  a  donnés  un  ingénieur  de  Fives-Lille. 

Il  est  certain  que  ces  mesures  sont  fort  délicates.  Pour 
que  le  module  fût  de  20000  kg,  avec  une  limite  d'élasti- 
cité de  123  kg,  il  suffirait,  en  effet,  que  l'allongement 
élastique  fût  égal  à  0,00015  de  la  longueur  du  fil,  au  lieu 
de  0,007,  et  il  faut  opérer  sur  un  fil  assez  long,  et  avec 
une  machine  entièrement  précise,  si  l'on  veut  rendre  sen- 
sible une  si  faible  différence  d'allongement. 

87.  Nous  devons  une  eérie  de  renseignements  plus  com- 
plets à  l'obligeance  de  M.  Bâclé,  ingénieur  aux  forges  de 
Châtillon-et-Commentry,  qui  a  bien  voulu  faire  exécuter, 
à  notre  demande,  des  expériences  sur  la  roideur  des  fils 
fabriqués  dans  ces  établissements. 

Ces  fils  sont  divisés  en  cinq  catégories  : 

I.  Métal  doux,  résistance  moyenne  après  câblage.  .  60  kg. 

n.  Qualité  ordinaire,                                    —            .  ,  80 

III.  Qualité  à  grande  résistance,                  —            .  .  120 

IV.  Qualité  supérieure,                                 —            .  .  140 
V.  Qualité  extra*  supérieure,                      —            .  .  200 

Les  quatre  premières  catégories  sont  fabriquées  en  mé- 
tal Martin-Siemens  acide  de  bonne  qualité,  et  leur  teneur 
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en  carboae  augmente  du  n°  I  ati  ii'  IV.  La  qualité  n"  V  est 
falriquée  en  acier  au  creuset  et  quelquefoie  aussi  la  qualité 
n'iV,  conime  c'est  le  cas  ci-dessous.  Les  procédés  de 
Irtfiinge  varient  un  peu,  soloii  la  catégorie,  et  on  trempe 
leâlà  partir  de  la  qualité  n°  IIL 

Cela  posé,  voici  les  résultais  d'esi^érieuce  que  nous  a 
commuuiquéE  M.  Bâclé,  cliaque  nombic  étant  la  moyenne 
des  résultats  fournis  par  deux  QU  de  niéuie  uuniéro. 
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Certains  de  ces  résultats  sont  sujets  à  caution.  Une  pre- 
mière Eérie  d'essais  a  échoué  en  effet,  la  machine  employée 
«tant  trop  puissante  pour  l'essai  d'un  ûl  isolé,  et  les  fiot- 
temems  absorbant  par  suite  les  efforts  à  mesurer.  On 
recoQimença  les  expériences  avec  une  machine    qu'on 
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appropria  à  cet  objet,  mais  sans  pouvoir  espérer  atteindre 
toute  la  précision  désirable.  Comme  nous  écrivit  en  effet 
M.  Bâclé,  la  machine  était  trop  imparfaite  pour  se  prêter  à 
une  mesure  rigoureuse  des  allongements. 

lies  nombres  que  nous  venons  de  donner  ne  doivent 
donc  être  considérés  que  comme  approximatifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  semble  que  ces  expériences 
permettent  d'admettre  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  module  d'élasticité  s'élève  avec  la  résistance  du 
fil.  Ainsi  la  première  catégorie,  abstraction  faite  de  sa 
faible  résistance,  est  impropre  au  frottage. 

2^  Dans  chaque  catégorie,  le  module  est  d'autant  plus 
grand  que  le  diamètre  du  ûl  est  plus  faible. 

Trois  fils  seulement  font  exception  à  cette  loi  :  ce  sont 
les  n^*  13  de  la  2«  qualité  et  22  et  26  de  la  3\  En  ce  qui 
concerne  le  premier,  la  valeur  trouvée  pour  son  module 
est  doublement  anormale,  car  elle  devrait  être  comprise 
non  seulement  entre  celles  des  fils  n***  12  et  14  de  la  même 
catégorie,  mais  encore  entre  celles  des  fils  n**  13  de  la  l** 
et  de  la  3*  qualité.  Pour  le  second,  le  module  s'écai'te 
tellement  de  ce  qu'on  pouvait  prévoir,  par  comparaison 
avec  les  sept  autres  111s  de  la  même  qualité,  que  ce  résul- 
tat nous  semble  devoir  être  éliminé  comme  erroné.  Enfin, 
quant  au  fil  n"*  20,  il  s'en  faut  d'assez  peu  que  son  module 
ne  rentre  dans  la  loi  générale,  pour  qu'on  puisse  mettre 
l'écart  obtenu  sur  le  compte  de  la  machine.  Il  est  probable 
aussi  que  les  modules  des  fils  n'*  12  de  la  1'*  qualité  et  20 
de  la  4'  sont  trop  forts. 

L'amélioration  du  module,  qui  correspond  à  la  diminu- 
tion du  diamètre,  tient  évidemment,  comme  l'accroisse- 
ment de  résistance,  au  plus  grand  nombre  de  passes  de 
tréfilage  que  le  fil  a  subies.  Or  il  serait  avantageux  de  ne 
pas  être  obligé  de  renoncer  à  l'emploi  des  fils  de  2  à 
3  mm  d'épaisseur,  pom*  les  gros  calibres,  afin  de  ne  pas 
trop  augmenter  le  nombre  des  couches  à  enrouler.  Nous 
avons  donc  demandé  à  M.  Bâclé  si  l'on  pouvait  espérer 
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obtenir  des  gros  fils  à  grand  module,  c'est-à-dire,  en 
somme,  rendre  le  module  indépendant  de  l'épaisseur  ;  sa 
réponse  fut  qu'on  y  arriverait  sans  doute,  en  partant  d'un 
fil  de  numéro  plus  gros,  et  en  lui  faisant  subir  un  nombre 
de  passes  plus  considérables  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici.  Il 
y  aurait  lieu  de  procéder  à  des  essais  de  ce  genre,  car  il 
résulte  des  expériences  que  nous  avons  citées  qu'un  dia- 
mètre de  1""",5  environ  est  le  maximum  qu'on  puisse 
admettre,  pour  les  ûls  qui  sont  actuellement  de  fabrication 
courante. 

Ajoutons  que,  sans  avoir  fabriqué  jusqu'ici  de  fils 
carrés,  M.  Bâclé  ne  pense  pas  que  ce  travail  présente  des 
difficultés  particulières. 

88.  Pour  terminer  ces  considérations  relatives  à  la 
fabrication  des  fils,  nous  ferons  encore  observer  que,  quand 
on  veut  en  obtenir  d'une  très  grande  longueur,  l'usure  de 
la  filière  devient  sensible,  de  sorte  que  l'extrémité  du  fil 
a  un  plus  grand  diamètre  que  son  commencement.  Les 
différences  sont,  bien  entendu,  des  plus  faibles,  et  n'ont 
pas  d'influence  sérieuse  sur  l'épaisseur  du  frettage  et  sur 
le  mode  d'attache  des  fils.  Mais  il  est  bon  de  connaître  ce 
fait,  pour  pouvoir  déterminer  rationnellement  les  tolé- 
rances que  l'on  peut  accorder  au  fabricant  sur  les  épais- 
seurs. 

Ainsi  le  capitaine  Schultz  accordait,  sur  l'épaisseur  des 

fils  qu'il  a  employés,  une  tolérance  de  O^^jOl  en  plus 

ou  en  moins  ;  mais  il  admettait  que  le  diamètre  du  gros 

bout  du  fil  pouvait  être  de  5  p.  100  supérieur  à  celui  du 

petit  bout,  et  môme  de  10  p.  100,  pour  des  fils  de  très 

grande  longueur. 

G.  MocH, 

Lieutenant  au  16^  bataillon  iV artillerie  de  forteresse, 

{A  êuivrt.) 
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nouveau  mode  de  lul^age  -,  le  tube  fui  vissé  dans  le  corps 
du  canon  et  le  mandrinag»>  exécuté  ensuite.  Après  un  tir 
de  397  coups,  on  ne  put  constater  aucun  rétrécissement. 
La  vitesse  initiale  et  la  précision  n'avaient  pas  diminué. 
L'expérience  fut  déclarée  concluante  et  la  bouche  à  feu 
livrée  à  la  poudrerie  de  Slein. 

Canons  de  12''  et  de  18'  mod.  1880. 

A  l'occasion  d'autres  essais,  on  continua  les  épreuves 
de  résistance  des  canons  de  12'  n°  3  et  n°  4  et  du  canon 
de  18'  iV*  1  (*).  A  la  suite  de  ces  épreuves,  le  nombre 
total  des  coups  tirés  était  de  1 947  pour  le  canon  de  12'  n*  3, 
de  578  pour  le  canon  n°  4  et  de  2  108  pour  le  canon  de  18'. 
Les  bouches  à  feu  de  12'  sont  encore  en  état  de  subir  de 
nouveaux  tirs.  Quant  au  canon  de  18',  après  1  963  coups, 
on  constata  dans  le  logement  de  l'obturateur  de  légères 
érosions  donnant  lieu  à  des  fuites  de  gaz;  on  lima  la  sur- 
face dégradée  ;  l'obturateur  fonctionna  de  nouveau  d'une 
manière  très  satisfaisante  et  l'état  du  matériel  permet  de 
continuer  les  épreuve?. 

Fusées  à  temps. 

Les  expériences  commencées  en  1884  pour  étendre  les 
limit(.'s  du  tir  fusant  des  canons  mod.  1880  Q,  ont  été 
continuées  en  1885. 

La  fusée  employée,  dénommée  provisoirement  fusée 
mod.  1885,  est  analogue  à  la  fusée  mod.  1875;  mais  elle 
contient  une  composition  plus  lente,  et  a  une  durée 
maximum  de  20  secondes.  Les  limites  du  tir  fusant  sent 
de  4  500  m  pour  les  canons  de  12'  et  de  15',  de  3  500  m 
pour  le  canon  de  18'.  Toutes  les  pièces  de  la  fusée  sont 
en  laiton. 


(«;  Voir  Revue  (Vartillerie,  janvier  1885,  t.  XXV,  p.  321;  septembre  1885,  t.  XXVI, 
p.  512. 
(*j  Voir  Revue  d'artilUrie,  Bcptombre  1885,  t.  XXVI,  p.  536. 
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Lee  résultats  obtenus  furent  très  sa'JsfaieantB,  de  sorte 
fD'au  put  exécuter  complàiement  les  tirs  balistiques,  fixer 
les  durées  correspondant  aux  dtfféreiiLes  portées,  conslrutre 
^es  tables  de  tir  et  détermiiior  les  cfîets  des  projectiles. 

Pour  ces  expériences,  le  but  consistait  en  trois  raugées 
depanneaux  distantes  de  20  ni.  Chaque  rangée  avait 36 in 
Celons,  2",70  de  haut,  et  était  divisée  en  60  files  verti- 
cales. Le  tableau  suivant  indique  les  eff-'ts  dû  tir  : 

Cuioiti  de  aièga  mod.  1880.  —  Tir  ft  obni  k  balles. 
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Oq  a,  en  outre,  obtenu  d'excellents  résultats  dans  le  lir 
du  canon  de  18'  à  la  distance  de  2200  m  avec  la  charge 
de2'«,400,  ainsi  qu'à  1  300  m  avec  la  charge  de  l'e,400, 
contre  un  but  placé  derrière  un  épaulement  de  2™, 50  do 
hauteur. 

Bouches  à  feu  de  place. 

Des  expériences  préliminaires  ont  élé  faites  dans  le  but 
d'fludier  un  mode  de  construction  de  bouches  à  feu  en 
fonte  destinées  à  remplacer  le  matériel  de  place  mod,  18C1, 
Oq  s'étiit  imposé  la  condition  de  ne  pas  dépasser  une 
pression  maximum  de  1 000  à  1 100  atmosphères. 

A  cet  effet,  on  se  servit  d'un  canon  de  12"  et  d'un  canon 
de  15' en  bronze-acier,  et  l'on  chercha  dans  quelle  propor- 
tion on  pouvait  augmenter  la  longueur  de  la  chambre,  pour 
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ramener  la  pression  à  la  valeur  de  1 000  à  1  100  atmos- 
phères, sans  que  les  résultats  balistiques  déterminés  à 
l'avance  fussent  notablement  diminués. 

Les  deux  bouches  à  feu  étaient  tubées  à  l'arrière. 
Chacune  d'elles  était  munie  de  cinq  appareils  pour  me- 
surer les  pressions,  dont  un  dans  le  coin  et  quatre  dans  la 
partie  rayée. 

En  faisant  varier  la  longueur  de  la  chambre  et  en 
employant  différentes  sortes  de  poudres,  on  put  constater 
que  les  résultats  les  plus  satisfaisants  étaient  atteints  avec 
la  poudre  brune  de  13  mm  et  une  poudre  prismatique 
bru  no  de  la  grosseur  de  la  poudre  noire  à  sept  canaux  ;  ou 
obtint  avec  un  projectile  de  2*^*^,5,  et  sans  dépasser  la  pres- 
sion limite  fixée,  une  vitesse  initiale  de  455  à  462  m  pour 
le  canon  de  12''  et  de  438  m  pour  le  canon  de  15^ 

Les  expériences  se  poursuivent  en  1886,  et  Ton  aug- 
ukmUo  encore  la  longueur  de  la  chambre. 

Mortier  de  S""  de  siège. 

Pour  vérilier  les  tables  de  tir  du  mortier  de  9*"  cons- 
truites à  la  suite  des  expériences  antérieures,  on  a  tiré  des 
obus  et  des  shrapnels  mod.  1875  à  chacune  des  charges 
de  iîO  g,  Or>  g  et  140  g,  sous  des  angies  qui,  d'après  les 
tables,  eorrospondaienl  à  une  même  portée  pour  les  deux 
espèces  de  projectiles. 

l>\uUivs  oxpêrienoes  devaient  permetti*e  de  reconnaître 
si  1\m\  obtient  un  rt'suUat  sutrisammonl  précis  contre  un 
but  eouvorl»  lorsque,  après  avoir  réglé  le  tir  avec  des  obus, 
ou  ^K^^^e  au  tira  obus  à  iKilles.  A  cet  effet,  on  a  tiré  suc- 
eossixeuienl  aux  distances  do  ChH)  m,  de  ÏKX)  m  et  de 
l  4vHhu.  Uaus  le  tira  obus,  on  r^^ssorrait  à  25  m  les  limites 
^lo  la  fouivheUe,  puis  ou  exécutait  un  lir  d'ensemble,  et, 
vrainvs  los  ix^sviUa:^  io  ce  dernier  *  ou  déterminait  à 
l\uvle  des  taMes  les  éléuîeuîs  du  t:r  à  obus  à  halles. 
Ku  o^vraiiî  de  oe;:e  ùoou,  ou  obùiîî  pour  ce  dernier 
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tir  un  point  moyen  situé  respectivement  à  50  m  et  à  27  m 
enavantdela  crête  couvrante,  aux  distances  de  1400m  et 
de  900  m.  A  1 400  m,  l'effet  produit  fut  à  peu  près  nul,  et  à 
900  m  il  fat  insuffisant.  La  méthode  employée  ne  convient 
donc  pas  pour  le  tir  aux  moyennes  et  aux  grandes  dis- 
tances. A  500  m,  au  contraire,  le  point  moyen  se  trouva 
tout  près  de  la  crête. 

A  la  suite  de  cet  insuccès ,  on  recommença  les  tirs  à 
SOO  m  et  à  1  400  m,  mais  en  employant  pour  le  réglage 
des  obus  à  balles  contenant  une  charge  réduite.  Le  point 
moyen  se  trouva  alors  respectivement  à  3  m  en  arrière  et 
à  4m  en  avant  du  but,  et  les  effets  du  tir  furent  aussi 
satisfaisants  que  possible. 

On  essaya  ensuite  de  régler  le  tir  avec  des  obus  à  balles 
mod.  1875 ,  renfermant  la  charge  normale  et  armés  de 
la  fusée  percutante  mod.  1875  vissée  dans  un  écrou  en 
acier  introduit  dans  Toeil  du  projectile.  Dans  le  tir  à 
1400  m,  les  shrapnels  percutants  se  montrèrent  suffisam- 
ment résistants  ;  la  fusée  fonctionnait  très  bien  et  le  nuage 
de  fumée  produit  était  assez  considérable  pour  permettre 
l'observation  des  coups. 

D'autre  part,  on  avait  pu  constater  que  les  obus  à  balles 
en  fonte  malléable,  pesant  6^^,880  et  renfermant  65  g  de 
poudre  donnaient  des  résultats  supérieurs  à  ceux  des  pro- 
jectiles mod.  1875  et  des  autres  obus  à  balles  essayés  (*). 
On  admit  donc  que  ce  serait  là  le  projectile  normal  du 
mortier  de  9^ 

On  procéda  à  de  nouvelles  expériences  pour  déterminer 
les  vitesses  initiales  aux  différentes  charges  et  les  éléments 
(les  tables.  Les  projectiles  étant  munis  de  fusées  à  temps 
mod.  1885,  ou  de  fusées  percutantes  mod.  1875,  on  re- 
connut que  la  portée  était  la  môme  dans  les  deux  cas,  et 
(p^elle  était  d'ailleurs  sensiblement  égale  à  celle  de  Tobus 
à  balles  en  fonte  ordinaire  de  même  forme  et  de  môme 

i';  Voir  p.  56. 


51  HEVDE  D\\HT1LLERIE. 

poids.  Dès  lora,  on  pouvait,  par  mesure  d'écoaomie,  em- 
ployer ce  dernier  projectile  pour  le  réglage  du  tir. 

Le  tableau  suivant  fournit  des  renseignements  sur  les 
effets  de  l'obus  à  balles  en  fonte  malléable.  Le  but  consis- 
taiten  quatre  rangées  de  pinneaux,  placées  à  ô^iSO  les  unes 
derrière  les  autres.  Los  panneaux  avaient  16  m  de  long, 
l'^jSO  de  haut,  et  étaient  divisés  en  26  files  verticales.  La 
première  rangée  se  trouvait  à  2'°,60  en  arrière  d'un  épau- 
lemenl  dont  la  crête  était  à  2°',50  au-dessus  du  sol  na- 
turel. Des  panneaux  caiichés  horizontalement  couvraient 
le  sol  dans  les  intervalles  entre  les  différentes  rangées. 


Biàge.  —  Tir  des  o 
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En  1 884,  on  avait  essayé  un  obus  à  balles  en  acier  pour 
mortier  de  9°  (')  et  l'on  avait  constaté  que,  dans  le  tir  sous 
de  grands  angles  et  à  faible  charge,  les  l'allés  de  ce  pro- 
jectile possédaient  une  force  de  pénétration  bien  plus 
grande  que  celle  des  balles  du  slirapnel  mod.  1875.  Les 
recherches  ont  été  conilnuécs  dans  cet  ordre  d'idées,  en 
vue  d'obtenir  un  obus  à  balles  d'un  prix  de  revient  moins 
élevé. 

Trois  types  ont  été  essayés  : 

1°  L'obus  à  balles  mod.  1875,  chargé  avec  des  balles 
en  plomh  de  14  à  16  mm  ; 

l'J  Voii  fi'rul  ^arlUliriê,  acplauibre  IS^,  I.  XZVt,  p.  5iO. 
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2*  Un  obu8  à  balles  en  fonte,  à  ogive  séparable  ; 
3'  Un  obus  à  balles  en  fonte  malléable ,  à  ogive  en 
fonte  séparable  et  à  chambre  agrandie. 

Dans  tous  ces  projectiles,  les  parois  de  la  chambre  à 
poudre  étaient  renforcées  et  le  tube  central  assez  résistant 
pour  transmettre  intégralement  à  Togive  le  choc  des  gaz 
de  la  poudre. 

On  fit  éclater  au  repos  deux  projectiles  placés  à  7™, 50 
en  avant  d'un  panneau  de  2",70  de  hauteur;  puis  on  tira 
contre  un  but  couvert,  sous  Tangle  de  40°  et  à  la  charge  de 
60  g,  une  série  d'obus  à  balles  de  chaque  espèce.  Sur 
douze  projectiles  en  fonte  malléable,  six  enveloppes  res- 
tèrent intactes  et  furent  lancées  à  300  ou  400  m  en  arrière 
du  point  d'éclatement. 

A  la  suite  des  résultats  obtenus,  on  chercha  à  diminuer 
l'ouverture  du  cône  de  dispersion,  en  modifiant  la  forme 
du  diaphragme,  le  métal  et  l'épaisseur  du  tube  central, 
eiiûn  le  poids  de  la  charge  intérieure;  on  diminua  éga- 
liment  la  longueur  du  projectile  dans  le  but  d'avoir  une 
forme  de  trajectoire  plus  avantageuse. 

On  expérimenta  ainsi  huit  types  d'obus  à  balles  parmi 
lesquels  les  trois  suivants  fournirent  des  résultats  sensi- 
blement meilleurs  que  les  autres  : 

1"  Un  obus  à  balles  en  fonte  malléable ,  avec  ogive  en 
fonte  vissée  sur  le  corps  et  diaphragme  plat,  pesant  6''*,580 
et  contenant  154  balles  en  plomb  de  13  mm  et  91  g  de 
poudre  ; 

2*  Un  obus  à  balles  en  fonte,  avec  ogive  vissée  sur  le 
corps,  diaphragme  plat  et  tube  central  en  acier,  pesant 
6^',834  et  renfermant  154  balles  en  plomb  de  13  mm  et 
W  g  de  poudre  ; 

3*  Un  obus  à  balles  de  môme  tracé  que  le  précédent, 
posanl6''^,870et  contenant  115  balles  en  plomb  de  14  mm. 
Dans  les  expériences  ultérieures,  on  remplaça,  par  rai- 
son d'économie,  les  tubes  centraux  en  acier  par  des  tubes 
en  fonte  malléable.  Les  deux  obus  à  balles  en  fonte  pa- 
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rnrent  fournir  des  résultats  à  peu  près  équivalents,  mais 
bien  inférieurs  à  ceux  du  projectile  en  fonte  malléable. 
Cependant  on  espérait  augmenter  encoi*e  les  efifets,  en  di- 
minuant davantage  l'ouverture  de  la  gerbe,  et  rendre  moins 
considérable  la  distance  à  laquelle  Tenveloppe  était  lancée 
en  arrière.  Ce  résultat  ne  parut  pouvoir  être  atteint  que  par 
une  diminution  de  la  charge  d'éclatement.  D'ailleurs,  la 
force  de  pénétration  des  balles  n'eut  pas  à  en  souffrir, 
ainsi  que  le  prouvent  les  résultats  obtenus  dans  le  tir 
d'obus  à  balles  ne  renfermant  que  65  g  de  poudre,  résul- 
tats qui  sont  résumés  dans  le  tableau  suivant.  Le  but  se 
trouvait  en  arrière  d'une  masse  couvrante  de  2", 50  de 
haut  et  consistait  en  quatre  rangées  de  panneaux  placées 
à  5"", 30  l'une  derrière  l'autre.  Chaque  rangée  avait  16  m 
de  long,  l^ySO  de  haut  et  était  divisée  en  26  files  verti- 
cales. 


Mortier  de  9*  de  siège.  —  Tir  des  obus  à  baUes  en  fonte  maUéable. 
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Les  enveloppes  furent  rejelées  moins  loin  que  dans  les 
expériences  précédentes.  Aussi  n'employa-t-on  plus,  pour 
les  essais  ultérieurs,  que  des  obus  à  halles  de  6''«',880  con- 
tenant ()5  g  de  poudre.  Cependant,  à  la  charge  de  50  g, 
les  enveloppes  furent  encore  lancées  à  une  distance 
variant  de  310  m  à  410  m  en  arrière  du  point  d'éclatement. 
Pour  réduire  cette  quantité  à  300  m  au  maximum,  on  se 
décida  à  modifier  Torganisation  de  la  chambre. 

La  bouche  à  feu  et  Taffût  ont  bien  résisté.  A  la  fin  de 
l'année,  la  pièce  d'épreuve  avait  tiré  2060  coups  et  était 
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encore  parfaitement  apte  au  service.  Après  1  982  coups,  la 
portion  des  cornières  qui  dépasse  la  partie  postérieure  des 
flasques  avait  été  recourbée.  Dans  le  modèle  d'affût  déû- 
nitif,  les  cornières  seront  renforcées. 

Mortiers  de  iS""  de  siège  et  de  place. 

Au  commencement  de  Tannée,  on  exécuta  des  tirs  com- 
paratifs à  obus  ordinaire  et  à  obus  à  balles,  aux  dilTérentes 
charges,  pour  vérifier  les  tables  de  tir  du  mortier  de  15*^ 
de  siège  et  du  mortier  de  15''  de  place.  On  reconnut  la  con- 
cordance des  tables  dans  la  majorité  des  cas  et  Ton  obtint 
des  éléments  de  rectification.  On  constata,  en  outre,  que 
l'angle  de  15*"  peut  être  considéré  comme  Tangle  de  tir 
minimum,  et  que,  dans  le  tir  à  différentes  charges  exécuté 
sous  cet  an^le,  le  frein  hydraulique  limite  encore  suffi- 
samment le  recul. 

On  fit  avec  le  mortier  de  place  un  tir  d'obus  à  balles 
mod.  1878  à  la  distance  de  775  m,  et  Ton  put  reconnaître 
qu'aux  petites  comme  aux  grandes  distances  ce  tir  produit 
des  effets  satisfaisants. 

Affût  de  siège  de  15^ 

On  avait  essayé,  en  1884,  d'adapter  à  l'affût  de  siège 
de  15"  mod.  1880,  une  vis  de  pointage  intérieure  en  acier 
Beîrsemer  (^).  En  1885,  on  tira  476  coups  avec  une  bouche 
à  feu  montée  sur  l'affût  déjà  éprouvé,  ce  qui  portait  à 
1181  le  nombre  total  des  coups  supportés  par  l'appareil  de 
pointage.  Après  le  tir,  celui-ci  était  encore  en  parfait  état. 
L'expérience  parut  concluante  et  l'on  renonça  à  essayer 
des  vis  intérieures  en  acier  Bessemer  plus  dur  ou  en 
brouze-acier.  On  adoptera  la  vis  expérimentée  et  Ton  se 
contentera  d'avoir  comme  rechange  une  vis  intérieure 
pour  quatre  affûts.  Cependant  les  épreuves  de  résistance 
sont  continuées. 


•';  VoIr£«rtte  d^artUlerie,  septembre  1885,  t.  XXVI,  p.  548. 
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Affût  de  i2<'  à  embrasure  minimnm. 

Un  affût  de  12*  à  embrasure  minimum,  dans  lequel  la 
bouche  à  feu  est  soulevée  par  un  système  d'engrenages,  a 
été  expérimenté  en  1884  (*).  Des  fentes  transversales  se 
sont  produites  dans  les  glissières  des  coussinets  de  touril- 
lons en  fonte.  L'affût  reçut,  à  la  suite  de  cet  accident,  plu- 
sieurs modiQcations  ;  en  particulier  on  remplaça  les  glis- 
sières en  fonte  par  des  glissières  en  bronze.  Pour  éprouver 
la  solidité  de  Taffût  et  du  châssis,  et  en  même  temps  pour 
vérifier  les  tables  de  tir,  on  exécuta,  en  1885,  un  tir  de 
justesse  de  vingt  coups  à  2200  m,  puis  trois  séries  de 
vingt  coups  sous  les  angles  de  5°,  de  12*  et  de  IS^-âO*^ 
(angle  de  lir  maximum),  enfin  un  nouveau  tir  de  justesse 
de  vingt  coups  à  2200  m.  On  constata  que  les  modifi- 
cations apportées  dans  la  construction  de  Taffût  n'en- 
traînaient aucun  changement  dans  les  tables  de  tir. 

On  fit  ensuite  un  tir  de  résistance  sous  les  angles  de  5*, 
de  12**,  de  15**  et  de  18  '40'  ]  puis  on  lira  60  coups  sous 
Tangle  de  —  10*  et  30  coups  sous  Tangle  de  — 15*.  L'affût 
fonctionna  toujours  birn.  Il  avait  supporté  311  coups 
après  sa  modification  et  490  coups  en  tout.  Les  dégradations 
survenues  postérieurement  à  cette  modification  ont  été 
sans  importance,  et  il  suffira,  pour  empêcher  leui*  retour, 
de  changer  quelques  détails  de  construction  de  l'affût  et 
du  châssis.  De  plus,  l'angle  maximum  de  tir  sera  porté 
à  20*. 

Mortier  de  24""  mod.  1873  modifié. 

Le  mortier  de  21*"  en  fonte,  mod.  1873,  n*  14,  muni 
d'un  obturateur  Broadwell  en  cuivre,  a  tiré,  en  1885, 
40  coups  à  la  charge  de  5^^,860  et  15  coups  à  la  charge 
de  3''*^,300.  Le  nombre  total  des  coups  tirés  par  celte  bouche 
à  feu  est  de  752,  dont  435  après  l'adoption  de  l'obturateur 


(')  Voir  i?«iue  d'artillerie,  ieptombrc  1885,  t.  XXVI, p.  513. 
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Broadwell.  Le  mortier  est  encore  en  état  de  subir  de  nou- 
velles épreuves. 

Pendant  ce  tir,  on  expérimentait  un  mode  de  pointage 
en  direction  basé  sur  l'emploi  de  deux  treuils  reliés  à 
deux  points  fixes  situés  de  part  et  d'autre  de  la  plate-forme. 
Il  fallait  en  moyenne  43  secondes  pour  donner  la  direction 
à  la  pièce.  Ce  procédé  de  pointage  a  été  généralisé  depuis. 

MATÉRIEL  DE  COTE. 

Canons  de  15°  et  de  28°. 

Le  canon  de  15*  de  côte  n**  2  a  été  employé  pour  les 
essais  de  poudre  cubique  brune  de  21mm  et  d'obus  en 
acier  de  fabrication  nationale.  Le  nombre  total  des  coups 
s'élère  à  570  et  la  bouche  à  feu  peut  encore  subir  des 
épreuves  ultérieures. 

Le  canon  de  28*^  de  côte  en  bronze-acier,  n**  1,  a  servi 
pour  l'essai  de  trois  lots  de  poudre  prismatique  brune.  La 
pièce,  bien  que  n^ayant  tiré  que  51  coups  eu  tout,  ne 
pourra  plus  être  employée  pour  la  réception  des  poudres, 
parce  que,  à  chaque  charge,  le  projectile  pénètre  pUis 
avant  dans  la  chambre. 

Pour  éprouver  le  fonctionnement  de  Tobturateur  dans 
le  tir  en  blanc,  on  a  tiré  avec  cette  môme  bouche  à  feu 
cinq  coups  à  la  charge  de  9  kg  de  poudre  à  canon  ordi- 
naire et  deux  coups  à  la  charge  de  9  kg  de  poudre  prisma- 
tique. Avec  les  deux  espèces  de  poudre,  Tobturateur  a  par- 
faitement fonctionné. 

Mortier  de  28^ 

Après  avoir  réparé  les  dégradations  survenues  en  1884 
à  l'affût,  au  châssis  et  à  la  plate-forme  du  mortier  de  28*^ 
(le  côte  en  bronze-acier  (*),  on  éprouva  tout  d'abord  le 


iV  Voir  Bevut  â^artilUrie ,  septembre  1885,  t.  XXVI,  p.  551. 
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frein  hydraulique  par  un  tir  sous  l'angle  de  20*.  On  exé- 
cuta ausBi  un  tir  de  quinze  coups  sous  l'angle  de  65",  en. 
employant  la  charge  de  12**,500  qui  est  la  charge  maxi- 
mum pour  le  tir  sous  cet  angle.  On  constata  dans  le  châs- 
sis et  le  pivot  des  dégradations  qui  nécessitèrent  des  mo- 
difications. Le  frein  fonctionna  très  bien. 

Télémètre  Roskiewicz  ('). 

Un  premier  essai  du  télémètre  de  côte  Roskiewicz  a  été 
exécuté  au  Steinfeld  entre  2000  m  et  7  500  m.  On  recon- 
nut la  nécessité  de  faire  quelques  modifications  aux  lu- 
nettes et  Ton  remit  à  Tannée  1886  la  suite  des  expé- 
riences. 

MATÉRIEL  DE  LA  MARINE. 

Canon  de  12^ 

La  marine  ayant  commandé  à  l'usine  Krupp  des  canons 
de  12*"  de  35  calibres  destinés  à  armer  des  croiseurs-tor- 
pilleurs, et  l'établissement  producteur  n'ayant  pas  fait 
d'expériences  relatives  aux  obus  à  balles  destinés  à  cette 
bouche  à  feu,  le  Comité  militaire  fut  chargé  d'établir  les 
tables  de  tir  de  ces  projectiles  et  de  déterminer  les  élé- 
ments nécessaires  à  la  graduation  de  la  fusée.  Deux  officiers 
de  la  marine  furent  adjoints  au  Comité  pour  ces  travaux. 

Le  canon  de  12''  en  acier,  à  coin  cylindro-prismatique, 
est  monté  sur  un  affût  à  châssis  à  pivot  central,  muni 
d'un  frein  hydraulique  et  d'un  frein  à  patins.  L'appareil 
de  pointage  en  hauteur  est  à  arc  denté  et  l'appareil  de 
pointage  en  direction  est  un  mécanisme  à  vis  sans  fin. 

L'obus  ordinaire,  de  4'''\5,  pèse  26  kg.  L'obus  à  balles, 
en  acier,  pèse  25  kg,  renferme  290  balles  de  26g  en 
plomb  durci,  et  une  charge  de  310  g  de  poudre  ;  il  est 
armé  de  la  fusée  à  cadran  mod.  1875. 


(*)  Voir  la  detcription  du  télémètre  de  siège:  Revue  d'artillerie,  septembre  1877, 
t.  X,  p.  57G. 
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On  commença  par  déterminer  Tespèce  de  poudre  et  le 
poids  de  ]a  charge  de  façon  à  obtenir  une  vitesse  initiale 
de  d30m,  sans  dépasser  une  pression  de  2  400  atmos- 
phères. On  s'arrêta  à  une  poudre  prismatique  brune  de 
Mayr  et  Sonnleithner,  d'une  densité  moyenne  de  1,79. 
A  la  charge  de  9  kg,  cette  poudre  donne  une  vitesse  ini- 
tiale de  531  m  ;  la  pression  mesurée  à  l'appareil  Rodman 
a  été  de  2  234  atm,  et  au  crusher,  de  2  105  atm  ;  la  charge 
d'exercice  est  fixée  à  5  kg. 

Les  tirs  pour  la  graduation  de  la  fusée  ont  été  exécutés 
à-iOOm,  1  000  m,  1  800  m  et  2  400  m.  Cette  dernière  dis- 
tance correspond  à  la  durée  de  combustion  maximum. 

MITRAILLEUSES. 

Mitrailleuse  Gardner  ('). 

Pour  déterminer  les  portées  correspondant  aux  diverses 
hausses  de  la  mitrailleuse  Gardner  à  deux  canons,  on 
exécuta  successivement,  à  difTérentes  distances,  des  tirs 
conlre  des  cibles  de  20  m  de  largeur.  Le  trépied  de  Taffût 
était  fixé  par  des  vis  sur  des  pièces  de  bois  enterrées. 

Dans  le  tir  lent,  la  précision  de  la  mitrailleuse  Gardner 
6e  montra  sensiblement  la  môme  que  celle  du  fusil  Werndl. 
Dans  le  tir  rapide,  la  dispersion  des  coups  est  double  de 
ce  qu'elle  est  dans  le  tir  lent. 

Sur  un  terrain  rocailleux,  Taffùt  n*a  pas  une  stabilité 
suffisante;  on  n'arrive  pas  d'ailleurs  à  augmenter  beaucoup 
celle-ci  par  des  procédés  simples,  comme  celui  de  lester 
raffit  avec  des  pierres.  On  ne  peut  donc  pas,  dans  la 
guerre  do  montagne,  employer  cette  mitrailleuse  lorsque 
le  sol  est  pierreux. 

Placé  sur  une  plate-forme  en  béton  et  fixé  par  trois  vis 
scellées  dans  le  massif,  Taffùt  a  bien  résisté. 


('}  Voir  Btvw  d^artUUrie,  septembre  1386,  t.  XXVI,  p.  553. 
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Dans  le  tir  rapide  prolongé,  le  couvercle  s'est  soulevé 
deux  fois  et  a  occasionné  dans  le  fonctionnomcût  du  mé- 
canisme un  léger  dérangoment  auquel  il  a  été  facile  de 
remédier.  On  a  du  reste  paré  à  cet  inconvénient  par  l'a- 
daptation d'un  verrou. 

Il  a  fallu  2  min  40  sec  pour  tirer  1 000  coups,  un  homme 
étant  employé  au  chirgemcnt  et  deux  hommes  se  relayant 
pour  manœuvrer  la  mitrailleuse. 

Il  faut  de  1  min  30  sec  à  2  min  30  sec  pour  démonter 
le  mécanisme  de  f  jrmeture  et  do  2  min  30  sec  à  3  min 
30  sec  pour  le  remonter. 

Mitrailleuse  Nordenfelt. 

M.  Nordenfelt  a  présenté  une  mitrailleuse  à  cinq  canons 
disposée  pour  le  tir  des  cartouches  du  fusil  Martini-Henry 
et  montée  sur  un  affût  à  roues  muni  d'un  appareil  pro- 
duisant automatiquement  la  dispersion  des  balles.  On  peut 
enlever  l'essieu  et  les  roues,  adapter  aux  flasques  deux 
pieds  eu  fer  et  transformer  ainsi  l'affût  en  un  trépied.  Les 
angles  de  tir  limite  sont  -H  10''30'  et  —  24°.  Le  poids 
total  de  la  pièce  et  de  l'affût  est  de  95  kg. 

Les  cartouches  sont  placées,  au  nombre  de  50,  dans  des 
chargeurs. 

Des  expériences  exécutées,  il  résulte  qu'il  faut  de  7*^,5 
à  10  sec  pour  tirer  les  cinquante  cartouches  d'un  chargeur. 

En  tirant  200  coups  en  30  secondes  conlre  un  panneau  de 
36  m  de  long  sur  2^,70  de  haut,  placé  à  300  m,  on  a  ob- 
tenu 183  atteintes  ;  à  500  m,  215  coups  ont  produit  141 
atteintes.  Lorsqu'on  fait  fonctionner  l'appareil  de  disper- 
sion, les  atteintes  sont  réparties  sur  une  largeur  de  22  m 
à  la  distance  de  500  m. 

Le  tir  sous  l'angle  de  —  24*  et  le  tir  sur  affût  à  trépied 
se  sont  f.iits  sans  difficulté. 

On  a  tiré  795  coups  avec  cette  mitrailleuse  et  le  méca- 
nisme a  toujours  parfaitement  fonctionné. 
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Affût  pour  mitrailleuse  Hontigny. 

L'affût  modifié  pour  mitrailleuse  Monligny  Q)  est  fixé 
àTaidedequatre  vis  scellé  *s  dans  une  plate-forme  en  bé- 
ton; il  permet  le  tir  entre  les  limites  de  -H  20*  et  —  17°. 

Les  expériencc-s  auxquelles  a  été  soumis  cet  afi'ût  ont 
montré  qu'il  répond  aux  conditions  de  service  exigées.  Il 
a  été  adopté  pour  les  mitrailleuses  Monligny  placées  sous 
casemate. 

POUDRES  ET  ARTIFICES. 

Poudres  brunes. 

Depuis  deux  ans  déjà  on  cherchait  une  poudre  brune  de 
13  mm  destinée  aux  canons  de  siège  mod,  1880  (').  Les 
dernières  expériences  exécutées  en  1885  ont  donné  de 
bons  résultats.  Avec  le  canon  de  12*^  et  pour  une  charge  de 
4^^,800,  la  vitesse  mesurée  à  50  m  de  la  bouche  à  feu  a 
été  en  moyenne  de  514  m  ^  la  pression  maximum  a  été  do 
1515  atm  et  la  pression  moyenne  de  1  461  atra. 

Les  expériences  se  continuent  en  1886. 

On  a  essayé  une  poudre  brune  de  21  mm  pour  le  tir  du 
canon  de  15*  de  côte;  mais  on  n*est  pas  encore  arrivé  à 
une  solution  définitive. 

Ëtoupilles  à  friction  à  vis. 

Les  étoupilles  à  vis  fabriquées  jusqu'à  présent  en  Aa- 
tiîche  n'ont  pas  bien  fonctionné  ;  en  particulier,  on  a  re- 
marqué un  grand  nombre  de  ratés  dans  les  exercices  qui 
ont  eu  lieu  à  Pola  en  1885. 

Le  Comité  militaire  chercha  d'abord  à  diminuer  le  nom- 
bre des  ratés  en  modifiant  la  disposition  de  la  charge  de 
fulminate  et  en  donnant  au  rugueux  une  épaisseur  de 


!})  Voir  Beeue  d'mrlillerU,  neptembre  1885,  t.  XXVI,  p.  553. 
{«,  V.,Ir  Rêvut  cPartUUrU,  Bepîombre  1^8),  t.  XXVI,  p.  551. 


1"*' ,»)  à  1"*'",8;  mais  on  îi'ol>tiiiL  aucun  succès.  On  recon 
nul  cependant  que  les  ratés  devaient  tenir  au  fulminate. 

Les  étoupilles  mod.  1880 ayant  toujours  bien  fonctionné^ 
on  essaya  la  même  composition  pour  les  étoupilles  à  vis^ 
On  n'eut  plus  aucun  raté,  et  Ton  put  facilement,  à  travers 
la  lumière  d'un  canon  de  28*",  mettre  le  feu  à  une  charge 
de  poudre  recouverte  par  une  triple  épaisseur  de  bourre  de 
soie. 

Le  Comité  militaire  décida  de  modifier  la  forme  inté- 
rieure de  Tétoupille  à  vis  pour  la  rendre  pareille  à  celle 
de  Tétoupille  mod.  1880,  et  de  la  charger  avec  la  môme 
composition  que  cette  dernière,  en  ajoutant  0^,7  de  poudre 
de  chasse. 

ARMES  PORTATIVES. 

Fusils  à  chargeur  Mannlicher  et  Kromar.  — Le  Comité  mi- 
litaire a  expérimenté,  entre  autres,  un  fusil  Mannlicher  et 
un  fusil  Kromar  à  chargeur.  Le  premier  possède  une  fer- 
meture à  verrou  très  simple,  le  second  une  culasse  Koka- 
Mauser  modifiée.  Le  fusil  Kromar  a  été  écarté  comme  étant 
d'une  organisation  trop  compliquée  et  donnant  des  résul- 
tats inférieurs  à  ceux  du  fusil  Mannlicher. 

Fusil  Milanovic'-Koka.  —  Un  fusil  de  9'"",5  à  chargement 
unique,  muni  d'une  culasse  Mauser  modifiée,  avait  été 
présenté  par  le  lieutenant-colonel  Milanovic'-Koka,  de  l'ar- 
mée serbe.  Les  propriétés  balistiques  de  cette  arme  et  la 
lapidité  du  tir  furent  trouvées  inférieures  à  celles  des  au- 
tres fusils  expérimentés. 

Fusil  à  répétition  à  barillet,  système  Mannlicher,  — Le  nou- 
veau fusil  Mannlicher  diffère  principalement  des  autres 
armes  de  même  espèce  par  la  simplicité  de  la  fermeture 
et  par  le  dispositif  de  rotation  du  barillet  ;  cette  rotation 
est  obtenue  par  l'effet  d'un  ressort  dont  la  tension  est  dé- 
terminée par  les  cartouches  du  magasin. 

Fusil  à  chargeur  de  V archiduc  Charles-Salvator.  —  L'ar- 
chiduc Charles-Salvator  a  proposé  une  arme  à  bloc  dont 
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I    In  culasse  est  analogue  à  celle  du  fusil  Martini,  et  deux 

[    types  différents  de  chargeurs.    Pour  exécuter  tous  les 

temps  de  la  charge  et  le  tir,  il  suffît  de  manœuvrer  le  le- 

I    w'er,  de  sorte  que  Ton  peut  épuiser  les  cartouches  du 

chargeur  sans  que  Tanne  quitte  Tépaule.  Le  départ  du 

œup  se  produit  au  moment  où  l'on  achève  de  fermer  la 

culasse. 

Fusils  à  répétition  Schônauer,  Spitalsky  et  Kropatschek.  — 
Le  fusil  Kropatschek,  les  deux  fusils  Schùnauer  et  les 
deux  fusils  Spitalsky  expérimenlés  en  1885  sont  de  simples 
modifications  des  armes  à  répétition  essayées  les  années 
précédentes  (*).  Une  des  armes  de  chaque  système  a  donné 
des  résultats  satisfaisants. 

Bevolver  Kaufmann,  —  Les  revolvers  présentés  par 
U.  Kaufmann  sont  construits  d'après  les  mêmes  principes 
que  ceux  expérimentés  en  1884  ('),  mais  ils  sont  disposés 
pour  le  tir  de  la  cartouche  mod.  1882.  En  raison  des  ré- 
sultats favorables  obtenus  dans  les  essais,  huit  revolvers 
de  ce  système  ont  été  mis  en  service  dans  les  corps  de 
troupes. 

Revolver  à  tir  réduit.  —  Le  revolver  d'ordonnance  a  été 
modifié  pour  le  tir  d'une  cartouche  réduite,  en  acier  (sys- 
tème Tscherin)  ;  en  cas  de  besoin,  l'arme  peut  être  em- 
ployée de  nouveau  pour  le  tir  de  guerre.  A  la  suite  des 
premières  expériences,  le  revolver  modifié  a  été  mis  en 
essai  dans  les  corps  de  troupes. 

Revolvers  de  petit  calibre,  —  Par  ordre  du  ministre  de  la 
guerre,  on  a  expérimenté  des  revolvers  de  8™*'  et  de  9™*', 
semblables  au  revolver  d'ordonnance.  Les  essais  n'ayant 
pas  été  concluants,  on  les  poursuit  en  1886. 


{*>  Voir  Bevuê  d'artilUrie,  septembre  1885,  t.  XXVI,  p.  555. 
\\  Voir  fi«F««  d:artiU€rUf  septembre  1885,  t.  XXVI,  p.  557. 
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COXTUE 


UNE  PLAQUE  CUIRASSÉE 

EXÉCUTÉES   A   LA  SPEZIA 


(PL.    I.) 


La  (léfonso  de  la  Spezia  doit  comprendre,  lorsqu'elle 
tr^ovii  (  omplèteiiieiil  terminée,  une  trentaine  d'ouvrages  ar- 
més (le  300  bouches  à  feu,  dont  1G8  destinées  à  agir  da 
côlé  de  la  mer,  94  du  côté  de  la  terre  et  38  des  deux  côtés 
à  la  fois. 

La  défense  des  côlos  comprend  : 

r*  Sur  la  côte  orientale  du  golfe  :  la  batterie  de  Mara- 
iuuga,  la  batterie  de  Falconara,  le  fort  et  la  batterie  basse 
(!(»  Santd'Tnrsa,  le  fort  de  Piamlloni  (à  coupoles),  la  batte- 
rie liaiit»^  d(»  San-lhirtolomeo, 

1?"  Au  fond  (lu  golfe  :  les  batteries  des  Capucins, 

IV*  Sur  la  C()te  oicidemale  du  golfe  :  le  fort  et  la  batterie 
liautiî  (le  Pezzino,  la  batterie  de  Varignano,  le  fort  de  Santa- 
MariaC)^  les  balttn'k^s  haute  et  basse  delta  Castagna. 

r*  Dans  Tile  de  Palmaria  :  la  batterie  délia  Scola,  le 
lorl.  I*(ilnniri<i. 

f)"  Sur  li»s  sonunots  do  la  presqu'île  située  entre  le  golfe 
r\  la  uuM'  :  W  fort  Muzzn'onrol  le  fort  Castellana, 

Au  nord -ouest  de  la  Spezia,  des  deux  côtés  de  la  route 

^>    !.«•  fuil  tlo  .SAuU  M*rU  *or«  Arra^  dua  caaoa  de  45«. 


EIPÉtllESCKS  DE  Tin  CONTRE  tI>E  PLAOOE  CniRASSÉE,  CT 

^C^nee,  se  trouvenl  les  six  forts  suivaiils:  Blasso  (*),  Pa- 

C,  i'umorijo,  Vissegi,  Costellazo,  SarbiaQ). 
'  La  cr^le  entre  le  golfe  de  la  Spezia  et  la  vallée  de  la 
Wjjra  fisi  couronnée  parlesfortsde  Val-di-Loehi,  RufinoQ), 
■   inrbino,  Pug!iola{'),  RockeUa{'). 

/.'entrée  du  golfe  est  fermée  par  une  digne  laissaul  des 
^^ssages  de  SÔO  m  à  l'oueat  et  de  170  m  à  l'est.  Pour 


'^'iJt  eun'eiller  ces  passages,  on  a  diScidé  la  construction 
'leiix  coupoles,  l'une  dans  la  batterie  ilHla  Scola,  l'autre 
MIS  la  batterie  de  Maralunga.  Ces  deus  coupoles,  quL 
ruât  arraiSes chacune  de  deux  canons  Krupp  de  4ff,  doi- 
nt  &ise  fournies  par  l'usine  Gi'uaon, 


08  REVLE  D'ARTILLERIE. 

Avant  de  faire  la  commande,  le  gouvernement  italien 
soumit  au  tir  du  canon  de  lO)  tonues  une  plaque  d'é- 
preuve provenant  de  celte  usine.  Les  expériences  ont  eu 
lieîi  â  la  Spezia  au  mois  d'avril  dernier.  Nous  en  donnons 
nnr.îsumé,  d'ai)rès  le  compte  rendu  publié  par  la  Rivista  di 
AriifjUerin  e  GenioQ). 

La  plaque,  en  fonte  dure,  représentant  un  voussoir  de  la 
coupole  (*},  a  une  épaisseur  de  85  cm  à  la  parlie  supérieure 
el  de  l'",25  à  l;i  base;  elle  pèse  87*,5.  Son  profil  extérieur 
((ig.  1)  est  tel  que  Tangle  formé  par  la  trajoctoii'e  aveo  la 
tangente  à  la  plaque  située  dans  le  plan  de  tir,  n'est  ja- 
mais supérieur  à  45*. 

La  plaque  d'épreuve  était  maintenue  dans  la  position 
voulue  par  quatre  plaques  également  en  fonte,  Tune  fl, 
servant  de  base  et  pesant  50  tonnes,  deux  autres  6,  du 
poi'ls  de  57  tonnes  chacune,  placées  laténdement,  la 
quatrième  c,  pesant  12  tonnes  et  couronnant  le  système. 
L'ensemble  était  adossé  aux  parois  d*une  voûte  creusée 
dans  b*  roc  et  i\  deux  épaulements  en  maçonnerie  de 
pierres  de  taille  interposés  entre  les  plaques  latérales  et 
le  rocher.  Un  blindage,  formé  do  plusieurs  couches  de 
lambourdes,  protégeait  la  voûte  contre  le  choc  éventuel 
(les  i»r)jeotiles  ou  de  leurs  éclats,  et  devait  rendre  moms 
^on^ivbMables  les  travaux  de  réparation  qu'il  pourrait  y 
avoir  li<Mi  (rexé.'utcr  pour  rétablir  le  but  dans  les  condi- 
lion>  (M)nvenables. 

lîn  canon  ArmsLrong  de  100  tonnes (*)  fut  installé  à 
\\V2  \\\  «lu  piiMl  de  la  plaque  sur  un  ponton  amarré  au  quai. 
Lr  pnv;rauune  des  épreuves  comporlait  le  tir  de  trois 
tdui^  «Ir  rupUnv  ogivaux  en  acier  Krupp  p.^sant  1000  kg. 

La  «lemi-forre  vive  à  larrivée  ne  devait  pas  dépasser 
LMH)0  Ini.  Par  des  expérioncos  préliminaires,  on  avait 
«létrrmiiu^  la  charge  niveôsair.*  pour  obtenir  une  demi- 


^•»  V"l«  N'r'N.  .r.ii  »..'«*»  I.'.  wwr»  iNîW,  I.  XXI.  p.  57.». 
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force  vive  voisine  de  cetle  limite:  celte  charge  avait  été 
filée  à  375  kg  de  poudre  prismatique  brune,  correspon- 
dant à  une  vitesse  initiale  de  540  m  et  à  une  demi-force 
me  au  départ  de  14  892  tm  Q). 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-dessous  les  éléments 
du  tir  à  chaque  coup. 


m 
m 
m 


1«»C0UP. 


tm 


7Ueft<«à85  m 

—  initi&le 

—  r«ttam« 

Angle  de  U  trajei-toire  avec  U  Ungente  aa 

point  d'impaet degrét 

Deia!*foree  rive  à  U  bouche  de  U  pièce  .  tm 

—  <    «a  but 

—  —    par  cm  de  circon- 
férence   

Deml-foree  rire  au  bat  par  em^desectiun 
—  —  par  kg  de  pondre. 

Pretsion  (enuber) 

,  Dani-force  rire  par  atmosphère  de  pre«- 
■ion 


/ 


tm 

tm 

tm 

atm 


538,6 

641 

597 

40 

14  9t9 
14  687 

108,3 

10,02 
39,16 

» 


f  COUP. 


tml 


539,3 

598 

44 

14  966 
14  747 

108,7 

10,07 
39,33 

» 

» 


3<  CODP. 


537,6 

510 

536 

34 

14  871 
11650 

108,0 

9,99 
39,06 
1998 

7,33 


(0  La  charge  normale  da  canon  de  100  tonnes  est  de  350  kg  de  pondre  de  Fossano. 
Avee  cette  charge,  le  projectile  possède,  à  la  distance  du  but,  une  deiui-force  vivo 
d«  iS  700  tm. 

Poarles  expériences  dont  il  s'agit,  on  a  fait  usage  de  pondre  prismatique  brune 
provenant  de  la  poudrerie  de  Hamm-snr-Sieg  appartenant  à  la  Société  des  poudre- 
ries rénales  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie.  Le  tableau  ci-de«sous  indique 
I«« résaltjits  des  expériences  préliminaires  ayant  servi  à  fixer  la  ctiargo  à  employer. 
Le  poids  da  projectile  éUit  de  908  kg. 


Poids  de  la  charge .  .   . 

Densité  de  chargement . 

Yitesee  initiale  .... 

Deoii-force  vive  totale. 

—  par  cm 

de  circonférence.  .   . 

Demi-force  vive  par  cm* 
d-i  section 

Demi  force  vive  par  kg 
de  puudre 

Pression  (appareil  Rod- 
man) 

Demi-force  vive  par  at- 
mosphère de  pression. 


275 

0,5ô0 

467 

10  110 


kg 

•       • 

m 
tm 

tm 

tm 

tmi»«»^« 

tm    1^« 

tm     »»*1 


74,5 
6,92 


• 

s 

* 

eu 
p 
o 

■ 

§ 

• 

O 

o 

i» 

Si 

;;• 

& 

& 

325 

350 

350 

375 

385 

0,665 

0,700 

0,700 

0,750 

0,770 

509 

531 

511 

557 

571 

11971 

13  031 

13  540 

14  353 

15  2i7 

88,3 

96,1 

99,8 

105,8 

112,3 

8,17 

8,89 

9,24 

9,79 

10, 3y 

36,83 

37,24 

38,68 

38,27 

39,52 

1500 

1704 

1756 

1778 

J987 

7,98 

7,65 

7,77 

8,08 

7,66 

400 
0,800 

15  833 
116,7 

10,81 

39,51) 

2  010 

7,76 
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Au  premier  coup,  on  constata  sur  la  surface  exteme  de 
la  plaque  une  forte  empreinte,  avec  arrachement  de  frag- 
ments de  métal,  de  54  cm  de  longueur,  43  cm  de  largeur 
et  50  mm  de  profondeur  maximum  (tîg.  2);  du  point 
d'impact  partaient  quatre  fissures  radiales.  Sur  la  surface 
interne,  une  seule  fissure  presque  capillaire  (représentée 
par  le  Irait  ponctué  mm)  semblait  correspondre  à  la  fissure 
externe  dirigée  vers  la  partie  supérieure  droite  de  la  pla- 
que, en  supposant  dans  l'intérieur  de  celle-ci  une  dévia- 
tion considérable  vers  le  bas. 

Il  ne  se  produisit  aucune  séparation  entre  la  plaque  d'é- 
preuve et  les  plaques  latérales,  ni  entre  celles-ci  et  les 
murs  d'appui  ;  on  ne  put  constater  aucun  ébranlement  de 
la  portion  voisine  de  la  roche.  Les  autres  parties  du  but 
eurent  à  souffrir  des  dommages  de  peu  d'importance; 
quelques-unes  des  poutres  du  blindage  furent  brisées  par 
les  éclats  du  projectile. 

I/obus  se  brisa  en  un  très  grand  nombre  de  frag- 
ments (*),  la  plupart  très  petits.  Le  métal  fut  reconnu  ho- 
mogène, d'un  grain  très  fin  et  très  dur. 

Au  deujcièmc  coup,  la  surface  externe  de  la  plaque  pré- 
Bonlait  un  enlonnoird'une  profondeur  maximum  de  10  cm, 
entouré  de  nombreuses  empreintes  ayant  une  longueur 
moyenne  de  10  cm  et  une  largeur  variant  de  1  cm  à 
10  cm  (^llg.  3V  De  cet  entonnoir  partaient  un  grand  nombre 
d(»  tissures,  tandis  que  celles  produites  par  le  premier  pro- 
jectile avaient  été  agrandies  et  que'^des  fragments  de  métal 
«'étaient  détachés  de  la  plaque.  Enfin  la  partie  comprise 
«Mitre  les  deux  tissures  inférieures  provenant  du  premier 
coup  s*élail  soulevée. 

Sur  la  surlare  interne  (fig.  5)  s'étaient  formées  trois  fis- 
sures h\i;ères  allant  en  ^'élargissant  et  se  prolongeant  vers 
It»  bas  lie  la  lissurt^  préexistante.  En  outre,  un  fragment  de 
nuMal,  du  poiils  de  iUK'^g,  était  tombé  sur  le  socle. 

v*^  U'»|M'0«  ri(,iU<  miUtart.  i>u  a  pa  ntcaeilUr  plat  de  mille  éeUti. 
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Il  n'y  avait  plus  contact  entre  la  plaque  d'épreuve  et  les 
plaques  latérales  d'une  part,  entre  celles-ci  et  les  murs 
d'appui  d'autre  part.  Un  intervalle  de  1  mm  environ  sépa- 
rait la  plaque  d'épreuve  de  la  plaque  latérale  de  droite  ; 
un  intervalle  de  2"",5  la  séparait  de  la  plaque  de  gauche. 
Cette  dernière  présentait  à  Textérieur,  à  1  m  environ  de 
la  base,  une  fissure  transversale  largo  de  5  mm.  En  outre, 
les  plaques  latérales  s'étaient  éloignées  des  murs  d'appui 
d'environ  5  mm  à  droite  et  d'environ  10  mm  à  gauche  à 
l'extérieur. 

L'obus  se  brisa,  comme  le  précédent,  en  un  très  grand 
nombre  d'éclats;  le  métal  présentait  la  même  constitution 
que  celui  du  premier  projectile. 

Au  troisième  coup,  le  métal  avait  été  refoulé  à  la  sur- 
face externe  de  la  plaque,  sur  une  longueur  de  30  cm,  une 
largeur  de  20  cm  et  une  profondeur  maximum  de  4  cm 
(fig.  4).  Dans  un  rayon  de  25  cm  autoiu*  de  ce  point,  on 
voyait  de  nombreuses  empreintes.  Sur  le  côté  droit  s'était 
formé  un  sillon  long  del",20,  large  de  30  cm  en  moyenne 
et  d'une  épaisseur  maximum  de  30  cm,  dû  probablement 
au  choc  de  la  plaque  d'épreuve  contre  la  plaque  latérale. 
Quelques  fragments  de  métal  avaient  été  détachés  ;  quel- 
ques-unes des  fissures  préexistantes  s'étaient  élargies  ; 
d'autres  au  contraire  s'étaient  resserrées,  et  sur  leurs 
bords  s'étaient  formées  des  saillies  d'un  relief  variant  de 
1  mm  à  19  mm. 

Sur  la  surface  interne  de  la  plaque  (fig.  6)  se  voyaient 
de  nouvelles  fentes  ;  celles  qui  provenaient  des  coups  pré- 
cédents s'étaient  élargies  et  présentaient  sur  leurs  bords 
des  saillies  semblables  à  celles  de  la  surface  extérieure, 
mais  plus  prononcées  et  ayant  en  certains  points  jusqu'à 
25  mm  de  relief.  Le  long  d'une  des  anciennes  fissures 
s'étaient  détachés  deux  petits  fragments  de  fonte  qu'on  re- 
trouva sur  la  plaque  de  base  au-dessous  de  leur  emplace- 
ment primitif;  leur  poids  était  respectivement  de  2''*, 200 
environ  et  de  350  g. 
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Uobus  de  43''  de  Saint-Chamond,  pesant  1 000  kg,  fut  tiré 
à  la  charge  de  375  kg  de  poudre  prismatique  brune  (de 
Haram-sur-Sieg).  Les  éléments  du  tir  furent  les  suivants  : 

Vitesse  à  85  m 535",4 

Vitesse  initiale 538  m 

Vitesse  restante 534  m 

Demi-force  vive  à  la  bouche  de  la  pièce.  14  762  tm 

—             an  but 14  543  tm 

Par  suite  d'un  retard  dans  la  mise  de  feu,  le  projectile, 
au  lieu  de  toucher  un  point  intact  de  la  plaque,  la  frappa 
près  du  point  d'impact  du  2*  coup.  L'obus  fut  brisé  en  frag- 
ments dont  les  plus  gros  pesaient  82  kg,  62  kg  et  49  kg  ; 
Tun  d'eux,  provenant  de- l'ogive,  était  absolument  intact; 
les  deux  autres,  fournis  par  la  partie  cylindrique  et  par  le 
culot,  n'étaient  que  très  légèrement  déformés. 

La  brèche  n'était  pas  faite,  mais  les  avaries  étaient  plus 
considérables  que  pour  les  coups  précédents.  Un  grand 
nombre  de  morceaux  de  métal  d'assez  notables  dimensions 
furent  détachés  de  la  plaque  ;  d'autres  plus  petits  furent 
projetés  à  10  m  en  arrière.  Un  fragment  de  46^',300  tomba 
à  80  cm  de  la  plaque,  produisant  dans  celle-ci  une  exca- 
vation d'une  profondeur  maximum  de  15  cm.  Quelques- 
unes  des  fentes  des  coups  précédents  furent  augmentées  et 
il  s'en  forma  de  nouvelles.  La  partie  inférieure  droite  fut 
déplacée  à  Tintérieiir  de  quelques  centimètres. 

La  Commission  n'anûva  pas  à  formuler  de  conclusion 
relalivonient  à  ce  dernier  coup.  Quelques-uns  des  mem- 
bres prélendii'ent  qu'un  obus  Krupp,  frappant  la  plaque 
dans  les  mêmes  conditions,  aurait  produit  des  effets  au 
moins  éi^aux.  Les  autres  mi^mbres,  au  contraire,  dédarè- 
ivnl  roxpérience  insuffisante  pour  permettre  de  comparer 
loii  etTets  des  projectiles  Krupp  et  de  Saint-Chamond. 

Traduit  de  l'italien  et  résumé  par  C.  Pépin, 
*  Capitaine:'  d'artillerie. 


ESS^I 


SDR  LA 


RECHERCHE  DE  LÀ  VITESSE  AU  PAS 


QUI  COHYXBirT 


AU  PORTEUR  D'ARTILLERIE 


Le  Règlement  sur  Tinstruction  à  cheval  dans  les  corps 
de  troupes  de  l'arlillerie  fixe  à  110  m  la  vitesse  au  pas  du 
cheval  d'artillerie  :  c'est  la  vitesse  de  la  cavalerie  de 
ligne.  Mais  le  cas  du  cheval  monté  et  atlelé  tout  à  la  fois, 
c'esi-à-dire  du  porteur,  n'a  pas  été  envisagé  par  le  Règle- 
ment sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées,  absolu- 
ment muet  à  cet  égard. 

II  est  cependant  bien  clair,  à  priori,  que  l'allure  d'un 
porteur,   toutes   choses  d'ailleurs   égales,   santé,    force, 

énergie,  fatigue  et  usure,  doit  ôtre 
moins  rapide  que  celle  d'un  cheval  de 
dragon.  Mais  quelle  est  la  mesure  de 
cette  différence  ? 

Soient  (flg.  1)  0  le  centre  de  l'ar- 
ticulation coxo-fémorale  du  cheval,  et 
A  le  point  d'appui  du  pied  sur  le  sol  ; 
l'impulsion  d'où  résulte  la  marche  est 
obtenue  par  la  détente  de  tout  le  mem- 
bre qui,  d'abord  engagé  sous  la  masse, 
pivote  autour  du  point  d'appui  et  oscille  de  la  position 
ABCO  à  la  position  AB'C'O'  ;  après  cette  oscillation,  le 
membre  quitte  le  sol.  Le  centre  de  l'articulation  décrit 


^^ 


Fiff.  1. 


7»;  Kz\rz  d'.v?.t:iii3le, 

donc,  de  O  en  O'.  un  ar*:  ie  cercîe  qui  a  pour  centre  le 
point  d'appui  s-ir  le  sol. 

Le  poi'ls  propre  du  ohevaL  celui  du  hamachemeat  et 
du  cavalier,  se  réj^rtis^t-nt  ^ur  les  quatre  membres  d'une 
certaine  manière  :  soit  -zr  (ùs.  2  \  la  frac-  ^^ 

lion  du  poids  total  app!i«7uée  au  c^-nlre  de 
l'articulalioa  ;  il  est  é\iient  que,  en  ter- 
rain horizontal,  le  travail  mécanique  est 
nul  de  O  en  O';  mais  le  travail  muscu- 
laire, n^sultat  de  IV-ffort  né- essaire  j:»our 

transporter  le  centre  de  Tarticulation  de    Va 

o  en  O-,  point  le  plus  haut  de  larc  de    '^^^^^ 
cercle,  est  à  chaque  instant  rdrzrsina,  '*»•*• 

produit  de  rêlémenl  par-jouru  n/a,  par  la  projection  du 
poids  '2r  sur  cet  élément. 

De  O  en  O",  ce  travail  a  donc  pour  valeur  : 

T  =    /    rda-zr  sin  m, 

intégiale  qui,  prise  enlre  les  limites  indiquées,  a  pour  va- 
leur :  rv  /i  \  o     •   *« 

T  =  r  (1  —  cos  a)  '2r  =  2r  sm*  ^  'zr. 

Soient  maintenant  P  le  poids  propre  d'un  cheval,  p  le 
poids  porté,  -  la  fraction  du  poids  total  P  4-  p  que  sup- 
porte un  des  membres  postérieurs  ;  le  travail  musculaire 
de  ce  membre  sera  : 

T  =  2r sm*  -• 

n  2 

Soit,  d'autre  part,  un  cheval  de  même  taille  et  de  confor- 
mation absolument  semblable  (r  est  alors  le  même  pour 
c<'S  deux  chevaux),  de  mémo  poids  P,  et  portant  le  môme 
poi<ls  p,  mais  traînant  t-n  outre  le  poids  p  ;  le  travail 
musculaire  d'un  des  membres  postérieurs  de  ce  cheval 
aura  pour  expression  : 

P-Lp         «'  /p' 

T' =  2r-^I^Bin«  ^+ «' r  C08«'^, 
n  J  n 

f  étant  le  coefficient  de  frottement  du  fardeau  sur  le  sol, 
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et  la  diglance  parcourue  horizontalement  étant  ra'  cos  ol 

(Bg.  3),  en  assimilant  00"  à  une  ligne 
droite  ;  il  est  également  permis  d'ap- 
pliquer à  chaque  membre  une  même 
fraction  du  poids  traîné  et  du  poids 
porté. 

Le  travail  musculaire  sera  le  même 
iA.  pour  les  deux  chevaux  considérés  et  par 

w////rmmffff^<    suite  la  fatigue  sera  la  môme  si  Ton  a 

T  =  T',  c'est-à-dire  : 


Fii'.  3. 


2(P+|,)8iii«|=2(P  +  i>)8in«^  +«'  ^l-2Bin«^^//, 


OQ: 


(P+p)^=(P+i>)Ç  +  «7i>'(i-Ç)» 


en  remplaçant  les  sinus  par  leurs  arcs. 


Si  à  l'expression  /p'  f  1  —  -^  j  on  substitue  Texpression 

^P',  c'est-à-dire,  si  au  poids  traîné  p'  on  substitue  un 

certain  poids  porté  P'  dont  l'évaluation  sera  obtenue  ci- 
après,  il  vient  pour  l'égalité  de  fatigue  : 


OU: 


(P  +  p)2=(P  +  P'+i^)Y, 


a 


P  +  P' +!>""«*  ""  V*' 
car,  dans  le  mouvement  uniforme  (les  allures  étant  bien 
réglées),  les  espaces  V;  V  parcourus  dans  une  minute  sont 
évidemment  proportionnels  aux  espaces  élémentaires  ra, 
rst',  parcourus  dans  le  temps  A^ 
De  l'équation  : 

oo  tire  : 
Comme  la  longueur  d'un  pas  complet  est  très  sensible- 


*  f  If»    '  '  '  I  l*t 


Plg.  4. 
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ment  égale  à  la  hauteur  du  centre  de  l'articulation  coxo- 
fémorale  au-dessus  du 
sol,  c'est-à-dire  égale  à 
la  taille  du  cheval,  et 
que  Toscillation  com- 
plète fait  avancer  le  che- 
val d'un  demi -pas,  on 

a  tg  a'=2(tlg.  4).  Si, 

d'autre  part,  on  prend 

pour  f  la  valeur  0,03, 

coefiici  ent  de  frottement 

bur  un  terrain  moyen,  et  si  Ton  remplace  l'angle  a'  par  la 

valeur  de  sa  tangente,  il  vient: 

P'=8^1-^)o^03p  =0,2325p'. 

On  trouve  donc  incidemment  cette  règle  pratique  du 
quart  que  Texpérience  justifie,  à  savoir,  que  le  fait  pour 
un  cheval  de  traîner,  sur  un  terrain  horizontal,  un  far- 
deau de  poids  p'  équivaut  au  fait  de  porter  sur  son  dos 
un  i3oids  additionnel  égal  aux  vingt-trois  centièmes  dep'.  • 

Par  suite,  on  aura  : 

y2___JP+£___ 

V*^P+i>  +  0,2325i)'' 
Soient  donc  : 

P  =  500  kg,  poids  moyen  d'un  cheval  d'artillerie, 
p  =  140  kg,  poids  porté  par  un  porteur, 
p'^  440  kg,  poids  traîné  par  un  cheval  de  caisson  chargé 

de  six  servants  et  de  neuf  sacs, 

il  vient,  en  remplaçant  V  par  sa  valeur  110  m  : 

r'i_  500  +  140  640 

D'où: 


500-f-U0  +  0,2325x440(^^Q)'  =  742<^^Q>'  =  ^^^^^- 


V'  =  102»,20. 


Tulle  est  donc  la  vitesse  au  pas  qu'un  porteur  ne  devra 
pas  dépasser  et  au-dessous  de  laquelle  il  sera  même  pru- 
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dent  de  rester  pour  tenir  compte  du  mauvais  état  des 
routes  et  de  la  médiocrité  de  certains  chevaux.  Pour  ces 
causes,  cette  vitesse  semblerait  devoir  être  fixée  à  100  m; 
c*est  d'ailleurs  la  vitesse  au  pas  que  prescrit,  tant  pour  les 
exercices  du  temps  de  paix  que  devant  Tennemi,  le  Règle- 
ment allemand  du  23  août  1877  sur  les  manœuvres  de 
Tanillerie  de  campagne. 

Ou  objectera  que,  pendant  les  marches  du  temps  de 
guerre,  il  n'est  môme  pas  besoin  d'aller  aussi  vite  et  qu'une 
batterie  encadrée  par  de  l'infanterie  fait  seulement  80  m 
à  la  minute  (4  km  en  50  min).  C'est  vrai,  mais  ici  se  pré- 
sente une  grave  question.  Croit-on  que  cette  allure  ralen- 
tie, longtemps  soutenue,  prépare  convenablement  nos  che- 
vaux d'artillerie  à  la  course  rapide  qu'ils  devront  fournir 
à  un  moment  donné  ? 

Quant  au  dispositif  à  adopter  pour  concilier  entre  elles 
les  vitesses  normales  des  trois  armes,  nous  renvovons  aux 
remarques  d'un  très  intéressant  article  publié,  il  y  a  quel- 
ques aimées,  par  M.  le  lieiitenant-colonel  de  Job  ('),  en 
faisant  observer  que  la  fatigue  du  servant  à  pied  faisant  le 
kilomètre  en  10  min  est  encore  moindre  que  celle  du  fan- 
tassin faisant  le  kilomètre  en  12  min  et  demie.  La  com- 
paraison du  travail  effectué  par  ces  deux  hommes  mar- 
chant sur  une  côte  donne  en  effet  l'égalité  : 

y*  (vitesfle  du  servant)         20+  75  (poids  moyen  d'un  fantassin) 
SOffl (vitesse du  fantassin)  75  (poids  moyen  d'un  servant) 

20  kg  étant  l'excédant  de  chargement  du  fantassin. 

On  tire  de  là  V  =  101  m.  Cette  vitesse  de  100  m  à  la 
minute  est  d'ailleurs  celle  que  prennent  les  colonnes  à 
pied  de  l'artillerie  quand  elles  marchent  seules  pendant 
les  routes  du  temps  de  paix. 

E.    BOUZERAND, 

Capitaine  instructeur  au  2*  régiment  (VarliUerie. 


(*)  Voir  Rvsut  d'artilUrlt,  février  18i2,  t.  XIX,  p.  398. 
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Allemagne  :  Projectiles-torpilles  Gruson.  —  Dans  une 

intéressante  étude  sur  les  obus-torpilles,  le  Bulletin  de  la 
Réunion  des  officiers  décrit  comme  il  suit  différents  types 
d*obus  fabriqués  par  la  maison  Gruson  (*).  La  construc- 
tion de  ces  projectiles  est  fondée,  on  le  sait,  sur  le  prin- 
cipe de  la  séparation  des  ingrédients  chimiques  qui,  par 
leur  mélange  effectué  pendant  le  trajet  dans  Tair,  donnent 
naissance  au  composé  explosif  produisant  Téclatement  au 
choc  d'arrivée. 

«  Les  divers  systèmes  essayés  sont  composés  de  deux 
parties  démontables  vissées  ensemble  (la  pointe  et  le 
culol),  renfermant  des  vases  de  différentes  formes  en 
veiTe,  en  porcelaine  ou  autre  matière  fragile  dans  lesquels 
sont  contenues  les  deux  substances.  Au  lieu  de  ces  vases, 
on  peut  aussi  ménager  dans  le  projectile  lui-même  unB  ou 
plusieurs  parois  fragiles,  et  former  ainsi  deux  ou  plusieurs 
chaml\res  dans  lesquelles  seraient  renfermées  les  subs- 
tances inexplosives  séparément.  Dans  le  premier  cas,  les 
vases  sont  entourés  complètement  ou  partiellement  de 
feutre,  de  gomme,  ou  autres  matières  isolantes,  de  ma- 
mière  qu'un  choc  survenant  pendant  le  transport  ou  la  ma- 
nœuvre no  puisse  les  briser. 

«  Au  point  de  vue  de  la  sécurité  et  de  la  facilité  de 
construction,  il  sera  bon,  pour  les  grands  projectiles,  d'em- 
ployer plus  de  deux  récipients,  et  même  d'avoir  recours 
à  plusieurs  espèces  de  substances. 

«  Une  espèce  de  ces  projectiles  peut  faire  explosion  par 
des  moyens  d'inflammation  extérieurs,  à  la  manière  des  fu- 
sées à  percussion  ordinaires  ;  d'autres,  basés  sur  les  pi"o- 


(•)  18 5G,  u"  23,  p.  5i4. 
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priétjs  des  substances  explosives,  foal  explosion  sans 
aucune  espèce  de  mies  de  feu,  par  le  choc  subit  et  violent 
qu'ils  ressentent  en  louchant  le  but.  > 

Les  figures  1,  2  et  3  représentent  trois  types  de  projec- 
tiles: l'un  avec  fusée  de  tête,  le  second  avec  fusée  de  cu- 
lot, le  dernier  sans  fusée. 

Pour  les  shrapnels,  les  substances  sont  disposées  dans 
letiibe  qui  contient  la  charge  d'éclatement,  et  l'explosion 
a  lieu  au  moyen  d'une  fusée  à  temps. 


Dans  tous  ce.i  projectiles,  le  choc  au  départ  brise  les 
vase»  qui  renferment  les  ingrédients  chimiques,  dont  le 
mélange  peut  dès  lors  s'opi^rer  et  est  encore  rendu  plus 
inlinii;  par  le  mouvement  de  rotation  de  l'obus. 

Plusieurs  expériences  faites  en  Allemagne  ont  mon- 
tré que  des  projectiles  de  15',  renfermant  las  éléments  do 
1^  hellhoflle  {'),  produisent  avec  une  cliarge  intùrieuro  de 

C,  *'iifr Sin. iartUUrU,  otlobre  188Î,  t.  XXVd,  p.  M. 
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l'^^jlOO  Cl  à  la  distance  de  tir  de  800  m,  des  entonnoirs  de 
4™, 50  de  diamètre  et  1  m  de  profondeur  dans  un  parapet 
en  terre  de  consistance  moyenne;  ce  résultat  est  égala 
celui  que  produirait  \me  charge  égale  de  nitroglycérine, 
et  une  fois  et  demie  à  deux  fois  supérieure  celui  que  don- 
nerait la  dynamite. 

Les  Krieg.doaffen  nous  indiquent  un  perfectionnement 
de  ce  genre  de  projectiles,  exécuté  parla  maison  Flayes  et 
Duncanson,  de  Washington. 
L'obus  (fig.  4)  est  séparé  en 
deux  portions  par  une  cloison 
horizontale  a.  La  partie  su- 
périeure A  est  divisée  en  au- 
tant de  compartiments  verti- 
caux qu'il  y  a  de  matières 
différentes  pour  la  production 
de  la  substance  explosive; 
chacun  de  ces  compartimonts 
peut  communiquer  avec  la 
partie  inférieure  B  du  projec- 
tile par  une  ouverture  b  fer- 
mée, au  repos,  parmi  tampon 
obturateur.  Tous  les  tam- 
pons sont  fixés  siu'  un  disque  c 
maintenu  en  place  par  une 
tige  d  sur  laquelle  il  est  vissé. 
La  tige  d  traverse  toute  la  lon- 
gueur de  Tobus,  suivant  son 
axe  ;  elle  porte  à  sa  partie 
supérieure  un  épaulement  e^ 
et  deux  ailettes  f,  et  à  sa  partie  inférieure,  deux  palettes  </, 
au-dessus  desquelles  se  trouve,  à  une  hauteur  convenable, 
le  filetage  destiné  cà  fixer  le  disque  c.  Lorsque  le  projectile 
prend  son  mouvem<»nt  de  rotation  dans  Tair,  la  pression 
qui  se  produit  sur  les  ailettes  f  dévisse  la  tige  d;  les  ou- 
vertures h  sont  dégagées,  et  les  substances  contenues  dans 


Fig.  4. 
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les  compartiments  supérieurs  tombent  dans  la  partie  infé- 
rieure du  projectile  où  elles  se  mélangent  intimement  par 
suite  de  la  rotation  de  l'obus,  et  aussi  sous  l'action  des  pa- 
lettes g. 

Au  moyen  d'un  dispositif  quelconque,  on  s'an^ange  de 
façon  que  l'épaulement  e  se  détache  de  la  tige  au  moment 
du  choc  à  l'arrivée  ;  alors  la  tige  d,  qui  se  termine  en 
pointe,  peut  mettre  le  feu  à  une  amorce  h  fixée  sur  le 
culot  du  projectile,  et  produire  ainsi  l'explosion  de  la 
charge  intérieure  de  l'obus. 

Angleterre  :  Torpille  Brennan.  —  Plusieurs  journaux 
anglais  annoncent  que  l'Amirauté  a  adopté,  après  des 
essais  très  satisfaisants  exécutés  à  Sheerness,  une  torpille 
d'an  nouveau  modèle,  due  à  M.  Brennan.  Cette  torpille, 
dont  la  forme  rappelle  celle  d'un  canot  de  petites  dimen- 
sions, reçoit  son  mouvement  d'une  machine  à  vapeur  fixe, 
à  laquelle  elle  est  reliée  au  moyen  de  deux  câbles  fins  en 
fils  de  fer,  et  qui  est  installée  à  Tendroit  d'où  est  lancée 
la  torpille,  soit  sur  la  côte,  soit  sur  un  navire.  Au  point 
de  départ,  la  machine  enroule  les  fils  sur  deux  tambours, 
tandis  que,  sur  la  torpille,  les  mômes  fils  se  dévident,  im- 
priment un  mouvement  de  rotation  aux  treuils  qui  les 
portent,  et,  par  une  transmission  à  engrenages,  aux  deux 
hélices  de  l'appareil.  On  peut  à  volonté  modérer  ou  accé- 
lérer la  vitesse,  ou  môme  arrêter  la  torpille  dans  sa  course, 
en  agissant  sur  des  leviers  commandant  la  machine  à  va- 
peinr. 

Le  môme  mécanisme  qui  assure  le  mouvement  en  avant 
de  la  torpille,  sert  aussi  à  la  diriger.  Il  suffit,  pour  pro- 
duire une  déviation  dans  sa  marche  de  faire  enrouler  un 
des  fils  plus  vite  que  l'autre  ;  la  vitesse  de  l'hélice  corres- 
pondante s'accroît,  et  la  direction  se  modifie. 

La  torpille  navigue  à  fleur  d'eau,  et,  comme|  elle  peut 
marcher  à  très  grande  vitesse,  elle  a  beaucoup  de  chance 
de  n'être  aperçue  par  l'ennemi  qu'au  moment  où  ce  dernier 
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ne  poiil  plus  échapp  r  à  son  action.  La  nuit,  sa  position 
est  indiquée  par  la  lueur  d*une  lampe  phosphorescente 
placée  à  sa  partie  supérieure,  et  masquée  à  l'ennemi  par 
un  écran. 

La  longueur  des  fils  est  suffisante  pour  étendre  jusqu'à 
plus  de  3  km  la  portée  de  la  torpille. 

États-Unis  :  Ballon  dirigeable  Thayer.  —  UOrdnance 
va  expérimenter,  aux  Étals-Unis,  un  ballon  dirigeable  ima- 
giné par  M.  Thayer;  ce  ballon  est  appelé,  d'après  son  in- 
venteur, à  rendre  les  plus  grands  services  en  temps  de 
guerre,  non  seulement  comme  instrument  d'observation, 
mais  encore  comme  véritable  engin  d»»  destruction.  Il  aura, 
en  effet,  une  force  ascensionnelle  suffisante  pour  porter, 
outre  un  équipage  de  quelques  hommes,  une  ou  plusieurs 
bouches  à  feu,  ou  au  moins  un  approvisionnemi.»ut  de 
projectiles  chargés  d'explosifs  violents  qu'on  n'aura  qu'à 
laisser  tomber  sur  Tennemi,  troupes,  forts,  villes  ou  flottes, 
pour  produire  les  plus  grands  effets,  sans  avoir  soi-même 
rien  à  redouter  des  coups  de  Tailversaire. 

Nous  résumons,  d'après  le  rapport  annuel  du  Chief  of 
ordiiance  pour  1885,  les  renseignements  suivants  sur  ce 
ballon. 

Le  vaisseau  aérien  se  compose  de  trois  parties  bien  dis- 
tlnctt^s  :  le  ballon  projjrement  dit,  une  nacelle  dans  laquelle 
s(î  trouvent  les  mécanismes  propulseurs  et  directeurs  de 
Tappareil,  et  une  plate-forme  inférieure  portant  la  ma- 
chine productrice  de  la  force.  Djs  filets  convenablement 
di'^posés  relient  le  ballon  à  la  nacelle,  et  celle-ci  à  la  plate- 
forme de  la  machine. 

Le  ballon,  eu  forme  de  fuseau,  a  une  longueur  égale  à 
près  de  quatre  fois  son  diamètre  maxim-un.  Il  est  g>nflé 
d'hydrogène,  (.'t  renferme  unautivî  ballon  de  petites  dimen- 
sions rempli  d'air.  Grâce  à  ce  dispositif,  et  à  une  réserve 
d'hydrogène  à  haute  pression  renfermé  dans  un  vase  très 
résistant,  on  peut,  par  le  jeu  combiné  de  soupapes,  d'un 
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système  de  couduite  et  d'une  pompe  foulante,  monter  ou 
descendre  à  voloaté  sans  employer  de  lest.  Pour  monter, 
il  suffît  de  laisser  échapper  de  Tair  du  petit  ballon,  et 
d'iotroduire  de  l'hydrogène  dans  le  grand  ;  pour  descen- 
dre, on  laisse  échapper  du  grand  ballon  une  certaine  quan- 
tité de  gaz  que  Ton  refoule  dans  le  réservoir,  a&n  de  ne 
pas  le  perdre  inutilement,  et  Ton  introduit  de  l'air  dans  le 
petit  ballon.  On  voit  qu'avec  une  faible  réserve  d'hydro- 
g«ie,  et  pourvu  que  l'enveloppe  soit  bien  imperméable, 
on  peut  monter  et  descendre  aussi  souvent  que  l'on  vou- 
dra, sans  aucune  perte  de  gaz.  L'appareil  qui  doit  élre 
soumis  aux  expériences  aura  une  force  ascensionnelle  de 
7  tonnes. 

Arrivons  maintenant  au  moyen  employé  pour  imprimer 
au  vaisseau  aérien  une  vitesse  propre,  variable  au  gré  de 
l'aéronaute.  L'inventeur  s'appuie  sur  le  principe  physique 
suivant  :  si,  dans  un  cylindre  fermé  à  ses  deux  bouts, 
nous  introduisons  un  gaz  ou  une  vapeur,  la  pression  sera 
égale  sur  toute  la  surface  et  normale  à  la  paroi  en  chaque 
point.  Perçons  une  ouverture  de  surface  s  dans  le  fond 
postérieur  dont  la  surface  est  S,  et  supposons  le  cylindre 
rempli  de  gaz  à  une  pression  p  supérieure  à  la  pression  de 
Talmosphère  ambiante  ;   l'équilibre   des  pressions  inté- 
rieures est  rompu;  sur  le  fond  antérieur,  s'exerce  une 
pression  Sp  ;  sur  le  fond  postérieur,  une  pression  (S — 5)  p; 
les  forces  agissant  sur  les  parois  cylindriques  se  détrui- 
sent, et  finalement  la  résultante  est  une  force  sp  agissant 
sur  le  fond  antérieur  du  cylindre.  A  cette  force  s'ajoute 
encore  la  réaction  des  gaz,  s'échappant  par  l'ouverture  5, 
sur  les  molécules  d'air  qu'elles  viennent  frapper  à  leur 
sortie  du  cylindre.  Cette  augmentation  de  force,  quoique 
très  faible  par  rapport  à  la  force  sp,  n'est  cependant  pas 
négligeable. 

Pour  appliquer  ce  principe  au  mouvement  de  son  na- 
rire  aérien,  M.  Thayer  dispose  horizontalement  dans  la 
nacelle  un  réservoir  cylindrique  rempli  d'air  comprimé, 
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dont  le  fond  postérieur  communique  avec  un  long  tuyau 
qui  débouche  dans  Tatmosphère  à  Tarrière  de  la  nacelle. 
Un  robinet  commande  Téchappement  de  Tair  par  ce  tuyau, 
et  permet  de  faire  varier  à  volonté  la  surface  d'écoule- 
ment du  fluide  et,  par  conséquent,  la  force  propulsive  de 
l'appareil,  à  la  seule  conditiou  de  renouveler  sans  cesse 
Tair  consommé  dans  le  réservoir.  A  cet  effet,  ce  dernier 
communique  par  un  tuyau  avec  un  cylindre  appelé  com- 
presseur, dans  lequel  une  pompe,  actionnée  par  une  ma- 
chine à  vapeur  ou  à  gaz,  refoule  constamment  le  fluide; 
grâce  à  un  dispositif  automatique  fort  simple,  l'air  du  com- 
presseur va  au  réservoir  par  intermittences  assez  espacées 
pour  que  la  pression  puisse  se  rétablir  entre  chaque  émis- 
sion. On  pourrait,  à  la  rigueur,  faire  communiquer  direc- 
tement le  compresseur  avec  le  tuyau  d'échappement;  mais 
il  se  produirait  alors  dans  la  marche  du  ballon  des  acoups 
que  Ton  évite  par  l'emploi  d'un  réservoir:  celui-ci  fait 
office  de  régulateur. 

La  direction  du  ballon  s'obtient  par  deux  dispositifs  dis- 
tincts, que  l'on  peut  mettre  en  jeu  simultanément  ou  sé- 
parément. Le  premier  consiste  en  ce  que  l'extrémité  du 
tuyau  d'échappement  de  l'air  est  mobile  autour  d'un  joint 
universel,  et  peut  occuper  une  position  quelconque  par 
rapport  à  la  portion  fixe  de  ce  tuyau.  Si  Ton  fait  pivoter  la 
partie  mobile  dans  un  plan  horizontal,  la  réaction  de  l'air 
repousse  la  nacelle  du  côté  opposé,  et  tout  l'appareil  obli- 
que dans  la  direction  où  l'on  a  porté  l'extrémité  du  tuyau, 
en  évoluant  comme  un  bateau  sous  l'action  de  son  gouver- 
nail; on  peut  même,  en  élevant  ou  en  abaissant  le  bout 
mobile,  aider  à  l'ascension  ou  à  la  descente  du  ballon.  Le 
second  appareil  de  direction  consiste  en  une  voile  placée 
à  l'arrière,  et  tendue  sur  un  cadre  que  l'on  manœuvra  au 
moyen  d'une  roue,  de  Tinlérieur  de  la  nacelle. 

Sur  la  plate-forme  inférieure  est  installée  la  machine 
qui  actionne  la  pompe  d'alimentation  du  compresseur.  Si 
c'est  une  machine  à  vapeur,  la  cheminée  est  renversée, 
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de  fafon  à  envoyer  vers  le  Las  la  fumée  et  les  parcelles 
decharbon  incandescentes,  eu  les  cliassaiil  loin  du  ballon. 
les  approvisionnements  d'eau  et  de  charbon  sont  portés 
eurla  même  plate-forme.  Aûn  de  perdre  le  moins  de  poids 
j)0!>sible  par  la  consommation  de  Teau,  on  recueille  la  va- 
jK'ur  employée  dans  un  condenseur  qui  renvoie  Teau  de 
couiensation  dans  la  chaudière.  Mais  on  no  peut  évit  .*r 
de  m&me  la  diminution  de  poids  résultant  de  la  consom- 
miliou  du  charbon,  et  qui  oblige  à  de  fréquentes  manœu- 
Très  à  l'appareil  de  gonflement,  si  Ton  veut  restera  la 
mêinj  altitude.  Cet  inconvénient,  joint  au  danger  qu'offre, 
malgré  les  précautions  prises,  le  voisinage  d'une  machine 
à  feu  et  d'un  ballon  gonflé  d'hydrogène,  fait  que  Tinven- 
leur  recommande  de  remplacer  la  machine  à  vapeur  par 
une  machine  à  gaz;  le  gaz  nécessaire  est  emmagasiné, 
avant  le  départ,  à  très  haute  [jression^  dans  un  solide  ré- 
cipient qui  prend,  sur  la  plate-forme  inférieure,  la  place 
dt'sappi*ovisionnements  en  eau  et  en  charbon. 

Le  ballon  que  Ton  doit  expérimenter  aux  États-Unis 
aura,  d'après  les  prévisions,  une  vitesse  propre  d'environ 
50knià  l'heure. 

M.  Thayer  a  fait  breveter  son  système  de  propulseur, 
non  seulement  pour  les  ballons,  mais  encore  pour  les  na- 
vires, et  mt)me  pour  les  véhicules  destinés  à  rouler  soit 
sur  k'6  voies  de  teiTC,  soit  sur  les  voies  de  fer. 
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Les   Flottes   cuirassées,    —   Manuel  de   Tartilleur  de  côte,  par: 

T.  H.  A.  Tbomp,  ancien  officier  de  l'artillerie  hollandaise. 

1.   Angleterre    (texte  français),   avec  un  atlas.   —  La  Haye, 
Visser,  1886.  Prix  :  7  fr. 

M.  Tromp  a  publié,  en  1880,  un  premier  ouvrage  sur 
les  flottes  cuirassées  de  la  France,  de  TAngletcrre  et  de 
r Allemagne.  La  Revue  en  a  rendu  compte  à  cette  épo- 
que c). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  vient  d'«>ntreprendre  un  nouveau 
travail  sur  le  même  sujet.  Les  progrès  successifs  qui 
s'accomplissent  dans  Tart  des  constructions  navales  et 
dans  l'artillerie,  les  modifications  qui  surviennent  dans 
les  idées  généralement  admises  sur  la  tactique  de  la  guerre 
maritime,  amènent  en  effet  les  différentes  puissances  à 
modifier  peu  à  peu  l'armement  de  leurs  anciens  navires, 
et  à  adopter,  pour  les  cuirassés  de  construction  nouvelle, 
des  modèles  différant  sensiblement  des  types  précédents. 
Les  renseignements  donnés  à  une  certaine  époque  arrivent 
donc,  au  bout  de  peu  d'années,  à  être  incomplets  ou 
erronés. 

La  première  partie  de  la  nouvelle  œuvre  de  M.  Tromp, 
relative  à  l'Angleterre,  a  seule  paru  jusqu'ici.  Elle  se  com- 
pose d'un  volume  de  texte  et  d'un  atlas  de  planches. 
L'autour  y  reprend  la  description  des  navires  déjà  cités 
dans  son  premier  ouvrage,  qui  ont  depuis  celte  époque 
subi  quelques  modificatiouF,  et  complète  la  nomenclature 
de  la  flotte  de  guerre  anglaise  par  des  renseignements  sur 
les  cuirassés  lancés  ou  en  chantier  jusqu'en  1886. 


\})  Voir  Be»u€  d*artilleri€,  octobre  1880,  t  XVU,  p.  lOS. 
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Il  s'attache  moins  à  faire  connaître  les  détails  techniques 
de  construction  des  bâtiments,  qu'à  fournir  des  renseigne- 
ments précis  sur  tous  les  points  intéressants  pour  les  artil- 
leurs qui  pouiraient  être  appelés  à  les  combattre.  Ainsi, 
dans  la  notice  spéciale  consacrée  à  chaque  navire,  il  indi- 
que ses  dimensions  principales  et  son  aspect  extérieur,  son 
signalemenf,  pour  ainsi  dire,  qui  le  fera  facilement  re- 
connaître; viennent  ensuite  des  données  sur  son  armement, 
le  champ  de  tir  de  ses  pièces,  sa  cuirasse,  ses  machines, 
sa  Titesse  moyenne,  la  vitesse  maximum  qu'il  a  atteinte 
aux  essais,  enfin  sur  la  facilité  avec  laquelle  il  évolue. 
Des  tableaux  récapitulatifs,  placés  à  la  tin  de  Touvrage  et 
dressés  en  suivant  Tordre  alphabétique  des  noms  des 
navires,  penmettent  de  retrouver  rapidement  les  principaux 
fenseigoements  relatifs  à  chacun  d'eux. 

Chaque  notice  est  courte,  claire,  précise,  et  renferme 
lottlce  qu'il  est  utile  de  connaître,  pour  des  artilleurs,  sur 
le  bâtiment  qu'elle  concerne. 

La  suite  de  cet  ouvrage,  traitant  de  la  marine  de  guerre 
française,  doit  paraître  prochainement. 

L'auteur  annonce  aussi  qu'il  a  l'intention  de  publier 
«•haque  année  des  appendices  destinés  à  tenir  son  Manuel 
à  hauteur. 


L'Ariaierie  austro-hongroise  en  Ï886,  —  Traduction,  d'après  des 
documente  officiels,  par  le  capitaine  d'artillerie  belge  G.  Bo- 
MXH0R8T.  —  Bruxelles,  Spîneux  et  C®. 

Le  nouvel  ouvrage  du  capitaine  Bodenhorst  est  une 
coordination  des  lois,  décrets  et  décisions  concernant  le 
personnel  de  l'artillerie  austro-hongroise,  ses  attributions 
en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  sa  répartition 
dans  les  corps  de  troupes  et  les  établissements,  le  nombre 
de  chevaux,  la  quantité  et  la  nature  des  voitures  attribuées 
à  chaque  état-major  ou  à  chaque  unité  de  l'arme. 

Le  premier  chapitre  traite  de  l'état-major  particulier  de 
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Uartillerie  ;  on  y  trouve  son  recrutement,  son  effectif,  son 
personnel,  les  attributions  et  les  devoirs  des  officiers  qui  y 
sont  employés. 

Le  deuxième  chapitre  est  relatif  à  Tarlillerie  de  campagne 
et  à  rartillerie  de  forteresse.  L'auteur  y  donne  la  réparti- 
tion des  troupes,  leurs  effectifs,  les  relations  de  service 
entre  les  différents  organes  du  commandement,  la  réparti- 
tion des  chevaux  et  du  matériel  5  il  indique  la  marche  de 
Tinstruclion,  les  exercices  auxquels  sont  soumis  les  réser- 
vistes, enfin  la  manière  de  passer  du  pied  de  paix  au  pied 
de  guerre,  et  inversement. 

Dans  le  troisième  chapitre,  on  trouve  la  composition  des 
différents  échelons  de  ravitaillement  de  Tartillerie  en 
campagne. 

Le  chapitre  IV  nous  apprend  les  attributions  des  com- 
mandants de  Tartillerie  dans  les  grandes  unités,  armée, 
corps  d'armée,  division,  celles  du  chef  de  Tartillerie  d'un 
siège,  et  des  directeurs  d'artillerie  de  forteresse. 

Enfin,  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  résume  ce  qui  a 
trait  au  service  du  matériel  :  établissements  de  production, 
leur  but,  le  personnel  qui  y  est  attaché. 

Dix-huit  grands  tableaux  permettent  de  se  rendre  compte 
rapidement  de  la  constitution  de  chaque  subdivision  de 
l'armo  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre. 

Le  travail  de  M.  le  capitaine  Boienhorst  paraît  très  com- 
plet et  très  étudié  ;  il  permet  au  lecteur  de  suivre  dans  tous 
ses  détails  l'organisation  de  l'artillerie  autrichienne.  On 
pourrait  peut-être  regretter  de  n'y  pas  trouver  la  capacité 
de  production  des  établissements  de  fabrication.  Sauf  cette 
légèro  lacune,  il  renferme  tous  les  renseignements  utiles 
sur  la  conî?titution  et  le  fonctionnement  des  services  de 
notre  arme  en  Autriche-Hongrie. 
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Articles  de  reries  et  de  jouroaui  parus  dans  le  3*  trimestre  1886. 


FRANCE. 

Iilletin  de  la  Réunion  des  officiers.  —  La  défense  de  la  frontière 
franco-italienne  (n«»  27,  28,  29,  30,  31,  32  et  33).  —  Recherches  et 
expériences  faites  sur  les  obus-torpilles  (d9*  27, 28  et  29).  —  Lesche- 
mins  de  fer  de  campagne  {u?*  29,  30^  31,  32,  33,  34,  36,  36,  37,  38, 
39  et  40).  —  Du  choix  des  cadres  inférieurs  (d?*  29,  30, 31  et  32).  — 
Le  canal  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  (ii°  32).  —  Le  landsturm  . 
en  Autriche-Hongrie  et  en  Suisse  (»••  34  et  35).  — -  Application  du 
téléphone  à  la  guerre  (n<»«  34  et  35).  —  De  l'esprit  militaire  et  des 
moyens  de  le  développer  {d?  36).  —  Méthode  de  tir  de  rarlillerie 
(Q*  37). —  Unité  des  méthodes  d'instruction  dans  le  (ir  de  rarlillerie 
de  campagne  (n***  37  et  38).  —  La  guerre  de  mine  a-t-elle  perdu  de 
son  importance  tactique  dans  la  guerre  de  siège  (n"  38  et  39).  — 
lus  tirailleurs  tonkinois  (n°  39). 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Le  budget  de  la  guerre  et  les  dé- 
penses militaires  en  Allemagne  (juillet et  août).  — L'armée  annamite 
et  les  forces  du  protectorat  (juillet  et  août).  —  L'officier  et  les  cadres 
supérieurs  (juillet  et  août).  —  Méthodes  d'instruction  pour  l'artillerie 
de  campagne.  Instruction  d'artillerie  (juillet).  —  Les  réformes  mili- 
taires et  l'armée  coloniale  (juillet).  —  Le  service  à  court  terme  et 
l'instruction  intensive  (août).  —  Le  feu  en  courant  (août).  —  Le 
projet  de  loi  militaire  et  les  cadres  d'officiers  (septembre). 

Ksvaeda  cavalerie.  —  Lasalle  (juillet  et  août).  —  La  cavalerie  alle- 
mande (juillet  et  septembre).  —  Une  méthode  d'enseignement  sur 
le  service  en  campagne  (juillet).  —  Étude  historique  et  tactique  de 
la  cavalerie  allemande  pendant  la  guerre  de  1870-1871  (juillet  et 
septembre).  —  Le  nouveau  règlement  d'exercices  de  la  cavalerie 
prussienne  (août).  —  De  l'instruction  à  pied  dans  la  cavalerie  (août). 
—  Un  nouveau  modèle  de  bride-licol  (août).  —  La  nouvelle  cavalerie 
de  France  (septembre).  — -  Quelques  réflexions  sur  l'organisation  et 
l'état  actnel  de  la  cavalerie  russe  (septembre). 

Revue  maritime  et  coloniale.  ^  Marine  militaire  espagnole  (août).  — 
La  navigation  sous-marine  appliquée  à  la  défense  des  ports  (août). 
-*  Etudes  historiques  sur  la  marine  militaire  de  France  (août  et  sep- 
tembre). 
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Revue  militaire  de  l'Étranger.  —  A  propos  de  lu  dernière  ioTasion 
de  la  Russie  par  Sarmaticus  (n^'  G50,  652  et  653).  —  Les  nouvelles 
règles  de  tir  de  rartilierie  de  campagne  autrichienne  (n^  650).  — 
La  loi  sur  le  landsturm  en  Autriche-Hoogrie  (n^  650,  651  et  652). 

—  L*appréciation  des  distances  dans  le  tir  de  Tinfanterie  allemande 
(n**  650).  —  Les  torpilleurs  sous-marins  {a?  651).  —  L'assaut  des 
retranchements  par  Tinfanlerie  russe  (n"  651).  —  Les  tendances  ac- 
tuelles de  la  cavalerie  russe  (n**  652).  —  La  marine  de  guerre  de  T Al- 
lemagne en  1886  (u°653).  —  Renseignements  statistiques  sur  Tannée 
russe  en  1884  {u?  653).  —  Instruction  pour  le  raTitaillement  en  mu- 
nitions sur  le  champ  de  bataille  dans  rinfanterie  russe  {u?  654).  — 
L'infanterie  de  la  landwehr  hongroise  (n<>  654).  —  La  mobilisation 
de  l'armée  allemande  en  1870  (n®  655).  —  Emploi  de  rartilierie 
attachée  aux  divisions  de  cavalerie  allemandes  (n<^  655).  —  Le  re- 
crutement des  ofiTiciers  de  réserve  en  Russie  (n°  655). 

Spectateur  militaire.  —  Documents  pouvant  servir  à  Thistorique  d*un 
régiment  d'infanterie  (n**'  142  et  146).  —  Service  d'élat-major 
(n"  142).  —  De  la  discipline  (u<»  142).  —  Les  luttes  de  la  Serbie 
pour  conquérir  son  indépendance  (r~  142,  143,  144, 145  et  147). — 
Recrutement  des  officiers  (n'*'  143,  144  et  145).  —  Des  retraites 
(n°  143).  —  L'avancement  des  officiers  (u*^  146  et  147). 

Avenir  militaire.  —  L'armée  de  John  Bull  (d?  1095).  —  Les  manœu- 
vres d'artillerie  (n°  1100). 

France  militaire.  —  Manœuvres  de  cavalerie  (n°  695).  —  Manœuvres 
du  18«  corps  (n°«  702  et  704).  —  Les  manœuvres  du  12»  corps 
(uo*  702  et  705). 

Moniteur  de  l'armée.  ^  L'artillerie  et  les  réformes  projetées  (n**  51). 

—  Le  Comité  d'artillerie  et  ravanceraent  (n**  52).  —  Étude  de  la  loi 
militaire  (artillerie)  [n*"  53,  5 i,  60  et  61].  —  La  spécialisation 
(n°  53).  —  Canons  à  Ills  d'acier  (n°*  54  et  55).  —  Étude  du  projet 
de  loi  militaire  (n°  55).  —  Les  ingénieurs  militaires  (n*  56).  —  Sus 
aux  artilleurs  (u?  57).  —  Le  choix  des  sous-officiers  dans  l'artillerie 
{u?  58).  —  Le  harnachement  d'artillerie  en  France  et  à  l'étranger 
(n"  59).  —  Le  paquetage  de  l'artillerie  (n®  63).  —  L'alimentation  des 
sous-officiers  dans  nos  régiments  d'artillerie  (n**  65).  —  La  réforme 
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LE  ROLE  ET  L'ORGAN 


DES  BATTERIES   DE  CÔTE 

[Suite  (').] 


(rL.  II,  III,  IV.) 


CHAPITRE    m. 

NAVIRES  CUIRASSÉS. 

Dans  la  description  qui  va  suivre,  nous  nous  attache- 
rons surtout  à  faire  ressortir  le  côLé  défensif  de  Torgani- 
alioD  des  cuirassés;  car  c'est  là  ce  qu'il  import'3  principale- 
ment de  connaître  pour  anûver  à  déterminer  l'armement 
îui  convient  aux  batteries  de  côte.  Pour  avoir  un  point  de 
déf>art  et  un  terme  de  comparaison ,   nous   supposerons 
chaque  type  de  navire  aux  prises  avec  une  batterie  armée 
de  canons  de  24*"  modèle  1876.  Dans  le  chapitre  IV,  nous 
meUrons  à  pro3t  les  données  qu3  nous  aura  fournies  cette 
hypothèse,  pour  discuter  toutes   les  questions  relatives 
à lannement,  aux  approvisionnements  et  à  l'organisation 
des  batteries. 

Nous  avons  adopté,  pour  les  navires  cuirassés,  la  répar- 
tiiioii  généralement  admise,  en  quatre  grandes  clai^ses  : 
r  Les  cuirassés  d'escadre  \ 
2'  Les  croiseurs  cuirassés  ; 
3*  Les  garJe-côtes  cuirassés  ; 
4'  Les  canonnières  cuirassées. 


«;  Voir  Berut  SartaUrie,  gcptcmbre  188(3,  t.  XXVill,  p.  501 

RBT.    D'A.rV.    —   ROVBMBSS   J886. 


as  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Il  ne  sera  pas  question  des  croiseurs  protégés,  dont  Tor- 
ganisation  défensive  ne  comporte  qu'un  pont  blindé  au- 
dessous  de  la  flottaison. 

I.  BIARINE  ANGLAISE. 

§  1 .  —  Cuirassés  d'escadre. 

La  classe  des  cuirassés  d*escadre,  de  beaucoup  la  plus 
importante  comme  nombre  et  comme  puissance,  comprend 
des  naviros  de  modèles  très  divers  depuis  le  Warrior,  le 
premier  cuirassé  construit  en  Angleterre,  jusqu'à  ceux  ac- 
tuellement en  chantier.  Considérés  sous  le  rapport  de  la 
composition  et  de  l'installation  de  leur  armement,  tous 
CCS  navires  peuvent  être  raltacliés  à  quatre  types  princi- 
paux dont  la  série  correspond  à  l'ordre  chronologique  de 
construction  ainsi  qu'à  la  progression  de  valeur  offensive 
et  défensive  : 

A,  cuirassés  à  balterie  (1860-1866)  5 

B,  cuirassés  à  ré  luit  ou  à  fort  central  (1865-1876); 

C,  cuirassés  à  tourelles  tournantes  (1868-»); 

D,  cu:ras:fés  à  tourelles  barbettes  (1882-1886). 

A.  —  Culrassùs  à  batterie  (^1860-1866). 

Lorsque,  en  1858,  la  France  prit  l'initiative  de  recouri 
à  l'emploi  de  blindages  en  fer  pour  protéger  les  flancs  des 
navires  de  combat,  on  ne  crût  pas  tout  d'abord  en  Angle- 
t  »rre  à  la  réussite  de  ces  essais,  que  l'on  regardait  comm3 
de  coTiteuses  et  inutiles  expériences.  Ce  ne  fut  que  sous 
la  pression  de  l'opinion  lublique,  alarmée  de  l'avance 
prise  par  la  Fran:e,  que  les  autorités  maritim;  s  anglaises 
se  décidèrent,  en  1859,  à  ordonner  la  mise  en  chantier 
du  Warriory  quelques  mois  avant  le  lancement  de  la 
Gloire,  Ce  défaut  de  conîiancj  dans  l'utilité  du  blindage 
cxjlqiie  les  disfosilions  défectueuses  que  présente  le 
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(uirassementdu  Warrior  et  des  navires  qui  l'ont  immédia- 


tement suivi. 


1 


ji 
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FIg.  /. 

Le  Warrior  (flg.  /)  et  le  Black  Prince,  dont  les  foraies 
générales  diffèrent  peu  de  celles  des  anciens  vaisseaux  en 
Ijois,  ne  sont  protégés  que  dans  leur  partie  centrale,  sur 
la  moitié  environ  de  leur  longueur.  La  cuirasse,  d'une 
épaisseur  uniforme  de  114  mm,  descend  jusqu'à  2  m  au- 
dessous  de  la  flottaison  et  s'élève  jusqu'à  hauteur  du  pont 
des  gaillards,  à  5  m  au-dessus  de  Teau  ;  les  extrémités  des 
cuirasses  de  flanc  sont  reliées  par  deux  cloisons,  également 
niinssées  à  114  mm,  de  faronà  former  une  sorte  de  ci- 
UiJelle  qui  protège  la  batterie. 

Lti  Defence  et  la  Résistance  sont  exactement  semblables, 
mais  de  dimensions  plus  restreintes. 

Le  défaut  capital  de  ce  modèle  est  la  mauvaise  réparti- 
lion  de  la  cuirasse  qui  s'élève  trop  haut  et  qui  laisse  en- 
tièrement sans  défense  la  moitié  de  la  ligne  de  tloltaison. 


Flg.  g. 

Dans  VUector  (tlg.  g)  et  le  Vallanl  qui  suivirent,  la  dis- 
r^ilion  de  la  cuirasse  est  plus  vicieuse  encore  :  tandis 
que  les  flancs  sont  revêtus  sur  tout  le  pourlour,  depuis  le 
pont  des  gaillards  jusqu'à  2  m  au-dessus  de  l'eau,  la  ligne 
de  flottaison  n'est  proiégée  que  sur  les  deux  tiers  envii'on 
de  la  longueur  du  bâtiment.  La  cuirasse  a  toujours,  d'ail- 
leurs, la  même  épaisseur  uniforme  de  114  mm. 


ÏOO 


r.RVL'E  DWRTILLERIE. 


Sur  ffs  entrefaites,  o  i  reconnut  enfin  la  nécessité  d'as- 
surer avant  tout  la  prote^rlion  de  la  ligne  de  flottaison,  et 
tous  les  navires  m's  à  Teau  à  partir  de  1863  reçurent  une 
cuirasse  de  c  MUtiirtî  complète. 

D'un  auUv  cô'.é,  on  dut  renoncer  à  revêtir  entièrement 
les  flan<*s  (]q<  navires  de  haut  bord,  pour  ne  pas  les  sur- 
charger outre  mesure,  et  Ton  en  arriva  à  imiter  la  dispo- 
sition aiIopt^•e  en  Fra.ice  pour  le  Magenta  et  le  Solférùio, 
disposition  consirlauL  à  ne  protéger  que  la  ligne  de  lloi- 
laisoii  1 1  les  11  mes  d<,'  l.i  batterie. 


Fig.  h. 

IjWchilles  (lig.  /i),  construit  d'après  ce  principe,  a  une 
cuirasse  d=î  ceinUire  complète,  de  3", 75  de  largeur  totale, 
dont  2'", 50  au-dessous  de  l'eau;  à  la  partie  centrale,  sur 
une  longueur  de  61  m,  la  cuirasse  s'élève  sur  le  prolon- 
gement de  la  ccinluro  jusqu'à  une  hauteur  de  4  m  au-des- 
sus de  l'eau  ;  des  cloisons  transversales,  également  blin- 
dées <à  114  mm,  pro  ègent  la  b.itterie  contre  les  coups 
d'enlila  le. 


FIg.  i. 

Le  Minotiur,  VArjinconrl  et  le  Noythumber1a)id(?ïg.  t),  qui 
vinrent  ensuite,  sont  construits  sur  un  même  modèle  assez 
semblable  à  VAchilles;  ils  ne  diffèrent  guère  entre  eu.\  que 
par  retendue  des  parties  non  protégées  à  l'avant  et  à  l'ar- 
rièîv.  Le  soûl  caractère  nouveau  qu'ils  présentent  est  la 


IlOLE  ET  ORGANISATION  DES  BATTKIUES  DE  CiVrE.  lOl 

variation  d'épaisseur  de  la  cuirasse  suivaiU  Timportauce 
des  parties  revêtues;  Tépaisseur  des  plaques,  qui  est  de 
140  mm  au  ceutre,  vis-à-vis  de  l'enipla 'eineut  des  chau- 
dières et  des  soutes  à  poudre,  va  en  diminuant  vers  les  ex- 
trémités, où  elle  n'est  plus  que  de  7G  mui  à  Tavaut  et 
de  64  mm  cà  l'arrière. 

Tous  ces  navires  furent  construits  entièrement  en  fer  et 
sur  des  plans  nouveaux;  mais  on  iransforma  en  même 
temps  sur  chantier  un  certain  nombre  de  vaisseaux  en  bois 
qui  reçurent  une  cuirasse  complète,  et  dont  il  subsiste  en- 
core aujourd'hui  deux  échantillons  :  le  Lord  Warden  et  le 
Repuise. 

L'armement  de  ces  navires,  qui  se  composait  à  l'origine 
d'aa  grand  nombre  de  pièces  des  calibies  alors  en  usa.^^e, 
a  été  depuis  modiQé  à  différentes  reprises  au  fur  et  à  me- 
sure des  progrès  de  l'artillerie  ;  les  anciens  canons  do 
68 livres  ont  fait  place  à  des  pièces  de  7'°,  de  8''"  et  de  O**^. 
Grice  à  ces  transformations  d'armement,  qui  ont  nécessité 
de  grands  remaniements  dans  l'organisation  intt'rieure  et 
des  travaux  d'installation  considérables,  ou  a  pu  conserver 
à  ces  navires  une  certaine  valeur  offensive.  Mais  leur  va- 
leur défensive  n'a  pu  être  augmentée,  et  leurs  plaqui^s  on 
fer  forgé  de  114  mm  à  140  mm  ne  les  protè.^ent  contre 
aucun  des  calibres  aujourd'hui  en  us  \ge. 

Les  plaques  de  114  mm  siiraient  perforées  par  le  canon 
de  19'  jusqu'à  3  000  m  au  moins,  et  par  le  canon  de  24'' 
jusqu'à  6000  ou  7  000  m;  les  plaques  de  140  mm  seraient 
perforées  jusqu'à  2000  m  environ  par  le  canon  de  19%  et 
jusqu'à  5000  m  par  le  canon  de  24^  On  ne  pourrait  donc, 
Bans  les  exposer  à  une  destruction  certaine,  engager  ces 
navires  dans  une  action  régulière  contre  des  côtes  forti- 
fiées. En  cas  de  guerre,  ils  seraient  vraisemblablement 
employés  à  faire  le  service  de  croiseurs,  service  auquel 
leurs  qualités  nautiques  les  rendraient  particulièrement 
aptes. 

D'ailleurs,  tous  ces  bâtiments  sont  appelés  à  disparaître 
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I)rocli«Tiiiement  de  la  liste  de  la  flotte  5  la  longue  durée  de 
leur  service  s^explique  par  remploi  exclusif  du  fer  dans 
leur  construction  ;  leurs  similaires  français,  construis  eu 
I  ois,  sont  aujourd'hui  hors  d'usage,  sauf  V Héroïne  et  la 
lievanche  qui  figurent  encore,  mais  probablement  pour  peu 
de  temps,  eur  la  liste  de  la  flotte. 

B.  —  Cuirasses  à  réduit  ou  à  fort  central  (18Gô'1876), 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  dès  les  premières 
tentatives  de  cuirassement,  la  défense  a  dA  abandonner  h 
prétention  de  protéger  la  totalité  du  navire  conlr..»  le  tir  de 
renuemi,  à  cause  des  limites  de  surcharge  imposées  par 
les  conditions  de  flotlabilité  et  de  navigabilité.  Les  parties 
essentielles  et  vitales  du  navire,  la  ligne  de  flbttai^ou  et  la 
batterie,  furent  seules  abritées  par  des  blindages  ;  les  ma- 
cliincs  et  les  soutes  à  munitions,  situées  à  la  partie  cen- 
trale, au-dessous  de  la  batterie,  étaient  par  cette  disposi- 
tion mises  hors  de  l'atteinte  des  projectiles  ennemis. 

Les  premiers  progrès  réalisés  par  Tartillerie  eurent  pour 
effet  de  faciliter  la  tâche  des  ingénieurs,  en  leur  permet- 
tant de  resserrer  dans  un  espace  plus  étroit  le  petit  nom- 
bre de  pièces  de  fort  calibre  dont  l'action  se  substituait 
à  celles  des  longues  balleries  des  anciens  vaisseaux.  Mais 
Tinstallation  des  pièces  dans  un  réduit  central  présen- 
tait le  grave  inconvénient  de  ne  donner  que  des  feux  de 
fl  uic  ;  alin  d'étendra  le  champ  de  tir  vers  l'avant  et  vers 
Tarrière,  on  fut  amené  à  ouvrir  des  sabords  aux  angles  du 
rjduit  et  à  donner  aux  œuvres  mortes  extérieures  une  ren- 
trée sufïisnnle  pour  que  les  pièces  extrêmes  pussent  tirer 
en  chasse  et  en  retraite.  Ainsi  s'est  développée  la  cou  ep- 
lion  du  type  de  cuirassé  à  fort  central  dont  les  navires 
français  le  Courbet,  et  ses  devanciers  le  Redoutable  et  la 
Décastution  sont  bs  représentants  les  plus  nmarquaMes 
et  les  plus  puissants. 

Il  existe  en  Angleterre  deux  catégories  de  cuirassés  à 


I  RÔLE  KT  ORGANISATION  DES  BATTERIES  DE  CÔTE.  lOJ 

I  forlcealral  :  les  cuirassés  de  1*' ranu^,  et  les  cuirassés  de 

I  ^nng  plus  spécialement  desliués  aux  stcitious  lointaines  ; 

I  ceux-ci  ne  diffèrent  d'ailleurs  des  premiers  que  par  Tinfé- 

1  riorité  de  leur  lonnago,  de  leurs  épaisseurs  dâ  cuirasse  et 

I  de  leur  armement. 

I      Les  cuirassés  de  1"  rang  sont  au  nombre  de  8  : 
I      BelUrophon,  Hercules,  Sultan,  Alexanira,  Téméraire,  Su- 
perb,  Belle-Islej  Orion. 

Tous  ces  navires  sont  entièrement  en  fer,  à  double  co- 
que et  à  éperon  ;  sauf  les  deux  derniers,  ce  sont  des  batl- 
menls  de  haut  bord,  à  mâture  complète. 

La  cuirasse  de  ceinture  fait  tout  le  tour  du  bâtiment; 
elle  se  prolonge,  au  milieu,  jusqu'au  pont  supérieur,  de 
minière  à  former  un  réduit  central  fermé  à  ses  deux  extré- 
ffiiiés  avant  et  arrière  par  des  cloisons  cuirassées;  ce  ré- 
duit est  à  un  ou  deux  étages;  parfois  la  cuirasse  de  cein- 
ture s'élève  aussi  à  l'avant  ou  à  Tarrière  pour  abriter  des 
canons  de  chasse  ou  de  retraite. 

Un  grand  perfect'onnement  réalisé  dans  co  type  est  le 
cuirassement  du  pont  principal,  que  Ton  n'avait  pas  songi* 
jusqu'alors  à  protéger  contre  les  coups  plongeants.  A  pari 
VHercules  et  le  Sultan,  qai  n'ont  que  dos  tôles  de  9  mm, 
tous  les  autres  ont  leur  pont  prinripal  rev,3tu,  en  dehors 
du  réduit,  d'une  véritable  cuirasse  qui  le  relie  avec  lecan 
supêrieurdela  ceinture,  de  manière  à  abriter  toute  la  par- 
tie du  bâtiment  située  au-dessous  du  pont  de  la  batterie;  les 
deux  ponts  supérieurs  ne  sont  généralement  pas  protégés. 

l'G  Belleropfion  (P\.  Il,  fig.  8)  a  une  cuirasse  de  cein- 
ture de  3" ,05  de  hauteur  totale,  s'élevant  à  l'",25  an-des- 
sus de  Teau;  le  réduit  central  a  27  m  de  longueur;  le 
blindage  de  ses  flancs  et  de  ses  cloisons  b'élève  jusqu'à 
4" ,.50  au-dessus  de  la  flottaison  ;  à  l'avant,  la  cuirasse  de 
ceinture  se  prolonge  également  à  la  mêmî  hauteur  et  cons- 
titue un  masque  pour  deux  canons  de  chasse. 
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L'épaisseur  de  la  cuirasse,  qui  est  de  152  mm  sur  les 
flancs  de  la  batterie  et  au  milieu  de  laceinlure,  va  en  (lé- 
croissant  jusqu'aux  extrémitc^s  de  la  ceinture  où  elle  n'est 
plus  que  de  102  mm;  le  blindage  de  l'avant  et  celui  des 
cloisons  est  de  114  mm. 

Le  pont  principal,  en  dehors  de  la  batterie,  est  protégé 
par  12"", 7  de  fer. 

Le  plafond  du  réduit  n'est  jas  protégé. 

L'armement,  qui  se  composait  de  pièces  d'anciens  mo- 
dèles, a  été  remplacé,  à  la  fin  de  1885,  par  des  pièces  nou- 
velles se  chargeant  par  la  culasse;  il  comprend  aujour- 
d'hui ('): 

10  canons  de  iOP<>  (32 1)  dans  la  batterie  ; 

4  canons  de  6^  (^*5),  dont  2  en  chasse  et  2  en  re- 
irai te  ('). 

Sur  V Hercules  (fig.  9),  la  cuirasse  de  ceinture  a  une  lar- 
geur totale  de  4", 27,  dont  2"*,  74  au-dessus  de  la  flottaison; 
son  épaisseur  est  de  229  mm  au  centre  et  seulement  de 
152  mm  aux  extrémités. 

Le  réduit  central  est  à  pans  coupés,  permettant  le  lir  en 
chasse  et  en  retraite  jusqu'à  15*  de  la  direction  de  la 
quille  ;  il  est  protégé  sur  les  flancs  par  203  mm,  et  sur  les 
cloisons  par  127  mm  de  blindage;  sa  longueur  intérieure 
est  de  25"', 50. 

La  cuirasse  do  ceinture  se  relève,  à  l'avantetà  l'arrière, 
pour  abiiter  un  canon  de  chasse  et  un  canon  de  retraite. 

L'armement  se  compose  de  : 

8  canons  de  10^^  (18  t)  dans  la  batterie; 

2  canons  de  9p°  (12  t),  dont  1  de  chasse  et  1  de  retraite; 

G  canons  de  6p®  à  découvert  sur  le  pont  des  gaillards. 


(*)  NouR  n'indiquons  ici  quo  la  composition  de  rarmement  en  pièces  de  gros  et 
do  moyen  calibres.  Les  piôces  de  petit  calibre  figurent  dans  les  tableaux  nmué- 
rl  iul>s  qui  seront  donnés  à  U  fin  du  chapitre. 

(')  Les  chiffres  gras  employés  pour  dé^tiguer  les  b  juches  i  feu  indiquent  les 
canons  nouveau  modèle,  se  chargeant  par  la  culasse. 
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Le  Superb  (fig.  13),  construit  en  Angleterre  pour  le 
compte  de  la  Turquie,  a  beaucoup  de  rappoit  avec  Vller- 
cules;  mais  il  est  plus  fortement  armé  et  mieux  protégé. 
La  cuirasse  de  ceinture,  qui  s'élève  à  0'",75  au-dessus  de 
Teaii,  a  au  milieu  305  mm  d'épaisseur  et  aux  extrémités 
152  mm  et  102  mm.  Le  réduit  centrai  est  à  un  seul  étage  ; 
les  cloisons,  au  lieu  d'être  perpendiculairos  aux  flancs, 
sont  en  arc  de  cercle,  et  les  4  sabords  d'angle  percés 
dans  les  cloisons  donnent  des  feux  à  lô"*  de  l'axe;  la  plus 
grande  longueur  intérieure  du  réduit  est  de  45  m  ;  Tépais- 
sear  de  la  cuiiasee  est  de  254  mm  sur  les  flancs  et  de 
178  mm  sur  les  cloisons. 

Le  pont  principal  est  blindé  à  51  mm  en  dehors  du  rédui  t. 

L'armement  se  compose  d.î  16  canons  de  11'*  (25  t), 
dont  12  dans  la  batterie  et  4  sur  le  pont  à  découvert  (2  en 
chasse  et  2  en  retraite). 

L'»  Sultan  (flg.  10)  a  deux  batteries  cuirassées  superpo- 
sées; la  batterie  inférieure,  semblable  au  réduit  de  l'/Zer- 
fu/«,  adeux  pans  coupés  avec  sabords  à  l'avant  pour  le  tir 
enchâsse  jusqu'à  15**  de  l'axe;  la  longueur  intérieure  est 
de  28'",50;  au-dessus  de  la  parli<3  arrièro  du  réduit  se 
trouve  une  batterie  cuirassée  de  dimensions  restreintes, 
légèrement  en  saillie  sur  les  flancs  du  navire  ;  cette  batte- 
rie est  percée  de  4  sabords  dont  2  pour  le  tir  en  retraite. 

La  cuirasse  de  ceinture,  qui  s'élève  à  2  m  au-dessus  de 
l'eau,  a  229  mm  d'épaisseur  au  milieu  et  152  mm  aux  ex- 
trémités ;  celles  du  réduit  et  de  la  batterie  supérieure  sont 
fortes  de  203  mm  ;  le  blindage  des  cloisons  est  de  127  mm. 

Il  n'y  a  pas  de  pont  blindé. 

L'armement  se  compose  de  : 

8  canons  de  10^"*  (18 1)  dans  le  réduit  inférieur; 

4  canons  de  9^*  (12  t),  dont  2  dans  la  batterie  supérieure 
et  2  sous  la  teugue,  non  protégé^^. 

V Alexandra  (fig.  11)  a  un  réduit  à  doux  étages  super- 
posés de  longueurs  inégales,  appuyés  à  la  même  cloison 
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arrière  :  Tétage  inférieur,  le  pins  long,  a  deux  pans  coupés 
à  Tavanl  avec  embrasures  pour  le  tir  eu  chasse;  l'étage 
supérieur,  plus  court  de  9  ui,  a  4  pans  coupés  avec  em- 
brasurt'S  pour  le  tir  en  chasse  et  en  retraite. 

La  cuirasse  de  ceinture  s'élève  à  l'",52  au-dessus  delà 
flottiison  ;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de  305  mm  au  mi- 
lieu et  de  254  mm  aux  extrémités.  Le  réduit  est  cuirassé 
à  203  mm  sur  les  flancs  et  à  152  mm  sur  les  cloisons.  Au 
tiers  postérieur  se  trouve  une  cloison  transversale,  cuiras- 
sée à  152  mm,  qui  descend  du  pont  principal  à  ô'^yôO  au- 
dessous  de  la  flottaison  et  qui  est  destinée  à  arrêter  les  coups 
d'enfilade.  Le  pont  principal  est  blindé,  en  dehors  du  ré- 
duit, à  51  mm. 

L'armement  se  compose  de  : 

2  canons  de  12^^**  (25  t)dans  la  batterie  supérieure  (tir  en 
chasse)  ; 

10  canons  de  10^^**  (18  t),  dont  2  dans  la  batterie  supé- 
rieure (tir  eu  retraite)  et  8  dans  la  batterie  inférieure. 

Le  Téméraire  (fig.  12)  a  un  réduit  à  un  seul  étage,  avec 
pans  coupés  à  l'avant  et  di  ux  tourelles  barbetles  sur  le 
pont  supérieur,  l'un:^  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière. 

La  cuirasse  de  ceinture  s'élève  à  0'",76  au-dessus  de 
l'eau;  son  épaisseur  à  la  flotlaison  est  de  279  inm  au  mi- 
lieu et  de  254  mm  auK  extrvhnités.  Le  réduit  est  cuirassé 
à  254  mm  sur  les  flaics  et  à  203  mm  sur  les  cloisons  ; 
il  est  muni  d'une  cloison  intérieure  de  126  mm,  destinée 
à  protéger  les  pièces  de  flanc  contre  les  coups  qui  pour- 
raient pénétrer  par  les  embrasures  des  pans  coupés.  La 
tourelle  d'avant  est  cuirassée  à  254  mm,  celle  d'arrière 
à  203  mm.  Le  pont  de  la  batterie  est  cuirassé  à  38  mm 
en  ded ms  du  rJduit  et  à  51  mm  en  dehors. 

L'armement  se  compose  de  : 

4  canons  de  12'**  (25  l),  dont  2  dans  les  tourelles  (sur  af- 
fûts à  éclipse)  et  2  dans  la  batterie  (tir  en  chasse); 

10  canons  de  10^^  (18  t)  dans  la  batterie. 


p.'.iLi:  i:t  ui;iiAMSATi<»\  dks  iiArTi:iîii;s  di-:  cnii:.  in: 

Lo  BUc-lsle  et  VOrion  (lig.  14),  aclirtês  à  l.i  'rur(|iii.' 
<«.'inme  l».*  Superb,  ont  éLéconstriiils  sur  un  modèle  spécial. 
Ce  sont  des  cuirassés  sans  niAturo  et  bas  sur  l'eau.  Le  ré- 
^*uit  central,  très  élevé,  est  en  saillie  sur  les  flancs  du  bâ- 
timent; il  est  destiné  à  abriter  4  canons  de  gros  calibre 
tirant  par  des  embrasures  pratiquées  dans  les  pans  coupés. 
Les  œuvres  mortes  ont  très  peu  de  développement  et  pré- 
sentent en  outre  une  rentrée  considérable  sur  les  flancs,  de 
façon  à  dégager  le  tir  des  pièces  du  réduit.  Le  niveau  du 
pont  supérieur  n'atteint  pas  la  hauteur  des  embrasures 
du  réduit;  il  est  à  3", 75  environ  an-dessus  de  Teau. 

La  cuirasse  de  ceinture  a  305  mm  au  milieu  et  152  mm 
aux  extrémités  ;  son  can  supi^rieur  est  à  1"*,25  environ  au- 
dessus  de  la  flottaison.  Le  réduit,  de  forme  octogonale,  est 
cmraî^sé  à  254  mm  et  à  241  mm  suivant  Torientation  de 
ses  faces.  Le  pont  principal  est  blindé  à  76  mm  à  sa  par- 
tie centrale,  au-dessus  de  l'emplacement  des  chaudières 
et  des  machines,  et  à  51  mm  aux  extrémités. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  de  12p®  (25  t)  dans 
le  réduit. 

En  laissant  de  côté  le  Bellerophon  qui  date  de  plus  de 
^«ngt  ans,  et  dont  la  puis6«nnce  défensive  serait  à  peine 
suffisante  pour  lui  permettre  d'aff rouler  le  tir  des  canons 
ti^l9',  on  voit  quo  lous  ces  navires  ont  la  plus  grande 
partie  de  leurs  œuvres  vives,  c'est-à-dire  les  macbines, 
les  chaudières,  les  ?oules  à  munitions  et  l'artillerie  du  ré- 
<i*îit,  à  peu  près  à  Tabri  des  coups  directs  et  de  flanc  des 
canons  de  24^  Le  tableau  graphique  n"*  7  (')  moutre  en 
eff't  que  le  canon  de  24*'  ne  peut  percer  des  plaques  de 
^9  mm  au  delà  de  1  300  ou  1400  m,  ni  des  plaques  de 
^^3  mm  au  delà  de  2200  ou  2  400  m.  Mais,  comme  la 
t'iiasse  de  ceinliire  va  en  s'amincissant  vers  les  extrémi- 
tés ju.-qu'à  150  mm  et  130  mm,  elle  est  péuêtrable  sur  les 

'  Vo.r  Reçue  â:artUlerie,  septembre  1886,  t.  XXVIII,  pi.  X. 
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deux  tiers  de  la  longueur  du  hia'i-.ncnl]  VAlexandra  elle 
Téméraire  sont  les  seuls  de  la  sci  it3  dont  la  ligue  de  flot- 
taison puisse  être  considérée  comme  à  l'abri  des  obus  de 
rupture  de  24'',  l'épaisseur  de  leiu'  ceinluro  au-dessus  de 
Teau  ne  descendant  pas  au-dessous  de  203  mu.  Malgré 
toute  la  garantie  que  présente  le  système  de  construction 
cellulaire  à  cloisons  étanclies  et  à  double  coque,  il  suffirait 
probablement  d'un  petit  nombre  d'atteintes  à  hauteur  de 
la  flottaison  pour  mettre  un  de  ces  cuirassés  hors  de 
combat. 

Les  cloisons  transversales  d  ?s  réduits  ne  résisteraient 
pas  non  plus  aux  obus  de  rupture  de  24%  sauf  sur  le  Belle- 
Isle  et  VOrion  dont  les  réduits  n'ont  pas,  à  proprement 
parier,  de  cloisons,  et  sont  couverts  sur  toutes  leurs  faces 
par  241  mm  de  fer  au  moins. 

L'artillerie  n'est  donc  pas  suffisamment  protégée  contre 
les  coups  d'enfilade.  Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est 
qu'elle  n'est  pas  à  l'abri  des  coups  plongeants  arrivant  par 
le  pont  supérieur;  les  plafonds  des  réduits,  n'étant  pas 
blindés,  peuvent  être  traversés  par  les  obus  frappant  le 
pont  supérieur  sous  un  angle  d'au  moins  5**;  or,  quand  la 
pièce  est  au  niveau  du  but,  l'angle  de  chute  du  canon  de 
24*"  atteint  cette  valeur  à  3000  m,  et  Ton  a  vu  précédem- 
ment qu'à  partir  de  60  m  d'altitude  environ,  l'angle  de 
chute  est  toujours  supérieur  à  5*. 

Quant  aux  machines  et  aux  chaudières,  elles  sont  suffi- 
samment protégées,  contre  le  tir  de  plein  fouet  des*  canons 
de  24%  par  la  blindage  de  51  mm  du  pont  principil.  Mais 
V Hercules  et  le  Sultan,  qui  n'ont  pas  de  pont  Jdindé,  se- 
raient à  la  merci  du  premier  obus  arrivant  par  le  travers 
au-dessus  de  la  ceinture. 

Enfin  le  grand  développement  des  œuvres  mortes  de  ces 
bâtiments  de  haut  bord  (sauf  le  Delle-Isle  et  VOrion)  les 
rend  très  vulnérables  par  les  obus  ordinaires  armés  de 
fusées  percutantes. 

En  résumé,  le  Bellerophon,  VHercules  et  le  SuUan  ne 
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pourraient  soutenir  une  lulte  crartillerie  contre  une  bnlte- 
rie  liaule  armée  de  canons  de  24%  le  premier  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  cnirasse,  les  deux  autres  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  pont  blindé.  Le  Superb,  ÏAlexandra  et  le  Té- 
méraire se  trouveraient,  vis-à  vis  de  la  même  batterie, 
dans  des  conditions  très  défavorables,  car  leurs  réduits 
sont  pénétrables  par  lo  plafond  et  par  les  cloisons.  Le 
Belle  Isfe  et  VOrion,  en  raison  du  faible  développement  de 
leui's  fPuvres  mortes  et  de  l'absence  de  cloisons,  seraient 
dans  de  m-illeures  conditions  ;  néanmoins  les  extrémités 
de  leurs  ceintures  cuirassées  pourraient  ôlre  perforées  par 
les  obus  de  rupture  de  24%  et  leur  réduit  n'est  pas  garanti 
fiar  le  haut  ;  il  suffirait  de  l'éclatement  d'un  seul  projec- 
tile dans  ce  réduit  pour  ruiner  toute  leur  ardllerie. 

Les  cuirassés  de  2*  rang  appartenant  au  type  à  fort 
central  sont  au  nomiirc  de  6  : 

PeneU/pe,  Audacious,  Invincible,  Jron  Duke,  Siviftsure, 
Triumph, 

La  Pénélope  (fig.  15)  est  analogue  au  Belleroplion,  mais 
de  dimensions  plus  restreintes;  son  réduit  est  à  pans 
coupés  et  abrite  8  cano'is  de  8^°  (9  t)  ;  la  cuirasse  de  cein- 
tore  a  152  mm  a'i  milieu  et  114  mm  aux  extrémiiés  -,  le 
réduit  est  protégé  par  152  mm  de  fer  sur  les  flancs  et 
114  mm  sur  les  cloisons.  Il  n'y  a  pas  de  font  blindé. 

Les  cinq  autres  navires  sont  conformes  à  un  type  uni- 
que (lig.  16):  réduit  cuirassé  à  doux  Otages,  rinférieur 
armé  de  G  canons  do  9^**  (12  t)  et  donnant  seulement  des 
feux  de  tlunc,  le  supérieur  armé  de  4  canons  du  mémo 
calibre  tirant  en  rlia-se  et  en  retraite  p:u*  4  embrasures 
percées  dans  les  pans  coupés.  Épaisseurs  de  cuirasse  :  à 
lacoinlure,  203  mm  au  milieu  et  102  mm  aux  extré- 
mités; au  réduit,  152  mm  sur  les  flancs  et  102  mm  sur 
les  cloisons.  Pas  de  pont  blindé. 

Tous  ces  bâtiments  sont  affectés  aux  croisières  et  aux 
staiions  ioinlainoç.  La  faiblesse  de  leurs  cuirasses,  et  sur- 
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tout  rabeence  de  pont  blindé,  leur  interdisent  toute  coo- 
pération active  dans  une  entreprisL»  contre  des  côles  Eé- 
rieusement  armées  et  défendues. 

C.  —  Cuirassés  à  tourelles  tournantes  (1868-»). 

Les  cuirassés  de  ce  groupe  sont  caractérisés  par  Tin^- 
lallation  de  leur  artillerie  dans  une  ou  pluiïieurs  tourelles 
complètement  fermées,  pouvant  tourner  autour  de  leur 
axe  et  percées  d*embrasures  jusle  suffisantes  pour  laisser 
passer  la  bouche  des  piècjs.  Cette  disposition,  déjà  an- 
cienne, a  le  très  grand  avantage  de  protéger  d'une  façon  à 
peu  près  complète  un  petit  nombre  de  pièces  de  très  fort 
calibre,  en  les  resserrant  dans  un  très  pjtit  espace,  ce  qui 
P'?rmct  de  donn3r  aux  plaques  de  blindage  l'épaisseur  né- 
cessaire pour  résister  aux  projectiles  les  plus  puissants. 
Les  tourelles  ou  coupoles  tournantes  sont  établies  au 
niveau  du  pont  supérieur  et  reposent  sur  un  réduit  cui- 
rassé qui  protège  leur  base  et  leurs  organes  de  roîa- 
tion,  et  abrite  en  mjme  temps  les  chaudières  et  les  ma- 
chines. 

11  existe  acluellemant  à  flot,  en  Angleterre,  dix  cuiras- 
sés d'escadre  à  tourelles  tournantes,  appartenant  à  trois 
types  différents  : 

1"  Le  type  Monarch  qui  comprend  2  navires  :  Monarch 
(186S)  et  iVfpru/i  (1874); 

2**  Le  type  Dévastation  qui  en  comprend  3  :  Devastalion 
(1871),  Thunderer  (1872)  et  Dreadnoughl  (1875)  ; 

3'*  Le  type  Inflexible  qui  en  comprend  5  :  Inflexible 
(1876),  Agamemnon  (1879),  Ajax  {1880),  Colossus  (1882)  et 
Edinbur,jh  (1882). 

Par  suite  d'un  revirement  d'opinion  dont  nous  essaie- 
rons plus  loin  d'indiquer  les  causes,  le  système  des  lou- 
1  elles  tournantes,  qui  avait  été  momentanément  abandonné 
pour  celui  des  tourelles  ûxes  à  barbette,  est  de  nouveau  re- 
venu en  faveur;  et  Ton  a  mis  en  chantier,  depuis  1885, 
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quatre  nouveaux  navires  à  tourelles  tournantes  qui  parais- 
sent devoir  être  de  deux  modèles  différents  : 

4*  type  :  Renown  et  Sans-pareil^ 

5*  type  :  Nile  et  Trafalgar. 

1*"  Type  Monarch.  —  Les  deux  naviivs  du  type  Monarch 
sont  les  seuls  du  groupe  qui  aient  un  î  mature  complète; 
les  autres  n'ont  que  des  mâts  de  signaux. 

Le  Monarch  (PI.  III,  Ug.  17)  a  unj  ceinture  cuirassée 
complète  de3  m  do  largeur,  dont  1"',45  au-dessus  de  Teau, 
sauf  à  Tavant  où,  sur  une  longueur  de  ô'^yôO,  le  can  su- 
périeur s'abaisse  à  0",15  au-dessus  de  Teau.  Au  centre,  la 
cuirasse  s'élève  jusqu'à  4^,27  au-dessus  de  la  llottaison 
r>our  former  les  flancs  d'un  réduit  cuirassé  de  28  m  de  lon- 
gueur; les  cloisons  descendent  jusqu'à  0'", 90  au-dessous 
de  l'eau  pour  protéger  les  machines  contre  les  coups  d'en- 
filade. A  5'",30  de  l'avant  et  à  l'arrière  se  trouvent  deux 
masques  formés  par  des  prolongements  de  la  ceinture  et 
Jestinés  à  abriter  deux  canons  de  teugue  et  un  canon  de 
retraite.  Les  deux  tourelles,  de  8  m  de  diamètre  extérieur 
et  de  2", 50  de  hauteur,  reposent  sur  le  réduit  au  niveau 
Jn  pont  eupérieur.  Au-deesus  des  tourelles  s'élève  une 
s'up^rslructurvi  dont  le  plancher  est  à  8  m  cnviion  au-des- 
sus de  la  floltaison. 

La  cuirasse  de  ceinture  a  178  mm  d'épaisseur  au  milieu 
et  127  mm  aux  extrémités.  Le  blindage  du  réduit  est  de 
178  mm  sur  les  llimcsetde  102  mm  sur  les  cloisons;  celui 
des  tourelles  est  de  254  mm.  Il  n'y  a  pas  de  pont  blindé, 
si  ce  n'est  à  l'avant  où  un  blindage  de  51  mm  b'appuie 
tur  la  portion  abaissée  de  la  ceinture. 

L'armement  se  compose  de  : 

4cauons  de  12^**  (25  t)  dans  les  tourelles; 

2  canons  de  9^"  (12  t)  sous  la  teugne  cuirai^sée  ; 

1  canon  de  7"***  (i>*,5)  à  l'arrière. 

Le  Neptun  (flg.   18),  co.istruit  en  Angleterre  pour  le 
•  ojipte  du  Brésil,  a  été  acheté  en  1878  par  le  gouverne- 
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ment  anglais.  11  a  une  gran  le  ressemblance  avec  le  Mo- 
narch, 

La  cuirasse  de  ceinture,  large  de 2", 59,  s'élève  à  l'",29 
au-dessus  de  l'eau  ;  le  réduit,  dont  les  flancs  sont  formés 
par  des  prolongenienls  de  la  ceinture,  s'élève  à  3", 35  au- 
dessus  de  Teau,  à  la  hauteur  du  pont  supérieur;  sa  lon- 
gueur est  de  40  m.  Les  deux  tourelles',  établies  dans  Taxe 
au-dessus  du  réduit,  ont  2  m  de  hauteur  et  9m  de  diamè- 
tre extérieur.  Les  œuvres  mortes  s'élèvent  à  l'avant  et  à 
Tarrièie  au-dessus  du  pont  du  réduit,  de  telle  forte  que 
les  pièces  de  tourelles  ne  peuvent  tirer  suivant  Taxe  ;  aussi 
a-l  on  installé  deux  canons  de  chasse  blindés  sous  la  teu- 
gue  et  des  pièces  légères  sous  la  dunette.  Au-dessus  des 
tourelles,  el  à  8  m  environ  de  hauteur  par  rapport  à  la 
ligne  de  floLlaison,  s'élève  un  pont  volant  ou  superstruc- 
ture qui  communique  pnr  une  passerelle. avec  la  dunette. 

La  cuirasse  de  ceinture  a  une  épaisseur  de  305  mm  au 
milieu  et  de  254  et  22d  mm  aux  extrémités  avant  el  ar- 
rière. Le  hlindiige  du  ivduit  est  de  254  mm  sur  les  flaics 
el  de  229  mm  sur  les  cloisons;  celui  des  tourelles,  de 
279  mm  (330  mm  dms  le  voisinage  des  embrasures).  Le 
pont  principal  est  blindé,  en  avant  du  réduit  à  76  mm,  et 
en  arrière  à  51  mn;  la  partie  du  pont  supérieur  qui  re- 
couvre le  ré  luit  est  blin  lée  à  une  épaisseur  variant  de 
25  mm  à  38  mm. 

L'armemeiU  i  o  compose  de  : 

4  canons  de  12  ",5  (38  t)  dans  les  tourelles  ; 

2  canons  d.»  9  *"  (12  i)  derrière  le  masque  de  teugue. 

Le  Monarch,  de  construction  déjà  ancienne,  ne  possède 
pas  vwh}  [)uis<ance  défe.isive  sufTisanle  pour  pouvoir  être 
employé  avec  q.ndriues  clnnces  de  succès  contre  des  bat- 
tories  h.'uites  armées  de  canons  de24*';  sa  cuirasse  de  flanc 
pourrait  rtre  i>eifor«^e  jusqu'à  3  500  m  environ  ;  les  cloi- 
sons et  l(»s  il(Mix  tiers  de  la  ceinture  cuirassée  le  seraient 
à  toutes  les  distxncos  de  combat;  et  surtout  l'absence  de 
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poQts  blindés  re.xposerail  à  recevoir  des  projectiles  jusque 
dans  ses  soutes  et  ses  machines. 

Il  n'en  est  pas  de  mém3  du  Neptun  dont  les  cuirasses 
ODtdes  épaisseurs  plus  que  suffisantes  pour  résister  au  tir 
de  rapture  du  canon  de  24''  ;  cependant,  la  couverture  du 
réduit,  qui  n'est  revêtue  que  de  25  à  38  mm  de  fer,  pour- 
rait être  perforée  par  des  batteries  hautes,  et  cette  circons- 
tance présente  une  sérieuse  gravité  en  raison  de  la  surface 
occupée  par  celte  couverture  (environ  400  m'). 

Dans  les  tourelles  tournantes,  le  service  des  pièces  re- 
pose sur  le  fonctionnement  du  mécanisme  de  rotation, 
dont  les  organes  sont  assez  délicats  et  doivent  être  proté- 
gés à  tout  prix  ;  car  une  dégradation  de  ces  organes,  mémo 
peu  importante  en  elle-même,  peut  immobiliser  les  tou- 
relles pour  la  durée  du  combat  et  m  ?ttre  ainsi  hors  de  ser- 
Tice  une  portion  notable  de  Tarmement  du  navire.  Ce  dan- 
ger est  sérieusement  aggravé,  dans  les  cuirassés  Monarch  et 
h^im,  par  Texistence  d'une  mâture  complète  et  le  grand 
développement  des  œuvres  mortes,  dont  les  débris  ne  tar- 
deraient pas  à  encombrer  le  pont  du  réduit,  au  point  de 
masquer  les  embrasures  des  tourelles  ou  même  d'entraver 
leur  mouvement  de  rotation. 

Il  résulte  de  Tensemble  de  ces  considérations  qu3  le 
^t^ixkîij  malgré  Tépaisseur  de  ses  cuirasses ,  se  trouve- 
^it,  en  face  d'une  batterie  haute  armée  de  canons  de  24% 
dans  de  très  médiocres  conditions  de  résistance. 

'^  Type  Dévastation,  — D'après  le  x>l^^n  primitif,  la  De- 
^QsUiiion  (Qg.  19)  devait  être  à  peu  près  du  type  du  garde- 
cotes  français  le  Tonnerre,  Mais  le  naufrage  du  Captain  eut 
pour  effet  de  lui  fairj  subir,  pendant  sa  construction 
même,  quelques  modiflcalions  en  vue  d'assurer  sa  sta- 
bilité. 

La  ceinture  cuirassée  fait  tout  le  tour  du  bâtiment;  elle 
se  compose  de  deux  virures  dont  la  ligne  de  jonction  cor- 
respond à  la  ligne  de  flottaison  ;  la  virure  supérieure, 
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haute  de  1"',18,  s'airele  à  20  m  de  l'avant;  de  ce  ressaut 
de  la  ceinture  part  une  cloison  transversale  qui  descend 
au-dessous  de  la  flottaison  ;  une  cloison  semblable  est  située 
à  Tarrière. 

Le  pont  blindé,  qui  s'appuie  sur  la  ceinture,  supporte 
un  réduit  de  15  m  de  largeur  et  48  m  de  longueur  ;  les 
flancs  de  ce  réduit,  en  retrait  sur  les  murailles  du  navire, 
sont  reliés  à  leurs  extrémités  par  des  faces  courbes. 

Le  pont  du  réduit,  situé  à  3", 40  au-dessus  de  la  flottai- 
son, porte  deux  tourelles  de  2*", 50  de  hauteur  et  de  9'",50 
de  diamètre  extérieur. 

Enir.)  les  deux  tourelles  s'élève  un  pont  volant  large  de 
9  m  et  long  de  27  m,  dont  le  plancher  est  à  8  m  au-des- 
sus de  la  flottaison.  Les  œuvres  mortes  qui  s'élèvent  sur 
la  ceinture  cuirassée  enveloppent  complètement  le  réduit 
et  s'arrêtent  au  niveau  de  sou  pont  supérieur;  elles  sont 
limitées  vers  l'arrière  à  une  faible  distance  de  l'extrémité 
du  réduit  par  une  cloison  en  forme  de  cul-de-sac. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  l'eau,  une  épais- 
seur de  305  mm  au  milieu  et  de  203  mm  aux  extrémités. 
Les  cloisons  transversales  ont,  celle  d'avant  152  mm  et 
celle  d'arrière  127  mm.  Le  réduit  est  blindé  à  254  mm 
sur  les  flancs  et  à  305  mm  sur  les  faces  courbes  ;  les  tou- 
relles, à  305 mm,  et  355 mm  dans  le  voisinage  des  embra- 
sures. Le  pont  principal  est  blindé  à  76  mm  au  milieu  et 
à  51  mm  aux  extrémités  ;  le  pont  du  réduit,  à  51  mm. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  de  12"^  (35 1)  dans 
les  tourelles. 

Le  Thunderer  est  exactement  pareil  au  navire  précédent, 
sauf  que  ses  pièces  de  tourelles  sont  des  canons  de 
12'^%5(38t). 

Le  Dreadnoufjht  (tîg.  20)  est  une  amélioration  du  type 
primitif.  Il  en  diffère  piincipalement  par  les  dimensions 
du  rt'duit,  qui  a  exictement  la  largeur  du  navire,  et  dont 
les  tlancs  tout  formés  par  des  prolongements  de  la  cuirasse 
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de  ceinture.  Les  œuvres  mortes  s'élèvent,  à  Tcavantetàrar- 
rière,à  hauteur  du  pont  supérieur  du  réduit;  on  a  ainsi  évité 
la  cloison  amère  de  la  Dévastation,  en  forme  de  cul-de-sac. 
La  cuirasse  de  ceinture,  complète,  s'élève  à  0,92  au- 
dessus  de  la  flottaison,  et  descend  à  1"*,83  an-dessous  ;  à 
l'avant,  elle  s'abaisse  davantage  pour  consolider  l'éperon 
et  arrêter  les  coups  d'enfilade;  à  l'arrière,  il  y  a,  au-des- 
sous du  pont  principal,  une  cloison  transversale  blindée 
à  127  mm. 

Le  réduit  a  56  m  de  longueur  suivant  son  axe  et  3™, 25 
de  hauteur  au-dessus  de  l'eau.  Les  tourelles,  séparées  par 
un  intervalle  d'environ  28  m,  ont  2'", 50  de  hauteur  et 
10  m  de  diamètre  extérieur.  Entre  les  deux  tourelles 
s'élève  une  superstructure  de  30  m  de  longueur  dont  le 
plancher  est  à  8  m  au-dessus  de  l'eau. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  l'eau,  une 
épaisseur  de  355  mm  au  milieu  et  de  203  aux  extrémités. 
Le  réduit  est  protégé  par  des  plaques  de  279  mm  sur  les 
flaacs  et  de  355  mm  autour  des  tourelles;  le  blindago  des 
tourelles  est  de  355  mm  en  deux  épaisseurs  de  plaques. 
Le  pont  principal  est  blindé  en  avant  et  en  arrière  du  ré- 
duit à  GS»", 5. 

Le  pont  supérieur  est  également  blindé  au-dessus  du 
réduit  à  63'"",5. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  de  12'®, 5  (38 1) 
dans  les  tourelles.. 

Ces  trois  navires  sont  invulnérables,  dans  loutes  leurs 
parties  cuirassées,  pour  les  canons  de  24''.  La  destruction 
de  leurs  superstructures  et  de  leurs  œuvres  mortes,  abs- 
traction faite  du  préjudice  qu'elle  pourrait  causer  au  fonc- 
tionnement des  appareils  de  rotation  des  tourelles,  n'au- 
rait d'autre  résultat  que  de  porter  atteinte  à  leurs  quali- 
tés nautiques  et  de  gêner  leurs  évolutions,  surtout  pour 
les  deux  premier?,  sans  cependant  les  mettre  eu  danger 
de  sombrer. 
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Les  balteries  de  côte  ne  seraient  donc  pas  suffisamment 
armées,  contre  des  cuirassés  de  ce  type,  avec  des  canons 
de  24^ 

S*"  Type  Inflexible.  —  La  nécessité  toujours  croissante 
d'augmenter  les  épaisseurs  de  cuirasse  en  même  temps 
que  la  puissance  offensive,  c'est-à-dire  les  poids  consacrés 
à  l'armement,  a  conduit  à  la  réalisation  de  ce  remarqua- 
ble type  de  navire.  G't  st  la  première  tentative  de  décui- 
rassement partiel  appliquée  à  la  construction  d'un  navire 
de  combat  de  premier  ordre. 

Un  pont  blindé  de  76  mm,  établi  à  1"*,96  au-dessous  de 
la  flottaison,  règne  sur  toute  la  longueur  du  bâtiment.  Sur 
ce  pont  s'élève  une  citadelle  entièrement  cuirassée  qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  du  navire  sur  une  longueur  de 
33'",55;  sa  hauteur  totale  est  de  4^,88  ;  elle  a  donc  2™,92 
au-dessus  de  l'eau.  La  citadelle,  recouverte  par  un  pont 
blindé,  est  surmontée  de  deux  tourelles  disposées  de  telle 
sorte  que  la  ligne  qui  joint  leurs  centres  fait  un  angle  de 
35"  avec  la  quille;  celte  disposition  à  pour  but  de  permet- 
Ire  aux  deux  tourelles  le  tir  en  chaese  et  le  tir  en  retraite. 

Les  œuvres  mortes  s'élèvent,  à  l'avant  et  à  l'arrière,  jus- 
qu'à hauteur  du  pont  supérieur  de  la  citadelle,  c'est-à-dire 
à  2", 92  au-dessus  de  la  flottaison.  Sur  ce  pont  sont  établies 
deux  superstructures  de  32  m  de  longueur,  l'une  à  l'arrière 
de  9  m  de  largeur,  l'autre  à  l'avant  ayant  seulement  G'°, 50 
de  largeur  pour  dégager  le  tir  en  chasse;  elles  sont  reliées 
par  une  étroite  passerelle  jetée  au-dessus  des  tourelles. 

En  dehors  de  la  citadelle,  la  flottaison  est  protégée  : 
1**  par  rétablissement,  sur  une  longueur  de  12  m  environ 
de  part  et  d'autre  de  la  cuirasse,  d'une  bande  de  liège  de 
2"*, 40  de  hauteur  et  de  1", 20  d'épaisseur  destinée  à  former 
l^onée  de  sauvetage  dans  le  cas  où  les  parties  non  blindées 
viendraient  à  oti'o  détruites  par  les  projectiles  ennemis  ; 
2'  parla  constructi jn  de  nombreux  compartiments  étanchoî^, 
dont  une  grande  pai*lie  doivent  être  remplis  de  charbon. 
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Un  dispositif  spécial  permet,  au  moment  du  combat, 
d'augraenler  le  tirant  d'eau  de  O^jSl,  en  introduisant  de 
Teau  dans  un  double  fond. 

Les  cuirasses  sont  constituées  par  deux  épaisseurs  de  pla- 
ques séparées  par  un  matelas  de  bois  ;  leur  épaisseur  totale 
sur  les  flancs  et  sur  la  cloison  avant  de  la  citadelle  est  de 
610  mm  à  hauteur  de  la  flottaison,  de  508  mm  au-dessus, 
et  de  406  mm  au-dessous;  sur  la  cloison  arrière,  elle  est 
seulement  de  559  mm  à  hauteur  de  la  flottaison,  de  457  mm 
au-dessus  et  de  356  mm  au-dessous.  Les  tourelles  sont 
protégées  par  une  cuirasse  de  407  mm. 

Le  pont  inférieur,  situé  au-dessous  de  la  flottaison,  est 
blindé  à  76  mm. 

Le  pont  supérieur  est  également  blindé,  au-dessus  de  la 
citadelle,  à  76  mm. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  de  16^*  (81 1)  dans 
les  tourelles. 

VAgameinnon,  VAjaXf  le  Colossus  et  VEdlnburgh  sont 
exactement  semblables  à  VlnfleJtble,  mais  avec  des  dimen- 
nons  réduites,  et  par  suite  avec  un  armement  un  peu 
moins  puissant  et  des  épaisseurs  de  cuirasse  moins 
fortes. 

Lacuirasse  du  réduit,  à  hauteur  de  la  flottaison,  a  457  mm 
sur  les  flancs  et  à  l'avant,  et  406  mm  à  Tarrière. 

Les  tourelles  sont  cuirassées  à  406  mm  sur  VAjax  et 
^'Afjamemnon,  et  à  355  mm  sur  le  Colossus  et  VEdlnhunjh. 

Le  blindage  des  ponts  est  le  même  que  sur  V Inflexible. 

L'armement  se  compose  : 

Pour  IM/ox  et  VAgamemnon,  de  : 

4  canons  de  12p**,5  (38  t)  dans  les  tourelles, 

2  canons  de  6^**  sur  la  superstructure. 

Pour  le  Colossus  et  ÏEdinburgh,  de  : 

4  canons  de  12^**  (43 1)  dans  les  tourelles, 

5  canons  de  6p**  sur  la  superstructure. 
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Bien  que  les  avis  soient  très  partagés  sur  la  valeur  dé- 
fensive des  cuirassés  du  type  Inflexible,  et  que  Texpérience 
seule  puisse  décider  de  la  question  en  dernier  ressort,  on 
doit  cependant  reconnaître  que  l'étendue  des  parties  non 
protégées  otîre  un  but  considérable  au  feu  de  Tennemi,  et 
que  leur  destruction  exposerait  les  bâtiments  aux  plus  gra- 
ves dangers.  La  Commission  appelée  par  TAmirauté  an- 
glaise à  donner  son  avis  sur  Teflicacité  des  dispositions 
adoptées  pour  assurer  la  flottabilitô  et  la  sécurité  de  17n- 
flexible,  a  admis  que  les  extrémités  non  blindées  du  navire 
pourraient,  après  un  combat  de  courte  durée,  être  percées 
et  remplies  d'eau,  et  que  la  bande  de  liège  formant  bouée 
de  sauvetage  pourrait  être  détruite  par  l'explosion  des 
obus.  Dans  ces  conditions,  les  qualités  nautiques  du  na- 
vire seraient  grandement  amoindries  et  il  lui  serait  diffi- 
cile de  tenir  la  mer  par  un  gros  temps.  En  revanche,  la 
Commission  faisait  ressortir,  comme  correctif,  d'un  côté 
la  puissance  de  son  armement  qui  lui  permettra  de  tenir 
l'ennemi  à  de  gi'andes  distances,  et  de  l'autre,  le  peu  de 
précision  du  tir  de  l'artillerie  navale. 

Il  est  vrai  que,  dans  un  combat  naval  dont  la  durée  sera 
généralement  assez  courte,  étant  donnée  surtout  la  supé- 
riorité de  son  armement,  V Inflexible  ne  recevi'a  jamais  dans 
sa  coque  et  ses  œuvres  mortes  qu'un  petit  nombre  d'at- 
teintes, et  les  avaries  localisées  par  le  système  cellulaire 
de  ta  construction  pourront  êlre  réparées  plus  ou  moins 
facilement  après  le  combat.  Mais  une  opération  contre  les 
côtes,  telle  que  le  bombardement  d'une  place  fortifiée, 
exigera  toujours  un  temps  relativement  assez  long,  pendant 
lequel  les  bâtiments  auront  à  essuyer  le  feu  de  plusieurs 
batteries.  Malgré  toutes  les  difficultés  que  présente  le  tir 
sur  but  mobile,  un  bâtiment  de  100  m  de  longueur  cons- 
titue un  objectif  assez  étendu  pour  qu'avec  un  personnel 
exercé,  et  jusqu'à  4  ou  5  km,  le  défenseur  ait  le  droit  de 
compter  sur  une  bonne  utilisation  de  ses  coups.  Or,  l'/n- 
flrxiblc  est  vulnérable  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  la 
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surface  nott  cuirassée  de  f  es  murailles  représente,  sur  cha- 
cun de  ses  flancs,  deuxciblos  de  30  m  de  longueur  sur  3  m 
de  hauteur  qui  recevront  une  forte  proporiion  des  coups 
atteignant  le  navire. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  dispositions 
prises  en  vue  d'empêcher  ou  de  limiter  l'envahissement 
de  l'eau  à  l'avant  et  à  l'arrière,  excellentes  contre  les  obus 
massifs,  ne  présentent  qu'une  faible  garantie  contre  les 
obus  ordinaires^  munis  d'une  forte  charge  explosive  ;  tout 
le  compartimentage  intérieur,  construit  avec  tant  de  soin, 
serait  probablementdésorganisé  par  l'explosion  de  quelques 
obus  ordinaires  de  24*^. 

Il  ne  semble  donc  pas  qu'on  puisse  confier  à  un  cui- 
ra:?6é  de  ce  type  la  mission  d'exécuter  un  bombardement 
en  règle  contre  une  place  défendue  par  des  batteries  hautes, 
sans  l'exposer  presque  inévitablement  à  être  mis  hors  de 
service  pour  une  période  de  plusieurs  mois  au  moins, 
peut-être  même  à  sombrer  après  le  combat,  et  cela  en  sup- 
posant les  batteries  armées  seulement  de  canons  de  24^ 
Si  la  défense  disposait  en  outre  de  mortiers  rayés  de  fort 
calibre,  capables  de  perforer  le  blindage  des  ponts,  le  bâti- 
ment courrait  grand  risque  d'être  atteint  dans  ses  œuvres 
vives. 

Ainsi,  des  batteries  hautes  armées  de  canons  de  24%  au- 
raient promptement  raison  d'un  de  ces  navires,  en  l'atta- 
quant avec  des  obus  ordinaires. 

4*  Navires  en  chantier.  —  Le  Renoivnei  le  Sans-Pareil,  de 
10400  tonnes  de  déplacement,  auront  une  ceinture  cui- 
rassée de  52  m  de  longueur,  soit  la  moitié  de  la  longueur 
du  bâtiment,  tandis  que,  sur  V Inflexible,  le  tiers  seulement 
de  la  ligne  de  flottaison  est  protégé.  Celte  cuirasse  des- 
cendra jusqu'à  1", 83  au-dessous  de  la  ligne  d'eau  et  s'élè- 
vera vraisemblablement,  au  moins  à  sa  partie  centrale, 
jusqu'à  3  m  environ  au-dessus  de  celte  ligne,  de  façon  à 
former,  avec  deux  cloisons  transversales,  une  sorte  de  ci- 
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tadelle  analogue  à  celle  de  V Inflexible,  La  citadelle,  recou- 
verte d'un  pont  blindé,  supportera  une  tourelle  unique, 
installée  en  avant  de  la  partie  médiane  du  navire.  Le  pont 
situé  au-dessous  de  la  flottaison,  à  hauteur  du  can  infé- 
rieur de  la  cuirasse,  sera  blindé  en  avant  et  en  anière  de 
la  citadelle. 

Le  pont  supérieur,  établi  au  niveau  du  pont  blindé  de  la 
citadelle,  aura  sa  ligne  médiane  à  3" ,35  au-dessus  de 
Teau.  Il  sera  complètement  libre  en  avant  de  la  tourelle  ; 
en  arrière,  il  portera  12  canons  de  bordée,  protégés  en  tôte 
par  un  masque  continu  de  76  mm  d'acier,  et  sur  les  flancs 
par  des  cloisons  de  152  mm  ;  enfin,  un  canon  de  chasse 
sera  installé  en  barbette  tout  à  fuit  à  l'arrière  et  protégé 
par  un  léger  masque  en  acier. 

Une  superstructure  s'étendra  en  arrière  de  la  tourelle 
au-dessus  de  la  batterie.  ' 

Les  cuirasses  teiont  en  acier,  ou  à  surface  d'acier  {Steel- 
faced)  ;  les  épaisseurs  des  plaques  seront  de  406  mm  sur 
la  ceinture  et  sur  les  cloisons,  et  de  457  mm  sur  la  tourelle  ; 
le  blindage  des  ponts  sera  de  76  mm. 

L'armement  S3  composera  de  : 

2  canons  de  16p<»,25  (110 1)  dans  la  tourelle, 

1  canon  de  9p**,2  (18 1)  en  barbette  à  l'arrière  du  pont 
supérieur, 

12  canons  de  6^**  (4 1)  en  batterie  sur  le  pont  supérieur. 

Le  Nile  et  le  Trafalgar  seront  d'un  modèle  un  peu  diffé- 
rent. Ils  auront  deux  tourelles  dans  l'axe;  l'intervalle 
compris  entre  les  tourelles,  sur  le  pont  supérieur,  sera 
occupé  par  une  batterie  de  8  pièces  de  6p"  protégées  par 
un  léger  blindage  contre  les  projectiles  de  petit  calibre. 
Au-dessus  de  cette  batterie  s'élèvera  une  superstruc- 
ture. 

Les  cuirasses,  eu  acier  ou  à  surface  d'acier,  auront 
508  mm  d'épaisseur  sur  les  flancs  et  457  mm  sur  les  tou- 
relles. 
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I/annemenl  se  composera  de  : 

4  caaoaB  de  13^,5  (63  t)  dans  les  tourelles, 

8  canons  de  6^  (4 1)  en  batterie  sur  le  pont  supérieur. 

Les  observations  suggérées  par  Texamen  de  V Inflexible 
sont  également  applicables,  dans  leur  généralité,  à  ces 
quatre  navires,  mais  avec  quelques  restrictions.  La  flottaison 
de  ces  derniers  est  protégée  sur  une  plus  grande  longueur; 
les  flancs  ne  sont  vulnérables  que  sur  une  étendue  de  25  m 
à  Tavant  et  à  l'arrière  ;  il  en  résulte  que  la  desti'uction  des 
œuvres  mortes  situées  au-dessous  du  pont  principal,  et  par 
suite  Tenvahissement  de  Teau  dans  ces  régions,  ne  présen- 
teraient pas  le  même  danger  au  point  de  vue  de  la  stabilité 
du  navire.  Néanmoins,  leur  organisation  défensive,  qui 
a  été  combinée,  comme  celle  de  V Inflexible,  en  vue  de  leur 
assurer  toute  sécurité  contre  un  tir  de  rupture  exécuté 
avec  un  petit  nombre  de  pièces  très  puissantes,  ne  les  pro- 
tège pas  suffisamment  contre  les  obus  ordinaires  à  forte 
charge  explosive  des  calibres  relativement  faibles,  tels  que 
le  24\  C'est  dire  qu'on  ne  devra  pas,  eans  de  très  graves 
motifs,  les  exposer  au  feu  prolongé  des  batteries  de  côte. 

D.  —  Cuirassés  à  tourelles  barbettes  (1882- :l 886). 

Après  la  construction  des  cinq  navires  du  type  I?i flexible, 
l'Angleterre  s'était  ralliée  aux  idées  alors  en  cours  chez 
les  principales  puissances  maritimes,  qui  accordaient  la 
préférence  au  système  des  tourelles  fixes  à  barbette  sur 
celui  des  tourelles  mobiles  fermées.  Dans  le  premier  sys- 
tème, la  pièce  et  les  servants  sont,  il  est  vrai,  moins  bien 
protégés,  puisque  la  tourelle  est  ouverte  par  le  haut;  mais 
les  tourelles  fixes  présentent  en  revanche  certains  avan- 
tages. L'installation  des  tourelles  mobiles  est  compliquée 
et  coûteuse;  il  faut  nécessairement  les  faire  reposer  sur 
un  réduit  blindé  destmé  à  protéger  le  mécanisme  de  rota- 
lion,  sujet,  malgré  tout,  à  des  dérangements  dont  l'effet  est 
d'immobiliser  la  tourelle,  c'est-à-dire  de  la  mettre  hors  de 
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service.  L'emploi  des  tourelles  fixes  permet  de  réaliser 
une  grande  économie  de  poids,  non  seulement  sur  la  tou- 
relle ello-mume,  mais  sur  Tensemble  des  cuirassements, 
par  la  suppression  du  réduit  blindé.  De  plus,  le  pointage 
direct  de  Tinlérieur  des  tourelles  fermées  est  difficile;  la 
fumée  qui  s'introduit  dans  la  tourelle  après  chaque  coup  est 
une  cause  de  gêne  dans  le  service. 

Les  tourelles  fixes,  au  contraire,  sont  très  résistantes  ; 
Tappareil  de  rotation,  appliqué  à  la  plate-forme,  est  par- 
faitement protégé  contre  les  coups  de  flanc  et  ne  peut  être 
dégradé  que  par  un  coup  direct  arrivant  par  le  haut 
dans  Tinlérieur  de  la  tourelle.  N'exigeant  pas  de  réduit 
blindé  pour  la  prolection  de  leur  base,  elles  se  prêtent 
mieux  à  la  réalisation  des  types  de  navires  à  décuirassement 
pnrliel  ;  il  suffit  de  les  relier  par  des  passages  blindés  aux 
soûles  à  munitions  situées  sous  le  pont  cuirassé.  Enfin, 
elles  permettent  le  tir  à  barbette,  le  seul  qui  comporte  un 
pointage  direct  toujours  facile. 

Cependant,  les  tourc»lles  fixes  ont  le  grave  défaut  de  ne 
fournir  aucun  abri  contre  les  coups  plongeants  et  de  lais- 
ser à  découvert  la  pièce  et  les  pointeurs.  Tant  qu'on  n'a  eu 
à  craindre,  de  la  part  de  l'artillerie  de  bord,  que  les  petits 
projectiles  des  anciennes  mitrailleuses,  on  a  pu  en  garantir 
la  plate-formo  et  les  servants  au  moyen  de  masques  en 
tôle  \  mais  l'apparition  des  canons  à  tir  rapide  dont  le  ca- 
libre atteint  jusqu'à  Gô  mm,  et  surtout  la  façon  dont  on 
en  a  multiplié  l'emploi  dans  les  hauts  des  navires,  ont 
rendu  de  plus  en  plus  sensible  ce  défaut  de  protection. 
Aussi,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'Angleterre 
a-l-elle  abandonné  les  tourelles  barbettes  pour  revenir  aux 
tourelles  tournantes. 

Les  cuirassés  auiilaisà  toui'elles  barbettes  sontau  nombre 
do  6  ;  ils  ne  ditloreni  enîro  eux  que  par  leur  armement  et 
l\ir  quelques  points  do  détail.  Nous  nous  contenterons  de 
doinier  la  dosoriplion  spéciale  du  plus  récent  d'entre  eux, 
lo  (\im;Yi\/i'irM  \^tig.  22"^. 
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Celte  classe  de  navires  marque,  après  le  type  Inflexible, 
une  nouvelle  étape  dans  la  voie  du  décuirassement.  La 
protection  de  la  ceinture  est  toujours  limitée  à  la  partie  cen- 
trale; mais  la  citadelle,  au  lien  de  s'élever  jusqu'au  pont  des 
gaillards  sur  lequel  sont  installées  les  tourelles,  s*arréle  à 
leotre-ponl  situé  immédiatement  au-dessus  de  la  flottaison. 

La  cuirasse  de  ceinture,  en  une  eeule  virure  de  2^,28 
de  hauteur,  s'élève  àO^jTG  au-dessus  de  Teau  ;  sa  longueur 
est  d'environ  45  m,  soit  un  feu  moins  de  la  moitié  de  la 
longueur  du  Mliment;  ses  extrémités  sont  reliées  par  des 
traverses  cuirassées,  et  un  pont  blindé  recouvre  l'espace 
compris  entre  les  quatre  murailles,  de  façon  à  former  un 
réduit  qui  abiite  les  machines  et  les  chaudières.  Le  pont, 
situé  au-dessous  de  la  flottaison,  au  niveau  du  can  infé- 
rieur de  la  cuirasse,  est  blindé  en  avant  et  en  arrière  du 
rédoit.  Sur  le  pont  supérieur,  situé  à  3"', 45  au-dessus  de 
la  flottaison,  s'élèventdeux  tourelles  barbettes  qui  sontrevô- 
tuesd'un  cuirassement  polygonal  formé  de  plaques  planes 
inclinées  sur  Thorizon  d'un  angle  de  60".  La  plaie-forme 
loamante  installée  dans  chaque  tourelle  porte  un  blindage 
horizontal  de  51  mm  qui  abrite  les  servants  et  tous  les  or- 
ganes <îe  rafTut  et  des  monte-charges.  Les  tourelles  sont 
allongées  dans  le  sens  de  la  quille,  de  manière  à  couvrir  le 
débouché  des  puits  servant  de  passage  aux  munitions,  qui 
s'étendent  du  pont  supérieur  au  pont  blindé.  L'intervalle 
des  deux  tourelles,  sur  le  pont  supérieur,  est  occupé  par 
une  batterie  couverte  dont  les  flancs  cuirassés  s'appuient 
Burles  tourelles  ;  le  pont  volant  ou  superstructure  qui  re- 
couvre cette  bailerie  est  à  G  m  au-dessus  de  l'eau. 

La  cuirasse  du  ré^luit  est  de  457  mm  sur  les  flancs 
(178 mm  au  can  inférieur)  et  de  405  mm  sur  les  cloisons  ; 
les  plaques  des  tourelles  ont  355  mm  d'épaisseur  et  les 
masques  obliques  de  la  batterie  152  mm;  les  passages  des 
munitions  sont  protégés  par  un  blindage  de  305  mm.  Le 
pont  supérieur  métallique  du  réduit  a  une  épaisseur  de 
76  mm,  réduite  à  03°*'", 5  pour  le  pont  inférieur. 
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L'annoiiieiiL  du  Camperdoicnse  coaipjsera  de  : 

4  canons  de  13p°,5  (63 1)  dans  les  tourelles, 

6  canons  de  6p°(4^,5)  en  batterie  sur  le  pjnt  supérieur. 

Nous  donnons  ici  les  noms  des  cinq  autres  navires  du 
groupe  avec  leur  armement  : 

14  canons  de  12p**  (43 1)  dans  les  tou- 
relles. 
6  canons  de  6^®  (4%5)  en  batterie. 

Rodney  (1884),  Howe  i  4  canons  de  13p®,5  (63 1)  dans  les 
(1885)    et    Anson  |       tourelles. 
(1886).  (  6  canons  de  6p^(4S5)  en  batterie. 

12  canons  de  16P^25(110t)  dans  les 
tourelles. 
10  canons  de  6p^  (4S5)  en  batterie. 

Si  la  puissance  offensive  des  cuirassés  à  tourelles  bar- 
bettes est  incontestablement  plus  grande  que  celle  du  type 
Inflexible,  leur  puissance  défensive  est  à  peu  près  du  même 
ordre,  sinon  inférieurc\  Leur  ligne  de  flottaison  est  pro- 
tégée sur  une  plus  grande  longueur;  par  contre,  le  peu  de 
hauteur  de  la  cuirasse  de  flanc  laisse  sans  défense  une  plus 
grande  étendue  de  muraille.  Leur  artillerie  est  moins  bien 
abritée  ;  les  tourelles  laissent  les  pièces  entièrement  à  dé- 
couvert et  ne  protègent  les  servants  et  les  organes  inté- 
rieurs de  la  plate-forme  que  contre  les  coups  de  flanc  et 
nullement  contre  le  tir  courbe  ni  contrôle  tir  de  plein  fouet 
dirigé  de  loin  ou  d'un  point  élevé.  Le  système  à  barbette 
ne  peut  donc  convenir  à  des  navires  qui  peuvent  être  ap- 
pelés à  agir  contre  des  batteries  hautes. 

Des  canons  de  24''  permettraient  à  une  batterie  jouissant 
d'un  grand  commandement,  de  lutter  avec  avantage  contre 
les  cuirassés  de  ce  type. 
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§  2.  —  Croiseurs  cuirassés. 

Nous  nous  arrêterons  peu  à  cette  classe  de  cuirassés  qui 
ont  la  haute  raerpourdomaine  exclusif  et  que  leur  mission 
tiendra  ordinairement  éloignés  des  côtes.  Ce  qui  les  diffé- 
rencie en  principe  des  cuirassés  d'escadre,  qui  sont  les  vé- 
rilables  navires  de  combat,  c'est  la  supériorité  de  leurs 
qualités  nautiques  en  ce  qui  concerne  notamment  la  tenue 
à  la  mer,  la  vilesse  et  Thabitabililé,  supériorité  acquise 
au  détriment  de  leur  puissance  offensive  et  défensive.  Au 
point  de  vue  spécial  qui  nous  occupe,  les  croiseurs  consti- 
tuentsimplementune  2*  classe  de  cuirassés,  moins  puissants 
elmoinsbienproiégésqnelescuirassésd'escadre.  Ace  titre, 
on  pourrait  comprendre  sous  la  dénomination  de  croiseurs 
les  cuirassés  de  2' rang  à  fort  central  dont  il  a  été  question 
pins  haut  ('). 

Les  croiseurs  cuirassés  proprement  dits  sont  de  trois 
types  différents  : 

1*  Le  type  Shannon,  qui  comprend  3  navires  :  Shannon 
(1875),  Nelson  (1876)  et  Northampton  (1876)  ; 

2*  Le  type  Impérieuse,  qui  en  comprend  2  :  Impérieuse 
(1883)  et  Warspi le  {188^)] 

3*  Le  type  Orîando,  qui  en  comprend  7  :  Orlando  (1886), 
^wrora,  Australia,  Galatea,  Immortalily^  Narcissus  et  Un- 
diiunted  (en  chantier), 

l*  Type  Shannon.  —  C'est  sur  le  Shannon  (PI.  IV,  fig.  24) 
q»*a  été  pratiqué  en  Angleterre  le  premier  essai  de  dé- 
cuirassement. 

Li  cuirasse  de  ceinture,  qui  a  une  largeur  de  2™, 74, 
dont  1"',22  au-dessus  de  Teau,  s'arrête  à  18  m  de  l'avant; 
en  ce  point,  ses  extrémités  sont  reliées  par  une  traverse 
cuirassée  qui  s'élève  verticalement  jusqu'à  dépasser  le 
pont  supérieur,  où  elle  formr»,  avec  deux  retours  blindés, 

('  Voir  p.  109. 
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un  ma<<jue  JusLin.j  à  abriter  deux  pière^  pour  le  tir  .  ■/] 
cliasse  ;  le  pont  supérieur  porte  on  outre  7  canons  iiou 
protégés. 

La  protection  est  complétée  à  Tavant  par  un  pont  blin  Je 
de  7G  min  établi  au  niveau  du  can  inférieur  de  la  cuirasse  ; 
un  autre  pont  blindé  de  38  mm  repose  sur  la  ceinture. 

La  hauteur  du  bordage  au  milieu  est  de  5  m. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  Teau  et  sur  toute 
sa  longueur,  une  épaisseur  de 229  mm;  la  cloison  vertical*? 
a  la  même  épaisseur,  qui  se  réduit  à  203  mm  pour  les 
retours. 

L'armement  se  compose  de  : 

2  canons  de  10^^  (18 1)  dans  la  batterie  blindée  sur  le  pont 
supérieur, 

7  canons  de  9^"*  (12 1)  sur  le  pont  supérieur,  dont  G  en 
batterie  par  le  travers  et  1  sous  la  dunette. 

Sur  le  Nelson  et  le  Northampton  (iîg.  25),  Tarrière  pré- 
sente la  même  disposition  que  Tavant.  La  cuirasse  de  cein- 
ture, limitée  à  la  partie  centrale,  s'arrête  à  lu  m  de  Tavant 
et  de  Tarrière.  Il  y  a,  par  suite,  deux  batteries  blindées, 
au  lieu  d'une,  sur  le  pont  supérieur. 

Les  épaisseurs  de  cuirasses  sont  les  mêmes  que  sur  le 
Shannon,  sauf  pour  le  blindage  du  pont  qui  est  de  51  mm 
au  lieu  de  38  mm. 

L'arnu'ment  se  compose  de  : 

4  canons  de  10^^  (18 1)  dans  les  deux  batteries  blindées, 

8  canons  de  9^**  (12 1)  en  batterie  par  le  travers. 

2**  Type  Impérieuse.  —  Uimperieuse  (lig.  26)  et  le  H  «r- 
spite  sont  des  cuirassés  à  tourelles  barbettes  qui  ont  une 
gi-ande  analogie  avec  le  type  CoUingwood,  Ils  en  diflèrent  par 
la  plus  grande  élévation  de  leur  pont  supérieur  au-dessus  de 
Teau  (G  m  au  lieu  de  3'",45),  et  par  la  disposition  des  tou- 
relles qui  sont  au  nombre  de  quatre,  deux  dans  Taxe  aux 
extrémités  et  deux  sur  les  flancs  à  la  hauteur  du  centre  du 
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Mtiment.  Ces  tourelles  contiennent  chacune  un  seul  ca- 
non, et  dans  Tentrepont  inférieur  est  installée  une  batterie 
de  6  pièces  non  protégées. 

La  cuirasse  de  ceinture,  qui  a  2"*, 43  de  largeur  totale  et 
0*,91  seulement  au-dessus  de  Teau,  s'étend  à  la  partie 
centrale  sur  la  moitié  environ  de  la  longueur  du  bâtiment; 
elle  forme,  avec  deux  cloisons  transversales  et  un  pont 
blinlé,  une  citadelle  qui  abrite  les  machines  et  les  chau- 
dières. La  protection  est  complétée  pai»  un  autre  pont 
blindé  établi  au-dessous  de  la  flottaison  en  avant  et  en  ar- 
rière de  la  citadelle.  Les  tourelles  sont  reliées  au  réduit 
par  des  puits  blindés  à  76  mm  d'acier. 

La  cuirasse  de  ceinture  a  254  mm  d'épaisseur,  les  cloi- 
sons ont  229  mm;  les  tourelles,  complètement  circulaires, 
8ont  protégées  par  des  plaques  de  229  mm  (203  mm  vers 
l'intérieur  du  navire). 

Le  pont  blindé  situé  au-dessous  de  la  flottaison  a  76  mm, 
celui  qui  recouvre  la  citadelle  a  63""", 5. 

L'armement  se  compose  de  : 

4  canons  de  9p**,2  (19 1)  dans  los  tourelles, 

G  canons  de  6p^(4*,5)  dans  la  batterie. 

3«  Type  Orlando.  —  Les  7  croiser.rê  du  type  Oiiando  doi- 
vent être  exactement  semblables.  Les  principaux  traits  de 
leur  organisation  sont  les  suivants  : 

Une  ceinture  cuirassée  de  1™,68  de  largeur,  ayant  seu- 
lement 0™  ,46  au-dessus  de  Teau,  s*élend  sur  une  longueur 
de  m  m  (soit  les  deux  tiers  de  la  ligne  de  flottaison)  à  la 
partie  centrale  du  bâtiment  ;  son  épaisseur  est  de  305  mm; 

des  traverses  reliant  les  extrémités  de  la  cuirasse  ; 

un  pont  blindé  roposant  sur  la  ceinture  ; 

un  autre  pont  blindé  au-dessous  de  la  floltiison,  à  hau- 
teur du  can  inférieur  de  la  ceinture; 

sur  le  pont  des  gaillards,  à  l'avant,  une  tour  de  com- 
mandement et  de  manœuvre,  cuirassée  à  300  mm. 

L  armement  se  composera  de  : 


128  REVUE  D'ARTILLERIE. 

2  canons  de  9Po,2(24t),  Tun  à  Tavant,  l'autre  à  l'arrière 
(des  boucliers  en  acier  sont  portés  par  la  plate-forme)  ; 

10  canons  de  6p^  (5t)  en  batterie  sur  le  pont  supérieur, 
protégés  par  des  masques  en  acier. 

On  remarquera  que  la  valeur  défensive  de  V Impérieuse  et 
du  Warspite,  considérée  par  rapport  à  des  batteries  aimées 
de  24%  ne  s'éloigne  guère  de  celle  du  type  Collingivood.  Les 
cuirasses,  quoique  beaucoup  moins  épaisses,  présentent 
cependant  une  garantie  largement  suffisante  contre  le  ca- 
libre de  24*  modèle  1876;  la  protection  de  la  floltidson 
est  à  peu  près  la  môme  comme  longueur  ;  la  seule  cause 
d'infériorité  est  le  plus  grand  développement  des  œuvres 
mortes  coixespondant  à  la  surélévation  du  pont  des  gail- 
lards. Néanmoins,  si  Ton  admet  que  des  entreprises  contre 
les  côtes  fortifiées  soient  confiées  à  des  cuirassés  du  type 
CoUingwood,  il  n'est  nullement  invi^aisemblable  de  supposer 
qu'à  l'occasion  V Impérieuse  et  le  Warspite  pourront  égale- 
ment participer  à  ces  opérations,  sans  toutefois  s'exposer 
à  des  tirs  de  rupture  dangereux  pour  leurs  cuirasses. 

Les  autres,  avec  leurs  pièces  installées  plus  ou  moins  à 
découvert  sur  le  pont  des  gaillards,  ne  pourraient  soutenir 
une  lutte  un  peu  prolongée  avec  des  batteries  hautes. 

§  3.  —  Garde-côtes  cuirassés. 

A  l'inverse  des  croiseurs,  les  garde-côtes,  dont  le  rôle 
est  essentiellement  limité,  comme  l'indique  leur  nom,  à 
l'attaque  ou  à  la  défense  du  littoral,  sont  caractérisés  par 
un  maximum  de  puissance  offensive  et  défensive  obtenu 
au  détriment  des  qualités  nautiques.  N'ayant  pas  de  longues 
traversées  à  effectuer,  ils  peuvent  être  ras  sur  l'eau  de  fa- 
çon à  ne  présenter  au  feu  de  l'ennemi  qu'un  but  restreint, 
aussi  complètement  abrité  que  possible  par  de  fortes  cui- 
rasses. Cependant,  si  certaines  qualités  telles  que  la  vi- 
tesse sont  d'une  importance  tout  à  fait  secondaire  pour  ce 
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genre  de  navires,  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  môme  de  la 
stabilité  et  de  la  tenue  à  la  mer  qui  ne  peuvent  être  réduites 
sans  danger  au  delà  de  certaines  limites.  Il  y  a  là  un  écueii 
qui  n'a  pas  toujours  été  évité  :  certains  types  de  garde- 
côtes,  en  raison  de  leur  défaut  de  navigabilité,  seraient 
hors  d'état  de  s'aventurer  en  haute  mer  par  tous  les  temps 
pour  aller  attaquer  les  côtes  ennemies  *,  aussi  paraît-on 
devoir  les  utiliser  principalement  comme  de  simples  bat- 
teries flottantes  en  les  attachant  à  la  défense  des  ports  mi- 
litaires. 

Nous  classerons  donc  les  garde-côtes  anglais,  d'après 
leurs  qualités  nautiques,  en  deux  catégories  :  les  garde- 
côtes  défensifs  et  les  garde-côtes  ofiTensifs. 

1*  Garde-côtes  défensifs. 

Les  navires  de  cette  catégorie  :  Cyclops,  Gorgon,  Hécate, 
Hydra,  Glatton,  ont  tous  été  lancés  en  1871. 

Les  quatre  premiers  (fig.  27)  sont  exactement  du  même 
modèle.  Ce  sont  des  cuirassés  à  éperon,  sans  mâture; 
deux  tourelles  tournantes  dans  Taxe  reposent  sur  un  ré- 
duit central  cuirassé  moins  large  que  le  navire. 

La  ceinture,  haute  de  2", 13,  fait  tout  le  tour  du  bâli- 
ment  ;  son  can  supérieur  est  à  0"*,91  au-dessus  de  Teau 
en  temps  normal,  mais  on  peut  l'abaisser  de  0™,30,  au 
moment  du  combat,  par  l'introduction  de  l'eau  dans  un 
double  fond.  Le  réduit  s'élève  à  1  m  au-dessus  du  pont 
principal.  Entre  les  deux  tourelles  s'élève  une  superstruc- 
ture dont  le  plancher  est  à  7  m  environ  au-dessus  de  l'eau  ; 
il  n'y  a  pas  d'autres  œuvres  mortes. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  l'eau,  203  mm 
d'épaisseur  au  milieu  et  159  mm  aux  extrémités.  Le  réduit 
est  uniformément  cuirassé  à  229  mm.  Le  blindage  des 
tourelles  varie  de  254  mm  à  229  mm.  Le  pont  principal 
est  blindé  à  38  mm,  celui  du  réduit  à  25  mm. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  de  10^"*  (18  t)  daus 
les  tourelles. 

BUT.  D^ART.  —  VOYKMBBB   1886.  9 
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Le  Glalton  (fig.  28)  a  une  seule  tourelle  établie  à  Tavant 
du  réduit,  el  6a  superstructure  se  prolonge  vers  l'arrière 
un  peu  au  delà  du  réduit. 

La  ceinture  a  même  largeur  et  même  saillie  au-dessus 
de  leau  que  sur  les  navires  i^récédents.  Le  réduit  s'élève 
à  1™,G8  au-dessus  du  pont  principal. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  Teau,  305  mm 
d'épaisseur  au  milieu  et  254  mm  aux  extrémités  ;  celle  du 
réduit  a  305  mm  ;  les  tourelles  sont  munies  de  plaques  de 
305  mm  sur  leur  pourtour  et  de  355  mm  près  des  sabords. 
Le  pont  principal  est  blindé  à  76  mm  et  celui  du  réduit 
à  38  mm. 

Une  traverse  de  cale,  blindée  à  229  mm,  protège  la  flot- 
taison. 

L'armement  se  compose  de  2  canons  de  12^  (25 1)  dans 
la  tourelle. 

2''  Garde-côtes  offensif  s. 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie:  Hotspur  (1870), 
Rupert  (1872),  Cmqueror  (1881)  et  Hero  (1885). 

Le  Hotspur  (lig.  29)  est  un  bélier  cuirassé  qui  portait  à 
Torigine  un  seul  canon  dans  une  tourelle  fixe  à  4  sabords. 
11  est  aujourd'hui  armé  de  2  canons  installés  dans  une 
tourelle  tournante  qui  a  remplacé  la  tourelle  fixe. 

La  cuirasse  de  ceinture,  complète,  a  1"",98  de  largeur 
totale  et  émerge  à  environ  0",50  au-dessus  de  Teau  ;  elle 
est  recouverte  par  un  pont  blindé  sur  lequel  s'élève  le 
réduit,  de  forme  elliptique,  moins  large  que  le  navire  et 
également  recouvert  d'un  pont  blindé;  les  œuvres  mortes 
se  prolongent  sur  la  ceinture  jusqu'à  hauteur  du  pont  du 
réduit  qui  ^e  trouve  ainsi  être  le  pont  supérieur  ;  sa  liauteur 
au-dessus  de  Teau  est  d'environ  2", 60.  En  arrière  de  la 
tourelle,  les  œuvres  mortes  s'élèvent  àl°*,40  au-dessus  du 
pont  du  réduit. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  l'eau,  \me 
épaisseur  de  279  mm  au  milieu  et  de  178  mm  aux  extré- 
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mités  ;  le  réduit  est  cuirassé  à  203  mm  5  la  tourelle  a  des 
plaques  compound  de  210  mm.  Le  pont  blindé,  qui  repose 
sur  la  ceinture,  a  70  mm  au  milieu,  64  mm  à  Tavant  et 
51  mm  à  l'arrière. 

L'armement  se  compose  de  : 

2  canons  de  12i^  (25 1)  dans  la  tourelle, 

2  canons  de  6^  sur  la  dunette. 

Le  Rupert  (Qg.  30)  présente  une  grande  analogie  avec 
kHotspur.  Le  pont  supérieur,  correspondant  au  pont  du 
réduit,  est  à  peu  près  à  la  mâme  hauteur  au-dessus  de  la 
flottaison;  mais  la  ceinture,  qui  a  2*°,  13  de  largeur,  a  une 
plus  grande  saillie  hors  de  Teau  (0'",60  au  lieu  de  0'",50). 
En  arrière  du  réduit,  les  œuvres  mortes  s'élèvent  à  4", 80 
au-dessus  de  l'eau.  11  y  a  une  superstructure  dont  le  com- 
mandement est  d'environ  7  m. 

La  cuirasse  de  ceinture  a,  au-dessus  de  l'eau,  une 
épaisseur  de  279  mm  au  milieu  et  de  178  mm  aux  extré- 
mités; le  réduit  est  blindé  à  305  mm  dans  le  voisinage  de 
la  tourelle  et  à  203  mm  à  l'arrière;  la  tourelle,  à  305  mm 
BUT  son  pourtour  et  à  355  mm  près  des  sabords.  Le  blin- 
dage du  pont  qui  repose  sur  la  ceinture  est  de  76  mm  au 
milieu,  de  63  mm  à  l'avant,  et  de  51  mm  à  l'arrière. 

L'armement  se  compose  de  : 

2  canons  de  9p®,2  (191)  dans  la  tourelle, 

2  canons  de  6^  à  l'arrière. 

Le  Conqueror  (fig.  31)  et  le  Hero  appartiennent  à  un 
même  type  qui  est  une  amélioration  du  Rupert. 

La  ceinture,  qui  a  2'",50  de  largeur,  ne  fait  pas  le  tour 
complet  du  bâtiment  ;  elle  s'arrête  à  environ  6  m  de  l'ar- 
rière où  ses  extrémités  sont  reliées  par  une* cloison  trans- 
versale. Le  pont  blindé  recouvre  entièrement  la  ceinture 
et  descend  à  l'arrière  au-dessous  de  la  flottaison,  au  niveau 
du  can  inférieur  de  la  cuirasse.  La  citadelle,  qui  s'élève 
au  centre  jusqu'à  2", 90  au-dessus  de  la  flottaison,   a  la 
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même  largeur  que  le  navire;  elle  supporte  à  sa  partie 
aatérieure  une  tourelle  de  8™, 50  de  diamètre.  Les  œuvres 
mortes  se  prolongent,  à  Tavant,  à  hauteur  du  pont  de  la 
citadelle;  à  l'arrière,  elles  s'élèvent  à  6  m  environ  au- 
dessus  de  la  flottaison. 

Les  épaisseurs  de  cuirasse  sont  :  pour  la  ceinture,  au- 
dessus  de  Teau,  305  mm  au  milieu  et  279  mm  aux  extré- 
mités; pour  la  cloison  arrière  de  la  ceinture,  292  mm; 
pour  la  citadelle,  305  mm  dans  le  voisinage  de  la  tourelle 
et  267  mm  à  l'arrière  ;  pour  la  tourelle,  305  mm.  Le  pont 
blindé  qui  repose  sur  la  ceinture  et  celui  qui  est  établi  au- 
dessous  de  la  flottaison  ont  63""*, 5.  Le  pont  supérieur  est 
blindé,  au-dessus  de  la  citadelle,  à  44  mm. 

L'armement  se  compose  de: 

2  canons  de  12p**  (43 1)  dans  la  tourelle, 

4  canons  de  6p**  sur  le  pont  supérieur  de  l'arrière. 

La  question  de  navigabilité  mise  à  part,  tous  ces  navires 
sont  éminemment  aptes  à  la  guerre  des  côtes  ;  la  réduction 
des  œuvres  mortes  au  strict  minimum  imposé  par  les  con- 
ditions de  navigabilité  et  d'habitabilité,  la  protection  com- 
plète des  parties  vitales,  les  rendent  à  peu  près  invulné- 
rables tant  que  leurs  cuirasses  ne  sont  pas  entamées.  En 
prévision  de  l'attaque  des  garde-côtes  qui  sont  leurs 
adversaires  naturels,  les  batteries  doivent  donc  être  années 
de  façon  à  les  atteindre  dans  leurs  œuvres  vives,  soit  par 
les  flancs,  soit  par  les  ponts. 

En  cherchant  à  évaluer  leur  puissance  défensive,  comme 
nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  par  rapport  au  calibre  de  24'', 
on  voit  que  les  quatre  navires  du  type  Cydops  ne  sont  pas 
sufîisamment  protégés  à  la  flottaison,  ni  sur  leurs  ponts, 
pour  tenir  télé  à  des  batteries  armées  de  ce  calibre.  Le 
Glatton  serait  seulement  attaquable  par  le  pont  du  réduit 
qui  n'est  blindé  qu'à  38  mm.  Dans  la  deuxième  catégorie, 
le  Hotspur  et  le  Rupert  n'auraient  à  craindre  que  pour  les 
extrémités  de  leur  flottaison,  où  l'épaisseur  du  blindage 
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s'abaisse  à  178  mm.  Le  Conqueror  et  le  Hero  peuvent  être 
considérés  comme  invulnérables,  dans  toutes  leurs  parties 
cuirassées,  par  le  canon  de  24*  mod.  1876. 

11  est  donc  incontestable  que  le  calibre  de  24"^  ne  sau- 
rait suffire  aux  batteries  de  côte  pour  leur  permettre  de 
lutter  avec  avantage  contre  les  garde-côtes  cuimssés. 

§  4.  —  Canonnières  cuirassées. 

Les  canonnières  cuirassées,  destinées  principalement  à 
opérer  sur  les  bas-fonds  et  les  cours  d'eau,  sont  des  navires 
de  faible  tonnage,  ayant  un  tirant  d'eau  très  réduit  et 
pourvus  en  général  d'un  seul  canon  de  très  fort  calibre. 
Les  canonnières  peuvent  être,  grâce  à  leur  mobilité  et  à 
leurs  faibles  dimensions,  de  redoutables  adversaires  pour 
les  batteries  de  côte. 

Cette  classe  de  cuirassés  n'est  représentée  en  Angleterre 
que  par  cinq  navires  de  construction  ancienne,  trop  fai- 
blement armés  et  protégés  pour  que  nous  ayons  à  nous  y 
arrêter  : 

Dans  la  1'*  classe,  le  Scorpion  (1863)  et  le  Wivem  (1863) 
sont  des  monitors  cuirassés  achetés  aux  États-Unis.  Ils 
oui  une  ceinture  cuirassée  de  114  mm  d'épaisseur  de  bout 
en  bout,  s'élevant  à  0°*,10  au-dessus  de  la  flottaison  et 
deux  tourelles  tournantes  contenant  chacune  2  canons  de 
9^(12 1).  Le  pont  supérieur  est  à  2"*,30  au-dessus  de  la 
flottaison;  il  n'y  a  pas  de  pont  blindé. 

La  2*  classe  comprend  :  Viper  (1865),  Vixen  (1866)  et 
^aterwitch  (1866),  navires  de  faible  tonnage  à  fort  central. 
Une  ceinture  complète,  forte  de  114  mm,  se  rélève  au 
milieu  pour  former  avec  des  cloisons  un  réduit  central  en 
saillie  au-dessus  du  pont.  L'armement  consiste  en  2  canons 
de  7p*  ou  de  8^. 

V.  Fabre, 

Capitaine  d'artillerie, 

(Â  nivrt.) 


NOUVELLES  REGLES  DE  TIR 


DE 


L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE  AUTRICHIENNE 


L'artillerie  de  campagne  autrichienne  vient  d'adopter 
de  nouvelles  règles  de  tir  qui  sont  exposées  dans  un  Appen- 
dice à  VArlillerie-Unterricht  fur  Unteroffiziere  und  Vonneister 
der  Feldbatterien,  L'analyse  de  ce  document  ne  peut  man- 
quer d'intéresser  les  officiers  d'artillerie,  d'autant  plus 
que  les  règles  de  tir  do  l'artillerie  de  campagne  française 
ne  sont  pas  encore  définitivement  fixées,  et  qu'il  peut 
ressortir  certains  enseignements  utiles  de  la  comparaison 
de  ce  qui  se  fait  à  l'étranger  avec  les  méthodes  que  nous 
expérimentons  nous-mêmes. 

Les  anciennes  règles  de  tir  de  campagne,  en  Àutrichei 
ont  été  résumées  autrefois  dans  la  Revue  C)'^  nous  indique- 
rons sommairement,  pour  chaque  genre  de  tir,  leurs  prin- 
cipales divergences  avec  les  règles  nouvelles. 

Considérations  générales. 

L'Instruction,  après  avoir  démontré  l'utilité  du  réglage, 
reproduit  les  anciennes  prescriptions  relatives  à  la  né- 
cessité de  pointer  toujours  de  la  même  façon  et  sur  le 
même  point  du  but,  et  à  l'importance  d'efiTectuer  tontes 
les  coiTOCtions  en  modifiant  l'angle,  la  hausse  ou  la  dérive, 
et  non  pas  en  changeant  la  manière  de  prendre  la  ligne  de 
mire.  Au  lieu  de  viser,  comme  autrefois,  sur  le  milieu  de 
la  hauteur  apparente  du  but,  lorsque  celui-ci  est  constitué 
par  de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie,  on  doit  dorénavant 


(>)  Voir  Revue  cTartillerie,  avril  1884,  t.  XXIV,  p.  47. 
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faire  passer  la  ligne  de  mire  par  le  point  le  plus  bas  de  la 
portion  visible  de  Tobjectif.  Contre  Tarlillerie,  on  conti- 
nue à  viser  à  hauteur  de  la  bouche  des  pièces. 

Rien  n'est  changé  aux  anciennes  règles  relatives  au 
point  visé  dans  le  tir  de  plein  fouQt  ou  dans  le  tir  courbe, 
contre  des  buts  couverts  par  le  terrain  ou  par  des  parapets  ; 
dans  ce  dernier  genre  de  tir,  on  prend  comme  point  visé, 
gelon  la  nature  du  couvert,  le  milieu  de  la  ligne  couvrante 
du  terrain,  ou  bien  les  parties  visibles  des  bouches  à  feu 
ouïes  embrasures. 

S'agit-il  de  démolir  un  pont,  une  maison,  un  mur,  une 
porte,  on  vise  comme  autrefois  sur  l'arche  centrale  ou  le 
support  flottant  du  milieu,  —  sur  le  centre  d'un  trumeau, 
—  à  mi-hauteur  du  mur,  —  ou  sur  les  montants  de  la 
porte. 

Une  prescription  nouvelle  a  trait  à  la  répartition  du  feu 
après  le  réglage.  Cette  opération  est  réglementée  et  non 
plus  laissée  à  la  disposition  du  capitaine.  Chaque  demi- 
balterie,  ou  même  chaque  section  (*),  prend  comme  objec- 
tif spécial  la  portion  du  but  qui  lui  est  directement  oppo- 
Eée;  dans  le  cas  d'un  duel  d'artillerie,  on  doit  toujours 
concentrer  le  feu  de  deux  pièces  sur  une  seule  des  pièces 
ennemies,  sans  chercher  à  atteindre  les  avant-t-rains  ni 
les  caissons,  qui  recevront  les  éclats  ou  les  coups  longs 
destinés  aux  pièces.  Si  la  batterie  adverse  est  masquée 
parla  fumée,  on  tire  les  premiers  coups  sur  la  lueur  des 
coups  ennemis,  et  Ton  prend  dos  repères  pour  la  suite 
du  feu. 

Les  principes  posés  ci-après  pour  les  différents  genres 
de  tir  ne  doivent  pas  être  appliqués  aveuglément  :  on  doit 
toujours  tenir  compte  des  conditions  du  terrain,  des  cir- 
constances du  combat  et  des  résultats  de  Tobservation,  en 
se  préoccupant  uniquement  d'arriver  à  un  réglage  de  tir 
aussi  prompt  que  possible.  Les  règles  établies  s'appliquent 


(V  TSiiUM  rappelons  que  la  batterie  montée  de  carapagrne  est  i  S  pièces  et  quVIle 
M  partagée  en  deux  demi-batteries  compreoaat  chacune  deux  sections. 
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aussi  bien  au  tir  d'une  demi-batterie  ou  d*une   sectioa 
qu*à  celui  d'une  batterie. 

Tir  à  obus  percutant. 

1.  —  Tir  sur  trovpes  immobiles  ou  sur  buts  fixes. 

La  hausse  d'essai  se  détermine  en  formant  une  four- 
chette de  50  pas  par  des  augmentations  successives  d'une 
première  hausse,  toujours  courte.  Ces  augmentations  sont 
de  100,  200  ou  400  pas,  selon  qu'on  tire  aux  petites,  aux 
moyennes  ou  aux  grandes  distances (*).  Dès  que  l'on  a  un 
coup  long,  on  procède  par  moyennes  successives. 

Si,  exceptionnellement,  le  premier  coup  est  long,  on 
fait  immédiatement  une  correction  suffisante  pour  obtenir 
un  deuxième  coup  sûrement  court.  Si  un  coup  tombe  tout 
rès  du  but,  on  tire  le  coup  suivant  avec  une  correction 
correspondant  à  l'écart  observé,  afin  d'obtenir  de  suite  une 
fourchette  aussi  étroite  que  possible.  Le  premier  coup  est-il 
très  court,  on  fait  une  forte  correction  pour  ramener  le  se- 
cond coup  dans  Je  voisinage  du  but.  Le  réglage  s'arrête  si 
un  coup  tombe  au  but,  et  la  hausse  qui  a  donné  ce  coup  est 
prise  comme  hausse  d'essai. 

Si  la  détermination  de  la  hausse  d'essai  repose  sur 
l'observation  d'un  seul  coup  long  ou  court,  ce  coup  doit 
être  vérifié.  Tout  coup  douteux  doit  être  répété. 

Les  corrections  prescrites  s'exécutent,  en  principe,  à  la 
Hausse  pour  toutes  les  pièces  de  la  batterie.  Cependant, 
la  pièce  dont  c'est  le  tour  de  tirer  fait  sa  correction  à  la 
manivelle,  pourvu  que  cette  correction  ne  dépasse  pas 


(')  Les  bansBCB  des  canons  de  campagne  autrichiens  portent  une  graduation  an 
mlUiii^étres,  Jusqu'à  460  mm,  et  une  triple  graduation  en  pas,  de  800  4  6  000  pas 
pour  le  tir  à  obus,  de  600  à  3000  pas  pour  le  tir  à  shrapneli  et  de  500  à  2  503  pat 
pour  le  tir  courbe  à  obus.  Le  pas  vaut  0>n,75.  Les  petites  distances  de  tir  sont  celles 
qui  n'atteignent  pas  1000  pas;  les  distances  moyennes  sont  comprises  entre  1 000 
et  2  000  pas;  les  grandes  distances  cent  supérieures  à  2  000  pas.  Enfin,  on  appelle 
très  grandes  distances  celles  qui  dépassent  3  000  pas. 

A  2  000  pas,  l'écart  probable  en  portée  du  canon  de  9c  est  de  11  pas,  celui  du  canon 
de  8^  est  de  9  pas.  On  voit  qu'à  bonne  distance  de  combat,  la  fourchette  do  50  pas 
correspond  à  un  peu  plus  de  4  fois  l'écart  probable  des  Tables. 
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500  pasC),  et  que  la  distance  de  tir  soit  inférieure  à 
3000  pas. 

La  hausse  d'essai  étant  déterminée,  on  répartit  le  feu^ 
puis  chaque  demi-batterie  exécute  un  feu  rapide  de  quatre 
coups  avec  la  limite  inférieure  de  la  fourchette  :  si  les 
quatre  coups  sont  courts,  on  augmente  la  hausse  de  25  pas  ; 
si  trois  d'entre  eux  sont  longs,  on  la  diminue  de  la  même 
quantité.  Cette  dernière  correction  est  opérée  après  trois 
coups  seulement,  s'ils  ont  été  longs  tous  trois. 

Des  corrections  analogues  peuvent  se  faire  dans  la  suite 
du  tir,  après  chaque  série  de  4  coups.  On  ne  fait  pas  de 
correction  inférieure  à  25  pas.  La  proportion  des  coups 
courts  à  obtenir  est  de  1/3  à  3/4  des  coups  tirés. 

On  admet  une  correction  individuelle  de  25  pns  pour 
une  pièce  qui  donnerait,  avec  la  môme  hausse,  4  coups 
coDsécutifs  courts,  ou  3  coups  consécutifs  longs. 

Ces  règles  offrent  avec  les  anciennes  les  divergences 
suivantes  : 

L'emploi  de  la  manivelle,  prohibé  autrefois,  est  autorisé 
maintenant  dans  le  tir  direct  contre  les  troupes  ou  contre 
l'artillerie  jusqu'à  3000  pas.  Un  coup  unique  dans  un 
sens  doit  être  vérifié,  ce  qui  n'avait  pas  lieu.  Lesangmen- 
tations  successives  de  hausse  doivent  toujours  être  de  100, 
200 ou  400  pas;  précédemment,  ces  chiffres  étaient  ré- 
duits de  moitié  dans  le  cas  d'une  distance  connue. 

Les  corrections  dans  le  tir  d'ensemble  doivent  s'ext^cu- 
1er,  s'il  y  a  lieu,  après  chaque  série  de  4  coups  ;  autrefois, 
on  admettait  des  s(!Ties  de  4  à  6  coups;  de  plus,  si  l'on 
craignait  dans  le  voisinage  du  but  un  terrain  peu  favora- 
hîeau  fonctionnement  des  fusées,  il  fallait  réduire  à  1/3 
la  proportion  des  coups  courts;  cette  prescription  n'a  pas 
été  rééditée  dans  la  nouvelle  Instruction. 


0  Le  ToUnt-manlTelle  de  l'appareil  de  pointage  a  été  divisé  en  cioq  parties 
éf$leM  par  des  marques  bien  visibles.  Une  rotation  correspondant  à  une  de  ces 
diriiions  CUt  varier  la  portée,  en  moyenne,  de  100  pas. 
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2.  —  Tir  de  plein  fouet  et  tir  plongeant  sur  buts  couve] 

Tir  aux  très  grandes  distances. 

Dans  le  cas  d'uii  tir  de  plein  fouet  ou  d*un  tir  plonge; 
contre  un  but  couvert,  les  mêmes  règles  s'appliquent  ; 
pendant  aucune  correction  ne  se  fait  à  la  manivelle,  le 
d'ensemble  s'exécute  avec  la  limite  supérieure  de  la  fo 
chette,  et  la  proportion  des  coups  courts  doit  être  de 
à  1/2.  Si  le  couvert  consiste  en  une  petite  levée  de  te 
de  peu  d'épaisseur,  on  procède  exactement  comme  dans 
cas  de  troupes  découvertes.  Ces  prescriptions  ne  modili 
en  rien  celles  de  l'ancienne  Instruction. 

Dans  le  tir  aux  très  grandes  distances,  et  à  toutes 
distances  dans  le  tir  indirect,  on  fait  usage  du  niveau 
pointage.  Le  feu  est  ouvert  sous  l'angle  donné  par  les  1 
blés  pour  la  distance  estimée,  arrondi  à  un  chiffre  ex 
de  dizaines  de  minutes  et  corrigé  de  l'angle  de  site, 
celui-ci  égale  ou  dépasse  10  minutes.  La  fourchette  lai 
s'obtient  par  des  corrections  successives  égales  chacun 
un  degré,  puis  on  la  resserre  à  10'  par  moyennes  suce 
sives.  Si,  au  commencement  du  réglage,  on  a  des  coi 
très  courts,  il  faut  immédiatement  faire  une  correction 
V  1/2  à  2^ 

Le  tir  d'ensemble,  qui  débute  avec  la  limite  infériei 
de  la  fourchette  (sauf  les  cas  prévus  au  paragraphe  pré 
dent),  peut  donnerlieu  à  des  corrections  de  5  minutes,  d 
tinées  à  assurer  la  proportion  de  1/4  à  1/2  de  coups  coui 

Le  pointage  en  direction  se  fait  avec  la  Hausse,  ] 
visée  directe  sur  le  but,  ou  sur  un  repère  convenablemi 
choisi(0. 


(I)  Si  le  but,  invisible  pour  le  pointeur,  est  visible  poar  un  homme  à  chera 
debout  sur  Tavant-train,  lo  pointage  s'eflfectne  en  laisiant  pendre  verticalemen 
sabre  dont  la  lame  doit  cacher  à  la  fois  le  but  et  la  ligne  de  mire;  cette  prem 
direction  donnée,  on  se  repère  sur  un  point  visible  à  Taide  de  la  Hausse  et  c 
réglette.  Si  ce  procédé  n'est  pas  applicable,  et  que  lo  but  reste  caché  par  une  oi 
lation  do  terrain  en  avant  de  la  pièce,  ou  s'il  n'existe  aucun  repère  visible,  il 
créer  un  repère  artificiel  en  se  portant,  s'il  y  a  lieu,  sur  le  pli  de  terrain  qui  ma: 
le  but  ;  seulement  il  est  indispensable,  dans  ce  cas,  de  ramener  tot^oors  chj 
pièoe  en  batterie  exactement  sur  le  même  terrain. 
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Dans  l'ancienne  Instruction,  on  ne  tenait  compte,  au 
début  du  tir,  que  des  angles  de  site  plus  grands  que  l*",  si 
la  distance  était  estimée;  par  contre,  on  coiTigeait  l'angle 
donné  par  les  Tables  pour  un  angle  de  site  de  5',  si  la  dis- 
tance était  connue.  Dans  ce  dernier  cas ,  les  corrections 
successires  pour  la  recherche  de  la  fourchette  large  n'é- 
taient que  de  1/2  degré;  enfin,  on  recherchait  une  propor- 
tion d'environ  1/2  de  coups  courts. 

La  nouvelle  Instruction  ne  reproduit  pas  deux  articles 
de  la  précédente  :  le  premier  était  relatif  au  réglage  en 
direction,  et  recommandait  le  procédé  connu  de  la  visée 
8ur  le  point  de  chute  ;  le  second  prévoyait  l'éventualité 
d'an  tir  contre  un  but  vertical  inanimé  ;  dans  ce  cas,  après 
a?oir  eu  un  coup  au  but,  on  ne  devait  modifier  la  hausse 
employée  que  si  l'écart  en  hauteur  d'un  coup,  ou  du  point 
moyen  déduit  d'une  série  de  coups,  était  supérieur  à  1  m 
par  1 000  pas  de  distance. 

3.  —  Tir  sur  buts  mobiles. 

On  considère  trois  cas,  selon  que  le  but  se  meut  suivant 
la  ligne  de  tir,  perpendiculairement  ou  bien  obliquement 
à  cette  ligne. 

a)  Le  but  marche  sur  la  batterie  ou  s'en  éloigne.  —  Ou  en- 
cadre le  but,  jusqu'à  la  limite  extrême  de  3000  pas,  dans 
une  fourchette  de  200  ou  de  400  pas,  selon  qu'il  marche 
an  pas  ou  au  trot. 

Cependant,  si  l'on  observe  avec  certitude  un  point  de 
chute  situé  à  moins  de  100  (ou  200)  pas  en  avant  d'un  but 
qui  s'avance  au  pas  (ou  au  trot),  on  peut  s'en  tenir  à  la 
hausse  qui  a  donné  ce  coup  ;  la  même  règle  s'applique 
lorsqu'un  but  fixe,  sur  lequel  on  était  réglé,  commence  à 
s'avancer  sur  la  batterie  (ou  à  s'en  éloigner)  et  que  l'on 
obtient  un  coup  court  (ou  long)  après  avoir  diminué  (ou 
augmenté)  la  hausse. 

On  détermine  la  fourchette  par  les  procédés  indiqués 
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pour  le  tir  sur  but  fixe.  Cette  fourchette  obtenue,  la  pre- 
mière section  continue  à  tirer  avec  la  hausse  du  coup 
court  ou  long  de  la  fourchette  (ou  du  coup  court  ou 
long  observé  dans  le  voisinage  du  but),  suivant  que  le 
but  s'avance  ou  s'éloigne.  Le  feu,  au  lieu  d'être  com- 
mandé comme  d'habitude  par  les  chefs  des  demi-batte- 
ries, est  commandé  par  le  capitaine  lui-même,  qui  en 
règle  la  vitesse  d'après  la  rapidité  du  mouvement  du  but, 
et  son  entrée  dans  la  zone  d'action  efficace  des  projec- 
tiles. 

Lorsque,  dans  le  tir  de  la  première  section,  on  observe 
un  coup  dans  le  voisinage  du  but,  ou  que  l'on  reconnatt 
que  ce  but  a  été  atteint,  ou  encore  que  l'on  a  obtenu  un 
coup  long  (ou  court)  sur  un  but  qui  s'avance  (ou  s'éloigne), 
le  capitaine  fait  exécuter  immédiatement  un  feu  de  salve 
à  toutes  les  autres  pièces,  qui  doivent  être  constamment 
pointées  sur  le  but.  Cependant,  si  le  but  s'avance  au  pas 
ou  au  trot,  le  capitaine  prescrit,  après  un  coup  long,  une 
diminution  de  50  ou  100  pas,  par  un  mouvement  de  ma- 
nivelle; si  le  but  s'éloigne,  une  modification  analogue 
peut  être  prescrite  après  l'observation  d'un  coup  court, 
mais  le  capitaine  reste  juge  de  l'opportunité  de  cette  cor- 
rection, d'après  la  formation  de  la  troupe  ennemie  et  le 
résultat  de  Tobservalion. 

Si,  après  le  feu  de  salve,  le  but  continue  son  mouve- 
ment, le  capitaine  commande  à  toutes  les  pièces  de  dimi- 
nuer ou  d'augmenter  de  100  à  200  pas,  ou  de  200  à  400 
pas,  la  dernière  hausse  employée,  selon  le  sens  et  la  vitesse 
de  la  marche,  et  la  rapidité  du  pointage.  La  première  sec- 
tion seule  continue  le  tir  avec  la  hausse  ainsi  modifiée;  el 
le  feu  se  poursuit  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

b)  Le  but  se  déplace  perpendiculairement  à  la  ligne  de  tir, 
—  Contre  des  troupes  se  déplaçant  perpendiculairement  à 
la  ligne  de  tir,  le  réglage  en  portée  s'exécute  comme  il  a 
été  dit  pour  le  tir  sur  un  but  fixe,  en  resserrant  la  four- 
chette à  50  pas.  Cette  fourchette  obtenue,  toutes  les  pièces 
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prêtes  à  tirer,  et  qui  ont  constamment  suivi  le  mouvement 
du  but,  exécutent  un  feu  de  salve. 

Si  le  but  poursuit  son  mouvement,  la  première  section 
continue  le  feu,  afin  de  contrôler  la  distance,  et  de  former, 
s'il  y  a  lieu,  une  nouvelle  fourchette.  Les  autres  pièces 
tirent  par  salve  au  moment  opportun.  On  tient  compte, 
pour  ces  dernières,  des  variations  de  distance  du  but  accu- 
sées par  le  tir  de  la  première  section;  les  corrections  né- 
cessaires sont  exécutées  à  la  Hausse,  ou  au  besoin,  à  la 
manivelle. 

Si  le  but  est  étroit,  on  corrige  la  dérive  de  5,  10  ou 
15  mm,  selon  qu'il  marche  au  pas,  au  trot  ou  au  galop. 

c)  Le  but  se  déplace  obliquement  à  la  ligne  de  tir.  —  Dans 
le  cas  où  le  but  se  déplace  obliquement  à  la  ligne  de  tir, 
(mcojibinî  les  deux  procédés  de  réglage  précédents. 

Tout  le  chapitre  relatif  au  tir  sur  but  mobile  est  entiè- 
rement nouveau.  L'ancienne  méthode  distinguait  simple- 
ment le  cas  où  le  but  s'approche  et  celui  où  il  s'éloigne 
de  la  batterie.  Dans  le  premier  cas,  on  ouvrait  le  feu  avec 
une  hausse  de  200  à  400  pas  plus  courte  que  la  distance 
estimée,  et  le  feu  se  continuait  jusqu'à  ce  que  l'on  obtînt 
deux  coups  consécutifs  longs  ;  on  diminuait  alors  la  hausse 
de  200  pas,  ou  plus,  suivant  la  vitesse  du  but.  Dans  le 
deuxième  cas,  on  ouvrait  le  feu  avec  la  hausse  correspon- 
dant à  la  distance  estimée,  et  on  le  continuait  jusqu'à  ce 
que  Toa  observât  deux  coups  consécutifs  courts,  ce  qui 
motivait  une  augmentation  de  hausse  de  200  pas  ou  da- 
vantage. 

Si  le  but  se  mouvait  perpendiculairement  à  la  ligne  de 
tir,  on  pointait  sur  la  tête  ou  en  avant  de  la  tôte  de  co- 
lonne, suivant  sa  longueur  et  sa  vitesse. 

S'il  s'agissait  de  buts  se  mouvant  obliquement  à  la  ligne 
de  tir,  il  était  recommandé  de  se  régler  sur  des  points  de 
passage  obligés,  puis  d'exécuter  un  tir  rapide  au  moment 
opportun. 
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Tir  à  shrapnel. 

1,  —  Tir  sur  troupes  immobiles. 

L'intervalle  d'éclatement,  dans  le  tir  à  shrapnel  sur  des 
troupes  immobiles,  doit  être,  en  moyenne,  de  100  pas  ;  la 
hauteur  d'éclatement,  pour  cet  intervalle  de  100  pas,  doit 
comprendre  autant  de  tiers  de  mètre  qu'il  y  a  de  centaines 
de  pas  dans  la  portée. 

On  ne  fait  généralement,  ni  à  la  hausse,  ni  à  la  durée, 
de  corrections  inférieures  à  50  pas  (*);  ce  n'est  qu'excep- 
tionnellement, dans  un  tir  à  distance  connue,  ou  sur  des 
buts  couverts,  que  l'on  peut  effectuer  des  corrections  de 
25  pas. 

Dans  les  iirs  aux  petites  distances,  on  emploie,  dès  le  dé- 
but du  tir,  des  shrapnels  réglés  à  la  durée  correspondant 
à  la  distance  estimée  ;  on  prend  la  hausse  de  cette  dis- 
tance, et  on  modifie  ensuite  la  durée  et  la  hausse  de  façon 
à  avoir  des  intervalles  et  des  hauteurs  convenables. 

Dans  les  tirs  aux  moyennes  et  aux  grandes  distances,  le 
premier  réglage  est  exécuté  en  principe  au  moyen  d'obus 
par  la  première  demi-batterie,  le  feu  commençant  par  la 
4*  pièce.  Puis  la  !'•  section  continue  à  tirer  à  obus  pour 
déterminer  les  corrections  à  la  hausse  d'essai,  et  au  besoin 
pour  former  une  nouvelle  fom'chette,  en  cas  de  déplace- 
ment du  but. 

Après  le  premier  réglage,  la  deuxième  demi-batterie 
procède  au  réglage  de  la  fusée  en  tirant,  aussi  vite  que  le 
permet  l'observation  des  coups,  quatre  shrapnels  avec  la 
durée  correspondant  à  la  hausse  employée  ;  cette  hausse 
est  la  limite  inférieure  de  la  fourchette,  ou  la  limite  supé- 
rieure, si  le  but  occupe  une  position  dominante,  ou  enfin, 
éventuellement,  celle  qui  a  donné  un  coup  au  but  pen- 
dant la  détermination  de  la  fourchette. 


0)  Les  sbrapnele  de  campagne  autrichiens  sont  mnnis  d'une  fuiée  à  cadran  graduée 
en  pas,  do  600  à  3  000  pas. 
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Si  les  hauteurs  d'éclatement  sont  trop  grandes  ou  si  la 
gerbe  des  balles  tombe  fortement  en  avant  du  but,  on 
augmente  la  durée  de  50,  100  pas  ou  davantage  ;  si  l'on 
observe  plusieurs  coups  percutants  en  avant  ou  en  arrière 
da  but,  on  diminue  la  durée  de  50  pas,  en  répétant  cette 
correction  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire. 

Le  réglage  de  la  fusée  déterminé,  on  passe  à  l'un  des 
modes  de  tir  réglementaires,  en  tenant  compte  des  varia- 
tions de  hausse  indiquées  par  la  1"  section  ;  celle-ci  con- 
tinue, pendant  toute  la  durée  du  tir,  à  renseigner  les  trois 
antres  sur  la  hausse  à  employer.  A  chaque  modification 
de  hausse  correspond  d'ailleurs  une  correction  analogue  à 
la  durée. 

Il  peut  arriver  qu'une  batterie,  tirant  à  shrapnels  sur  un 
certain  but^  soit  amenée  à  changer  d'objectif.  Dans  ce  cas, 
on  détermine  aussi  rapidement  que  possible  la  nouvelle 
hausse  à  employer,  et  l'on  prend  la  durée  correspondante 
modifiée  de  la  quantité  indiquée  par  le  réglage  de  la  du- 
rée dans  le  tir  précédent. 

Dans  l'Instruction  de  1879,  il  était  prescrit  de  former 
la  fourchette  de  50  pas  à  l'aide  d'un  tir  à  obus  exécuté 
par  toute  la  batterie,  puis  de  passer  au  tir  à  shrapnel,  en 
adoptant  la  hausse  de  la  limite  inférieure  de  la  fourchette, 
el  la  durée  correspondante.  On  admettait  que,  dans  ce 
cas,  aux  intervalles  accidentellement  trop  petits  correspon- 
draient aussi  des  hauteurs  trop  petites,  et  que  les  inter- 
valles trop  grands  entraîneraient  des  hauteurs  trop  coii- 
Hdérables,  et  qu'ainsi,  la  hausse  étant  convenablement 
réglée,  des  corrections  à  la  durée  seule  suffiraient  pour 
donner  de  bons  éclatements. 

A  la  suite  de  3  ou  4  éclatements  bas,  on  diminuait  la 
duréede50  pas;  cette  correction  était  portée  à  100  pas 
dans  le  cas  d'un  éclatement  en  arrière  du  but,  ou  d'un 
coup  percutant  en  avant  ou  en  arrière  de  l'objectif. 
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2.  —  Tir  sur  buts  couverts. 

Dans  le  tir  à  shrapnel  contre  un  but  couvert,  il  faut, 
pour  obtenir  de  bons  résultats ,  rechercher  des  intervalles 
d'éclatement  de  30  à  80  pas  en  avant  de  la  crête  cou- 
vrante, et  des  hauteurs  normales  ou  un  peu  plus  fortes. 
Si  Ton  peut  choisir  une  ligne  de  tir  oblique  à  la  crête, 
on  augmente  Tefficacité  du  feu. 

Après  le  réglage  du  tir  percutant,  on  passe  au  tir  à 
shrapnel;  en  prenant  comme  hausse  la  limite  supérieure  de 
la  fourchette,  ou  celle  qui  a  donné  un  coup  dans  le  para- 
pet augmentée  de  50  pas,  et  comme  durée,  celle  qui  cor- 
respond à  la  hcàusse  employée  ;  pendant  ce  temps,  la  l'*  sec- 
tion continue  le  tir  percutant,  afin  de  déterminer  la  hausse 
donnant  la  meilleure  répartition  des  coups  par  rapport  à 
la  crête  couvrante  (environ  la  moitié  de  coups  longs). 

Les  autres  pièces  continuent  le  tir  à  shrapnel  ;  on  mo- 
dilie,  6*il  y  a  lieu,  leurs  conditions  de  tir  d'après  les  ré- 
sultats du  tir  à  obus  de  la  1'*^  section,  de  telle  manière  que 
Ton  emploie  toujours,  pour  les  shrapnels,  une  hausse  su- 
périeure de  50  pas  à  celle  reconnue  bonne  pour  les  obus, 
et  la  durée  correspondant  à  la  hausse  ainsi  modifiée.  On 
corrige  cependant  cette  durée  d'après  les  résultats  que 
donne  le  tir  à  shrapnel,  mais  en  faisant  toujours  ces  cor- 
rections d'un  nombre  rond  de  50  pas.  On  cherche  ainsi  à 
obtenir  les  trois  quarts  des  éclatements  en  avant  de  la 
crête,  à  la  hauteur  type  ou  un  peu  plus  haut.  Si  Ton  ob- 
serve au  début  trois  éclatements  consécutifs  en  arrière  du 
but,  on  diminue  la  durée  de  50  pas. 

Lorsque  la  hausse  est  définitivement  fixée,  la  première 
section  peut  passer  au  tir  à  shrapnel. 

D'après  les  anciennes  règles,  le  tir  à  shrapnel  de  toute 
la  batterie,  y  compris  la  première  section,  succédait  au 
réglage  de  la  hausse  avec  des  obus.  Dans  le  cas  d'un  tir  à 
distance  connue,  on  augmentait  de  50  pas- la  hausse  et  la 
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dorée  correspondant  à  cette  distance.  Enûn,  une  prescrip- 
tion particulière  visait  le  cas  où  les  troupes  n'étaient 
qulmparfaitement  couvertes  par  une  levée  de. terre  d'une 
petite  hauteur  ;  on  appliquait  alors  les  règles  relatives  au 
tir  contre  un  but  découvert. 

3.  —  Réglage  direct  à  shrapneL 

Le  réglage  direct  à  shrapnel,  réglementaire  aujourd'hui 
comme  par  le  passé  pour  les  tirs  aux  petites  distances, 
peut  aussi  trouver  son  emploi  dans  le  cas  des  tirs  aux 
moyennes  et  aux  grandes  distances,  soit  que  Ton  manque 
d'obus  ordinaires,  soit  que  le  terrain  soit  défavorable  au 
tir  de  ce  genre  de  projectiles.  Il  faut  s'efforcer,  dans  ce 
pocédé  de  réglage,  d'obtenir  des  éclatements  bas. 

Le  feu  est  ouvert  avec  la  hausse  et  la  durée  correspon- 
dant à  la  distance  estimée.  Si  l'on  obtient  des  éclatements 
en  avant  du  but,  on  procède  par  augmentations  successives 
de  200  pas  pour  la  hausse  et  pour  la  durée  jusqu'à  ce  que 
le  but  soit  encadré.  Lorsqu'au  début  ou  dans  le  courant 
du  réglage,  des  hauteurs  trop  grandes  empochent  de  dis- 
tinguer si  l'éclatement  se  produit  en  avant  ou  en  arrière 
du  but,  il  faut  immédiatement  augmenter  sensiblement  la 
durée.  Si  l'on  observe  alors  un  éclatement  en  avant  du 
but,  on  augmente  de  200  pas  la  hausse  et  la  durée  em- 
ployées en  dernier  lieu  (on  les  diminue  dans  le  cas  con- 
traire), et  on  répète  ces  corrections  jusqu'à  ce  que  l'on 
obtienne  la  fourchette  qui  est  ensuite  resserrée  à  100  pas. 
Ce  résultat  acquis,  on  tire  quelques  coups  avec  les  données 
du  coup  court  de  la  fourchette,  et  Ton  cherche  à  produire 
des  éclatements  en  avant  du  but  avec  hauteurs  normales, 
en  faisant  subir  des  corrections  de  50  pas,  répétées  au  be- 
^in,  à  la  hausse  ou  à  la  durée,  ou  à  toutes  deux  simulta- 
nément. Si  Ton  observe  des  éclatements  derrière  l'objec- 
tif, on  diminue  la  durée  de  50  pas. 

D'après  Tlnstruction  de  1879,  on  devait  ouvrir  le  feu  à 
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slirapnel  avec  une  hausse  et  une  durée  un  peu  inférieures 
à  la  dislance  estimée  ;  à  part  ce  point,  l'ancienne  méthode 
ne  différait  pas  de  la  nouvelle. 

On  a  aussi  conservé  la  prescription  de  ne  faire  de  cor- 
rection en  direction  que  dans  le  cas  de  buts  très  éti'oits  ou 
de  vent  violent. 

Enfin,  les  nouvelles  règles  de  tir  interdisent,  pour  la 
durée,  toute  correction  individuelle  par  pièce.  Si  une  pièce 
donne  des  coups  percutants  en  avant  du  but,  on  prescrit 
pour  cette  pièce  une  augmentation  de  hausse  de  50  pas. 

4,  —  Tir  sur  buts  mobiles. 

a)  Le  but  marcfie  sur  la  batterie  ou  s^en  éloigne.  —  Aux 
moyennes  et  aux  grandes  distances,  le  réglage  de  la  hausse 
est  effectué  par  la  1'*  demi-batterie  qui,  commençant  son 
feu  par  la  4*  pièce,  détermine  une  fourchette  de  200  ou 
de  400  pas,  suivant  que  le  but  se  meut  au  pas  ou  au  trot. 

Cette  fourchette  obtenue,  la  1'*  section  diminue  (ou 
augmente)  la  limite  inférieure  (ou  supérieure)  de  la  four- 
chette de  100  (ou  200)  pas,  et  continue  le  tir  à  obus  avec 
la  hausse  ainsi  modifiée,  qui  est  aussi  adoptée  par  les  six 
autres  pièces  de  la  batterie.  Celles-ci  chargent  à  shrapnel, 
en  prenant  la  durée  correspondant  à  la  hausse,  modifiée, 
s'il  y  a  lieu,  d'après  les  corrections  que  le  réglage  de  la 
durée  dans  un  tir  précédent  aurait  montrées  nécessaires. 

Dès  que  la  1"*  section  obtient  un  coup  à  proximité  du 
but,  ou  au  but,  ou  encore  un  coup  long  (ou  court)  sur 
un  but  b'avanrant  (ou  s'éloignant),  les  trois  autres  sections 
exécutent  un  feu  de  salve.  Ensuite,  toutes  les  pièces  sont 
rechargées  avec  la  môme  espèce  de  projectiles  que  précé- 
demment, les  hausses  et  les  durées  étant  diminuées  de  100 
à  200  (ou  de  200  à  400)  pas,  suivant  l'allure  du  but.  La 
1"  section  continue  son  feu  à  obus,  d'après  les  résultats 
duquel  on  exécute,  au  moment  opportun,  une  salve  à 
shrapnel  avec  les  trois  autres  sections. 
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Si,  dans  le  premier  feu  de  salve  à  shrapnel,  on  observe 
(les  haateurs  ou  des  intervalles  irréguliers,  on  fait  à  la 
durée  des  shrapnels  de  la  salve  suivante  les  corrections 
reconnues  nécessaires. 

b)  Le  but  se  meut  perpendiculairement  ou  obliquement  à  la 
ligne  de  tir,  —  Dans  les  cas  où  le  but  ne  se  meut  pas  sui- 
vant la  ligne  de  tir,  on  se  conforme  aux  prescriptions  don- 
nées plus  haut  pour  le  tir  à  obus  sur  buts  mobiles  (^).  La 
première  section  exécute  toujours  un  tir  à  obus;  les  autres 
sections  (3  sections  dans  les  batteries  montées,  2  sections 
dans  les  batteries  à  cheval)  tirent  à  shrapnel,  par  salve, 
aoi  moments  opportuns  indiqués  par  le  résultat  du  feu  de 
'a  1"  section. 

c)  Tir  aux  petites  distances  sur  buts  mobiles.  —  Lorsque 
de  la  cavalerie  s'avançant  vers  la  batterie  arrive  à  environ 
1200  pas,  on  charge  toutes  les  pièces  avec  des  shrapnels 
réglés  à  l'avance,  c'est-à-dire  pour  la  durée  de  600  pas, 
tels  qu'ils  sont  transportés  dans  les  coffres.  On  fait  un  feu 
de  salve  lorsque  le  but  est  arrivé  à  environ  1 000  pas  de  la 
batterie.  On  tire  une  deuxième  salve,  si  Ton  en  a  le  temps. 

Contre  de  Tinfanterie  s'avançant  vers  la  batterie,  Ton 
exécute,  aux  moments  opportuns,  des  salves  de  demi-bat- 
leries,  entre  les  distances  de  1 000  et  de  400  pas,  en  em- 
ployant encore  desfebrapnels  réglés  à  l'avance. 

On  poursuit,  avec  les  mêmes  projectiles,  des  troupes  en 
retraite  jusqu'à  la  dislance  de  800  pas. 

Dans  le  tir  des  shrapnels  réglés  à  l'avance,  on  emploie 
toujours  la  hausse  de  800  pas.  Toutes  les  corrections  cor- 
respondant à  une  différence  entre  cette  distance  et  celle 
du  but  sont  effectuées  à  la  manivelle. 

Le  chapitre  relatif  au  tir  à  shrapnel  sur  buts  mobiles 
^t  entièrement  nouveau.  L'ancienne  Instruction  n'y  con- 
sacrait que  quelques  lignes,  dans  lesquelles  il  était  dit 

i',  Vo  j-  p.  110. 
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qu'un  pareil  tir  ne  pourrait  réussir  qu'avec  un  personnel 
exercé  et  sur  un  but  se  déplaçant  lentement.  Les  règles  à 
appliquer  étaient  les  mêmes  que  celles  du  tir  à  obus  sur 
buts  mobiles. 

Exécution  du  feu  dans  certains  cas  particuliers  ('). 

a)  Tir  sur  des  troupes  se  dirigeant  vers  des  points  bien 
déterminés  du  terrain.  —  Si  le  but  doit  forcément  passer 
par  un  point  bien  déterminé  et  bien  visible  du  terrain,  on 
se  règle  rapidement  à  obus  sur  ce  point,  puis  on  fait  con- 
tinuer le  tir  percutant  par  la  1'*  section ,  les  autres  char- 
geant à  shrapnel,  et  exécutant  un  feu  de  salve  au  moment 
où  le  but  passe  par  le  point  visé. 

b)  Tir  de  plein  fouet  ou  tir  courbe  à  obus  incendiaire.  — 
Le  tir  des  obus  incendiaires  doit  toujours  être  précédé 
d'un  réglage  à  obus  ordinaire,  qui  est  conduit  comme  il  a 
élé  indiqué  pour  les  tirs  sur  buts  fixes,  découverts  ou 
masqués. 

c)  Tir  à  mitraille.  —  Ce  tir  s'exécute  toujours  par  pièce. 
Il  peut  s'employer  de  100  à  600  ou  700  pas.  La  Hausse  est 
mise  à  zéro,  et,  suivant  la  distance  et  la  nature  du  sol 
plus  ou  moins  favorable  aux  ricochets,  on  pointe  au  pied, 
au  milieu,  ou  au  sommet  du  but. 

d)  Tir  d'une  demi-batterie  ou  d'une  section  isolée.  —  Le  tir 
d'une  demi-batterie  s'efTectue  en  principe  comme  le  tir  de 
la  r*"  demi-batterie  d'une  batterie  complète. 

Lorsqu'on  doit  effectuer  un  tir  à  shrapnel,  le  réglage 
préalable  à  obus  est  fait  par  la  demi-batterie  tout  entière, 
et  est  terminé  par  la  1'^  section,  qui  continue  ce  genre  de 
tir  pendant  toute  la  durée  du  feu.  La  2*  section  règle  la 
durée.  On  suit  la  même  règle  dans  le  tir  à  shrapnel  sur 
I»uls  mobiles,  la  2*^  section  tirant  par  salve. 


(*)  Tout  ce  chapLre,  sauf  le  paragraphe  relatif  au  tir  d'ane  demi-batterie  et  d'un? 
Boction,  est  répété  de  rancienae  Instructioai  et  ne  fait  qae  réanir  des  preecrlptions 
aisséiDinées  autrefois  à  plusieurs  endroits  du  texte. 
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Le  tir  d'une  section  isolée  s*opère  d'après  les  mêmes 
principes.  S'il  s'agit  d'un  but  mobile,  le  réglage  se  fait  à 
obus,  puis  on  charge  à  shrapnel,  en  réglant  la  hausse  et  la 
durée  pour  une  distance  de  100  à  300  pas  plus  petite  (ou 
plus  grande)  que  la  limite  inférieure  (ou  supérieure)  de  la 
fourchette,  selon  la  vitesse  et  le  sens  de  la  marche  du  but. 
On  exécute  un  feu  de  salve  peu  de  temps  après  que  les 
pièces  ont  été  chargées.  S'il  y  a  lieu  de  poursuivre  le  feu, 
on  continue  le  tir  par  salve  de  shrapnels,  en  corrigeant 
parallèlement  la  hausse  et  la  durée  des  quantités  conve- 
nables. 

e)  Corrections  à  faire  quand  la  grandeur  des  écarts  est 
mme.  —  Lorsque  l'on  peut  mesurer  la  grandeur  des 
écarts,  on  applique  les  règles  ci-après  : 

On  ne  fait  de  corrections  que  pour  des  écarts  en  portée 
dépassant  50  pas,  ou  pour  des  écarts  en  hauteur  ou  en  di- 
rection supérieurs  à  1  m  par  1 000  pas  de  distance.  Les 
corrections  à  faire  soit  à  la  hausse,  soit  à  la  durée,  soit  à 
l'angle  de  tir,  sont  indiquées  dans  les  Tables.  Cependant  on 
peut,  dans  le  cas  où  l'on  a  un  point  d'impact  bien  visible, 
faire  les  corrections  parle  procédé  de  la  visée  sur  le  point 
de  chute. 

Telles  sont  les  nouvelles  règles  admises  pour  le  tir  des 
'  batteries  de  campagne  en  Autriche,  et  mises  en  pratique 
pour  la  première  fois  aux  écoles  à  feu  de  1885.  Il  est  à 
remarquer  qu'elles  forment  un  ensemble  complet,  com- 
prenant tous  les  cas  où  peut  se  trouver  une  batterie  isolée, 
ou  une  fraction  de  batterie. 

Nous  allons  résumer  les  différences  essentielles  qui 
existent  entre  ces  règles  nouvelles  et  celles  qui  étaient 
suivies  antérieurement. 

En  général,  dans  la  nouvelle  Instruction,  tout  est 
mieux  précisé,  et  aucun  point  n'est  laissé  dans  le  doute. 
Autrefois,  certaine  latitude  était  laissée  au  capitaine  dans 
quelques  cas  :  ainsi  la  répartition  du  feu,  le  moment  où  il 
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fallait  faire  certaines  corrections,  n'étaient  pas  Tobjet  de 
prescriptions  formelles.  Aujourd'hui,  ces  pointe  sont  ré- 
glemenlés,  et  il  ne  peut  plus  y  avoir  pour  le  commandant 
de  batterie  ni  doute  ni  hésitation. 

Dans  les  prescriptions  générales,  il  y  a  à  noter  la  con- 
centration du  feu  de  deux  pièces  sur  une  seule  pièce  en- 
nemie, et  la  répartition  du  but  entre  les  demi-batteries. 

Le  tir  à  obus  percutant  sur  buts  découverts  consacre  deux 
innovations  :  les  corrections  à  la  manivelle,  quoique  encore 
restreintes  à  certains  cas  particuliers,  et  la  vériûcatiou 
d'une  des  limites  de  la  fourchette,  si  elle  est  donnée  par 
un  coup  unique  dans  un  sens. 

Les  règles  du  tir  sur  buts  mobiles  sont  entièrement 
nouvelles  :  elles  sont  basées  sur  l'emploi  de  la  1"  section 
pour  vérifier  constamment  la  hausse,  et  indiquer  le  mo- 
ment le  plus  favorable  au  tir  des  autres  pièces  de  la  bat- 
terie. 

Pour  le  tir  à  shrapnel,  nous  voyons  généraliser,  dans 
tous  les  cas,  cet  emploi  de  la  1"*  section,  qui  doit  amé- 
liorer sans  cesse  la  hausse,  de  telle  sorte  que  les  autres 
pièces,  étant  sûres  de  leur  réglage  en  portée,  n'aient  en 
général  qu'à  modifier  la  durée.  C'est,  pour  ainsi  dire,  la 
division  du  travail  appliquée  à  l'opération  toujours  un  peu 
délicate  du  réglage  des  shrapnels. 

Le  tir  fusant  sur  buts  mobiles,  réputé  presque  impossible 
autrefois,  est  actuellement  réglementé  dans  tous  ses  dé- 
tails. 

Les  nouvelles  règles  de  tir,  quoique  plus  complètes  que 
les  anciennes,  sont  plus  simples,  car  elles  uniformisent 
l<»s  méthodes,  précisent  les  points  douteux,  et  suppriment 
les  distinctions  oiseuses  entre  les  distances  connues  et  les 
distances  estimées.  Il  y  a  cependant  à  remarquer  que,  le 
tir  à  obus  percutant  étant  bien  infériem»  comme  effet  pro- 
duit au  tir  à  shrapnel,  dans  toutes  les  circonstances  où 
l'on  peut  faire  usage  de  ce  dernier,  les  nouvelles  méthodes 
sacrilieut  complètement  l'une  des  sections  de  la  batterie 
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éàtis  le  but  de  rendre  le  tir  des  trois  autres  plus  précis  et 
pins  efficace. 

Cette  manière  de  faire  est  admissible,  peut-élre  même 
recommandable^  pour  une  batterie  à  8  pièces  ;  elle  nous 
semble  moins  bonne  lorsque,  probablement  dans  un  but 
de  généralisation,  Tlnstruction  Tétend  au  tir  d'une  bat- 
terie à  cheyal  à  six  pièces  ou  d'une  demi-batterie  de  quatre 
pièces.  Annuler,  ou  à  peu  près,  l'effet  utile  du  tiers  ou  de 
la  moitié  de  ses  forces  parait  un  sacrifice  hors  de  proportion 
aTec  les  avantages  qui  peuvent  en  résulter  pour  le  restant 
de  la  batterie  ;  c'est  d'ailleurs  l'opinion  qui  parait  avoir 
prévalu  à  la  suite  des  essais  de  méthodes  analogues  qui 
ont  déjà  été  tentés  par  d'autres  artilleries. 


DU 


DÉGULASSEMENT  DES  BOUCHES  A  FEU 

FKBMéBS 

PAR  UNE   VIS  A  SEGMENTS 


PREMIERE     PARTIE 

De  la  vis  à  trois  segments. 

1.  Préliminaires,  —  Lorsque  nous  avons  traité  la  ques- 
tion du  déculassemcnt  dans  un  récent  article  paru  dans  la 
Bévue  d'artillerie  (*),  nous  avons  supposé  que  la  vis  de 
culasse  n'était  pas  segmentée  ;  nous  nous  proposons  au- 
jourd'hui de  donner  les  nouvelles  formules  relatives  à  la 
vis  à  trois  segments  pleins. 

Avant  d'établir  les  équations  des  déplacements,  nous 
pensons  qu'il  est  nécessaire  d'étudier  le  mode  de  défor- 
mation de  l'écrou  de  culasse  au  moment  du  tir. 

Rappelons  en  quelques  mots  la  signification  des  dépla- 
cements en  coordonnées  cylindriques. 

Prenons  pour  axe  des  z  l'axe  môme  de  l'écrou,  et  pour 
axe  méridien  celui  qui  passe  par  l'origine  d'un  segment 
plein.  Les  déplacements,  dans  le  cas  présent,  et  pour  un 
solide  isotrope,  sont: 

1**  Un  déplacement  U  suivant  le  rayon  ;  2®  un  déplace- 
ment V  suivant  un  plan  perpendiculaire  au  rayon;  3**  un 
déplacement  W  suivant  l'axe  des  z. 

Éludions  d'abord  le  déplacement  suivant  le  rayon.  Ce 


{})  Vutr  Revue  d'artUUrie,  mars  1886,  i.  XXVII,  p.  5S0,  et  avril  1886,  t.  XXVilI, 
p.  31. 


DÉCULA88EBfENT  DES  BOUCHES  A  FEU.  t53 

déplacement  U  est  fonction  de  r  et  de  z,  ainsi  que  nous 
l'ayons  vu  âkns  l'article  précédent  Q)  ;  il  est  de  plus,  dans 
le  cas  de  la  Vis  segmentée,  fonction  de  la  position  du  point 
ooosidéré  sur  la  circonférence  de  Técrou,  c'est-à-dire  de 
l'angle  ç,  compté  depuis  Taxe  méridien.  Or,  il  est  évident 
que  U  doit  avoir  la  même  valeur  U^  au  milieu  des  seg- 
meuls  pleins,  la  môme  valeur  U,  au  milieu  des  segments 
▼ides,  et  la  mdme  valeur  U,  au  commencement  et  à  la  un 
de  chaque  segment  plein  ;  en  outre,  la  valeur  de  U^  doit 
être  un  maximum,  et  la  valeur  de'  U^  un  minimum. 

Par  conséquent,  la  fonction  qui  représente  U  doit,  pour 
les  mêmes  valeurs  de  r  et  de  z,  donner  des  valeurs  égales 
et  maxima  pour  : 

ir  Ôtt  3k 

elle  doit  donner  des  valeurs  égales  et  minima  pour: 

TT  7n  lin 

enfin  elle  doit  donner  aussi  des  valeurs  égales  pour  : 

•  =  0,     f  =3»    ?  =  y    ?  =  ^i    '^~~3'    "^^T'  î'^^^""- 

Si  nous  portons,  sur  chacun  des  rayons  correspondant 
aux  différents  angles  énoncés  plus  haut,  des  longueurs  re- 
présentatives de  U,  nous  obtiendrons  une  rosace  à  trois 
branches  (flg.  1). 

La  fonction  de  Tangle  9  qui  satisfait  aux  conditions 
précédenles  est  de  la  forme  : 

asindf. 

Cette  fonction  donne,  en  effet  : 
pour  ç  égal  à^,  -^  ou  -^,  la  valeur  a; 

pour  9  égal  àj^j-^ou-^-,  la  valeur  —  a; 

/do 

O  A         ^ 

enfin  pour  ç  égal  à  0,  ^,  -^>  tu,  -^>  -^  ou  2?:,  la  valeur  0. 


(*;  Voir  B<vu€  éCartUleHê,  mAn  188G,.t.  XXVIT,  p.  533. 
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La  forme  de  la  fonction  U  est  donc  : 

U  =  F  (r,  e,  o  sin  3f). 

Examinons  maintenant  le  déplacement  Y.  Considérons 
(flg.  1)  les  plans  tels  que  AB,  CD,  passant  par  le  milieu 


Tig.  1. 


d'un  segment  plein  el  le  milieu  du  segment  vide  opposé. 
Tout  étant  symétrique  de  part  et  d'autre  de  chacun  de  ces 
plans,  les  points  qui  y  sont  contenus  ne  subissent  aucun 
déplacement  perpendiculairement  au  rayon.  Quant  aux 
points  intermédiaires,  ils  subissent  un  déplacement,  et  il 
serait  facile  d'établir  que  ce  déplacement  V  est  une  fonc- 
tion de  r, de  z  et  de  cos  3  ç;  mais  la  complication  des  for- 
mules, et  Tintluence  relativement  faible  de  l'introduction 
de  ce  déplacement  sur  la  valeur  des  composantes  des  forces 
élasiiiiuos  nous  ont  engagé  à  le  négliger.  Nous  admettrons 
que  les  points  intermédiaires  entre  A  et  G  ne  subissent 
JUS  de  déplacement  dans  le  sens  perpendiculaire  au  rayon, 
ot  que  V  est  nul  pour  tous  les  i^oints  de  Técrou. 

U  nous  r.  sle  à  éiuJier  le  déplacement  W.  Gomme  dans 
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la  vis  à  filets  continus,  il  est  fonction  de  r  et  de  z.  Il  est 
dans  le  cas  présent  fonction  de  9,  et,  en  raisonnant  comme 
pour  le  déplacement  U,  on  trouve  que  les  valeurs  de  W, 
pour  des  valeurs  déterminées  de  r  et  de  z,  sont  égales  et 
maxima  pour  : 


7r 

égales  et  minima  pour  : 

n 

égales  pour  : 

«  2» 


lit 


llir 


8 


3 


4w  Ôtt 

y=îr,     y  =  — ,     y=:— -,     y  =  27r. 


3'     ^         3 

Si  nous  supposons  développé  le  cylindre  de  rayon  r, 
nous  aurons^  pour  une  section  placée  à  la  distance  z,  la 
courbe  (fig.  2)  représentant  la  variation  de  W  avec  Tangle  ç. 


Flg.  t. 

La  valeur  de  W  est  donc  de  la  forme  : 

W  =  F,  (r,2,  6  8in.3î»). 

2.  Composantes  des  forces  élastiques.  —  Intégrales  des  équa- 
tions de  lamé.  —  Les  équations  difTérentielles  de  Lamé 
sont,  dans  le  cas  présent,  si  Ton  suppose  X  =  2  jx  : 

d*W   ,   1  (TVV       1  (£*W      ^    ,,, 


drcb  r  dz 


r 
"5^ 


+ 


dr 


r  dr 


dy' 


La  dilatation  cubique  a  pour  expression  : 


_dU      U      dW 

dr        r         d« 


(3) 
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Les  val  eurs  des  composantes  des  forces  élastiques  so 

R,  =  2fi  U 


d[]\ 


dW\ 


Z,=B,=  ^(_  +  — j, 

ld^y 

Dans  le  cas  présent,  il  n'existe  pas  de  composante 
et  les  six  dernières  sont  égales  deux  à  deux. 


(*)  Rappelons  en  quelques  mots  la  signification  de  ces  neuf  forces  élastiqi 
Sur  un  élément  perpendiculaire 
au  rayon  : 
Ri  composante  normale  snivant 

le  rayon, 
^  composante  tangentielle  sui- 
vant une  perpendiculaire  an 
rayon, 
Z|  composante  tangentielle  sui- 
vant l'axe  des  ». 
Sur  nn  élément   parallèle  an 
rayon  : 
Rj  composante  tangentielle  sui- 
vant le  rayon, 
^1  composante  normale  suivant 
une  perpendiculaire  au  rayon, 
Z)  composante  tangentielle  sui- 
vant l'axe  des  s. 
Sur  un  élément  perpendiculaire 
à  Taxe  des  s  : 
R|  composante  tangentielle  sui- 
vant le  rayon, 
4*1  composante  tangentielle  sui- 
vant une  perpendiculaire  au 
rayon, 
Z)  composante  normale  suivant 

Taxe  dos  s. 
La  figure  S  représente  les  di- 
reetions  des  forces   précédentes 
sur  un  élément  de  cylindre. 

Les  composantes  R|,  4^1,  Z^  sont 
des  forées  normales ,  et  les  six 
autres,  dos  forces  tangentielles  égales  deux  à  deux. 

Dans  l*étude  de  la  vis  non  segmentée,  nons  n*avions  à  considérer  que  trol 
normales  et  deux  forces  tangentielles;  ici  nons  avons  à  considérer  les  neu 


Fig.  3. 
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NoasalloQs  chercher  les  intégrales  U  et  W  qui  satisfont 
aux  équations  (1)  et  (2). 

Nous  avons  trouvé,  dans  le  cas  de  la  vis  à  filets  conti- 
nus, que  deux  intégrales  particulières  de  ces  deux  équa- 
tions sont  (*)  : 

c 
u  =  arz  +  hr  -\ hrl'r, 

T 

8  /3a  \ 

W=  fe«  +  g  hzXW+h  —  f -—  +  %k\  r*  +  mj:r  +  w 

Comme  U  et  W  doivent  renfermer  des  termes  en  sin  3  9, 
nous  poserons  : 

U= ^/?i^,  ^_ _^^8in> 


L'équation  (1)  conduit  à  l'équation  de  condition  : 
4ii(i>  +  l)/— 4n/  — 4/-^9/^       3p» 


=  0. 


et  l'équation  (2),  à  l'équation  : 

L'équation  (11)  est  satisfaite  par  p  =  3. 

f 
L'équation  (10)  donne  alors  n  =  2,  et  i  =  ^. 

Par  suite  y  on  a  : 

u=... 


(10) 


(11) 


/ein  3y 

H li — > 


„^  /r  sin  3© 

W  = 4- -1 

^      3H     ' 


et  les  valeurs  des  déplacements  sont  : 

c      ,   _ 

U  =  arz  +  6r  H hrXr  + 


/sin  3y 


(12) 


-(¥+..)^ 


^3a  \  /z  sin  3» 


On  déduit  de  ces  deux  formules,  pour  les  valeurs  de  la 
dilatation  cubique  et  des  composantes  des  forces  élas- 
tiques : 

Q  =  2az+2kz+2b  +  l-^h  +  -^j:r-^-^^'^^y      (14) 

/                                  ,      «,        ^  o         c       8/8in3«>\    ,,,, 
K.=:2af3«-l-2ite+36  +  Z  — 2A  — gjTr  — "^J^i^^) 


(t;  Voir  £«9ic«  d'artUlêTiê,  man  1S86,  t.  XXVII,  p.  635. 
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(h  „         c    ,  /sinSA 
Saz  +  2kz  +  Sb  +  l-^h^^J^r  +  -^^+'-^y  (16) 

/  lOh  fsm  3f\ 

Z,  =  2f. \2az  +  4Jt«  +  26  +  2Z  —  A  +-^J^r  —-L-—!] ,  (17) 

Z.  =  R,  =  p(^— J= 2r{a  +  2k)-^'—^y    (18) 

/«  cos  3© 
Z.  =  «.,  =  /-— j-î,  (19) 


Su/*  COS  89 

n,=q>,=  ^\,    ^  (20) 

Les  valeurs  de  0,  R^,  $„  Z,,  Z^,  Z^,  sont  des  fouclions 
de  r,  de  js  et  de  9,  et  ces  valeurs  se  reproduisent  pour  les 
périodes  de  Tangle  9  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 
La  valeur  de  R,  =  9^  est  seule  indépendante  de  z.  Nous 
désignerons,  dans  la  suite  de  ce  mémoire,  les  neuf  forces 
élastiques  par  les  dénominations  suivantes  : 

Rj,  Compression  ou  tension  radiale, 

$j,  Tension  circulaire, 

Zj,  Tension  longitudinale, 

Z^,  Glissement  longitudinal, 

Z^,  Glissement  longitudinal  méridien, 

Rj,  Glissement  radial, 

R^,  Glissement  radial  méridien, 

$j.  Glissement  circulaire, 

$3,  Glissement  circulaire  transversal. 

3.  Équilibre  élastique  de  l'écrou  de  culasse.  —  Dans  les 
actions  exercées  sur  le  logement  de  la  vis  de  culasse,  il 
suffit  de  considérer  les  phénomènes  qui  se  passent  sur  un 
segment  plein  précédé  et  suivi  d'un  demi-segment  vide. 
En  rapportant  le  système  aux  axes  que  nous  avons  choisis, 

il  suffit  de  considérer  comme  angles  limites  — ^et  -t-ô* 

Les  équations  à  la  surface  sont,  an  désignant  par  a,  p,  y 
les  angles  de  la  normale  à  l'élément  considéré  avec  les 
deux  axes  précédents  et  avec  un  axe  perpendiculaire  au 
méridien  : 


"^ 

1 

*•- 

-r^ 

-•- 

1 

• 

D 

»■" 

jt« 

!^ 

T 

1 

JL- 

'  ^i»MB  ^ 

< 

PIg.  4. 
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B=  B,  C08  «  +  R,  C08  p  +  B,  C08  7,  (21) 

$=  $,  C08  «  +  $,  C08  j3  +  $j  cos  7,  (22) 

Z  =  Z,  C08  «  +  Z,  C08  ]3  +  Z,  C08  7.  (23) 

%i  JQ0U8  considérons  le  tronçon  ABCD  (fig.  4),  nous 
constatons  qu'il  est,  au  mo- 
ment du  tir,  en  équilibre  élas- 
tique sous  l'action  de  l'effort 
fiea-é  par  la  vis  sur  la  paroi 
intérieure  CD  de  Técrou,  et 
des  autres  forces  telles  que 
celles  qui  sont  exercées  par 
la  portion  de  la  pièce  placée 
en  avant  de  la  tranche  BD, 
par  le  frettage  transversal  et 
longitudinal,  si  les  deux  frottages  existent  simultauémenl. 
Nous  supposerons  que  la  pièce  est  frettée  transversale- 
ment et  longitudinalement.  Soient  L  la  longueur  de  la 
partie  filelée  de  Técrou,  r,  le  rayon  extérieur  du  corps  de 
canon,  r^  le  rayon  de  l'écrou,  r^  le  rayon  de  Tobturaleur, 
Pj  la  pression  des  gaz  par  unité  de  section  d'âme,  P,  la 
pression  de  serrage  transversal  au  moment  du  tir,  T  la 
pression   de   serrage  longitudinal  et  q   le   coefficient  de 
frottement  du  métal  de  la  frette  sur  le  corps  de  canon. 

Si  nous  considérons  la  surface  intérieure  de  Técrou, 
y  =  90°.  Par  suite,  les  équations  à  la  surface  deviennent  : 

B  =  E,  coB  «  +  B,  CO8  j3  =  B,  C08  «  +  ^i  8Î°  ft) 
$  =  $,  CO8  «  +  $»  CO8  j3  =  $1  C08  «  +  $,  sin  et , 
Z  =  Z,  CO8  «  +  Zj  CO8  P  =  Z,  CO8  «  +  Z,  sin  a. 

Ala  surface  intérieure  de  l'écrou,  la  pression  intérieure 
est  nulle  ;  par  conséquent,  la  première  équation  en  R 
donne  :  a      t>  «^-     i  t>    • 

0  =  K,  cos  «  +  B,  sin  «, 

et,  pour  un  point  placé  à  l'origine  des  filets  où  a  =  0, 

^^^=      .  0  =  B,. 

Cette  valeur  de  R^  doit  être  indépendante  de  z;  on  doit 
donc  avoir:  3a+2Jfc  =  0.  (24) 
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L^équation  (15)  devient  alors,  pour  r=^r^: 

36  +  Z-2A  — ^Xr,— ^,=0.  (25) 

A  la  surface  extérieure,  nous  avons  de  même,  pour  r=zr^: 

36  +  Z-2A-^Xr.-~  =  _|i.  (26) 

Considérons  Téquation  en  Z.  La  force  extérieure  totale 

TcPr  * 

exercée  sur  le  segment  est  — ~^;  elle  est  donc,  par  unité 

de  longueur  d'arc  compté  sur  la  paroi  intérieure  de  Fé- 

P  r  * 
crou,     *  ^  »  Cette  force  extérieure  est  transmise  par  la 

vis  en  chaque  point  de  Técrou.  et  en  particulier  au  milieu 
du  segment  plein,  pour  lequel  le  glissement  longitudinal 
méridien  Z,  est  nul.  On  doit  donc  avoir,  pour  r  =  r,  et  de 
0  à  L  : 

— i-^  =  C08  a    /    U.dz, 
rt  Jo 

La  force  Z,  agissant  sur  un  élément  dont  la  normale  est 
parallèle  au  rayon,  l'angle  a  est  nul,  et  il  vient,  comme 

équation  de  condition,  pourç  =  ^  : 

-^  =  ,[— +  --2r.L(a  +  2A:)-^J.        (27) 

La  force  extérieure  Z,  exercée  par  le  serrage  longitudi- 
nal et  par  le  serrage  transversal,  est  égale,  par  unité  de 
longueur  d'arc  et  sur  la  hauteur  d'écrou  L,  à  (T  +  g  PJ  L, 
et  nous  aurons  une  équation  semblable  à  la  précédente 

pour  r  =z  r^: 

r^hh      m  /L  1 

T  +  gP,=fx[-3^+--2r,(a  +  2À:)-|^J.       (28) 

A  Tintérieur  de  Técrou,  au  milieu  du  segment  vide,  la 
force  de  glissement  est  nulle  ;  par  suite,  pour  r  =  r,  et 

TU 

ç  =  -,  on  a  : 
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Considérons  maintenant  la  tranche  arrière  de  la  culasse  ; 

on  a  a  =  5,  p  =  ôf  T  =  0)  ^^  ^^^  équations  à  la  surface 

donnent  : 

E=B„  *  =  $,  Z  =  Z,. 

Prenons  l'équation  en  Z  ;  la  force  extérieure  est  nulle 
lorsque  Ton  a  à  la  fois  r  =  r^,  «  =  0  et  9  =  77;  parsuite, 

depuis  9=5  jusqu'à  9  =  —^  on  doit  avoir  : 

lOA 
2b +  21  — h  +  —  .^n  =  0,  (30) 

L'équation  en  R  donne  également,  pour  r  =  r^,  :;  =  0, 
et  entre  les  mêmes  limites  : 

m  —  2r,«  (a  +  2k)  =  0.  (31) 

Enfin,  à  la  tranche  de  culasse,  pour  r  =  )\,  :;  =  0,  on 
aW  =  0,  ce  qui  conduit  à  la  relation  : 

—  ^Ç  +  2k^  r,«  +  mj^r,  +  n  =  0.  (32) 

Nous  avons  donc,  en  résumé,  pour  déterminer  les  neuf 
constantes  a,  b,  c,  hy  f,  k,  l,  ni,  n,  les  neuf  équations  de 
condition  : 

36  +  ;  — 2;i  — gjTr.  — ^,  =  0,  (I) 

36  +  Z-2A-^iV,~^  =  -^2^,  (II) 

0  =  ^  +  -~2r,L(a  +  2A:)  +  ^,  (IV) 

-^=i;7+ir-2'-.(«  +  2^-)-érT.         (V) 

0  =  26  +  2/  — A  +  ^iV„  (VI) 

0  =  m  —  2r,'  (a  +  2fc),  (VU) 

0  =  3a  +  2fc,  (VIII) 

0  =  -  (y  +  2ij  r,«  +  mXr,  +  n.  (IX) 

RBT.  D'aST.  —  XOTBMBRB  1886.  11 
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4.   Détei'mination  des  constantes,  —  L'équation  (VIII) 
donne  : 

2k=—'Sa, 

Par  suite,  Téquation  (VU)  donne: 

Remplaçons,  dans  les  équations  (III)  et  (IV),  et  ajou- 
tons, il  vient  : 

A  =  ^.  (38) 


8piL» 
L'équation  (IV)  donne  alors  : 

P  r  *r  » 


iL« 


(34) 


L'éqnation  (V)  donne  la  valeur  de  a,  après  le  remplace 
ment  de  h,  f  el  m  par  leurs  valeurs  : 

2Lr/  (T  +  çP,)  —  P,r.«  (r.«  +  r,') 


a 


par  suite: 


k  =  — 


cl  :        m  =  — 


8^r.'L  (r,«  —  r,«) 

6Lr/  (T  +  gP.)  -  3P.r.'  (r.»  +  r.') 
16^r.'L(r,«-r.') 

2Lr.V,«  (T  +  îP,)  —  P,r.>r,«  (r.'  +  r.') 


(35) 


(36) 
(37) 


2fxr.»L  (r,«  —  r,») 

Retranchons  l'équation  (II)  de  l'équation  (I)  et  rempla- 
çons h  par  sa  valeur,  il  vient  : 


r.'VCP.r.U'-'-iP.L'] 


(38) 


8f.L'(r.'  — r,') 

Connaissant  h  et  c,  nous  tirons  des  équations  (I)  et  (Yi) 
les  valeurs  de  b  et  de  l: 


3P 


I/o    .    iP   X       r,'(P.r.«X^  — 2P,L') 

'         16^L«(r,«  — r,')      '        ^'*^> 


32ftL' 

P,r„'  (3  +  32i'r,)       *'''(^'''''-^'  ^^  ~  ^P'^') 
32aL'  16(xL»(r,'— r,»)      ' 

Enfin  l'équation  (IX)  donne  la  valeur  de  n  : 

2Lr,V,'  (T  +  ql\)  —  r.r.V,'  (r,*  +  r,') 


(40) 


n 


16fxVL(V  — r,*) 


(3-8Xr,).(41) 
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5.  Valeurs  des  composantes  des  forces  élastiques.  —  En 
remplaçant  les  constantes  dans  les  valeurs  générales  des 
composantes  des  forces  élastiques,  on  Irouvo  : 

8P.r.V.«  .    _  n       (42) 


-L»!-  8r«(V  — O  ""    8    ^r,'^      3H      ""'^''J' 

pL  8r»  (r,«  —  r,*) 


Pr*     r       3Pr*       PrV* 


(43) 


irP,r.'(r,'+r')— 2Lr,«) 
°ïL  '•.•(r.«-r.«) 


-2Lr,'(T+9P,)     .  5P,r,«„r   ,  2P,r„«r,'  . 


M 


i'-H- 


3Lr' 


Biu3f 


]»      (**) 


(r'  -  r,')  [2Lr.'  (T  +  gP.)  -  P,  V  (r.»  +  r,  ')] 

2r,»(r.'  — r,«) 

Z,  =  $,  = j-j^cosSf, 

3P,r„'r,' 
E,=$,= £,«,.»     cos  3y. 


J,     (4 


5) 


(46) 
(47) 


La  valeur  du  déplacement  U  est   donnée  par  la  for- 
mule : 

,,       2Lr/ (T  +  qPt)  ~  P|ro«  (r,»  +  r,»)        ,    3P.r,»  (3  +  4i-r.) 
L  = s ^T   .    . -î^^ rz  + TTTr^r-. r 


H- 


8f*VL  (r,*  —  r,»)  "    '  32fxL* 


r,V(P.roU'^-4P,L0 


r4- 


16fxL«  (V  —  V)       '    •  8piLV{V  — r,«) 

âP  r  *  P  r  V  ^ 

^'^  r  O  p  *   1*^0  ^1         .         o  /AQ\ 

Nous  ne  donnons  pas  la  valeur  de  W  qui  est  asî-ez  com- 
pliquée et  dont  nous  n'avons  pas  besoin  dans  la  suite  de  ce 
mémoire. 

6.  Discussion  de  la  valeur  des  composantes  des  forces  élas- 
Uques  et  du  déplacement  U.  —  La  valeur  de  R^  varii3  avec  L 
et  diminue  quand  cette  quantité  augmente.  Il  y  a  donc  in- 
térêt à  prendre  de  longues  culasses.  A  la  paroi  intérieure 
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de  Técrau,  c'est-à-dire  pour  r  =  r^,  la  valeur  de  R^  fe  ré- 
duit à  la  suivante  : 

16P,V8În3»  ,     , 

Pour  9  =  0,  Rj  devient  nul,  ainsi  que  pour  9  =  ^- 

La  compression  radiale  est  donc  nulle  à  Torigine  et  à 
la  fin  des  segments  pleins. 

Pour  o  =  7ï,  on  a  : 
^       o 

et  pour  9  =  p  : 

^»= 3LÏ- 

Par  conséquent,  la  compression  radiale  est  maximum 
au  milieu  des  segments  pleins  et  est  positive;  elle  a  la 
môme  valeur  au  milieu  des  segments  vides,  et  e^t  néga- 
tive. A  Texlérieur  du  ranon,  pour  r  =  r,,  on  a  : 

IGP.roV.»  . 

et  au  milieu  du  segment  plein  : 

*'»"'    3VL*    ""*^*- 

La  valeur  do  4>^  diminue  également  lorsque  L  augmente. 
A  la  paroi  intérieure  de  Técrou,  pour  r  =  r^,  la  tension 
circulaire  est  donnée  par  la  formule: 

r,nr.roU'-|-41\L')       gp^^^,       2P,r««  (5I) 

*•  ~=  "~2L V:-  ^. M ^Li"  -— 3Ï?-  ^^"^  ^^ 

»iui  go  uMuit  à  la  snivautt'  pour  ç  ^  ^  : 

La  valeiir  ^lv>  Zj  diminue  quanl   L   augmente;  pour 
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une  valeur  déleriiiiiiLM.'  do  L,elle  e>L  iiuiximu  11  au  premier 
lilet,  c'est-à-dire  pour  z  =  L. 

Pour  r  =  r^  et  2  ==  L,  on  obtient  : 

Le  niaximam  de  Z^  a  également  lieu  au  milieu  du  seg- 
ment plein,  c*est-à-dire  pour  9  =^" 

Le  maximum  de  Z^  =  R^  a  lieu  aussi  pour  js  =  L  et 
ç  =  ^-  On  a  donc,  au  milieu  du  premier  segment  plein  : 

2P  r  * 


Le  glissement  circulaire  transversal  $,  est  maximum  au 

premier  filet  et  pour  ç  =  0  ou  pour  9  =  -.  On  a.  donc, 

o 

pour 2  =  L,  r=^r^: 

En  comparant  cette  expression  avec  Texpi^ession  (53), 
on  voit  que  le  glissement  circulaire  transversal  à  l'origine 
et  à  la  fin  des  segments  est  égal  à  la  moitié  du  glissement 
longitudinal  au  milieu  des  segments. 

Enfin  le  glissement  circulaire  ^^  est  également  maximum 
an  commencement  et  à  la  fin  des  filets,  et  il  est  donné  dans 
ce  cas  par  l'expression  : 

K.  =  $.  =  ^.  (55) 

La  valeur  de  U  au  milieu  du  segment  du  premier  filet 
est  donnée  i>ar  la  formule  : 

2Lr/  (T  +  gP«)  -  PtV  (r,'  -f-  r.») 


n^t 


r.V,  (SP.roU'-^  —  8P,L«)      ^^^     , 

16fiL«(r,«  — r,«)  32fJ.«   '  ^^^ 
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Au  commencement  ou  à  la  fln  du  segmeat  plein  et  pour 
le  premier  filet,  on  obtient  : 

2Lr,'(T  +  <?P.)  — P.r.'(r.'+r.') 
''—  8^r.'(r.«  — r.«)  »■' 

et  enfin,  au  milieu  du  segment  vide  : 

2Lr,«(T  +  gP,)->P,r,»(V  +  r,») 
''-  8fxV(V-r.«)  ^« 

En  résumé,  nous  voyons  par  ce  qui  précède  que  les 
composantes  des  forces  élastiques  R^,  Z„  Z^  sont  maxima 
au  milieu  des  segments  pleins,  minima  au  commencement 
et  à  la  fin  de  ces  mêmes  segments,  que  la  tension  circu- 
laire $,  est  minimum  au  milieu  des  segments  pleins  et 
maximum  au  milieu  des  segments  vides.  Nous  voyons 
également  que  h'  glissement  circulaire  transversal  est  maxi- 
mum à  Torigine  et  à  la  fin  des  segments  pleins,  minimum 
au  milieu  de  ces  mêmes  segments,  et  qu'il  est  toujours 
égal  à  la  moitié  du  glissement  longitudinal  au  milieu  des 
segments  pleins. 

Le  glissement  circulaire  est  maximum  à  l'origine  et  à  la 
fm  des  segments  pleins,  minimum  au  milieu  de  ces  seg- 
ments ;  il  est  toujours  égal  à  une  fois  et  demie  le  glissement 
longitudinal  nu  milieu  des  segments  pleins,  multiplié  par 
le  nippon  du  rayon  d*écrou  r^  à  la  longueur  de  la  partie 
filetée  L. 

Toutes  les  composantes  des  forces  élastiques  diminuent 
quand  la  longueur  de  Técrou  augmente. 

L'examen  des  trois  valeurs  de  U  montre  que  la  variation 
de  la  grandeur  du  rayon  d'écrou  r^  suit  bien  la  loi  que  nous 
avons  indiquée  dans  la  figure  1. 
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U  nous  reste,  ayaat  de  passer  à  T  élude  des  forces  élas- 
tiques principales,  à  comparer  les  valeurs  de  leurs  compo- 
saates  dans  le  cas  de  la  vis  segmentée  et  de  la  vis  pleine. 

La  valeur  de  R^  à  la  paroi  intérieure  de  Técrou  étant 
toujoui-8  nulle  dans  la  vis  pleine  et  ayant  une  valeur  posi- 
tive maximum  [équation  (50)]  dans  le  cas  de  la  vis  seg- 
mentée, il  est  évident  que  le  désavantage  est  du  côté  de 
cette  dernière.  Nous  ne  considérerons  donc  que  les  autres 
composantes. 

7.  Comparaison  des  composantes  des  forces  élastiques  dms 
Id  vis  pleine  et  dans  la  vis  segmentée.  —  La  tension  circu- 
laire, dans  le  cas  de  la  vis  pleine,  est  donnée  par  la  for- 
mule (')  : 

-, jj t    ^  ° 

et  dans  le  cas  de  la  vis  segmentée  par  la  formule  (51  bis). 
Les  deux  formules  difleront  par  les  derniers  termes,  et,  en 
comparant  ceux-ci,  on  voit  que  ravanlage  esta  la  vis  seg- 
mentée. 

Ainsi  donc,  la  tension  circulaire  est  moins  grande  dans 
la  vis  segmentée  que  dans  la  vis  pleine. 

La  tension  longitudinale,  dans  le  cas  de  la  vis  pleine, 
est  donnée  par  la  formule  : 

P.r,«-2Lr,(T  +  5l\) 


Z'.= 


r  * r  * 


La  valeur  correspondante  dans  la  vis  segmentée  est 
donnée  par  la  formule  (52)  si  Ton  y  fait  9  =  7^: 

„  _  P.rp'  (r,»  4-  r,')  >-  2Lr,^  (T  -f  çPQ       2P,r,* 

V(V  — nO  3L«  * 

Or,  il  est  facile  de  voir  que  la  valeur  de  Zj  est  plus  grande 
que  celle  de  Z\  ;  cela  résulte  de  rinégalilc  : 

P  r  'r  '  2P  r  ■ 

Â  +  -qtt-  >  0- 


r,MV-n*)   '     3L^ 


(t)  Voir  Bê9U4  éfartUUrle,  avril  1886,  t.  XXVII F,  p.  36. 
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Par  consL'qaeiU,  au  milieu  des  segments  pleins,  la  ten- 
sio.i  longitudinale  est  toujours  plus  grande  dans  la  vis 
segmentée  que  dans  la  vis  pleine. 

Si  Ton  considère  la  valeur  de  Z^  au  milieu  des  segments 
vides,  elle  est  donnée  x^ar  la  formule  : 

„        P,ro«  (r,^  +  r,0  -  2Lr,^  (T  +  gPQ       2P.r,' 

et  la  condition  pour  que  Zj  soit  plus  grand  que  Z',  est  ex- 
primée par  l'inégalité  : 

2V(V-rv5 

^^ Si^^ 

Par  conséquent,  au  milieu  des  segments  vides,  la  ten- 
sion longitudinale  sera  plus  grande  dans  la  vis  segmentée 
que  dans  la  vis  pleine,  si  Tinégalité  précédente  est  satîs- 
f.iite,  et  inversement. 

Comparons  maintenant  les  valeurs  du  glissement  lon- 
gitudinal. 

La  valeur  de  Z,  =  R3  pour  la  vis  pleine  est  donnée  par 
la  formula: 

P  r  * 

La  valeur  correspondante  pour  la  vis  segmentée  est 
donnée  par  la  formule  (53),  et  Pon  a  toujours  : 

Z.>Z'.; 

par  conséquent,  le  glissement  longitudinal  au  milieu  des 
segments  pleins  est  plus  grand  dans  la  vis  segmentée  que 
dans  la  vis  pleine. 

Quant  aux  autres  composantes  élastiques,  comme  elles 
sont  nulles  dans  la  vis  pleine,  tout  l'avantage  revient  à 
celle-ci  de  ce  fait.  En  résumé,  toutes  les  forces  élastiques, 
sauf  la  tension  longitudinale  dans  quelques  cas  excep- 
tionnels, sont  plus  considérables  dans  la  vis  segmentée 

que  dans  la  vis  pleine. 

P.  Laurent, 

Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 
(^  •"♦'"^•^  de  la  Méditerranée. 
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EXERCICES  DE  LA  CAVALERIE  ALLEMANDE 


Leministère  de  la  guerre  allemand  a  publié  au  prinlenaps 
dernier  un  nouveau  règlement  sur  les  exercices  dti  la  ca- 
îalerie,  dont  les  préceptes  ont  été  appliqués  en  particulier 
aux  grandes  manœuvres  de  cavalerie  qui  ont  eu  lieu  ré- 
ce.nmenten  Alsace-Lorj'aine(*).  Les  officiers  d'artillerie 
ne  peuvent  rester  indifférents  à  la  publication  de  ce  docu- 
ment. Aussi  nous  proposons-nous  d'en  résumer  les  parties 
principales.  Nous   nous  bornerons  aux   dispositions  qui 
peuvent  intéresser  particulièrement  notre  arme  et  nous 
tenir  au  courant  de  la  tactique  que  comptent  employer  nos 
voisins^  aussi  bien  que  des  détails  qui  scrviraientà  étudier 
de  près  les  ouvrages  publiés  en  Allemagne  sur  le  môme 
sujet. 

Les  principales  modifications  introduites  par  le  Règle- 
ment du  10  avril  1886  (*)  consistent  surtout,  à  l'école  de 
brigade,  comme  dans  le  maniement  de  la  division,  dans 
des  simplifications,  et  dans  Tintroduction  de  changements 
de  détail  et  de  certaines  formations  déjà  énoncées  dans 
divers  o.ivrages  militaires,  ou  que  Texpériencû  a  paru 
jnsîifier. 

Un  fait  est  à  remarquer  dans  l'ensemble  du  nouveau  rè- 
glement, c'est  la  suppression  du  dHail,  partout  oii  il  n'est 
pas  essentiel.  Oncherche,par  ce  moyen,  à  rendre  beaucoup 


0)  Voir  R-^ae  de  CavaUrie,  oct>bre  ItiSOj  p.  98. 

Cf  Une  trA<lnet:on  du  Règlomeat  da  5  JaUIet  1876  a  été  publiée  en  1832  par  la 
librairie  Bcrf^r-Levraolc  et  C>*. 
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plus  large  Tiastruction  donnée  par  le  capitaine  comman- 
dant, et  par  suite  à  forcer  ce  dernier  à  atteindre  un  degré 
de  perfection  plus  élevé,  tant  dans  sa  propre  éducation 
professionnelle  que  dans  celle  de  ses  cadres  et  de  sa  troupe* 
C'est  à  nos  yeux  un  signe  de  progrès.  Les  exercices  de  la 
charge  ont  été  supprimés  aux  écoles  d'escadron  et  de  régi- 
ment et  reportés  à  Técole  de  brigade.  Nous  les  y  retrou- 
vons appuyés  sur  les  mêmes  principes  que  précédemment, 
mais  on  y  demande  beaucoup  plus  aux  chefs  et  à  la  troupe, 
conformément  à  Tidée  de  perfectionnement  qui  semble 
vouloir  dominer  dans  le  Règlement  du  10  avril  1886. 

Quant  aux  principes  qui  régissent  le  maniement  de  la 
division,  il  y  a  été  introduit  des  modifications  qui  ne 
doivent  pas  passer  inaperçues  et  que  nous  signalerons  au 
cours  de  cette  étude. 

Nous  laisserons  en  tièrement  de  côté  lai"  partie, /«5irt<c- 
tion  à  pied,  ainsi  que  la  3*  partie,  Instruction  et  emploi 
de  la  cavalerie  dans  le  combat  à  pied  et  la  4*  parlio.  Grande 
parade,  qui  n'est  qu'un  exposé  des  formations  à  adopter 
pour  les  revues  et  défilés.  Dans  la  2*  partie,  qui  com- 
prend Vliistruclion  à  cheval  et  Vemploi  de  la  cavalerie, 
nous  négligerons  également  les  titres  relatifs  à  l'instruc- 
tion individuelle  et  à  celle  des  petites  unités;  nous  ne 
nous  occuperons  que  des  titres  VII,  VIII  et  IX  qui  Hai- 
tent  de  V Instruction  de  la  brigade,  de  la  Charge,  et  enfin  de 
l'Instruction  et  de  V emploi  de  la  cavalerie  sur  plusieurs  lignes. 

Titre  VII.  —  Instruction  de  la  brigade. 

Le  titre  relatif  à  l'instruction  de  la  brigade  ne  présente 
pour  nous  que  peu  d'intérêt  (*).  Nous  nous  bornerons  à 
signaler  les  deux  points  suivants.  La  brigade  isolée,  com- 
posée de  2  à  4  régiments,  manœuvre  toujours  d'après  les 

(*)  Les  d«li>oniinationi  de  l'ancien  règlement  t  Colonne»  de  rijiwunt  (ligne  de 
moMes)  avec  intervalle  de  dt^ploiement  et  eanê  intervalle  de  déploientent,  ont  été  reDi> 
placées  par  les  «uirautes  :  Colonneê  de  régiment  et  Colonne  de  brigade. 
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principes  adoptés  pour  la  division.  Il  n'est  plus  question 
de  la  formation  sur  deux  lignes,  admise  par  Tancien  rè- 
glement pour  le  cas  où  les  forces  de  la  brigade  ne  sont  pas 
assez  importantes,  ou  dans  d'autres  circonstances. 

On  a  supprimé,  dans  le  nouve<au  règlement,  tout  le 
chapitre  consacré  aux  évolutions  de  la  brigade  supposée 
premièrey  deuxième  ou  troisième  ligne  d*une  division  de 
cavalerie.  D'une  part,  le  plus  grand  nombre  des  paragra- 
phes de  ce  chapitre  de  l'ancien  règlement  était  rendu  inu- 
tile par  les  nouvelles  règles  adoptées  pour  le  combat  de  la 
divisioUi  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  D'un  autre 
côté,  on  semble  considérer,  avec  juste  raison,  pensons- 
nous,  qu'il  suffit  de  quelques  indications  générales  pour 
donner  à  la  brigade  le  moyen  d'exécuter  tous  les  mouve- 
ments qui  lui  permettent  de  prendre  les  formations  régle- 
mentaires, sans  que  ces  mouvements  soient  ens(?rrés  dans 
on  formalisme  étroit. 

Titre  VIII.  —  De  la  charge. 

Le  nouveau  règlement  réunit  dans  un  titre  unique  les 
prescriptions  relatives  à  la  charge,  autrefois  disséminées 
aux  diverses  écoles  de  l'escadron ,  du  régiment  et  de  la 
brigade.  Cet  exposé,  dégagé  de  presque  tout  ce  qui  est  mé- 
canisme d'instruction,  est  présenté  de  manière  à  guider 
parfaitement  les  commandants  d'unités  dans  l'application 
de  la  charge  contre  les  différentes  armes,  d'après  la  ma- 
nière de  combattre  de  celles-ci  et  la  situation  particulière 
dans  laquelle  elles  se  trouvent. 

Nous  signalerons  tout  particulièrement  la  formation  sur 
un  rang,  employée  pour  la  charge  contre  l'artillerie. 

Usage  et  exécution  de  la  charge. 

Centre  la  cavalerie,  il  faut  former  une  ligne  bien  com- 
pacte et  courir  sus  de  toute  sa  force.  Les  chevaux  doivent 
avoir  encore  de  l'haleine  pour  la  mêlée  et  la  poursuite. 
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Contre  une  cavalerie  déjà  forin}e,  une  telle  charge  a 
les  plus  grandes  chances  de  succès  si  Ton  reste  au  trol 
aussi  lo^^gtemps  que  possible,  et  si,  après  un  court  temps 
de  galop,  on  cherche  à  tourner  Tennemi  eu  Taltaquant 
brusquement.  Chaque  fois  que  Ton  trouve  l'occasion  de 
surprendre  Tadversairo  en  formation  ou  en  évolutionsi  il 
faut  profiter  de  sa  faiblesse  pour  fondre  sur  lui,  en  pre- 
nant le  galop,  môme  de  loin.  Plus  tôt  on  parviendra  sur 
l'adversaire,  plus  on  aura  de  chances  de  réussite. 

Dans  le  cas  où  Tennemi  refuse  le  combat,  et  si  Ton  en 
est  assez  près,  on  peut  le  poursuivre  à  coups  de  sabre.  On 
n'emploie  alors  qu'une  partie  de  la  ligne,  le  reste  suit  en 
ordre  serré. 

Dans  Tattaque  contre  rinfanterie,  quand  le  terrain  ne 
permet  pas  d'approcher  à  couvert,  ou  quand  on  ne  peut 
attaquer  par  surprise,  on  doit  traverser  au  ga^op  l'eepace 
balayé  par  les  feux  de  l'adversaire  en  allongeant  Tallure 
aulaiU  que  les  forces  du  cheval  et  le  terrain  le  permettent. 

Le  front  et  les  flancs  d'ime  infanterie  en  position  sont 
aussi  forts  l'un  que  l'autre  contre  la  cavalerie.  C'est  pour- 
quoi le  point  d'attaque,  s'il  n'est  pas  la  conséquence  for- 
cée» du  terrain,  est  déterminé  par  le  chemin  le  plus  court 
pour  y  arriver. 

Ce  n'i'st  que  contre  de  petits  détachements  d'in!*anterie 
qui  se  retirent  qu'une  attaque  de  cavalerie  p3ut  se  passer 
de  profondeur  ;  dans  ce  cas,  même  des  fractions  de  peu 
d'importance  pourrai  mt  efficacement  prendre  part  à  la 
lutte. 

Contre  une  infanterie  moins  ébranlée,  la  formation  en 
profondeur  s'impose.  La  première  ligne  déployée  qui 
cliarg»,  et  qui  doit  s'efforcer  de  pénétrer  profondément 
dans  la  position  ennemie,  sera  rompue  par  les  divers 
paquets  d'infanterie.  Il  faut  alors  avoir  une  deuxième,  et 
s'il  est  possible  une  troisième  ligne,  prêles  à  se  jeter  sur 
les  groupes  qui  n'auraient  pas  été  touchés  par  la  première 
ou  qu'elle  n'aurait  fait  que  traverser,  et  à  renouveler  la 
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charge  là  où  le  premier  choc  n*aurail  pu  vaincre  la  résis- 
tance. Ces  charges  doivent  être  conduites  par  un  chef 
unique  et  dirigées  par  ce  chef  lui-même  jusqu^à  ce  que 
chaque  escadron  isolé  ait  pris  son  objectif.  A  ce  moment| 
chacun  de  ces  escadrons  agit  pour  son  propre  compte.  La 
distance  enire  les  lignes  est,  dans  ce  cas,  de  200  pas  (')  au 
plus. 

Pour  charger  Vartillerie,  il  est  avantageux  de  gagner  le 
flanc  et  de  tomber  on  même  temps  sur  la  balterio  et  sur  le 
soutien.  Mais  le  terrain  et  les  conditions  du  combat  per- 
mettent très  rarement  ce  procédé  d'attaque  ;  il  faut  aloi*s 
charger  de  front.  Dans  ce  cas,  la  cavalerie  se  forme  &ur 
deux  lignes,  dont  la  première  prend  la  fonnalion  sur  un 
rang,  et  la  deuxième  marche  en  est  adrons  serrés  avec  de 
grands  intervalles  et  suit  directement  la  première.  Cette 
deuxième  ligne  do't  se  porter  en  avant  d'assez  bonne 
heure  pour  qu'en  entrant  dans  la  zone  des  feux  de  l'en- 
oemi,  elle  soit  à  200  pas  de  la  première. 

Quand  le  terrain  ne  permet  pas  de  s'approcher  à  cou- 
Tert,  il  faut  prendre  le  galop  de  très  loin,  à  l'allure  la 
plus  allongée. 

Une  troisième  ligne  aurait  la  mission  de  repousser  la 
cavalerie  qui  tenlerait  de  dégager  TarLillerie. 

Après  avoir  pénétré  dans  la  batterie,  quand  on  juge  ne 
pouvoir  rester  maître  du  terrain  de  combat,  il  faut  cher- 
cher à  mettre  le  matériel  hors  de  service  ou  à  emmener  les 
pièces. 

Si  les  circonstances  l'exigent,  les  trois  armes  doivent 
être  employées  à  l'attaque. 

Au  courant  d'une  bataille,  certains  moments  critiques 
exigent  que  la  cavalerie  marche  sans  hésitation,  même 
contre  une  infanterie  non  ébranlée  et  contre  l'ai  tillerie. 
Le  succès  ne  peut  alors  être  obtenu  que  par  la  réunion  de 
fortes  masses  de  cavalerie  et  par  la  persistance  des  «îtlaques. 


i')Lep«acttdo  :*,ôO. 
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Formation  pour  la  charge.  —  Un  escadron  isolé  doit,  en 
général,  charger  avec  toutes  ses  forces  en  môme  temps. 

Le  régiment  isolé  charge  la  cavalerie  sur  un  front 
étendu  et  en  Tenveloppant  le  plus  possible.  Dans  ce  cas, 
pas  de  formation  sur  plusieurs  lignes  ;  cependant,  il  peut 
être  logique,  si  les  proportions  des  forces  opposées  le  per- 
mettent, de  détacher  un  escadron  comme  échelon  pour  le 
jeter  dans  la  mâlée,  après  l'engagement,  dans  la  direction 
la  plus  favorable. 

Les  escadrons  des  ailes  ont  parfois  l'occasion  de  tomber 
sur  le  flanc  ennemi  par  un  mçuvement  tournant  ou  de  se 
porter  à  rencontre  d'une  attaque  de  flanc.  Ils  doivent  alors 
agir  de  leur  propre  initiative. 

Dans  le  régiment,  la  cNarge  en  échelons  peut  être  em- 
ployée si  le  temps  manque  pour  se  déployer  sur  tout  le 
front,  par  exemple  lorsqu'on  débouche  d'un  défilé  à  très 
grande  proximité  de  l'ennemi,  dans  un  déploiement  sur  le 
flanc,  etc.  On  forme  les  échelons  en  continuant  de  se  por- 
ter en  avant.  A  l'avertissement  du  commandant  du  régi- 
ment, l'échelon  le  premier  déployé  se  porte  à  la  charge; 
les  autres  suivent  dès  qu'ils  sont  déployés  et  viennent 
d'eux-mêmes  prendre  part  au  combat. 

Presciiptions  pour  Vexercice  et  Vexécution  de  la  charge.  — 
A  tout  exercice  préparatoire  et  à  toute  représentation  de 
la  charge,  on  doit  donner  l'hypothèse  à  laquelle  la  charge 
a  rapport. 

La  tranquillité  et  la  sûreté  du  galop  en  ligne  sont  des 
conditions  essentielles  de  la  réussite  de  la  charge.  On  doit 
donc  s'y  exercer  sur  de  vastes  parcours  et  à  une  allure  bien 
égale. 

Une  troupe  doit  être  en  état  de  changer  de  direction  et 
capable  d'évolutionner  pendant  tout  le  temps  qu'elle  s  3 
porte  en  avant  pour  charger,  soit  au  trot,  soit  au  galop* 

Pour  le  choc,  les  deux  rangs  doivent  rester  compacts 
et  distincts,  chaque  cavalier  conservant  sa  place  et  don- 
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nant  toute  la  vitesse  compatible  avec  les  forces  des  che- 
vaux les  plus  lents. 

La  formation  sur  un  rang  se  prend  avec  des  intervalles 
de  1,  2  on  3  pas.  Le  premier  rang  s'élargit  à  droite  et  à 
gauche  sufBsanunent  pour  que  les  cavaliers  du  deuxième 
puissent  s'intercaler  avec  Tintervalle  prescrit.  Les  chefs 
de  peloton  prennent  double  distance.  Gomme,  dans  cette 
formation,  on  quitte  le  contact  serré,  et  que  la  ligne  prend 
plus  du  double  de  largeur,  on  garde  le  contact  sur  le  cen- 
tre des  pelotons.  La  condition  à  remplir  pour  se  mouvoir 
dans  cette  formation,  est  que  les  pelotons  restent  aptes  à 
êlr  »  dirigés. 

Dans  les  exercices,  on  complète  la  charge  et  on  repré- 
seule  la  mêlée  que  Ton  fait  suivre  du  ralliement  ou  de  la 
poui-suite. 

Ordre  dispersé  et  ralliement. 

Aussitôt  après  le  choc,  pour  la  mêlée  comme  pour  la 
poursuite,  la  cavalerie  se  trouve  en  ordre  dispersé. 

Dans  les  exercices,  on  représente  toujours  la  mêlée,  afin 
d'apprendre  aux  hommes  à  se  reformer  rapidement  de 
Toi-dre  dispersé  à  Tordre  serré  après  la  charge. 

Le  mouvement  se  fait  au  pas. 

Dans  la  poursuite,  on  cherche  promptemont  à  former  un 
noyau  serré  avec  les  fractions  qui  ne  sont  pas  en  contact 
imDiédiat  avec  Tennemi,  mais  sans  que  ces  unités  aient  été 
désignées  avant  Tattaque.  Les  fractions  en  ordre  serré  qui 
sont  eu  arrière  sont  chargées  de  parer  h  un  retour  of- 
fen»-if. 

Les  règles  du  ralliement  sont  plus  simples  qu'autrefois  : 
il  n'est  plus  question  du  pelolon  ou  de  Tescadron  de  di- 
rection comme  base  du  ralliement.  On  va  à  son  chef,  qui 
vous  conduit  à  l'unité  supérieure,  sans  s'occuper  de  l'or- 
dre normal  des  unités  ou  des  hommes. 

Dans  l'ancien  règlement,  quand  on  se  ralliait,  on  lais- 
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sait  libre  la  place  du  peloton  ou  de  rescadroii  de  direc> 
tien  et  Ton  se  plaçait  sur  son  alignement. 

Titre  IX.  —  Instrnction  et  emploi  de  la  cavalerie 

sur  plnsienra  lignes. 

Dispositions  générales. 

Fractionnement  de  la  division  de  cavalerie.  —  D'après  l'an- 
cien règlement,  la  divison  se  formait  en  général  sur  trois 
lignes  d'égale  force  employées  successivement.  Aujour- 
d'hui, afin  d'assurer  V unité  dans  le  combat  contre  la  cava- 
lerie, on  fractionne  le  plus  souvent  la  division  en  trois 
lignes  dUn  égale  force. 

Le  général  de  division  règle  le  fractionnement  suivar.t 
le  but  du  combat,  îa  force  et  la  formation  de  l'adversaire 
et  la  nature  du  terrain,  en  ayant  pour  objectif  principal 
d'obtenir  la-  tion  simultanée  et  enveloppante  de  la  divi- 
sion. 

Rclc,  force  et  formation  des  lignes.  —  Le  principe  le  plus 
important  e^t  d'assurer  le  succès  de  la  première  ligne, 
aûn  que  celle-ci  ne  soit  jamais  exposée  à  un  mouvement 
rétrograde. 

Parlant  de  là,  les  Allemands  en  tirent  les  conséquences 
suivantes  : 

La  première  ligne,  portant  le  coup  principal  à  l'ennemi, 
doit  etr?  ausi«i  forte  que  possible  de  manière  à  tirer  de  sa 
puis?anc('  une  garantie  certaine  de  succès.  Les  régiments 
lourds  (grosse  cavalerie)  y  trouvent  leur  place  de  préfé- 
rence. 

On  doit  s'efforcer  d\'ivoir  une  première  ligne  plus  forte 
que  celle  de  l'ennemi  pour  se  donner  de  grandes  chances 
de  victoire  soit  en  fai^ant  exécuter  par  les  escadrons  des 
ailrs  des  attaques  de  flanc  offensif,  soit  en  débordant  l'aile 
de  rennemi  et  en  se  donnant  ainsi  le  moyen  d'envelopper 
cett'î  aile.  Dans  la  pluiart  des  cas,  on  mettra  en  première 
ligne  au  moins  la  moitié  des  escadrons  dont  on  dispose. 
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Ia  ieuxième  ligne  a  pour  missioD  principale  d'assurer 
CDlouies  circonstances  la  victoire  de  la  première  par  un 
Mulien  direct  et  arrivant  à  propos,  de  façon  à  parer,  par 
wninterFentiou,  à  la  déroute  de  la  première  ligne. 
Pour  remplir  sa  mission,  elle  place  une  partie  de  ses 
««cadrons,  avec  de  grands  intervalles  entre  eux,  directe- 
oient  derrière  la  première  ligne,  l'autre  partie,  la  plus 
/orte;  débordant  une  aile  ou  les  deux  ailoF.  Les  fractions 
foi  débordent  sont  les  flanc- gardes  de  la  première  ligne. 
Quand  une  aile  de  la  première  ligne  semble  plus  me- 
0^6  que  l'autre,  le  groupe  qui  la  déborde  peut  ne  pren- 
dre gue  demi-distance. 

La  deuxième  ligne  comprend  en  général  les  deux  tiers 
des  troupes  qui  restent. 

La  troisième  ligne,  qui  ne  se  compose  plus  guère  que 
du  sixième  de  la  division,  forme  la  réserve  et  sert  d^en- 
cas;  mais  elle  doit  être  lancée  sans  hésitation  pour  com- 
pléter franchement  le  succès. 

On  ne  doit  pas  compter  avec  l'inconvénient  résultant 
de  la  dislocation  des  brigades,  en  vue  du  but  supérieur 
qui  est  d'avoir  une  plus  forte  première  ligne. 

Il  peut  être  avantageux,  tant  qu'on  n'est  pas  fixé  sur 
Taile  à  renforcer  de  la  première  ligne  et  sur  le  soutien 
qu'on  devra  lui  affecter,  de  garder  les  deux  dernières  bri- 
gades en  échelon,  à  égale  distance  de  la  première,  sur 
l'un  et  Tautre  de  ses  flancs.  Le  régiment  intérieur  de  l'une 
de  c€s  deux  brigades  renforcera  alors,  au  moment  voulu, 
la  première  ligne,  et  son  régiment  extérieur  deviendra 
deuxième  ligne.  L'autre  brigade  fournira  son  régiment 
intérieur  pour  suivra  la  premiers,  'en  plaçant  ses  esca- 
drons à  de  grands  inlervalles,  et  le  régiment  extérieur  se 
retirera  en  troisième  ligne. 

Les  distances  entre  les  lignes  sont,  comme  précédem- 
ment, de  300  et  de  450  pas  par  rapport  à  la  première. 
Toutefois,  on  peut  les  diminuer  au  moment  où  l'on  part  à 
la  charge. 

XKT.   d'ABT.  —  VOTBMBRK  l836.  IX 
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Conduite  du  général  de  division,  et  des  commandants  de 
lignes,  —  Dans  les  mouvements  d'attaque,  le  général  de 
division  doit  veiller  à  couvrir,  le  plus  possible,  une  aile  de 
sa  division  en  l'appuyant  à  un  obstacle  ou  à  une  troupe, 
pour  la  protéger  contre  un  mouvement  enveloppant  de 
renncnii.  Il  trouvera  cet  appui  dans  une  troupe  amie,  sur- 
tout dans  de  fortes  batteries  interdisant  à  l'ennemi,  par 
leur  feu  à  longue  portée,  de  se  tourner  contre  Taile  qu'halles 
défendent.  On  pourra  aussi  s'appuyer  à  des  objets  du  ter- 
rain, des  ravins  profonds,  des  levées  de  chemins  de  fer, 
des  tranchées  de  voies  ferrées,  des  marais,  des  cours  d'eau 
infranchissables,  des  prairies  marécageuses,  mâme  des 
lisières  de  forêts. 

La  transmission  des  ordres  est  faite  par  les  aides  de 
camp  et  les  officiers  d'ordonnance.  Ce  n'est  qu'exception- 
nellement que  le  chef  de  la  division  dirige  le  mouvement 
d'uno  ligne  soit  au  commandement,  KOit  aux  sonneries. 

Le  général  doit  bien  indiquer  dans  tous  ses  détails  l'ob- 
jectif de  l'attaque  à  ses  chefs  de  lignes. 

Le  chef  de  la  première  ligne,  toujours  placée  sous  un 
commandement  unique,  se  tient  au  centra  de  sa  ligne  et 
Li  conduit  d'après  les  prescriptions  données  pour  une  bri- 
gale. 

Le  chef  de  la  deuxième  ligne  se  place  devant  la  plus  forte 
parti  i  de  ses  troupes  qui  débordent  l'aile  qu'il  couvre  et 
qui  est  l'aile  dangereuse.  Il  suit  attentivement  le  combat 
de  la  première  ligne  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  et 
intervient  rapidement. 

L  3  clief  de  la  troisième  ligne  reste  devant  sa  troupe,  à  la 
disposition  du  commandant  de  la  division  ;  mais  il  peut 
agir  de  lui-m*me,  en  cas  urgent. 

Emploi  de  la  cavalerie  sur  plusieurs  lignes. 

Marche  et  formation  préparatoire.  —  Quand,  dans  sa 
mir  he  en  avant,  la  division  a  plusieurs  routes  à  sa  dispo- 
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silioOy  le  géaéral  doit  se  demander,  d'après  retise.nble  de 
la  eiiuation,  laquelle  d'entre  elles  est  la  plus  importante, 
et  celle  qui  a  le  plus  d'importance  après  celle-ci  ;  il  Juge 
alors  s'il  doit  mettre  'sa  division  en  marchj  sur  unj  ou  sur 
pluiiieurs  routes. 

Il  décide  s'il  y  a  lieu  de  fractionner  Tartillerie. 

Aussi  longtemps  que  la  division  marche  en  formation 
de  roule,  les  troupes  qui  suivent  la  tête  doivent,  sans  at- 
tendre d'ordres,  prenJre  la  mjme  formation  que  celles 
qui  précèdent. 

Pour  mouvoir  la  division  avant  qu'elle  prenne  sa  for- 
mation en  lignes,  il  y  a  lieu  d'employer  un  dispositif 
{Bereitschafts- Formation)  par  brigades  ou  par  régiments  per- 
mettant d'éti-e  prêt  à  toute  éventualité.  Les  régiments  sj 
suivent  en  colonne  de  régiment  ou  les  brigades  en  colonne 
de  brigade,  aux  distances  respectives  de  30  ou  de  50  pas. 
La  place  des  batteries  est  indiquée  par  le  commandant  de 
la  division.  Les  troupes  prennent  Tallure  et  la  direction 
de  la  tête  sans  commandement. 

Rôle  de  la  première  ligne.  —  Quand  la  division  prend  la 
formation  de  combat,  la  première  ligne  se  forme  en  co- 
lonnes d*escadron  (ligne  de  colonnes)  do  façon  à  eire  tou- 
jours prête  à  exécuter  des  changemenis  de  direction,  soit 
pour  se  porter  sur  l'ennemi  en  évolutions,  soit  pour  le 
prendre  de  flanc  pendant  qu'il  se  forme,  ou  au  moins  le 
déborder  avec  une  partie  do  la  ligne.  La  marche  en  ligne 
ne  commence  orJinairemmt  que  lorsqu'on  est  arrivé  sur 
la  direction  de  l'attaque  et  sur  la  base  d'où  doit  partir  la 
charge.  Toutefois,  le  feu  de  l'artillerie  adver^e  peut  forcer 
la  première  ligne  à  se  déployer,  même  sans  qu'elle  ait 
l'intention  de  charger  immédiatement. 

Suivant  sa  force,  la  première  ligne  peut  employer  quel- 
ques escadrons  à  soutenir  son  atlaque  en  prenant  en  même 
temps  l'ennemi  en  flanc  et  à  revers,  ou  à  tenir  tête  aux 
fractions  ennemies  détachées  ou  débordantes.  Ces  esca- 
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drons  restent  néanmoins  sur  la  ligne  jusqu'à  ce  que  Tocca- 
sion  d'agir  se  présente. 

Si  la  première  ligne  déborde  l'adversaire,  la  fraction 
débordante  doit,  à  la  fin  du  choc,  envelopper  Taile  enne- 
mie et  la  sabrer  en  flanc  et  à  revers. 

S'il  arrive  que  l'ennemi  menace  l'aile  qui  n'est  point 
protégée  par  la  deuxième  ligne,  la  première  ligne  doit 
d'elle-même  faire  face  rapidement  à  cette  attaque. 

Rôle  de  la  deuxième  ligne.  —  Dans  la  plupart  des  cas,  la 
deuxième  ligne  sera  forcée  par  le  feu  de  l'artillerie  enne- 
mie, de  se  former  en  colonnes  d'escadron  en  même  temps 
que  la  première. 

Si  la  plus  forte  partie  de  cette  ligne  se  trouve  seule- 
ment derrière  une  aile,  l'un  au  moins  des  escadrons  qui 
suivent  la  première  ligne  avec  de  grands  intervalles  dé- 
bordera l'autre  aile. 

Les  escadrons  qui  marchent  en  arrière  de  la  première 
ligne  la  soutieinent,  en  ce  sens  qu'ils  se  jettent  sur  les 
fractions  ennemies  qui  Font  traversée.  Ils  sont  surtout  ap- 
pelés à  intervenir  pour  faire  tourner  à  bien  une  mêlée 
indécise.  Boucher  les  trous  qui  pourraient  se  produire 
dans  la  marche  en  avant,  n'est  pas,  en  principe,  leur 
destination.  Leurs  chefs  agissent  de  leur  propre  ini- 
tiative. 

Quand  les  encadrons  ne  sont  pas  encore  engagés  dans 
la  mêlée,  ils  ne  prennent  pas  non  plus  part  immédiate- 
ment à  la  poursuite  ;  ils  suivent  alors  en  ordre  serré. 

Les  fractions  qui  débordent  la  première  ligne  assurent 
de  leur  mieux  la  protection  des  flancs  de  cette  ligne  en  se 
lançant  sur  les  ailes  extérieures  des  flancs  offensifs  de 
renneuii. 

IlôJc  dt*  la  tro'sième  ligne,  —  En  ce  qui  concerne  la  troi- 
siènn»  ligne,  le  règlement  se  borne  à  indiquer  que  cette 
ligne  suit  derrière  une  aile  ou  derrière  le  centre,  suivant 
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l'ordre  du  général  de  division,  et  qu'ordinairoment  elle 
est  d'abord  formée  en  colonne  de  régiment. 

Formation  d'attaque  contre  Vinfanterie.  —  Pour  attaquer 
rinfanterie,  la  division  se  formera  presque  toujours  sur 
trois  lignes  d'égale  force  (brigades),  se  suivant  à  200  pas 
de  distance,  la  première  ligne  ayant  un  escadron  débor- 
dant une  aile,  et  agissant  comme  il  a  été  dit  à  Toccasion 
de  la  charge  (*). 

Il  peut  être  bon,  dans  ce  cas,  d'échelonner  un  régiment 
Bur  le  flanc  menacé. 

Réunion  de  plusieurs  divisions  de  cavalerie  pour  une  attaque 
unique.  —  On  a  vu  plus  haut  que  la  réunion  de  masses 
de  cavalerie  pourrait,  au  cours  d'une  bataille,  ôu*e  d'une 
inlervention  décisive. 

Les  divisions  disponibles  seront  alors  placées  l'une  à 
côté  de  l'autre  sous  un  seul  commandement,  formées  sur 
elles-mêmes  et  en  profondeur,  comme  il  a  été  dit  au  pa- 
ragraphe précédent,  mais,  toutefois,  sans  éclieloimemeut 
sur  les  ailes  intérieures;  une  ou  plusieurs  brigades  scrout 
échelonnées  sur  le  flanc  dangereux,  et  seront  prèles  à 
tomber  sur  la  cavalerie  qui  essaierait  de  dégagor  les 
troupes  ennemies. 

Emploi  de  l'artillerie,  —  Ce  paragraphe,  comme  son  cor- 
respondant du  Règlement  de  1876,  ne  contient  que  des 
règles  succinctes  relativement  à  la  conduite  de  Tartillerie 
dans  le  combat  de  la  cavalerie.  Toutefois,  il  débute  par 
quelques  considérations  nouvelles  sur  les  circonstances 
dans  lesquelles  on  pourra  attendre  quelque  effet  de  la  coo- 
pération des  batteries. 

L'artillerie,  dit  le  Règlement,  est  un  moyen  essentiel  de 
succès  dans  le  rôle  si  efficace  que  doit  jouer  la  cavalerie 
en  avant  du  front  des  armées.  Devant  les  défilés  et  les  lo- 


[\  Vujr  pmge  172. 
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calités  occupés,  en  brisant  la  résistance  de  radversaire, 
elle  augmente  la  puissance  offensive  de  la  cavalerie.  Par 
contre,  dans  le  combat  de  cavalerie  contre  cavalerie,  qui 
se  dénoue  si  vite,  Tartillerie  la  plus  mobile  ne  trouvera 
que  de  courts  moments  où  elle  puisse  intervenir.  Enfin, 
dans  la  bataille,  l'artillerie  attachée  à  la  cavalerie  devra 
le  plus  souvent  se  séparer  de  celle-ci  ;  elle  prêtera  son 
concours  aux  autres  armes,  et,  après  le  succès,  rejoindra 
de  nouveau  la  cavalerie  pour  l'accompagner  dans  la  pour- 
suite. 

1.  Si  plusieurs  batteries  sont  affectées  à  la  division, 
elles  doivent  être  placées  sous  un  commandement  unique. 
Le  commandant  des  batteries  les  dirige  personnellement 
au  combat,  tandis  que,  le  reste  du  temps,  il  accompagne 
le  général  de  division. 

2.  Les  batteries  doivent  rester  groupées  afin  de  produire 
rapidement  l'effet  voulu  et  de  ne  pas  gêner  les  mouve- 
ments de  la  cavalerie  par  l'adoption  de  plusieurs  lignes 
de  tir. 

3.  Les  changements  de  position  pendant  le  combat  doi- 
vent être  évités  le  plus  possible. 

4.  La  position  de  l'artillerie  doit  être  choisie  de  telle 
sorte  qu'elle  n'empêche  pas  b^s  mouvements  de  la  cavale- 
rie, qu'elle  paisse  agir  le  plus  tôt  possible,  et  encore  pen- 
dant la  charge,  et  qu'elle  ne  soit  pas  exposée  immédiate- 
ment à  l'attaque  de  l'ennemi  (*). 

5.  L'artillerie  doit  être  protégée  par  la  ligne  ou  le  déta- 
chement le  plus  voisin,  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  ordre 
particulier.  Dans  des  circonstances  spéciales,  on  lui  donne 
un  soutien  qui  la  suit  dans  tous  ses  mouvements  ;  on  peut 
môme  la  protéger  en  avant  par  des  cavaliers  à  pied. 

6.  L'artillerie  marche  avec  la  première  ligne,  afin  de 
pouvoir  prendre  position  de  bonne  heure  et  protéger  le 
déploiement  et  la  charge.  Elle  dirige  son  feu  contre  la 


(')  L'ancien  règlement  tpéclflait  qae  rartillerle  deyait  et  pUoer  sur  le  flanc  te 
moini  couvert  par  les  réaerves  et  par  le  terrain. 
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portion  de  rennemi,  qui  doit  être  attaquée  ou  qui  se  pré- 
pare déjà  elle-même  à  Taltaque. 

Si  la  division  n'est  pas  prête  à  charger,  Tartillerie  cher- 
che à  attirer  sur  elle-même  le  feu  de  Tartillerie  adverse. 

Elle  ne  s'abstient  d*agir  que  si  le  général  veut  surpren- 
dre Tennemi. 

7.  Dans  un  passage  de  délilé  en  avant,  l'artillerie  passe 
la  première,  et  prend  position  sur  le  côté,  si  la  nature  du 
défilé  lui  permet  d'agir  (*). 

Dans  le  passage  en  retraite,  l'artillerie  franchit  le  délilé 
la  première,  afin  de  prendre  une  position  d'où  elle  puisse 
arrêter  la  poursuite  de  l'ennemi. 

8.  Si,  pendant  que  la  cavalerie  s'avance,  l'arlillerie  a 
pris  position  assez  loin  sur  le  côté,  son  feu  s'étend  Jusques 
au  delà  du  terrain  des  attaques.  Dans  une  semblable  posi- 
tion, elle  peut  attendre  en  bataille  l'issue  du  combat  sans 
être  englobée  dans  la  mêlée.  Si  Tattaque  réussit,  Tartille- 
rie  suit  le  mouvement  afin  d'entrer  en  ligne  aussitôt  que 
l'ennemi  se  rallie  en  vue  d'un  nouvel  effort,  et  de  le  pour- 
suivre de  son  feu.  En  cas  d'insuccès,  si  les  conditions  du 
terrain  ne  lui  permettent  pas  de  conserver  sa  jjosiiiou, 
elle  se  retire  et  prend  une  position  de  secours  en  arrière. 


(*)8i  lef  eIrconttAnces  da  combat  et  si  le  terrain  le  permettent,  on  fait  oci  nper  le 
A^iptrdea  escadrons  à  pied  lancis  en  avant. 
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Autriche-Hongrie  :  École  d^offlciers  supérieurs.  —  Une 

décision  impériale  du  12  septembre  a  réorganisé  TÉcole 
d'officiers  supérieurs.  L'École,  établie  à  Vienne,  est  sous 
les  ordres  du  général  inspecteur  de  TÉcole  de  tir,  et 
dépend  immédiatement  du  ministre  de  la  guerre.  A  l'a- 
venir, les  capitaines  de  toutes  armes  se  trouvant  dans  les 
conditions  voulues  d'ancienneté  et  désirant  être  promus 
au  grade  de  major,  seront  envoyés,  sur  leur  demande,  à 
l'École  d'officiers  supérieurs.  Chaque  cours  aura  une 
durée  de  sept  mois,  du  15  janvier  au  15  août. 

Les  capitaines  d'artillerie  devront  avoir  suivi,  avant  leur 
entrée  à  l'École,  un  cours  spécial  sur  le  service  de  leur 
arme  et  qui  sera  fait  chaque  année  du  15  octobre  au  5  jan- 
vier. Les  officiers  de  l'artillerie  technique  seront  en  outre 
assujettis,  pendant  le  mois  de  janvier,  à  un  stage  particu- 
lier  à  l'arsenal  de  Vienne. 

Piir  exception,  les  capitaines  du  régiment  des  chemins 
de  fer  et  télégraphes,  qui  proviennent  du  génie  et  qui 
désirent  retourner  dans  cette  arme  avec  le  grade  de  major, 
suivront  les  cours  de  l'École  supérieure  du  génie  et  non 
ceux  de  l'Ecole  d'officiers  supérieurs. 

{Deutsche  Ileeres-Zeitung,  n**  79.) 

Autriche-Hongrie  :  Commission  des  armes  portatives. 

—  La  Vedette  annonce  que  le  ministre  de  la  guerre  austro- 
hongrois  vient  de  réunir  une  commission  spéciale  chargée 
de  choisir  un  modèle  de  fusil  à  répétition  à  adopter  pour 
l'armée. 
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Autriche- Hongrie  :  Suppression  de  bouches  à  feu  lisses. 

—  La  gouvernement  austro-hongrois  a  décidé  de  retirer 
dti  service  uo  certain  nombre  de  bouches  à  feu  lieees  qui 
eiilraienl  encore  dans  la  composition  de  l'armement  des 
|il.ices,  Les  modèles  qui  disparaîtront  par  suite  de  cette 
mesure,  eont  les  suivants  ;  le  canon  de  12'  It^ger,  en  bronze  ; 
le  canon  de  12'  lourd,  en  bronze;  le  canon  de  12",  en 
fonte;  le  canon  de  15'^  court  mod.  1859,  en  fonte;  le 
ranon  de  15*  long  mod.  1859,  en  fonte;  l'obusier  de  15' 
'ouK,  en  bronze  ;  l'obusier  de  15'^  long,  en  bronze  ;  l'obu- 
fierde  24"  court  mod.  1859,  en  fonle, 

{MUitcir-Zeitung,  n°  42.) 


intriche-Hongrie  :  La  miline.  —  Un  officier  austro- 
tiongrois,  M.  Redtenbacher,  a  découvert  une  substance 
fiplosive  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  miline  et  qui  est 
îormÉe  des  mômes  éléments  qne  la  poudre;  les  qualités  par- 
liculiéres  du  produit  sont  dues  aux  proportions  du  mélange 
Misa  préparation,  résultant  de  recherches  poursuivies 
psniant  plusieurs  années  par  l'invenleur,  La  miline  pré- 
sente l'aspect  d'une  poudre  à  gros  grains,  de  couleur 
ïtime  noirâtre. 

Le  Comité  militaire  technique  de  Vienne  a  reconnu  à 
celle  substance  les  avantages  suivants.  La  miline  est  in- 
■^tisible  au  choc  et  au  frottement  et  ne  peut  être  enflammée 
quepar  le  contact  d'un  corps  en  ignition.  Elle  n'est  pas 
slWrfie  par  la  température,  au-dessous  de  330".  Elle  pro- 
iliiittrèB  peu  de  fumée  et  ne  donne  naissance  à  aucun  gaz 
nuiiible  pour  les  organes  respiratoires  ;  elle  ne  laisse 
Il'untrès  faible  résidu.  Elle  s'emploie  exactement  comme 
's  poudre  ordinaire,  et,  lorsqu'elle  est  bien  comprimée, 

I      '«effets  sont  comparables  à  cens  de  la  dynamite. 

■  (Rivista  di  Àrtiglieria  e  Genio,  n°  Ô.) 

^f   Belgique  :  Poudre  au  bois.  —  Le  génio  belge  a  substitué 
r  à  la  dynamite  un  explosif  auquel  on  a  donné  le  nom  de 


I 
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poudre  au  bois  et  qui  s' ob  lient  par  Taction  sur  la  sciure  de 
boifi  d'uQ  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  ; 
au  moyen  d'une  pression  énergique  ^  la  substance  est 
réduite  à  l'état  de  cartouche  que  l'on  recouvre  de  papier 
paraffiné  pour  la  préserver  de  l'humidité,  en  laissant  pour 
la  mise  de  feu  une  petite  cavité  cylindrique  fermée  par 
un  disque,  également  en  papier  paraffiné. 

La  poudre  au  bois  est  plus  dense  que  la  dynamite  à 
75  p.  100  et  contient  de  2  à  2,6  p.  100  moins  d'eau  ;  à  l'état 
normal,  elle  est  moins  sensible  au  choc  ;  mais  sa  sensi- 
bilité augmente  lorsqu'elle  est  parfaitement  sèche.  Elle 
présente  le  même  aspect  que  le  coton-poudre  et  constitue 
un  corps  diu*  qui  ne  se  déforme  et  ne  s'égrène  pas.  On 
peut  diviser  une  cartouche  en  faisant  à  la  siirface  une 
petite  entaille  à  l'aide  de  la  pointe  d'un  couteau  et  en 
exerçant  latéralement  une  pression  avec  la  main. 

Recouverte  de  son  enveloppe,  une  cartouche  peut  rester 
six  heures  dans  l'eau  sans  s'altérer.  Le  choc  d'une  balle 
de  fusil  ne  la  fait  éclater  que  si  elle  est  appuyée  contre 
une  plaque  de  fer  et  si  la  distance  ne  dépasse  pas  50  m. 

A  égalité  de  poids,  la  poudre  au  bois  produit  des  effets 
aussi  énergiques,  mais  plus  réguliers,  que  la  dynamite. 
Le  prix  de  revient  est  inférieur  à  celui  de  cette  dernière 
substance;  la  fabrication  est  plus  simple  et  moins  dange- 
reuse ;  la  manipulation  n'exerce  aucune  action  pernicieuse 
sur  l'organisme-,  le  transport  ne  présente  aucun  danger. 
La  poudre  au  bois  peut  être  conservée  dans  un  magasin 
humide,  sans  subir  d'altération  ;  elle  n'est  pas,  comme  la 
dynamite,  sujette  à  se  geler.  Pour  y  mettre  le  feu,  il  n'est 
pas  nécessaire  d'employer  de  capsule,  et  toutes  les  parties 
de  la  charge  n'ont  pas  besoin  d'être  au  contact. 

Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  obtenus  en 
employant  des  charges  égales  de  différentes  substances 
explosives  pour  la  rupture  de  fers  à  double  T. 
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{Rivista  di  Artiglieria  e  Genio,  n"  6.) 

fianemark  :  Commande  de  canons.  —  La  Rivista  di 
Artiglieria  e  GenioQ)  annonce,  d'après  T/ron,  que  Tarlillerie 
danoise  a  récemment  expérimenté  un  canon  de  lô*^  fourni 
par  Tusine  de  Finspong  (Suède)  et  qui  a  donné,  à  tous  les 
points  de  vue,  d'aussi  bons  résultats  que  les  canons  Krupp. 
Le  Danemark  a  commandé  plusieurs  autres  bouches  à  feu 
en  Suède  où  elles  sont  livrées  à  meilleur  compte  qu'en 
Allemagne. 

Espagne  :  École  centrale  de  tir.  —  Le  Mémorial  de  Ar- 
tikria  (*)  a  publié  le  compte  rendu  des  exercices  et  tra- 
vaux exécutés  à  T École  centrale  de  tir  pendant  la  première 
période  d'instruction  (1884-1885).  Organisée  d'après  un 
ordre  royal  promulgué  en  1883,  l'École  centrale  de  tir 
est  destinée  à  répandre  dans  l'artillerie  les  principes  et  les 
méthodes  de  tir,  à  leur  donner  l'uniformité  désirable  et  à 
former  des  instructeurs  et  des  sou6-instructem*s.  Le  cadre 
de  l'École  comprend:  un  colonel  directeiu:,  un  lieutenant- 
colonel  sous-directeur  et  quatre  officiers  adjoints.  Chaque 
régiment  d'artilleiie  de  campagne  ou  de  montagne  et 
chaque  bataillon  d'artillerie  à  pied,  excepté  celui  des  îles 
Canaries,  doit,  d'après  le  règlement,  détacher  à  l'École, 
pendant  chaque  période  d'instruction,  un  officier  du  grade 


{*)  Utniaon  de  JaUlet^août  1886. 
i*)  LiTr»iion  de  férrler  1886. 
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de  capitaine  ou  de  lieutenant,  un  chef  de  pièce,  un  poin- 
teur et  un  artificiel*.  Le  personnel  se  composait,  pen- 
dant la  première  période  d'instruction,  de  2  capitaines, 
19  lieutenants,  11  sergents,  16  caporaux  et  34  artificiers. 

Les  travaux  exécutés  ont  consisté  en  conférences  et 
exercices  théoriques,  étude  et  visite  du  matériel,  essais  de 
pointage  indirect,  tir  simulé  et  écoles  à  feu.  Le  personnel 
a  assisté,  en  outre,  aux  expériences  faites  par  la  Commis- 
sion d'artillerie  sur  les  canons  Ordonez  de  15"  et  de  24* 
et  sur  le  tir  des  obus  à  balles. 

Dans  les  conférences  et  travaux  théoriques,  on  s'est  oc- 
cupé principalement  de  la  construction  des  tables  de  tir  ; 
on  a  discuté  en  détail  les  procédés  employés  en  Espagne 
et  les  méthodes  Siacci,  Mayevski  et  Braccialini.  Les  offi- 
ciers ont  également  préparé  des  instructions  pour  le  ser- 
vice des  canons  de  15%  de  24*  et  de  28*. 

L'étude  du  matériel  a  porté  sur  les  propriétés  des  mé- 
taux employés  pour  la  construction  des  bouches  à  feu,  sur 
le  tracé  de  celles-ci  et  de  leurs  affûts,  sur  le  fonctionne- 
ment des  mécanismes  de  culasse  et  des  obturateurs,  sur 
les  organes  du  pointage,  sur  les  munitions  et  sur  les  appa- 
reils balistiques. 

Le  personnel  d'instruction  a  été  exercé  au  maniement 
de  différents  appareils  servant  à  la  visite  intérieure  des 
bouches  à  feu. 

Les  écoles  à  feu  ont  été  précédées  par  des  exercices  de 
tir  simulé.  L'École  disposait,  pour  le  tir,  du  polygone  de 
Garabanchel  dont  la  longueur  (4  km)  est  insuf&sante  pour 
donner  à  l'instruction  l'extension  désirable. 

Les  écoles  à  feu  de  campagne  ont  donné  lieu  aux  obser- 
vations suivantes  : 

Les  batteries  doivent  charger  leurs  pièces  à  l'avance 
toutes  les  fois  qu'elles  ont  à  se  former  sous  le  feu  de 
l'ennemi. 

La  vitesse  du  tir  a  été  généralement  de  trois  coups  par 
minute. 
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Les  règles  de  tir  données  par  les  instructions  de  1884 
el  1885  ont  fourni  de  bons  résultats.  Mais  TÉcole  propose 
une  addition  relative  au  réglage  direct  du  tir  à  obus  à 
balles  et  au  tir  sur  but  mobile  ;  elle  propose  également 
un  modèle  de  but  mobile. 

Les  tables  de  tir  à  obus  du  canon  de  9""  se  sont  trouvées 
Térifiées. 

Les  fasées  à  durée  fonclionnent  tardivement  par  suite 
des  altérations  éprouvées  par  la  composition  fusante. 

Le  nombre  des  observations  inexactes  a  été  peu  consi- 
déiable. 

Le  pointage  indirect  a  donné  de  bons  résultats. 

Les  écoles  à  feu  de  siège  et  de  côte  ont  permis  de  cons- 
tater les  avantages  de  remploi  de  la  lunette  Scott  (*). 
Pour  chaque  école,  la  préparation  des  charges  était  diri- 
gée par  les  officiers  d'instruction.  Dans  certains  tirs,  on  a 
mesuré  les  vitesses,  les  pressions  et  l'angle  de  relèvement. 
On  a  fait  usage,  pour  les  pièces  de  côte,  du  repérage  en 
arrière. 

En&n,  on  a  construit  des  retranchements  rapides  pour 
canons  de  campagne.  L'École  de  tir  donne  la  préférence 
àunabri  analogue  au  type  réglementaire  en  Autriche- 
Hongrie  et  nécessitant  un  travail  d'une  heure  et  demie('). 

Eçagne  :  Cric  double.  —  Le  Mémorial  de  Artilleria  (') 
donne  la  description  d'un  engin  destiné  à  soulever  les 
JWeaux  désigné  sous  le  nom  de  cric  double  ;  deux  exem- 
plaires en  ont  été  construits  récemment  à  Trubia. 

Cet  appareil,  dont  toutes  les  pièces  sont  en  fer,  se  com- 
pose essentiellement  d'une  semelle,  et  de  deux  montants 
constituant  chacun  un  véritable  cric  dont  les  vis  sup- 
portent un  chapeau  formé  par  quatre  plaques,  deux  hori- 

Cj  YolrBevu»  d^artUlerie,  jniWiii  1879,  t.  XIV,  p.  338. 

,'  Les  dimentiouf  priucipalct  da  retrauchomeut  autrichien  sont  les  suiyantes  : 
pistf-foraie,  longaear  et  largear  4  m,  prufoudenr  0<a,35',  fossés  des  servants,  ion- 
gnear  l",SOt  profondeur  0n,60;  parapet  de  1°|,10  de  bautear,  aveo  nue  embrasure 
dont  i«foDd  a  un*  larfenr  de  1  mètre. 
(\.  Umisoa  d'août  1886. 
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zontales,  et  deux  verticales,  réunies  par  des  équerres.  Les 
deux  crics  sont  manœuvres  à  Taide  de  deux  manivelles 
montées  sur  un  arbre  horizontal  qui  présente  deux  portions 
de  vis  sans  fm  engrenant  avec  les  pignons  qui  actionnent 
les  vis  des  montante. 

Pour  les  transports,  on  démonte  l'appareil. 

Italie  :  Exercice  de  mobilisation  partielle.  —  A  l'occa- 
iion  des  manœuvres  d'été  que  devaient  exécuter  certaines 
compagnies  d'artillerie  de  forteresse,  le  ministre  de  la 
guerre  italien  a  fait  procéder  à  un  exercice  de  mobilisation 
partielle.  Il  prévint  qu'à  un  moment  quelconque,  trois 
bataillons  recevraient  Tordre  de  se  mobiliser  et  de  partir 
dans  le  plus  bref  délai  possible,  avec  tout  leur  équipage 
de  guerre,  de  leurs  garnisons  de  Gènes,  Alexandrie  et 
Milan  pour  se  rendre  aux  forts  de  Giovo,  d'Exilles  et  du 
Mont-Cenis.  Six  à  huit  heures  après  l'envoi  de  Tordre  de 
mobilisation,  les  bataillons  désignés  avaient  terminé  toutes 
les  opérations  nécessaires  pour  se  mettre  sur  le  pied  de 
guerre,  pour  s'entendre  avec  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  et  pour  être  prêts  à  se  mettre  en  route. 

(Jlalia  miiitare,  n"  90.) 

Italie  :  Éclatement  d'un  canon  de  32^  —  Pendant  uu 
tir  à  la  mer  exécuté  le  13  septembre  dernier  à  la  batterie 
de  San-Benlgno  à  Gênes,  un  canon  de  32*  GRC  ret.  éclata 
par  rupture  transversale  à  hauteur  du  logement  de  Tobtu- 
rateur.  Le  pointeur  fut  tué  et  le  chef  de  pièce  et  dix  ser- 
vants furent  blessés  plus  ou  moins  grièvement.  Ultalia 
miiitare^  qui  rend  compte  de  cet  accident,  en  attribue  la 
cause  à  une  erreur  dans  la  détermination  de  la  charge; 
on  aurait  employé  une  poudre  progressive  plus  vive  que 
celle  qui  est  réglementaire  pour  le  tir  du  canon  de  32*. 
D'après  le  calcul,  la  tension  des  gaz  aurait  atteint  3076 
atmosphères,  tandis  qu'avec  la  charge  maximum  usuelle, 
la  tension  est  au  plus  voisine  de  1 600  atmosphères. 
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Fortngal  :  Commande  de  fusils.  —  La  Revue  a  signalé 
ane  commande  de  40000  fusils  système  Guèdes  faite  à  la 
manufacture  Werndl,  de  Sleyr,  parle  gouvernement  portu- 
gais (*).  La  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio  (•)  nous  apprend 
qu'en  soumettant  l'arme  à  de  nouvelles  expériences,  poi-té- 
rieurement  à  la  commande,  on  lui  reconnut  différents 
inconvénients  que  Tinventeur  ne  réussit  pas  à  écarter 
complètement.  D'après  une  convention  faite  avec  la  manu- 
Êicturede  Steyr,  celle-ci  fournira  40  000  fusils  Kropatschek 
au  lieu  des  fusils  Guèdes.  Le  fusil  Kropatschek,  du  calibre 
de  S***,  tirant  à  la  charge  de  4^,5,  donne  de  très  bons 
résultats  et  peut  soutenir  la  comparaison  avec  le  fusil 
Rabin. 

Russie  :  Poudre  amidée.  —  ^^«^  «^enr  Gens  a  pris  en 
Rnssie  un  brevet  pour  rinvenuoii  u  ui^o  pondre  avudée 
applicable  aux  usages  de  la  guen*e  et  de  la  mine,  et  formée 
d'un  mélange  de  salpêtre  avec  un  sel  ammoniacal  quel- 
conque. Cette  substance  présente,  d'après  son  inventeur, 
les  avantages  suivants  :  elle  a  des  effets  plus  énergiques 
que  ceux  de  la  poudre,  produit  beaucoup  moins  de  fumée 
ctoe  laisse  aucun  résidu;  de  plus,  les  gaz  de  la  combustion 
n'exercent  sur  l'arme  aucune  action  nuisible.  L'outillage 
employé  pour  la  préparation  de  la  poudre  ordinaire  con- 
vient également,  sans  modification  essentielle  et  sans 
augmentation  du  prix  de  revient,  à  la  fabrication  de  la 
poudre  amidée.  (Journal  d'ay^illerie  russe,  n°  7.) 

Snède:  Budget  de  la  guerre  pour  1887.  —  L  s  crédits 
votés  par  le  Reich^tag  suédois  pour  les  dépenses  du  dépar- 
tement de  la  guerre  en  1887,  comprennent  27  281  310  fr 
pour  le  budget  ordinaire  et  2003  205  fr  pour  le  budget 
extraordinaire.  Ce  dernier  comprend,  entre  autres,  les 
prévisions  suivantes  : 


(*)  Voir  R€9ne  d^artUUrU,  innr  1er  1896,  t.  XXVII,  p.  376. 
0  Livrmlioa  de  JaUlet-août  1886. 
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Construction  du  matériel  de  rarlillerie  de 

campagne 833280 

Construction  du  matériel  de  rarlillerie  de 

position 69440 

Construction  du  matériel  de  Tartillerie  de 

place 69440 

Construction  de  caissons  d'infaaterie.  .  .  41 664 
Construction  du  matériel  de  ponts.  .  .  .  40831 
Construction  du  matériel  de  télégraphie 

militaire 22221 

Expériences  de  tir 20  832 

Travaux  de  fortification  de  Carlsborg.    .     138  880 

—  d'Oscar-Frédéricksborg.       38  886.  . 

Le  Gouvernement  avait  demandé  138  880  fr  pour 
construction  du  matériel  de  place  et  277  760  fr  pour  Z 
travaux  de  fortification  de  Carlsborg  ;  le  Reichstag  h 
accordé  que  la  moitié  de  ces  sommes  ;  il  a  en  outre  rejV 
un  crédit  de  25137  fr  qui  devait  être  affecté  à  TorganL 
tion  complète  d'une  École  de  tir  d'artillerie. 

(Allyemeine  Militàr-Zeitung,  n°  67.) 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


le  Général  Skoheleff,  par  M"*  Adam  (Juliette  Lamber).  —  Paris, 

Nouvelle  Bévue,  1886. 

L'inléressante  brochure  intitulée  :  Le  Général  Skobeleff 
n'est  pas  une  biographie  détaillée  de  l'illustre  Boldat,  et 
cependant  elle  nous  le  fait  mieux  connattre  que  si  elle  le 
Boirait  pas  à  pas  dans  ses  campagnes  et  dans  ses  travaux. 
C'est  que  l'auteur,  qui  a  connu  personnellement  le  vain- 
queur de  Plevna  et  de  Géok-Tépé,  s'est  attachée  surtout 
à  en  faire  un  portrait  fidèle  qu'elle  a  tracé  d'une  main  aussi 
habile  que  sûre.  Après  avoir  lu  ces  quelques  pages,  on 
croit  avoir  connu  le  brillant  général,  l'homme  énergique, 
l'esprit  fin  et  vif,  le  patriote  ardent  que  fut  Skobeleff,  on 
le  voit  avec  la  fougue  de  son  caractère,  sa  bravoure  pous- 
sée jusqu'à  la  témérité,  son  amour  du  danger  et  de  la 
lutte,  son  dévouement  sans  bornes  à  son  devoir  et  à  son 
pays,  et  enfin  sa  profonde  sympathie  pour  la  France,  et 
Wû éloignement  pour  tout  ce  qui  est  hostile  à  notre  paj^F. 
Tout  cela  ressort  de  conversations,  d'anecdotes,  de  récits 
détachés  dont  la  lecture,  des  plus  attrayantes,  nous  laisse 
Wus  une  impression  d'admiration  pour  Skobeleff,  et  de 
reconnaissance  pour  l'écrivain  distingué  qui  nous  a  fait 
connaître  ce  Français  du  Nord,  ses  grandes  qualités,  et 
ses  amitiés  aussi  fidèles  que  ses  haines  étaient  implacables. 

°^ii  politique  et  militaire  des  campagnes  de  Î812  à  Ï814,  cx- 
^tdes  souvenirs  inédits  du  géuéral  Jomîni,  par  F.  Lecomte, 
colonel  fédéral  suisse.  —  Deux  volumes  avec  cartes  et  ])lans 
dans  le  texte.  —  Paris,  Nouvelle  Revue,  1886.  —  Prix  :  20  fr. 

II  semble  que  tout  ait  été  dit  sur  les  campagnes  de  Napo- 
'^on,  et  qu'aucune  publication  nouvelle  ne  puisse  plus 
"en  nous  apprendre  de  neuf  sur  la  grande  époque  de 
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r Empire.  Mais,  si  Ton  a  beaucoup  écrit  sur  ces  lemps 
fertiles  en  événements,  il  est  fréquemment  arrivé  que  1 
auteurs,  suivant  leurs  études  ou  leurs  aptitudes  spéciafei 
ont  envisagé  presque  exclusivement  un  seul  côté  de 
questions,  le  côté  militaire  ou  le  côté  politique,  et  on 
donné  à  leurs  lecteurs  un  cours  de  tactique  ou  de  diploma 
tie,  au  lieu  d'un  récit  complet  où  tout  s'explique  et  s'en 
chaîne,  mouvements  des  armées  et  négociations  pacifi 
ques. 

Dans  l'ouvrage  que  M.  le  colonel  Lecomle  vient  de  pi 
blier  d'après  des  notes  inédites  du  général  Jomini,  c< 
écueil  a  été  évité.  L'auteur  nous  y  montre  les  situatioi 
politiques  qui  ont  motivé  les  grandes  guerres  de  1812 
1814,  et  aussi  les  raisons  stratégiques  et  tactiques  qui  ( 
ont  amené  le  dénouement;  il  nous  fait  pénétrer  dans 
secret  des  délibérations  des  souverains  qui  ont  engagé  c 
luttes,  et  nous  fait  aussi  assister  aux  conseils  de  guei 
où  se  sont  décidées  les  opérations  des  campagnes. 

Nul  mieux  que  Jomini  n'est  à  même  de  juger  les  conce 
tions  stratégiques  et  de  faire  la  critique  des  raouvemei 
exécutés  par  les  armées  :  aussi  trouvons-nous,  à  ce  point 
vue,  d:ms  les  deux  volumes  qui  viennent  de  paraître,  desî 
préciatio.is  d'une  indiscutable  valeur.  De  nationalité  suisi 
Jomini  servit  successivement  la  France  et  la  Russie,  sb 
paraître  avoir  jamais  fait  de  vœux  ardents  pour  le  suc( 
de  l'une  on  de  l'autre  nalion.  Cette  sorte  d'indifférence  ] 
trioiiquL»,  jointe  à  la  connaissance  approfondie  qu'il  av 
de  l'art  militaire,  dont  il  fut  le  premier  à  formuler 
prlu'-ipes  fondamentaux,  est  une  garantie  pour  le  lectt 
de  l'impartialité  de  ses  jugements.  Ayant  de  plus  vécu  da 
l'entourage  immédiat  des  souverains  qui  dirigèrent  ( 
guerres,  il  fut  souvent  à  même  de  pénétrer  leur  pem 
intime,  et  de  découvrir  ainsi  les  raisons,  souvent  inc( 
nues,  de  bien  desévénements. 

Aussi  les  Campagnes  de  1812  à  1814  sont-elles  d'u 
lecture  intéressante  et  instructive,  môme  pour  ceux  ( 
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I  penseraient  connattre  à  fond  cette  période  de  Thistoire 
I  HHxJerne.  Des  cartes  nombreuses,  où  les  troupes  sont 
I  nanjuées  en  couleurs  variées,  facilitent  beaucoup  Tintel- 
I  Gpeedii  texte.  Enfin  Touvrage  se  termine  par  plusieurs 
I  acquisses  biographiques  très  bien  traitées,  où  l'auteur 
I  Dong  fait  connattre  quelques  personnalités    marquantes 

araot  pris  part   aux    événements  relatés  dans   son   ou- 

mge. 

UtÉUmcnU  de  la  tactique,  par  J.  Mbokel  ;  traduit  de  Tallemand 
par  H.  MoxET,  lieutenant  breveté  au  123Me  ligne.  —  Paris, 
liOuîs  Westhausser.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  lieutenant  Monet  vient  de  faire  paraître  une  traduc- 
tion des  Éléments  delà  tactique  du  major  Meckel,  de  Téiat- 
iDajor  allemand,  im  des  tacticiens  les  plus  connus  et  les 
plus  appréciés  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Il  est  toujours  intéressant  et  utile  de  connaître  les  pro- 
ctd's  de  guerre  en  faveur  chez  les  puissances  voisines  : 
l^Stroi^jie  de  Blum3,  dont  une  traduction  a  paru  il  y  a 
deux  ans  (*),  et  Touvrage  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment,  nous  donnent  un  aperçu  complet  des  idées  alle- 
mandes sur  Tart  militaire. 

Le  major  Meckel  a  basé  son  travail  sur  les  Règlements 
<le  manœuvres  et  le  Règlement  sur  le  seiTice  en  cam- 
|>a2ne;  il  en  a  groupé  les  prescriptions  de  façon  à  réunir 
toutes  celles  qui  ont  trait  à  la  mime  situation  de  guerre, 
il  les  co.nmente  et  les  explique,  en  les  justifiant  par  des 
exemples  tirés  des  campagnes  modernes.  La  seconde  par- 
lie  de  Touvrage  traite  de  la  tactique  appliquée  et  se  ter- 
mine [ar  un  intéressant  résumé  de  l'histoire  de  la  tactique 
depuis  les  temps  les  plus  reculés. 

I^a  traduction  de  M.  Monet  est  faite  avec  soin  et  habi- 
leté. Le  texte  est  dégagé  des  formes  un  peu  lourdes  de  la 


('  Slrai^git^  étude  p*r  le  coIon?l  Blumo.  Par  ',  Tîau  loiii,  1  ÎSl. 
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phrase  allemande,  et  nous  présente  les  idées  de  Faute 
dans  le  style  coulant  que  réclame  le  lecteur  français. 

L'apparition  du  nouveau  règlement  de  manœuvres 
la  cavalerie  allemande  exigerait   aujourd'hui  quelqL 
modifications  dans  certaines  parties  de  l'ouvrage  du  ma. 
Meckel. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


DES 
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[Suite  (•).] 

(PL.   V.) 


DEUXIÈME  PARTIE. 

DE  LA  SÉPARATION  DES  RÉSISTANCES  A  L'ÉGLATEMKNT 
ET  AU  DÉCULASSEMENT. 


I.  La  question  de  la  résistance  longitudinale. 

89.  On  a  souvent  reproché  aux  canons  à  fils  de  manquer 
de  résistance  longitudinale.  Cette  assertion  est  inexacte», 
elles  auteurs  qui  Tout  formulée  ne  connaissent  vraisem- 
blaMement  qne  d'une  manière  insuITisante  ceux  de  ces 
fanons  qui  ont  été  construits  d'une  façon  vraiment  ration- 
ûelle. 

Il  importe  en  effet  de  bien  distinguer  la  résistance  trans- 
versale et  la  résistance  longitudinale,  et  de  les  considérer 
séparément.  La  dernière  n'a  rien  à  voir  avec  la  façon  dont 
on  assure  la  première,  soit  au  moyen  de  frettes,  soit  au 
moyen  de  ûls,  et  l'un  des  plus  grands  mérites  de  M.  Long- 
rid^'e  et  du  capitaine  Schullz  est  précisément  d'avoir  sé- 
paré ces  deux  efforts,  en  les  recevant  dans  des  organes 
disiiucls  et  indépendants. 

Non  seulement  la  résistance  longitudinale  n'est  pas  in- 
^uiTisanle  dans  leurs  canons,  mais  elle  y  est  plus  ration- 
nellement assurée  que  dans  aucun  autre,  grâce  à  ce  prin- 
cipe de  la  plus  haute  importance,  qu'il  serait  d'ailleurs 


■'/Voir  Btvue  d'artilUrit,  t.  XXVIII,  avril  188G,  p.  4S  ;  mal  188tî,  p.   147;  juin 

'"^ptSSîJaîUet  183(J,  p.  3G9}  «eptembro  18S6,  p.  553,  et  octobre  ISSî,  t.  XXIX, 
P  2€. 


Ut.  i>*jjrr.  —  dAccmbub  1836. 
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tout  aussi  bon  d'appliquer  aux  canons  frettés  qu'à  ce: 
dont  nous  nous  occupons  ici,  le  principe  de  la  séparât j 
des  résistances. 

90.  Commençons  par  bien  poser  la  question  qu'il  s'a 
de  résoudre. 

Le  tube  des  canons  actuellement  en  service  dans  te 
les  pays  est  soumis  dans  le  tir  à  des  actions  qui,  consi«* 
rées  séparément,  tendent  à  le  faire  périr  de  deux  far« 
bien  distinctes.  D'une  part,  les  pressions  qui  s'exerc 
suivant  les  rayons,  dans  toute  la  longueur  de  l'âme,  t 
dent  à  augmenter  le  calibre,  et  à  ouvrir  le  tube  sui\^ 
une  génératrice;  d'autre  part,  la  pression  qui  agit  coc 
la  culasse,  transmise  par  elle  au  tube,  exerce  sur  ce  3 
nier,  entre  la  culasse  et  l'épaulement  qui  arrête  la  fr« 
décalage,  une  traction  longitudinale  tendant  à  arrache  : 
logement  de  la  culasse  du  reste  du  tube,  c'est-à-dire  à 
culasser  la  pièce. 

La  composition  de  ces  forces,  de  directions  rectai» 
laires  entre  elles,  donne  lieu,  au  voisinage  du  fond 
rame,  à  des  efforts  d'autant  plus  complexes  que  la  4- 
tation  du  tube  y  varie  brusquement. 

En  effet,  tandis  que  les  parois  du  fond  de  l'âme  e 
soumises  à  la  pression  des  gaz  dans  le  sens  des  rayon» 
logement  de  la  vis  y  est  soustrait,  et  des  portions  du  J 
tal,  immédiatement  voisines  de  celles  qui  ont  à  résL 
aux  deux  efforts  que  nous  venons  de  signaler,  sont  soi^ 
ses  uniquement  à  l'effort  longitudinal. 

Il  est  donc  bien  difficile  d'apprécier  la  nature  et  l'in 
site  des  efforts  qui  agissent  aux  points  d'appui  de  la  vi^- 
en  fait,  la  plupart  des  déculassements  qui  ont  été  ob^ 
vés  étaient  imprévus,  et  n'ont  pu  être  expliqués  d"*" 
manière  satisfaisante  :  presque  toujours  ils  ont  eu 
sous  l'action  d^efforts  très  inférieurs  à  la  résistance  q 
logement  de  la  culasse  pouvait  opposer  à  une  simple 
tion  longitudinale. 
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91.  Les  bouches  àfeuactuellemoat  en  usage  en  France, 
dans  les  deux  déparlemenls  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
ont  toutes  des  tubes  assez  épais  pour  résister  aux  deux  sé- 
ries d'efforts,  dans  les  conditions  normales  du  tir.    Le 
calcul,  et  les  longues  et  consciencieuses  expériences  que 
décrit  M.  le  lieutenant-colonel  de  la  Rocque  ('),  comme 
celles  qu'a  exécutées  aussi  Tartillerie   de  terre,  sont  là 
pour  Tattester.  Ce  fait  montre  l'inutilité  des  complications 
qu'ont  introduites  la  plupart  des  constructeurs  étrangers 
dans  le  tracé  de  bouches  à  feu  qui  diffèrent  peu  des  nôtres 
par  leurs  conditions  de  tir. 

Ainsi  nos  canons  frettés  résistent  au  déculassement 
grâce  à  la  seule  épaisseur  de  leur  tube ,  car  on  s'accorde 
à  ne  pas  compter  pour  cela  sur  l'accroissement  de  résis- 
tance que  leur  apportent  les  fretles  à  ce  point  de  vue,  et 
qui  est  peu  considérable  (*). 

Qu'on  prenne  donc  un  de  nos  canons  actuels,  qu'on 
remplace  ses  frettes  par  des  fils,  sauf  la  très  faible  épais- 
seur consacrée  au  manchon  qui  les  protégera  contre  les 
coups  et  les  intempi}ries ,  et  l'on  aura  un  canon  doué 
d'une  résistance  transversale  supérieure,  et  d'une  résis- 
tance longitudinale  égale  à  celle  du  premier.  Le  frettagc 
en  fils  n'aura  rien  changé  à  ce  dernier  élément. 

Mais,  si  l'on  bornait  à  cela  la  transformation,  le  bénéfice 
serait  nul.  N0U5  trouvons  cependant  un  peu  sévère  l'ap- 
préciation  de  M.  le  lieutenant-colonel  de  la  Rocque,  lors- 
qu'il écrit  «  qu'un  appareil  de  ce  genre,  très  fort  dans  un 
^^ et  1res  faible  dans  Vautre,  serait  un  monstre  diCTorme». 

Tout  ce  qu'on  en  pourrait  dire,  c'est  qu'un  tel  canon, 
plus  fort  que  ceux  en  us^ge  au  point  de  vue  de  l'éclate- 
'^enl,  ne  seraitpas  plus  fort  au  point  de  vue  du  déculasse- 
ment, et,  par  suite,  ne  pourrait  pas  subir  de  tirs  plus  vio- 
lents. Ou  oublie  trop,  à  la  vérité,  qu'il  resterait  eucore 


u  «ficde  hitioriquê  de  la  résUtanee  d«$  canons  rayés,  déjà  citéo. 
J  ^  ^^^^  ponr  le  calcul  du  serrage  longitudtual  des  frottes,  la  théorie  du  géuéral 
'"«Ils,  Mémorial  de  VarUUtrie  dt  la  marine,  t.  VIII,  p.  190. 
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un  notable  bénéfice  au  point  de  vue  de  la  facilité  et  de  la 
rapidité  de  fabrication,  ainsi  que  du  poids  et  du  prix  ; 
mais  nous  ne  discutons  en  ce  moment  que  la  question  de 
résistance. 

Ce  qu'on  doit  donc  se  proposer,  c'est  d'augmenter  la  ré- 
sistance au  déculassement  comme  on  a  augmenté  la  résis- 
tance à  l'éclatement,  de  manière  à  établir  un  canon  capa- 
ble de  supporter  des  efforts  sensiblement  plus  violents  que 
ceux  auxquels  on  s'est  arrêté  jusqu'ici. 

92.  Nous  allons  passer  en  revue  les  moyens  dont  on  dis- 
pose pour  donner  à  un  canon  une  résistance  longitudinale 
supérieure  à  celle  dont  jouissent  les  tubes  frettés  suivant 
les  méthodes  usitées  en  France. 

Ces  moyens  peuvent  être  groupés  en  trois  catégories 
générales.  En  premier  lieu,  on  peut  adopter  pour  les 
frettes  un  tracé  qui  les  oblige  à  participer  à  la  résistance 
longitudinale  autrement  que  par  simple  frotlement  ;  ou 
bien,  on  peut  ajouter  au  canon  des  organes  chargés  d'as- 
sumer une  partie  de  cette  résistance  ;  ou  enfin  on  peut,  et 
c'est  la  solution  à  laquelle  nous  nous  arrêterons,  sous- 
traire absolument  le  tube  aux  efforts  parallèles  à  son  axe, 
et  faire  porter  ces  efforts  sur  un  organe  spécial,  qui  de  son 
côté  ne  subit  aucun  effort  rayonnant. 

Remarquons,  avant  d'aller  plus  loin,  qu'on  peut  résis- 
ter à  une  pression  intérieure  plus  grande  que  celles  qu'on 
admet  actuellement,  au  moyen  d'une  épaisseur  de  fret- 
tage  en  fils  bien  inférieure  à  celle  d'un  frettag.î  ordinaire. 

Si  donc  on  se  contentait  de  constituer  le  canon  au 
moyen  d'un  tube  et'  d'un  frettage  en  fils  suffisant  à  assurer 
la  résistance  transversale,  ce  canon  serait  trop  léger.  Pour 
lui  ajouter  du  poids,  il  est  naturellement  plus  simple  et 
moins  coûteux  d'épaissir  le  manchon  en  fonte  qui  recou- 
vre les  fils,  que  de  lui  ajouter  des  fils  au  delà  de  ce  qui  est 
nécessaire.  D'autre  part,  il  est  naturel  de  chercher  à  utili- 
ser cette  augmentation  du  manchon,  de  manière   à  ce 
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gii'elle  ne  constitue  pas  uniquement  radjonction  d'un 
poids  mort.  On  voit  par  là  que  rinlroduction  d'un  organe 
cpécial  de  résistance  au  déculassement  est  facilitée,  et 
même  appelée  par  l'emploi  des  ûls  pour  le  frettage. 

II.  Frettes  agrafées  et  frettage  biconique. 

93.  On  sait  que  le  mode  de  frettage  des  canons  anglais 
répond  en  général  tant  bien  que  mal  à  la  première  des 
raélhodes  que  nous  avons  indiquées  pour  parer  au  décu- 
lassement. Les  frettes  s'agrafent  avec  un  serrage  longitu- 
dinal  sur  le  tube  et  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à 
transmettre  au  tube,  ou  du  moins  à  sa  surface  extérieure, 
une  cerlaine  compression  dans  le  sens  parallèle  à  Taxe,  et 
à  rendre  tout  l'ensemble  du  canon  solidaire  dans  ce  sens 
comme  dans  le  sens  perpendiculaire. 

Il  est  impossible  de  calculer  Taugmentation  de  résis- 
tance qui  en  résulte  pour  le  tube,  d'autant  plus  que  les 
idées  qui  ont  présidé,  chez  les  constructeurs  anglais,  à  la 
détermination  du  tracé  et  des  dimensions  de  ces  frettes 
sont  loin  d'être  aisées  à  discerner.  Ces  tracés  sont  géné- 
ralement fort  compliqués  ;  d'une  frette  à  l'autre,  ils  va- 
rient, ainsi  que  l'épaisseur  des  frettes,  d'une  manière  qui 
semble  tout  à  fait  arbitraire. 

C'est  au  moyen  d'un  tel  système  de  frettes  agrafées 
qu'est  encore  renforcé  longitudinalement  le  canon  à  ûls 
de  9»*,2,  de  l'arsenal  de  Woolvvich(').  La  vis-culasse  est 
portée  par  le  tube,  mais,  par-dessus  les  fils,  sont  posées 
avec  serrage  deux  longues  frettes  en  acier,  agrafées  entre 
elles,  et  rattachées,  d'une  part,  à  la  partie  postérieure  du 
tube  et,  d'autre  part,  à  la  frette-tourillons.  Ce  système  par- 
ticipe donc  aux  deux  résistances. 

Bien  que  le  travail  d'ajustage  de  ces  frettes  agrafées 
soit  évidemment  fort  délicat,  la  plupart  des  canons  étran- 
gers en  comportent  l'emploi,  en  particulier  ceux  de  l'u- 


(*)  Voir  Bwu9  éTartaUru,  mai  18S5,  t.  XXVI,  p.  172. 
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sine  Krupp.  Nous  avons  cité  à  dessein,  d'une  manière 
spéciale,  le  matériel  anglais,  parce  que  c'est  celui  dans 
lequel  ces  errements  ont  été  le  plus  généralisés,  et  sont 
devenus  un  principe  de  la  construction. 

Que  vaut  donc  ce  principe  ?  Dans  toutes  les  construc- 
tions métalliques,  il  est  de  règle  de  ne  faire  travailler 
une  pièce  de  métal  dans  deux  directions  différentes  que 
quand  il  est  impossible  de  faire  autrement.  Le  bien-fondé 
de  cette  pratique  est  trop  généralement  reconnu  pour  qu'il 
soit  utile  d'y  insister  davantage.  On  ne  voit  donc  pas  pour- 
quoi les  constructeurs  de  canons  ne  chercheraient  pas  à 
spécialiser  de  môme  le  travail  des  divers  organes  de  leurs 
bouches  à  feu. 

Or,  c'est  précisément  au  résultat  contraire  qu'on  arrive 
en  agrafant  les  frettes  les  unes  sur  les  autres.  11  est  mau- 
vais que  le  tube  subisse  deux  efforts  perpendiculaires  qui 
se  superposent  dans  la  section  comprise  entre  la  frette  de 
calage  et  le  fond  de  la  chambre.  Il  ne  saurait  donc  être 
bon  de  faire  participer  les  frettes  à  cet  inconvénient,  en 
les  soumettant  à  une  tension  longitudinale  considérable 
en  môme  temps  qu'à  l'expansion  en  vue  de  laquelle  elles 
ont  été  imaginées.  Loin  de  chercher  à  augmenter  la  soli- 
darité des  freltes  et  du  tube  devant  le  déculassement,  soli- 
darité qui  existe  à  peine  quand  elle  n'est  assurée  que  par 
frottement  comme  dans  nos  canons  français,  nous  esti- 
mons  que  l'on  doit  s'efforcer  de  la  détruire. 

94,  Tout  récemment,  au  contraire,  le  colonel  de  Bange 
a  voulu  systématiser  cette  manière  d'agir,  au  moyen  de 
son  frettage  biconique.  Tout  en  rendanthommage  à  la  haute 
compétence  du  créateur  de  notre  matériel  d'artillerie,  nous 
ne  saurions  partager,  sur  ce  point,  sa  manière  de  voir. 
Mais  en  acceptant  môme  pour  un  instant  cette  conception, 
on  est  conduit  à  rechercher  jusqu'à  quel  point  le  frettage 
biconique  en  constitue  une  réalisation  vraiment  pratique. 

«  La  conicité  de  chaque  pièce  est  assez  faible  pour  qu'on 
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poisse  poser  les  frettessur  le  tube,  ou  les  unes  sur  les  au- 
tres, en  les  portant  à  une  température  relativement  peu 
élevée;  elle  est  assez  considérable  pour  qu'après  le  refroi- 
dissement le  tube  et  les  freltcs  soient  invariablement  re- 
liés entre  eui(*)'.  » 

Les  éléments  d'appréciation  pratique  de  ce  système, 
cVsl-à-dire  les  expériences  de  tir  exécutées  sur  des  pièces 
de  fabrication  courante,  manquent  encore,  de  sorte  qu'on 
est  réduit  aux  conjectures  sur  sa  valeur.  Réservant  tou- 
jours la  question  de  principe,  on  peut  se  demander  quelles 
diflScullés  présente  l'assemblage  de  ces  frettes,  etsi  ces  dif- 
ficultés ne  sont  pas  de  nature  à  en  compromettre  grande- 
ment la  réussite. 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  examiner  la  coupe  lon- 
gitudinale d'un  tel  canon  après  son  achèvement,  pour  voir 
comment,  dans  la  réalité,  les  frettes  portent  sur  le  tube  et 
les  unes  sur  les  autres.  Un  défaut  de  construction  ou  d'ho- 
mogénéité dans  un  angle  rentrant  ne  peut- il  pas  y  détermi- 
ner, pendant  le  refroidissement,  la  formation  d'une  cavité, 
par  suite  d'un  glissement  de  la  frette?  Une  irrégularité  dans 
mi  angle  saillant  ne  peut-elle  jjas  amener  celui-ci  à  faire 
coin  dans  l'angle  rentrant  qui  l'emboîte,  de  manière  à 
l'ouvrir  plus  qu'il  ne  faut,  ou  bien  aie  faire  glisser  comme 
dans  le  cas  pn/cédent,  et  laisser  ainsi  un  petit  espace  vide 
entre  les  deux  frettes?  L'un  ou  l'autre  de  ces  accidents  ne 
peut-il  pas,  en  faussant  en  quelque  sorte  les  frettes,  gau- 
chir leurs  tranches?  D'autre  part,  ne  crée-t-on  pas  des  sec- 
tions dangereuses  sur  le  tube,  aux  endroits  où  les  deux 
frettes  se  touchent  et  sollicitent  sa  matière  dans  deux  sens 
opposés,  en  vertu  de  leur  serrage  longitudinal  ? 

Or,  il  faut  remarquer  que,  dès  qu'une  frette  cesse  de 
porter  exactement  sur  celle  qui  est  au-dessous  d'elle, 
ce  n'est  pas  seulement  le  serrage  longitudinal  qui  y  perd 
—  et  l'on  ne  sait  pas  combien,  —  mais  encore  le  serrage 


Ci  Voir  Revue  taHUUrit,  août  18S5,  t.  XXVI,  p.  473. 


ÎO*  REVUE  D'ARTILLERIE. 

\ 

transversal  :  conséquence  ri?greUable,  mais  inévitable,  c. 
leur  solidarité. 

Le  danger  du  moindre  défaut  de  construction  des  frette^^ 
biconiques  nous  paraît  donc  grand,  surtout  à  cause  de 
la  difficulté  de  prévoir  l'intensité  des  déformations  et  des 
diminutions  de  serrage  qui  en  peuvent  résulter.  Ces  dé- 
fauts de  construction  ne  sont  pas  faciles  à  éviter,  car  on 
connaît  la  difficulté  que  l'industrie  éprouve  à  tourner  coni- 
que avec  exactitude  ;  et  il  s'agit  ici  de  surfaces  coniques 
nombreuses  et  considérables  à  tourner  et  à  aléser  avec  la 
dernière  précision.  L'usinage  des  frettes  biconiques  est 
donc  incomparablement  plus  délicat  que  celui  des  frettes 
cylindriques  ;  or,  un  des  grands  inconvénients  de  celles-ci, 
en  admettant  que   toute  leur  masse   soit  également  de 
bonne  qualité,  consiste  précisément,  comme    le  fait  re- 
marquer l'article  sur  le  frottage  biconique  que  nous  venons 
de  citer,  dans  Timpossibililé  où  l'on  se  ti'ouve  d'obtenir 
avec  certitude  le  serrage  que  l'on  a  calculé  ;  et  ce  défaut 
nous  paraît  encore  aggravé  dans  le  nouveau  système  du 
colonel  de  Bange. 

95.  Plus  récemment  encore  (*),  MM.  Wilson,  Sampleet 
Ward  ont  cherché  à  concilier  celte  dernière  invention  du 
colonel  de  Bange  avec  le  fretlage  en  fils,  en  prenant  un 
brevet  pour  Tinvention  d'un  frottage  biconique  en  fils.  La  " 
section  des  lils  qu'ils  proposent  d'employer  se  compose  de 
deux  trapèzes  accolés  par  leur  petite  base,  qui  est  longue 
de  5  mm.  La  grnnde  base  est  de  G™", 5,  et  la  hauteur  de 
chacun  des  trapèzes,  de  4  mm.  L'aire  de  la  section  est 
donc  de  46  mm*. 

Ce  dispositif  nous  semble  tout  à  fait  condamnable,  in- 
dépendamment mt^me  de  la  question  de  théorie.  Il  est  évi- 
demment plus  difficile  encore  que  dans  le  frottage  biconi- 
que d'assurer  la  coïncidence  géométrique  des  surfaces  en 


(t)  Voir  RevM  d*artilUrie,  août  1886,  t.  XXVIII,  p.  483. 
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^^niacl,  surtout  si  Ton  considère,  par  exemple,  les  diffé- 
^nces  d'épaisseur  provenant  de  Tiisure  de  la  filière,  dont 
lioug  avons  parlé  au  paragraphe  88. 

Or  ici,  répaisscur  relativement  faible  du  ûl  pourra  faci- 
lementen  déterminer  la  rupture  suivant  la  petite  base  cora- 
mone  aux  deux  trapèzes.  Et,  d'autre  part,  la  section  du  fil 
esl  trop  forte  pour  qu'on  puisse  espérer  que  sa  résistance 
et  son  module  d'élasticité  soient  sufEsants. 

m.  Interposition  de  fils  longitudinaux  dans  la  masse 

du  frottage. 

96.  La  soconde  manière  de  renforcer  un  canon  longitu- 
dioalemcnt  consiste  à  soulager  le  tube  d'une  partie  de 
l'effort  total,  laquelle  est  supportée  par  un  organe  spécial, 
qui  n'est  pas,  comme  les  frettes  dans  la  méthode  précé- 
dente, soumis  à  des  efforts  d'expansion. 

C'est  Sir  Armslrong  qui  a  essayé  cette  méthode,  dans 
SCS  canons  à  fils,  en  interposant  de  distance  en  distance, 
entîe  deux  couches  de  fils  du  frottage,  une  couche  de  fils 
longitudinaux  rattachant  la  frette-tourillons  à  une  frette 
posée  sur  la  culasse.  Il  y  a  une  de  ces  couches  longitudi- 
nales pour  quatre  couches  enroulées.  Cette  méthode  pré- 
sente un  inconvénient  théorique  assez  important,  joint  à 
de  véritables  impossibilités  pratiques  qui  la  rendent,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  réellement  illusoire. 

L'inconvénient  théorique  consiste  à  interrompre,  par 
Hnlerposition  de  ces  couches  longitudinales,  la  loi  de  con- 
tinuité du  serrage  des  fils  enroulés.  Sans  aller  jusqu'à  pen- 
^P,  avec  M.  Longridge,  qu'à  l'usine  d'Elswick  on  s'abs- 
t  eut  systématiquement  de  tout  calcul  dans  rétablissement 
d'un  projet  de  bouche  à  feu,  il  est  impossible  de  méconnaître 
q^ecemode  d'opérer  semble  plus  empirique  que  rationnel. 
Si  Ton  admettait,  avec  M.  Armstrong,  l'emploi  de  ces  fils 
longitudinaux,  il  faudrait  au  moins,  pour  ne  pas  compliquer 
^Irangement  le  problème  du  frottage  en  interrompant  sa 
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contiauilé,  poser  tout  rensemble  des  fils  d'une  catégorie 
par-dessus  la  totalité  des  autres;  il  serait  alors  naturel  de 
placer  à  môme  sur  le  tube  tous  les  fils  longitudinaux,  et 
de  recouvrir  le  tout  au  moyen  du  frettage. 

Mais,  d'un  autre  côté,  que  d'inconvénients  pratiquesne 
trouvons-nous  pas  dans  ce  système  !  Que  Ton  se  reporte 
à  la  description  du  mode  d'attache  des  fils  (*),  et  il  est  im- 
possible de  ne  pas  se  demander  comment  on  peut  leur 
donner  une  tension  pendant  leur  pose;  il  faut  en  effet  les 
couper  avant  de  les  attacher,  en  tordre  le  bout  juste  en  face 
du  logement  où  il  doit  trouver  sa  place,  l'introduire  dans 
ce  logement  :  tout  cela  est  incompatible  avec  une  tension 
initiale  certaine,  on  peut  même  dire  avec  une  tension 
initiale  quelconque.  Or,  si  les  fils  ne  sont  pas  tendus, 
c'est-à-dire  n'exercent  pas  un  serrage  longitudinal,  cet 
appareil  compliqué  ne  vaut  même  pas  une  augmentation 
d'épaisseur  du  tube,  qui  aurait  au  moins  le  mérite  de  la 
simplicité. 

97.  Bien  plus,  il  est  pratiquement  impossible  d'attein- 
dre le  résultat  annoncé,  à  savoir  que  les  fils  parallèles  à 
l'axe  suffisent  à  eux  seuls  à  supporter  tout  l'effort  longi- 
tudinal, indépendamment  du  tube. 

Considérons  en  effet  le  canon  Armstrong  de  10p*,2(26''). 
Nous  ne  connaissons  pas  le  diamètre  exact  de  sa  chambre; 
mais,  sachant  que  les  canons  Armstrong  sont  très  forte- 
ment chambrés,  nous  admettrons,  pour  simplifier  le  calcul 
approximatif  qui  suit,  qu'il  soit  de  30  cm.  La  surface  du 
fond  de  l'âme  est  alors  de  707  cm',  et,  si  l'on  admet  une 
pression  intérieure  de  3000  kg  par  cm*,  la  pression  longi- 
tudinale totale  sera  de  2  121 000  kg.  Proposons-nous  de 
résister  à  cette  pression  au  moyen  de  fils  que  nous  ferons 
travailler,  pendant  le  tir,  à  65  kg  par  mm*.  Admettons, 
pour  fixer  les  idées,  que  leur  tension  au  repos  soit  de 

(1)  Voir  Rwue  d'artillerie,  mai  1885,  t.  XXVI,  p.  169. 


DES  CANONS  A  FII^  D'ACIER.  207 

25  kg  par  mm*,  de  sorte  que  chacun  puisse  recevoir  pen- 
dant le  tir  une  tension  supplémentaire  de  40  kg.  Em- 
ployons enfin,  par  analogie  avec  le  canon  Armstrong  de 
152*",  un  ûl  à  section  rectangulaire,  de  8  mm  sur  2  mm; 
sa  section  est  de  16  mm*,  et  il  devra  recevoir  pendant  le 
tir  un  effort  complémentaire  maximum  de  640  kg.  Pour 
résister  à  la  pression  totale  qui  s'exerce  au  fond  de  l'âme, 
il  faudrait  dès  lors  tendre,  de  la  culasse  aux  tourillons,  le 
nombre  énorme  de  3314  fils,  indépendants  les  uns  des 
autres  et  attachés  chacim  à  ses  deux  bouts.  En  admettant 
les  dimensions  du  canon  Schultz  de  34*"  (chambre  de  37  cm, 
fil  rond  de  3  mm),  il  faudrait,  pour  appliquer  le  système 
de  construction  de  M.  Armstrong,  tendre  11  517  lils  lon- 
gitudinaux. 

Ces  nombres  montrent  à  l'évidence  qu'il  ne  faut  pas 
diercher  dans  cette  direction  l'augmentation  de  la  résis- 
tance au  déculassement.  Larésistance  de  chaque  ûl  longi- 
tudinal est  en  effet  assez  peu  considérable,  par  rapport  à 
celle  du  tube  et  à  l'effet  total  auquel  il  s'agit  de  résister, 
pour  que  l'on  ne  puisse  arriver  à  un  renforcement  sensible 
çu'au  prix  de  l'adjonction  d'un  très  grand  nombre  de  lils 
longitudinaux.  Autrement,  on  n'établit  qu'un  véritable 
trompe-l'œil. 

La  différence  radicale  qui  existe  ainsi  entre  l'efficacité 
des  fils  enroulés  et  celle  des  fils  longitudinaux  était  d'ail- 
leurs facile  à  prévoir.  Un  fil  longitudinal  fixé  à  ses  deux 
eitrémités  n'offre  en  effet  qu'une  résistance  proportion- 
nelle à  sa  section.  Pour  un  fil  enroulé,  au  contraire,  cette 
résistance  est  multipliée  par  le  nombre,  très  considérable, 
des  spires  qu'il  décrit  autour  du  tube;  on  pourrait  expri- 
mer ce  fait  en  disant  qu'un  fil  enroulé  est  équipé  à  autant 
de  brins  qu'il  décrit  de  spires. 

Il  nous  parait  donc  illusoire  de  chercher  à  reporter  sur 
des  fils  longitudinaux  la  totalité  ou  même  seulement  une 
partie  de  l'effort  du  déculassement.  A  supposer  que  cepen- 
dant on  le  fasse,  il  nous  semble  encore  irrationnel  d'inter- 
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rompre,  comme  à  Elswick,  la  continuité  du  frettage  en 
entremêlant  les  fils  des  deux  séries. 


IV.  Séparation  complète  des  deux  résistances. 

98.  Nous  arrtvons  enfin  à  la  méthode  la  plus  rationnelle 
et  la  plus  facile  à  réaliser  pratiquement.  Elle  consisîe  à 
affecter  à  chacun  des  efforts,  longitudinal  et  transversal, 
un  organe  de  résistance  spécial,  complètement  soustrait  à 
Taction  de  celui  des  efforts  qui  6*exerce  sur  l'autre  organe. 

Le  germe  de  cette  idée  remarquable  se  trouve  dans  le 
canon  de  18'*''  du  capitaine  Blakely  (*).  Ce  canon  (PI.  V, 
fig.  26),  se  composait  d'un  tube  en  bronze,  d'un  calibre 
de  140  mm  et  d'une  épaisseur  de  44"*™, 5,  fermé  à  la 
culasse.  Il  était  renforcé  d'un  rang  de  frettes  en  fer  forgé, 
épaisses  de  50'"'°,8  au  tonnerre  et  plus  minces  à  la  volée. 
L'épaisseur  totale  maximum  était  donc  de  0'''',68.  Contre 
la  culasse  du  tube  était  appliquée  une  plaque  en  fer,  reliée 
par  des  boulons  à  la  fretle-tourillons,  dont  l'épaisseur  dé- 
passait de  beaucoup,  à  cet  effet,  celle  des  autres  frettes. 
C'est  donc  sur  les  boulons,  travaillant  à  la  traction,  qu'é- 
tait reportée  la  résistance  longitudinale. 

99.  Quant  à  M.  Longridge,  après  avoir,  en  1855,  fait 
diverses  expériences  sur  de  petits  tubes  d'essai  renforcés 
par  des  fils  ronds,  il  construisit,  la  même  année,  une 
bouche  à  feu  en  bronze  sur  les  données  suivantes  :  calibre, 
76""", 2  ;  épaisseur,  de  6  à  7  mm  ;  longueur  d'âme, 
914  mm;  fils  d'acier,  à  section  carrée,  de  1"*'",6  de  côté. 
Il  y  avait,  au  renfort,  6  couches  de  fils,  sur  une  longueur 
de  380  mm  environ,  et  le  nombre  des  couches  diminuait 
progressivement,  jusqu'à  être  égal  à  2  à  la  bouche.  C'était 
donc  une  sorte  de  canon  de  montagne  sans  tourillons,  qui 
fut  tiré  plusieurs  fois  avec  de  fortes  charges  de  poudre 
vive,  la  culasse  appuyée  contre  un  mur. 


(I)  Les  expériences  de  cet  officier  eurent  lieu  entre  les  années  1854  et  ltf59. 
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M.  Loûgridge  l'envoya  à  l'arsenal  de  Woolwich  x)our  y 
être  essayé.  Mais  là,  on  eut  la  malenconireuse  idée  de  le 
fiier  sur  une  pièce  de  bois  de  telle  sorte  que,  dans  le  recul, 
il  prenait  appui  par  le  bourrelet  de  la  bouche  dont  la  saillie 
était  considérable.  La  pression  sur  le  fond  de  Tâme,  qui 
était  de  plus  de  100000  kg,  était  donc  transmise  à  la  bou- 
che par  un  tube  en  bronze  d'un  quart  de  calibre  d'épais- 
seur. La  résistance  totale  présentée  par  la  section  du  lubc 
éîait  cinq  fois  moindre  que  la  pression  à  la  culasse.  Le 
tube  fut  rompu  au  second  coup,  sans  que  les  fils  eussent 
fouffert.  En  réalité,  ce  qu'une  semblable  expérience  pré- 
sente d'étonnant,  ce  n'est  pas  que  le  tube  ait  péri,  mais 
bien  que  ce  ne  soit  pas  arrivé  dès  le  premier  coup.  C'est 
pourtant  de  là  que  date  l'opinion  fort  répandue  qu'il  est 
impossible  d'assurer  la  résistance  longitudinale  d'un  canon 
à  fils. 

L'année  suivante,  M.  Longridge  fit  un  canon  de  même 
calibre  et  de  môme  longueur  d'àme  que  le  précédent, 
mais  muni  de  tourillons  et  cà  résistances  séparées  (fig.  27). 
Le  tube,  épais  de  18  mm  an  tonnerre  el  de  12™'", 75  à  la 
bouche,  portait  un  nombre  de  couches  de  fils  allant  de 
12à4.  Il  60  terminait  à  la  culasse  par  un  bloc  épais  A, 
cl  le  tonnerre  était  recouvert  d'un  manchon  en  fonte  B, 
prolongé  par  deux  bras  latéraux  C  portant  les  tourillons 
tt subissant  tout  l'effort  longitudinal.  Un  grand  boulon  D 
attachait  le  manchon  au  bloc  de  culasse  ;  une  rondelle 
^caoutchouc  E,  épaisse  de  2  C:n,  était  interposée  entrj 
ces  deux  pièces. 

Après  avoir  soumis  ce  canon  à  des  tirs  de  projectiles 
ordinaires,  l'inventeur  imagina  un  projectile  d'une  consti- 
tution toute  particulière  qui  devait,  d'après  lui,  produire 
nne  augmentation  de  portée,  grâce  à  la  position  de  son 
centre  de  gravité.  Il  se  composait  d'une  tôte  en  fer  prolon- 
g'^e  à  l'arrière  par  une  enveloppe  remplie  de  bois  (tig.  28). 
Comme  il  eût  été  possible  de  le  prévoir,  ce  projectile  se 
sOafla  par  inertie,  de  telle  sorte  qu'il  ne  put  sortir  de  la 
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pièce,  et  qu'il  emmena  avec  lui,  à  une  quinzaine  c 
mètres,  environ  30  centimètres  de  la  volée,  en  déroula 
les  fils  sans  les  rompre  ('). 

100.  Dans  la  communication  que  M.  Longridge  fit  < 
1879  à  la  Société  des  ingénieurs  civils,  nous  trouvons 
description  de  trois  types  de  canon  à  résistances  séparée 
où  sont  en  germe  tous  les  principes  de  la  construclic 
rationnelle  des  canons  à  fils,  joints  à  quelques  idées  tr 
originales,  et  surtout  très  en  avance  sur  Tépoque  à  laquel 
elles  remontent,  c*est-à-dire  sur  Tépoque  des  premier 
tentatives  de  Tauteur. 

Les  figures  29  et  30  représentent  la  coupe  et  Télév 
tion  d'un  canon  à  fils  et  à  résistances  séparées,  se  ch« 
géant  par  la  bouche,  et  reculant  sur  son  affiit. 

Le  corps  du  canon  en  fils  A  est  supporté  par  un  tu 
mince  en  Ironze  B,  ouvert  aux  deux  bouts,  et  bouc 
à  llarrière  p.xr  un  tampon  en  fer  C  muni  d'un  obtu 
teur  D. 

Le  tout  est  recouvert  d'une  enveloppe  en  fonte,  qui 
formée  de  deux  parties  E  et  E',  reliées  entre  elles  par 
longs  boulons  F  parallèles  à  l'axe  du  canon  et  support 
tout  l'effort  longitudinal. 

Le  tampon  de  culasse  est  encastré  dans  la  partie  poj 
rieure  E  de  cette  enveloppe,  lourd  bloc  en  fonte,  porl 
les  tourillons  G.  Ceux-ci  sont  munis  de  galets  H, 
roulent,  pendant  le  recul,  en  remontant  la  partie  cui 
ligne  I  de  Taffftt. 

La  volée  prend  appui  sur  un  galet  K,  porté  par  l'af 
et  qu'une  presse  hydraulique  permet  de  déplacer  pou 
pointage  en  hauteur. 

Le  recul  est  absorbé  en  p.irtie  par  l'inertie  du  bloc 


(*)  Lei  détails  relatifs  4  ces  premières  ezpérioncos  se  trouvent  dans  la  como 
cation  faite  en  1859,  par  M.  Lon^idge,  4  la  Société  des  Ingénlcars  civils  {Mi 
of  proeeedinggt  tome  19).  Le  tirage  en  est  épuisé,  et  nous  ne  connaissons  ce  te 
charo  que  par  la  traduction  allemande  qu'en  a  publiée  le  capitaine  J.  Harti 
{Ueber  die  Konstruktion  der  QetchûttrOhre,  Hanovre,  1861). 
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I   en  partie  par  Tascensioa  de  la  pièce  sur  la  rampe  I,  et 
enfin,  au  besoin,  par  des  freins. 

Dans  un  second  modèle  de  canon  se  chargeant  par  la 
loQche(fig.  31),  les  tourillons  6  de  la  pièce  sont  encore 
tout  à  fait  à  Tarrière  ;  mais,  au  lieu  d'être  munis  de  galets, 
ik  reposent  dans  des  encastrements  pratiqués  à  la  partie 
postérieure  de  grandes  bielles  L,  munies  elles-mêmes,  à 
Tarant,  de  tourillons  M  qui  reposent  dans  les  encastre- 
ments de  l'affût.  Les  efforts  du  recul  sont  donc  transmis 
de  la  calasse  à  Taffût  par  des  organes  indépendants  du 
caoon. 

Enfin,  M.  Longridge  proposait  à  la  même  époque  un 
ciûOû  se  chargeant  par  l'arrière  (fig.  32  et  33),  dont  la 
colasse  était  formée  par  un  bloc  massif  Â,  muni  d'un 
(èlurateur  métallique.  Ce  bloc  était  traversé  par  un  arbre 
épais  B,  monté  en  excentrique  sur  lui,  et  dont  les  extré- 
mités pouvaient  tourner  dans  des  encastrements  pratiqués 
àla partie  postérieure  de  deux  bielles  latérales  C.  Cette 
disposition  permettait  de  déplacer  le  bloc  de  la  culasse  par 
rapport  aux  bielles.  Dans  la  figure  32,  le  bloc  est  ramené 
ea avant,  et  ferme  la  culasse;  dans  la  figure  33,  Tarbre  a 
exécuté  un  demi-tonr,  et  le  bloc  a  été  porté  en  arrière.  Les 
bielles  rei>osent  sur  Taffût  par  des  tourillons  D  situés  vers 
leur  milieu,  à  hauteur  du  centre  de  gravité  de  Tensemble 
formé  par  la  pièce  et  le  bloc  ;  à  leur  partie  antérieure,  elles 
portent  les  tourillons  E  de  la  pièce,  situés  à  hauteur  du 
centre  de  gravité  de  celle-ci  lorsqu'elle  est  séparée  du 
Uoc.  Quand  Texcentrique  a  ramené  le  bloc  en  arrière,  la 
pièce  peut  donc  tourner  facilement,  de  manière  à  permet- 
tre Tintroduction  de  la  charge.  Cette  dernière  donne  à  la 
pièce  une  prépondérance  en  arrière  des  tourillons  E  -,  on 
la  fait  alors  basculer  et  on  ramène  la  culasse  en  avant. 

Un  canon  de  3^  (76"'^,2),  construit  suivant  ce  système, 
fut  tiré  par  Tinventeur  dès  1860,  et  présenté  par  lui  dix- 
neuf  ans  plus  tard  à  la  Société  des  ingénieurs  civils. 
Il  avait  fait  preuve  d'une  grande  résistance,  et  d'une 
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obturation  tulle  qu'un  mouchoir  de  batiste  qui  ento  Ljr<y^ 
la  culasse  ne  fut  pas  sali. 

101.  Depuis,  M.  Longridge  a  adopté  des  tracés  ph^^ 
simples,  et,  dans  un  canon  de  6**°,  se  cliarg^iant  par  ^* 
culasse,  qu'il  construit  en  ce  moment  pour  le  gouvem*^' 
ment  anglais,  et  dont  la  description  viendra  plus  loin,  1^ 
résistance  longitudinale  est  fournie  par  une  jaquette  e^^ 
fonle,  qui  recouvre  tout  le  freltage,  porte  les  tourillons,  e^ 
est  enfilée  sur  la  pièce  par  Tavant.  La  volée  étant  Ironco' 
nique,  cotte  jaquette  épouse  sa  forme  et  prend  appui  sur 
elle.  Elle  dépasse  la  tranche  arrière  du  tube,  et  est  filetée 
intérieurement  en  ce  point  ;  une  bagUi»  y  est  vissée,  jus- 
qu'à prendre  appui  sur  la  tranche  postérieure  du  tube,  et 
sert  d'écrou  à  la  vis  de  culasse.  Ainsi,  la  pr^'ssion  subie 
par  la  vis  est  directement  transmise  aux  tourillons  par  la 
bague  et  la  jaquette,  sans  agir  sur  le  tube.  Ce  système  est 
celui  que  nous  dénommerons  :  canons  à  jaquette. 

C'est  aussi  le  système  que  le  capitaine  Schultz  adopta 
pour  ses  premiers  canons,  dont  les  projets  remontent  à 
1872.  Dans  les  canons  Schultz,  la  Jaquette,  sur  laquelle  se 
visse  une  frette- tourillons,  prend  appui  à  l'avant  sur  l'épau- 
lemcnt  où  s'arrête  le  frettage,  ou,  quand  celui-ci  comporte 
deux  étages  de  couches  de  fils,  sur  la  {rette  d'attache  des 
fils  du  second  étage.  Une  bajue  ou  virole,  formant  écrou 
de  culasse,  est  vissée  dans  la  partie  postérieure  de  la  ja- 
quette. 

Dans  ce  système,  la  jaquette  présente  Tavanlage  consi- 
dérable d'être  deux  fois  moins  longue  que  dans  les  canoRs 
Longridge.  En  avant  d'elle,  les  fils  sont  recouverts  d'un 
manchon  mince  en  fonte  ou  en  bronze,  destiné  simplement 
à  les  protéger  contre  les  actions  extérieures. 

11  ne  faut  pas,  dans  tous  ces  canons,  confondre  la  jaquette 
avec  l;i  partie  de  môme  nom  des  canons  anglais  actuels. 
Cette  dernière  est  une  véritable  frette,  serrant  sur  les 
autres  et  concourant  par  suite  à  la  résistance  transversale 
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H  <ie la  pièce.  Son  épaisseur  est  donc  nécessairement  plus 

■  glande,  et  un  défaut,  tel  qu^une  petite  soufHure,  présente 

■  notablement  plus  de  danger  pour  elle  que  pour  les  ja- 
I  fuettes  des  canons  à  ûls  dont  nous  noas  occupons  en  ce 

■  iBomeot. 

I  102.  Bien  que  les  canons  à  fils  construits  suivant  ces 
I  principes  offrissent  déjà  une  sensible  économie,  en  com- 
I  jMmoQ  des  canons  frottés,  le  capitaine  Sciiultz  essaya  de 
[  diminuer  encore  leur  prix  de  revient  en  décomposant  en 

fuelque  sorte  la  jaquette  en  un  certain  nombre  de  pièces 
I  fbg  petites.  C'est  le  système  des  canons  à  boulons,  qui  rap- 

felle  la  pièce,  décrite  plus  haut,  du  capitaine  Blakely. 

Dans  ce  système,  la  frettc-tourillons  porte  directement 
wrlesfils,  en  prenant  appui  comme  la  partie  antérieure 
ie  la  jaquette  du  système  précédent. 

Une  pièce  massive,  dite  plaque  de  culasse,  porte  le  sys- 
lèmede  fermeture.  Elle  est  traversée  par  des  boulons,  géné- 
ralement au  nombre  de  12,  qui  la  relient  à  la  frette-touril- 
loDs,  et  l'appliquent  contre  la  tranche  arrière  du  tube,  à 
Paxe  duquel  ils  sont  parallèles.  L'arrière  du  tube  se  loge 
ifroUement  dur  dans  une  rainure  circulaire  peu  profonde 
pratiquée  sur  la  tranche  avant  de  la  plaque  de  culasse; 
telle  disposition  a  pour  objet  de  centrer  exactement  la  vis 
de  culasse  sur  le  canon,  en  s'opposant  à  tout  déplacement 
latéral  de  la  plaque. 

Le  diamètre  des  boulons  est  assez  faible  pour  qu'on 
puisse  les  obtenir  dans  de  bonnes  conditions  de  résisîance. 
Comme  pour  les  ûls,  d'ailleurs,  on  n'utilise  qu'une  faible 
partie  de  la  résistance  élastique  dont  ils  sont  suscep- 
tibles. 

C'est  évidemment  la  manière  dont  était  fermé  son  pre- 
mier tube  d'essai,  au  moyen  de  deux  plaques  reliées  par 
des  boulons,  qui  a  donné  au  capitaine  Schultz  l'idée  de  ce 
mode  de  construction. 

Outre  l'augmentation  d'économie  qu'il  recherchait,  il 
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se  proposait  encore  de  rendre  ainsi  plus  automatique     la 
construction  de  ses  canons.  Pour  obtenir  un  serrage  éner- 
gique et  régulier  des  boulons,  il  avait  en  effet  imaginé 
d'employer  une  clef  à  grand  bras  de  levier,  longue  de  3  m 
environ,  à  l'extrémité  de  laquelle  on  suspendait  un  poi<ifi 
que  Ton  faisait  croître  progressivement  jusqu'à  300  o^ 
400  kg.  Le  canon  devait  tourner  de  façon  que  la  clef  rr^* 
tât  constamment  horizontale,  c'est-à-dire  que  son  l)ras  c^^ 
levier  fût  constant.  On  agissait  successivement  sur  1^^* 
écrous  diamétralement  opposés,  et  on  serrait  jusqu'à  refu 
c'fst-à-dire  jusqu'à  ce  que  la  clef,  portant  le  poids  max 
mum,  fût  entraînée  par  le  canon  dans  sa  relation. 

Malheureusement,  cette  question  du  serrage  égal  desboi 
Ions  semble  être  la  pierre  d'achoppement  de  ce  système, 
les  déboires  qu'on  a  rencontrés  dans  son  application  on 
amené  l'inventeur  à  revenir  au  type  des  canons  à  jaquette— 

De  plus,  la  réaction  prépondérante  qui  s'exerce,  sui- 
vant le  sens  des  rayures,  sur  l'un  ou  l'autre  tourillon^ 
tend  à  faire  tourner  la  fretle-tourillons  par  rapport  à  1< 
plaque  de  culasse,  et  par  conséquent  à  gauchir  et  à  dislo-^ 
quer  tout  le  système.  Cet  inconvénient,  que  l'on  pouvait^ 
prévoir,  a  été  révélé  par  l'expérience,  et  il  ne  semble  pa* 
aibc  d'y  porter  remède. 

103.  Le  calcul  des  dimensions  de  la  jaquette  ou  des 
boulons  est  très  simple,  puisque  ces  pièces  ne  travaillent 
qu'à  la  traction.  Dans  le  cas  de  la  jaquette,  soient,  en  con- 
servant les  notations  du  §  25  : 

TXT,  la  pression  dans  la  chambre,  par  centimètre  carré  ; 

f,  le  rayon  intérieur  au  fond  de  la  chambre,  ou  rayon 
de  la  tranche  antérieure  de  la  vis-culasse  ; 

R,  le  rayon  extérieur  du  freltage,  ou  rayon  intérieur  de 
la  jaquette  ; 

R^,  le  rayon  extérieur  de  la  jaquette  ; 

T^,  la  tension  par  centimètre  carré  à  laquelle  on  ve;  t 
faire  travailler,  pendant  le  tir,  le  métal  qui  la  compose. 
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On  devra  avoir  : 

relatioa  d'où  Ton  tire  l'épaisseur  de  la  jaquette. 

Dans  le  cas  de  l'emploi  de  boulons,  au  nombre  de  n,  et 
travaillant  à  un  taux  égal  à  T^,  leur  rayon  R^  se  tire  de 
même  de  la  relation  : 

V.  Du  chambrage. 

104.  Tout  se  tient  dans  l'établissement  d'une  nouvelle 
tauche  à  feu,  et  c'est  précisément  ce  qui  rend  singulière- 
ment délicate  l'adoption  du  perfectionnement  le  moins 
important  en  apparence.  C'est  ainsi  que  l'apparition  d'un 
système  de  bouches  à  feu  particulièrement  résistantes 
iBmet  en  question  la  poudre  qu'il  convient  de  leur  affecter, 
ttle tracé  de  la  chambre  où  cette  poudre  est  comburée. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  cette  discussion, 
îuiest  bien  loin  d'être  épuisée,  et  qui  demande  qu'on  s'y 
consacre  presque  exclusivement  ;  mais  il  convient  de  mon- 
te rapidement  comment  elle  se  rattache  à  l'emploi  des 
.Ms  pour  le  frettage. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  comment,  et  pour  quelles 
ï^ns,  l'emploi  des  grandes  charges  de  poudres  progres- 
sives a  conduit  à  augmenter  notablement  le  diamètre  des 
^^l^ambres.  L'artillerie  anglaise  est  celle  qui  est  entrée  le 
plos  résolument  dans  cette  voie,  sur  les  conseils  du  colo- 
nel Maitland  (»). 

Pour  fixer  les  idées,  nous  appellerons  chambrage  d'un 

canon  l'excès  du  diamètre  de  la  chambre  sur  le  calibre, 

rapporté  à  ce  calibre. 
Dans  les  canons  français ,  le  chambrage  varie   entre 

<^)023 (mortier  de  220™'»),  et  0-*',048  (canon  de  34%  mod. 

^^^5).  Seul,  le  canon  de  95'""  fait  exception,  avec  un 

chambrage  de  0^*',  105. 

i')  Volt  H«nM  â^artiUtrie,  février  I8ii5,  t.  XXV,  p.  444. 
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Les  canons  allemands  de  campagne  ,  de  siège  et  de 
place  se  maintiennent  dans  les  mômes  limites.  Cependant 
le  chambrage  du  canon  de  2V  long  et  du  mortier  de  21*= 
atteint  O'^^OTS,  et  celui  du  canon  de  40^  est  égal  à 
0'-^100. 

En  Angleterre,  le  chambrage  est  de  0'''',077  pour  le 
canon  de  12'''^  (76™'',2),  et  de  0^^,228  pour  celui  de  22''^ 
(88"'', 9).  Il  est  moyennement  égal  au  tiers  du  calibre  poul- 
ies pièces  de  plus  gros  calibre,  et  atteint  même  la  valeur 
de  0''»',400  dans  le  canon  de  IQp^  (254'"''),  2G  t. 

Dans  le  canon  Armstrong  à  fils  d'acier  de  13^**  (330""*^), 
le  chambrage  est  égal  à  0''''',254. 

105.  Il  est  bien  évident  que  le  tube*  des  canons  forte- 
ment chambrés  est  dans  de  moins  bonnes  conditions  de 
résistance,  et  qu'à  ce  point  de  vue  cette  disposition  esU 
désavantageuse.  I/efTort  longitudinal  est  en  effet  accnt 
dans  de  fortes  proportions,  puisqutî  la  pression  au  fond  d^ 
lïime  croît  comme  le  carré  du  rayon;  d'autre  part,  1^ 
chambrage  a  précisément  pour  résultat  d'affaiblir  le  tube. 

M.  Longridge  tire  parti  de  ces  faits  pour  attaquer  vive- 
ment ce  tracé,  en  même  temps  que  l'emploi  des  poudres 
lentes. 

Dès  1860,  il  disait  que  le  but  que  doivent  poursuivre 
les  constructeurs  est,  avant  tout,  d'établir  des  canons 
capables  d'utiliser  toute  la  puissance  des  poudres  en 
usage. 

C'est  la  solution  opposée  qui  a  prévalu,  et,  le  matériel 
étant  incapable  de  tirer  les  projectiles  oblongs  avec  les 
anciennes  poudres  vives,  on  adopta  les  poudres  lentes,  qi  i 
ne  constituent  pas  un  progrès,  puisqu'il  a  fallu  un  accrois- 
sement énorme  du  poids  des  charges  pour  obtenir  les 
mêmes  effets. 

On  est  trop  porté,  au  contraire,  à  croire  que  le  deside- 
ratum est  ce  que  nous  donnent  les  poudres  lentes,  c'est-à- 
dire  une  pression  maximum  moins  élevée,  et  mettant  plus 
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de  temps  à  se  développer.  C'est  aller  juste  à  rencontre  de 
ce  principe  de  thermodynamique,  que  toute  machine 
thermique,  travaillant  entre  deux  limites  données  de  tem- 
pérature, produit  son  plus  grand  effet  utile  quand  toute  la 
chaleur  est  reçue  à  la  plus  haute  température  possible,  et 
lejetée  à  la  plus  basse. 

En  application  de  cette  loi,  la  poudre  donnera  son  meil- 
leur rendement  si  elle  dégage  toute  sa  chaleur  avant  que 
le  projectile  se  déplace. 

La  question  est  de  présenter  un  canon  qui  résiste  à  un 
pareil  choc. 

Or,  €  quand  les' cens tnicteurs  disent  que  leur  canon 
produira  un  certain  effet,  à  condition  qu^on  le  dote  d'une 
pondre  convenable,  ils  entendent  par  là  que  Ton  doit  limi- 
1er  la  puissance  de  cette  poudre  à  ce  que  peut  supporter  la 
biblesse  de  leur  canon.  Parfois,  dans  la  vie,  nous  voyons 
une  âme  ardente  et  généreuse  user  un  corps  trop  faible; 
p^sonne  ne  songe  alors  à  regretter  la  vigueur  de  cette 
ime,  mais  on  déplore  au  contraire  la  faiblesse  du  coi*ps 
îoi  la  renfermait.  En  artillerie,  nous  passons  notre  temps 
i comprimer  et  à  débiliter  Tâme,  au  lieu  de  fortifier  le 
corpg.  Cela  peut  être  nécessaire  dans  les  circonstances 
actuelles  ;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  c'est  que  ces  circonstan- 
ces sont  défavorables,  et  nous  empuchent  de  tirer  tout  le 
parti  possible  de  Vdme  -de  l'artillerie  (').  » 

106.  Notre  intention  ne  saurait  être  de  nous  livrer  ici  à 
ane  discussion  des  conditions  de  chargement  des  bouches 
à  feu,  discussion  qui  a  été  approfondie  dans  des  ouvrages 
classiques  (*),  mais  seulement  d'insister  sur  ce  point  que 
le  frettage  en  fils  d'acier,  joint  à  la  séparation  des  résis- 
tances, permet  de  faire  un  pas  en  amère,  pour  revenir  à 


(*)  Xofe  lue  à  la  Royal  united  iervicê  Inêtiiutionf  par  le  coloael  Brackcabury,  dl* 
rectear  de  la  poudrerie  de  Waltbam-Abbcy. 

<*>  Voir,  entre  antres,  le  cours  de  Poudres  et  Bcaittiqne  intérieure,  profossé  par 
le  cmpHmlae  Ronlln  4  rseole  d'application  de  Tartillcrlo  et  du  génie. 


■:i-s  ni:vn:  D'ArvTiij.Knn:. 

des  poudres  plus  vives,  employées  avec  de  grandes  densi- 
tés de  chargement.  Mais,  daus  le  cas  présent,  ce  retour  eii 
arrière  constitue  un  progrès,  puisque  les  poudres  lente  ^? 
les  grandes  chambres  et  les  faibles  densités  de  chargemei^^ 
ne  sont  que  des  expédients  imaginés  pour  tirer  partiel^ 
canons  trop  faibles  ou  trop  courts. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  proposions,  avec  M.  Lon^' 
ridge,  de  réduire  le  chambrage  à  ce  qui  est  nécessaire 
pour  pouvoir  commodément  introduire  le  projectile  ^  ^ 
Tarreter  à  sa  position  de  chargement.  Une  charge  de  pou  ^ 
dre  étant  donnée,  il  y  a  toujours  avantage  à  augmenter  sor^ 
diamètre  aux  dépens  de  la  longueur,  pour  obtenir  une  in — 
flammation  plus  régulière,  et  pour  augmenter  la  longueur^ 
d*âme  parcourue  par  le  projectile. 

On  peut  donc  être  tenté  de  profiter,  pour  adopter  des 
chambres  très  larges,  de  ce  que,  grâce  à  la  séparation  des 
résistances,  qui  soustrait  le  tube  à  Teffort  longitudinal,  la 
diminution  de  Tépaisseur  autour  de  la  chambre  n'offre  pas 
d'inconvénients,  pourvu  que  les  raccordements  présentent 
une  inclinaison  assez  faible.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  besoin 
pour  cela  d'aller  jusqu'aux  tracés  de  M.  Armstrong  dont 
les  chambres  ovoïdes  ont  un  volume  assez  faible  par  rap- 
port à  leur  plus  grand  diamètre. 

Mais  un  chambrage  trop  fort  présente  des  inconvénients 
d'une  autre  nature.  En  premier  lieu,  nous  avons  déjà  fait 
remarquer  qu'il  augmente  notablement  la  pression  à  la 
culasse  et,  par  suite,  l'effort  longitudinal. 

De  plus,  si  la  surface  extérieure  du  tube  était  cylindri- 
que, les  épaisseurs  seraient  bien  trop  considérables  autour 
de  la  partie  rayée.  On  se  trouve  amené  de  la  sorte  à  don- 
ner au  tube  une  certaine  conici té,  parfaitement  compatible 
avec  la  pose  des  fils  qui  le  renforcent,  mais  qu'il  vaut  évi- 
demment mieux  ne  pas  exagérer. 

Nous  croyons  donc  que  le  tracé  des  chambres  des  canons 
Schultz  présente  un  juste  milieu  entre  ceux  de  nos  canons 
actuels  et  ceux  de  l'artillerie  anglaise.  A  titre  de  rensei- 
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■  gnement,  le  tableau  suivant  donne  les  valeurs  du  cliam- 
I  tege  de  ces  canons  : 

■  fin.  •O*^         W-a         .^        19c  24c  24«=  04^ 

■  noi  n«S         ^"  (»)        n«loil6M      no*âet2fri«      ^' 

■  Cbabnie,  ul.     0,161       0,322      0,250     0,056  0,ïOS  0,167  0,08S 

I  VI.  De  la  fermeture  de  culasse. 

I     107.  L*earoalement  des  fils  autour  du  tonherre  oblige 
I   Mtarellement  à  employer  la  fermeture  de  culasse  à  vis, 
I    mcinise  de  feu  centrale.  Il  n'y  aurait  donc  de  ce  côté  aucun 
dungement  à  apporter  à  nos  pièces  ;  il  n'en  saurait  d'ail- 
leure  être  question,  au  moment  où  chaque  jour  la  ferme- 
ture à  coin  cède  lo  pas  à  la  iiôlre  dans  quelque  nouveau 

Par  contre,  la  séparation  des  résistances  permet  d'intro- 
duire une  amélioration  intéressante  dans  la  vis-culasse. 

Tant  que  cette  vis  est  portéj  directement  par  le  tube,  on 
»it  en  effet  qu'il  est  très  dangereux  de  lui  donner  un 
iiamèlre  notablement  supérieur  à  celui  de  la  chambre  ;  là 
»e  trouve  la  principale  cause  de  déculassement  qu'on  doive 
redouter. 

D'autre  part,  si  l'on  peut  écarter  ce  danger,  on  trouve 
feux  avantages  particuliers  à  augmenter  ce  diamètre. 

En  premier  lieu,  Taccroissem  hU  qui  en  résulte  pour  le 
moment  d'inertie  de  cette  vis  diminue  sa  tendance  au  dé- 
Tirage.  Mais  surtout,  on  augmente  de  la  sorte  la  longueur 
des  filets  de  vis,  et,  pir  suite,  la  surface  d'appui  de  celte 
ns  contre  son  écrou.  Cette  remarque  emprunte  un  iuténlt 
particulier  à  ce  fait  que  les  pressions  que  Ton  se  propose 
défaire  subir  au  canon  dépassent  celles  qu'on  rencontre 
dans  les  pièces  actuelles,  et  que  l'on  pourra  cep^nidant, 
grâce  à  l'augmentation  du  diamètre  Je  la  vis,  faire  en  sorte 
que  la  pression  au  millimètre  carré  subie  par  les  filets  ne 
Boitpas  accrue. 


C)  Calibre  de  191  mm. 
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Or,  du  moment  que  Técrou  de  la  vis-culasse  ne  fait  pas 
corps  avec  le  tube,  mais  est  simplement  appliqué  contre 
lui  parla  jaquette  qui  le  rattache  directement  aux  touril- 
lons, on  voit  disparaître  Tinconvénient  inhérent  à  un  grand 
diamètre  de  la  vis,  c'est-à  dire  le  danger  du  déculas- 
sement. 

On  arrive  ainsi  à  donner  à  la  vis,  comme  a  fait  le  capi- 
taine Schultz,  la  forme  suivante  :  sa  partie  filetée  a  un 
diamètre  notablement  supérieur  à  celui  de  la  chambre,  et 
se  loge  tout  entière,  quand  la  culasse  est  fermée,  dans 
Técrou  de  culasse.  Cette  partie  filetée  se  prolonge  à  Tavant 
par  une  partie  cylindrique,  d'une  faible  longueur,  et  d'un 
diamètre  égal  à  celui  de  la  chambre,  qui  vient  sj  loger 
dans  la  partie  postérieure  du  tube,  et  constitue  Tappui  de 
Tobturateur. 

Nous  ajouterons  cette  remarque  que,  dans  les  canons  de 
gros  calibre,  Taugmentation  du  diamètre  de  la  vis  pourrait 
en  rendre  le  maniement  difficile,  au  moment  où  Ton  veut 
lui  imprimer  une  rotation.  Il  est  aisé  d*y  remédier  par 
Tadjonction  d'un  pignon  et  d'une  crémaillère  destinés 
i  donner  ce  mouvement. 

De  même,  il  serait  bon  d'alléger  celte  vis  en  y  creusant 
un  évidement  annulaire  à  l'arrière,  comme  font  les  Anglais 
et  les  Italiens  pour  leurs  canons  de  gros  calibres. 

G.  MocH, 
Lieutenant  au,  16*  bataillon  d'artillerie  de  forteresse^ 

{A  tuirre.) 


Note  relative  au  §  87. 

M.   Longridge  nous  écrit  qu'il  a  récemment  fait  essayer, 
rUniversity  Collège  de  Londres,  des  fils  envoyés  par  MM.  FeL 
et  Guillaume,  de  MuIheim-sur-Khin  (près  Cologne). 
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Les  résultats  sont  les  suivants  : 

Fils.  Résistance  à  la  rupture.  Module. 

Rood,  de  1**,55.   .    .    .  225  kg  par  mm^  21  250  kg  par  mm* 

Bond,  de  l—,675   ...  215        —  21  700        — 
Bectangolaire,  de  1"",60 

Biir3",07 195        —  10  iOO        — 

La  limita  d* élasticité  était  si  élevéa,  et  si  voisine  de  la  résis- 
tance à  la  rupture,  qu'on  ne  pouvait  la  saisir  avec  certitude,  d'où 
une  grande  indétermination  dans  la  valeur  des  modules. 

Les  fils  qu'a  employés  jusqu'ici  M.  Longridge  avaient  des  mo- 
dules variant  entre  19  700  et  21  200  kg  par  mm\ 

Nous  connaissions  bien  les  fils  de  MM.  Felter  et  Guillaume  : 
ee  sont  les  premiers  qui  aient  été  employés  à  Fives-Lille  pour  les 
etnons  Schultz.  Mais,  depuis,  cette  fabrication  a  été  créée  en 
Fitnce  avec  un  plein  succès  dans  divers  établissements  qui  nous 
permettent  de  ne  plus  être  tributaires  de  l'étranger  à  ce  point  de 
Tue. 

Ainsi,  les  fils  ronds  de  3  mm,  fournis  par  MM.  Felter  et  Guil- 
laume, en  bottes  de  800  m  de  long,  avaient  une  résistance  com- 
pri«e  entre  184  et  185  kg  par  mm*  (').  Ceux  de  Firminy,  qu'on  a 
«œployés  depuis,  ont  montré,  pour  le  môme  diamètre,  une  résis- 
tance moyenne  de  209  kg,  et  Ton  a  pu  aller  jusqu'à  250  kg  pour 

l«  petits  diamètres. 

G.  M. 

(^  Voir  Revue  d'artillerie,  avril  l?8(î,  t.  XX VIIÏ,  p.  73. 


DU 

DÉGULASSEMENT  DES  BOUCHES  A  FEU 

FERMÂSS 
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[FinO.] 


8.  Effort  maximum  exercé  sur  la  paroi  intérieure  de  Vécrou. 
—  Noue  allons  maintenant  étudier  les  forces  élastiques 
principales  au  milieu  des  filets  pleins.. 

Nous  avons  dit,  dans  le  premier  mémoire  sur  le  décu- 
lassement  (*),  que  les  forces  élastiques  agissant  sur  un 
point  quelconque  de  la  paroi  intérieure  de  Técrou  peuvent 
être  ramenées  à  trois  forces  normales  agissant  sur  trois 
faces  perpendiculaires  entre  elles  au  moyen  de  l'ellipsoïde 
d'élasticité,  et  que  la  longueur  des  axes  de  cet  ellipsoïde 
sont  données  par  l'équation  : 

— R,$,Z,  +  2Z,R3R,— R,Z,*+$,R,*— Z,R,»=0. 

La  résolution  algébrique  de  cette  équation  ne  peut  être 
considérée  comme  une  solution  ;  mais  il  est  possible  d'ob- 
tenir la  valeur  des  racines  dans  certains  cas  particuliers  ; 
par  exemple,  au  milieu  du  segment  plein  du  premier  filet 
d'écrou.  Dans  ce  cas,  Z^  et  R,  sont  nuls,  et  l'équation  se 
réduit  à  la  suivante  : 

X'  -  (R,  +  $,  +  Z,)  X*  +  ($,Z,  +  R,Z,  +  R,$,  —  Z,*)  X 

—  R,$,Z3  +  $,R,»  =  0,  (59) 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  novembre  18S6,  t.  XXIX,  p.  862. 
(«)  Voir  Revue  d'artiUerie,  avril  183S,  t.  XX VIII,  p.  37. 
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dont  les  trois  racines  sont  : 
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(60) 


La  valeur  de  X,  représente  le  plus  grand  axe  de  Tellip- 
Boide,  et  c'est  la  plus  grande  valeur  de  la  force  élastique 
au  milieu  du  segment  plein.  En  considérant  le  premier 
filet  d'écrou,  et  en  remplaçant  R^,  Z,  et  Z^  parleurs  valeurs 
[équations  (50),  (52)  et  (53)],  il  vient: 

1  i  18P,ro«r,»(V— r,«)+3P.r,»L«(r,'+r/)-6LV,XT+îP,) 


X,=r 


j  — 


2( 


3r,'L*(V  — r,») 


F.r;r,^(r,«-r,»>-3P,VLV,^+r,»)+6LV,-(T+gP,)]*      16P,Vo^ 

9r/L^(r,«  — r,*)*  LV,*     ''    ^     ^ 

Examinons  comment  Xg  varie  avec  la  longueur  L,  avec 
le  serrage  et  avec  les  rayons  r,  et  i\. 

Considérons  d'abord  la  variation  de  X.  avec  L.  Pour 

9 

L  =  0,  X,  est  infini.  Posons  : 

Pi^oV,^  (r,»  ~  r,«)  =  A,  P.r,«  (r,'  +  r.>)  =  B, 

IGP.^î-o» 


V(T  +  5P,)  =  C,  3r,^(r,^-r.«)  =  D, 

X,  peut  s'écrire  : 


=  F. 


^^"^!l/[^ 


+ 


6CLH-3B 
D 


6CL  — 3B      18A 


D 


DL^ 


.(G2) 


Lorsque  L  augmente,  la  valeur  de  X3  diminue  et  devient 
nulle  pour  L  =  00. 

Si  Ton  suppose  le  serrage  nul,  il  ne  reste  que  les  termes 
en  L*  dans  la  valeur  de  X^,  et  Ton  voit  immédiatement 
iiaon  obtient  également  X,  =  0  pour  L  =  00. 

Donc,  en  résumé,  pour  annuler  la  force  élastique  prin- 
cipale au  milieu  du  segment  plein  correspondant  au  pre- 
mier filet  d'écrou,  il  faudrait  un  écrou  de  longueur  infi- 
nie, que  le  canon  soit  fretté  ou  non. 
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La  valeur  de  X3  varie  avec  le  serrage  transversal  et  le 
serrage  longitudinal.  A  priori,  on  comprend  que  X,  doit  di- 
minueravec  le  serrage  ;  mais  l'inspection  de  la  formule  (61) 
n'indique  pas  d'une  façon  absolue  s'il  n'existe  pas  une 
certaine  valeur  du  terme  T  +  gP*  susceptible  d'annuler 
la  force  élastique  principale,  ou  tout  au  moins  de  la  rendre 
minimum. 

Posons  donc  : 

6LV,^  =  B,         3r,^L«  (r,*  —  r,*)  ==  C, 

16P  *r  * 

14P.roV(V-0-3P.VL«(r,'+r.O=D,         — J-JL  =  f, 

ij  r, 

et  représentons  par  S  la  quantité  T  +  gP^  ;  l'équation  en 
X,  prend  la  forme  : 

A  — BS 


^3  —  2  |_" 


-f- 


1/<E+^+f]. 


c      '  V       C' 

Pour  S  =  0,  la  valeur  de  la  force  élastique  principale  se 
réduit  à  : 


X,  — 2 


A  mesure  que  S  augmente,  le  terme  en  dehors  du  ra- 
dical diminue,  jusqu'au  moment  où  il  s'annule,  lorsqu'on 

a  S  ==  ^.  Pour  cette  valeur  particulière,  X,  devient,  si 

l'on  remplace  A,  D,  C  et  F  par  leurs  valeurs  : 

op  r  '  I    ' 

Si  S  continue  à  croître,  A  —  BS  devient  négatif  et  se 
retranche  du  radical  ;  à  la  limite,  pour  S  =  00,  la  valeur 
de  X3  devient  nulle. 

Par  conséquent,  avec  un  serrage  infini,  on  annule  la 
force  élastique  principale. 


Xj,est  une  fonction  de  r^.  Pour  r,  ^^=  Tj,  la  force  élas- 
tique principale  est  infinie. 
Elle  diminue  quand  r^  augmente  et  tend  vers  une  limite 


^•=2 
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déterminée;  en  effet,  les  termes  les  plus  élevés  en  7\  sont 
du  cinquième  degré  en  dehors  du  radical,  et  du  dixième 
BOUS  le  radical  ;  divisons  en  haut  et  en  bas  par  r^'  en 
dehors  et  par  r,'*  sous  le  radical,  et  faisons  i\  =00,  il 
reste: 

X,  = — (04) 

Par  conséquent,  quelle  que  soit  Tépaisseur  du  métal 
au-dessus  de  Técrou  de  culasse,  il  est  impossible  d'annuler 
la  ?aleur  de  Xj,  et  pour  une  épaisseur  infinie,  cette  force 
atteindrait  la  valeur  limite  donnée  par  Téquation  (64). 

11  nous  reste  à  étudier  la  variation  de  X,  avec  le  rayon 
intérieur  i\  de  Técrou. 

Pour  Tj  =  To,  on  obtient  pour  X,  une  valeur  déterminée, 
et  pour  Tj  =  7\y  la  force  élastique  devient  infinie.  Si  la 
fonction  est  constamment  croissante  entre  r^  =  Vo  et 
rj=rj,  il  est  évident  que  la  valeur  i\=:ro  est  celle  qui 
donne  la  valeur  minimum  ;  mais  il  peut  se  faire  que  dans 
l'intervalle  la  fonction  passe  par  un  minimum.  Posons 
donc: 

18P,roV,>  =  A,         3P. VL*  =  B,         6LV,^  (T  +  5P*)  =  C, 

16P  *r  * 
Sr./L»  =  D,  14P,roV,'  =  F,  ^,  °  =  K«  ; 

Téquation  en  X3  prend  la  forme  : 
1'" 


A(V-r.»)+B(r,3+r,^)-C      |/[F(r,»-r.»)-B(r,34-r,^)+C]^      K' 

En  prenant  la  dérivée  do  X,  par  rapport  à  r^  et  en  l'an- 
nalant,  on  obtient  : 

2V[F(V-r,0-B(r,^+r,0+C][(3W4-2r,^~-r,»)B-2C] 

—  K*D*  (r,»  —  r,^y  =  0. 

La  valeur  de  r^  tirée  de  cette  équation  correspond  bien 
à  un  minimum,  car  X3,  partant  d'une  valeur  positive  cor- 
respondant à  i\  =  To,  pour  arriver  à  la  valeur  +  00,  ne 
Ptîut  passer  que  par  un  minimum. 

En  pratique,  la  résolution  algébrique  de  Téquation  pré- 
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cédente  est  impossible,  mais  on  obtiendra  une  approxi- 
mation suffisante  dans  les  calculs  numériques  en  employant 
la  méthode  suivante  : 

Le  général  Poncelet  a  démontré  que  tout  radical  du  se- 
cond degré  de  la  forme  \Xx^  -h  if  peut  toujours,  avec  une 

approximation  de  ^  environ  de  sa  valeur,  être  remplacé 

par  un  binôme  du  premier  degré  de  la  forme  olx  -}-^j/,  et 
cela  sans  aucune  hypothèse  sur  les  valeurs  de  x  et  de  y. 
Lorsqu'on  sait  à  priori  quelle  est  la  plus  grande  des  deux 
quantités  x  et  y,  on  a  yx^  4-  'f  =  0,393a?  4-  0,947  y,  lors- 
que y  est  plus  grand  que  x,  et  \/x^  -h  y^  =  0,947  x  -j-0,393  y, 
lorsque  y  est  plus  petit  que  x. 

En  pratique,  il  sera  toujours  facile,  étant  donnés  la  lon- 
gueur de  la  vis,  les  rayons  r^  et  r^,  la  pression  P^  et  le  ser- 
rage T  -h  çP^,  de  savoir  si,  dans  la  Vcileur  du  radical  de  X^, 

le  terme  LA-? Ua/    a      ^  2v8    ' ^st  plus  grand 

j)a  (;'^«  —  r^y  ^       ^ 

ou  plus  petit  que  le  terme  -;-^- 

1 
Supposons  donc  1/  >  or,  nous  aurons  approximativement: 


X 


+  0,393-^^^ n/    1  ,T  h  0,947  -    . 

En  prenant  la  dérivée  par  rapport  à  r^  et  en  l'annulant, 
nous  avons  pour  déterminer  r^  Téquation  : 

Br/-(l,56KD-3Br,*)r,^+2(C-Br,>,>-3,120KDr,V,«)-hl,56KDr,«= 

Cette  équation  est  un  peu  plus  simple  que  Téquation 
exacte,  et  elle  sera  plus  facile  à  résoudre  numériquement. 
Ayant  une  valeur  approchée  de  r^,  on  substituera  dans 
l'équation  exacte,  et  par  tâtonnements  on  arrivera  à  la 
véritable  valeur  de  la  racine. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qu'il  existe  entre  les  va- 
leurs extrêmes  pratiquement  possibles  de  r^,  c'est-à-dire 
r^  =  To  et  r^  =  r,,  une  valeur  qui  rend  minimum  l'exprès- 
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sion  de  la  force  élastique  principale  ;  c'est  cette  valeur  de 
r^  qui  est  la  plus  importante  à  considérer  parmi  les  di- 
verses variables  dont  X,  est  fonction.  On  comprend  en 
effet  que,  les  conditions  de  longueur  d'écrou  et  de  diamètre 
extérieur  du  canon  étant  fixées  par  les  questions  de  poids, 
par  les  conditions  de  serrage  et  par  les  coefficients  de  ré- 
sistance, il  ne  reste  plus  que  r^  dont  il  soit  facile  de  dis- 
poser poiu*  ramener  X,  à  une  valeur  minimum. 

Nous  pensons  que  jusqu'ici  on  ne  s'est  pas  préoccupé 
suffisamment  des  dimensions  à  donner  à  Técrou  de  la  vis 
des  canons,  et  nous  ne  voyons  guère  que  le  matériel  de 
Reffye  qui  soit  pourvu  d'une  vis-culasse  dont  le  rayon  se 
rapproche  de  celui  qui  est  imposé  par  le  minimum  de  X^. 
C'est  une  des  raiî?ons  qui,  en  dehors  du  baguage  de  l'é- 
crou,  a  permis  d'employer  une  vis  aussi  courte.  Bien  dos 
canons  dont  on  suppose  la  résistance  au  déculassement 
très  considérable,  parce  que  le  rayon  d'écrou  se  rapproche 
du  rayon  de  l'oblurateur,  et  qu'il  existe  une  épaisseur  re- 
lativement grande  au-dessus  du  logement  de  la  vis,  seraient 
incomparablement  plus  résistants  si  l'on  adoptait  un  layon 
plus  grand,  et  satisfaisant  à  la  condition  du  minimum  de 
la  force  élastique  principale.  Celte  idée,  peu  conforme  à 
la  théorie,  de  se  rapprocher  le  plus  possible  du  rayon  de 
Tobturateur  provient  évidemment  de  l'hypothèse  de  la 
répartition  uniforme  des  efforts  dans  la  section  de  déculas- 
femenl,  et  nous  avons  démontré,  dans  le  cas  de  la  vis 
pleiae  et  de  la  vis  segmentée,  que  cette  hypothèse  est 
contraire  à  la  vérité. 

Nous  ne  comparerons  pas  les  valeurs  de  X3  dans  le  cas 
delà  vis  pleine  et  dans  celui  de  la  vis  segmentée,  ayant 
suffisamment  démontré  que  cette  dernière  était,  dans  des 
conditions  semblables,  inférieure  à  la  première  au  point 
de  vue  de  l'effort  exercé  au  milieu  des  segments  pleins.  11 
peut  se  faire  cependant  qup,  dans  la  pratique,  il  n'en  soit 
pas  tout  à  fait  ainsi  ;  car,  dans  la  vis  segmenlép,  les  seg- 
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ments  vides  sont  continués  directement  par  le  fossé,  et  il 
n'y  a  pas  de  section  de  rupture  continue  comme  dans  le 
cas  de  la  vis  pleine;  d'autre  part,  il  peut  se  faire  aussi  que 
les  composantes  totales  des  forces  élastiques  soient  plus 
faibles  par  chaque  tiers  de  circonférence  d'écrou  dans  la 
vis  segmentée  que  dans  la  vis  pleine.  Nous  allons  nous 
occuper  de  cette  recherche  pour  terminer  la  comparaison. 

9.  Comparaison  entre  la  somme  des  composantes  des  forces 
élastiques  par  tiers  de  circonférence  d'ècrou  dans  la  vis  pleine 
et  dans  la  vis  segmentée.  —  Dans  la  vis  pleine,  la  valeur  de 
Rj  est  toujours  nulle  au  premier  filet  d'écrou  ;  dans  la  vis 
segmentée,  R^  est  donné  par  la  formule  (4:2)[*].  La  somme 
des  forces  R^,  pour  un  tiers  de  circonférence  de  Técrou  est  : 

R'j  est  nul  comme  pour  la  vis  pleine. 

Dans  la  vis  pleine,  la  composante  totale  $j  au  fond  du 
filet  est,  pour  un  tiers  de  circonférence  (*)  : 

rP,r,V,U^J~4;rVP,L« 

on  verrait  facilement  que,  dans  le  cas  de  la  vis  seg- 
mentée, on  obtient  la  même  valeur  que  pour  la  vis  pleine. 
Relativement  à  la  résultante  totale  Z3,  dans  presque  tous 
les  cas  de  la  pratique,  Tavantage  est  du  côté  de  la  vis 
pleine.  Pour  les  composantes  totales  Z^,  $8»  ^2)  l^'ivantage 
est  encore  à  la  vis  pleine. 

Ainsi  donc,  dans  la  vis  pleine,  la  somme  des  compres- 
sions est  la  même  que  dans  la  vis  segmentée  ;  il  en  est  de 
même  de  la  somme  des  tensions  circulaires  ;  la  somme  des 
tensions  longitudinales,  des  glissements  longitudinaux  et 
des  autres  glissements  est  plus  petite  dans  la  vis  pleine 
que  dans  la  vis  segmentée. 


(')  Dans  la  formule  (42),  domier  terme,  au  Heu  do  r,*,  Jlre  r|*. 
(*)  Dans  la  formule  (43),  premier  terme,  lire  (r«  -f  r,^. 
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I  En  résumé,  la  vis  segmentée  est  inférieure  à  la  vis 

I  pleine  au  point  de  vue  de  la  compression  au  milieu  des 

I  filets  pleins,  du  glissement  longitudinal  et  des  autres  glis- 

I  lementSy  enfin  de  la  tension  longitudinale  ;  elle  lui  est 

I  iopérieure  au  point  de  vue  de  la  tension  circulaire,  et,  si 

I  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  le  travail  du  métal  est 

I  d'autant  mieux  établi  qu'il  s'effectue  dans  le  moins  de  di- 

I  rections  possible,  l'avantage  est  à  la  vis  pleine. 

I  10.  Équation  donnant  les  axes  de  l'ellipsoïde  d'élasticiié  à 

I  tmgine  des  segments  pleins.  —  Nous  avons  vu  qu'à  Tori- 

I  pne  des  segments  pleins,  la  valeur  de  R^  est  nulle; 

I  l'équation  qui  donne  les  trois  axes  de  l'ellipsoïde,  et  par 

I  conséquent  les  trois  forces  élastiques  principales,  se  ré- 

I  doit  alors  à  la  suivante  : 

f  IM*.+Z.)X*+(*iZ,-Z,» -Z,»-R,»)X+2Z,R,R,+$,R3»-Z,R,*=0 
Les  valeurs  de  $,,  Z,,  Z,,  Z^,  R,  s'obtiennent  en  faisant 
ç  =  0  dans  les  formules  (43),  (44),  (45),  (46)  et  (47)[']. 
On  obtient  ainsi  : 

rAP.Vi7-4P,L0 
*»""         2L*(r,«  — V)         "^    4L*  ' 

Z,  =  R3  =  -Z,=-$3  =  -;rj7> 

B,  =  $|= L*~^^ J-— =toZ,. 

L'équation  en  X  devient  alors  : 
r-(».+Z,)X»+($,Z3-2Z,»-m»Z,»)X— 2mZ/+$,Z,*-m»Z3Z,«=0  (65) 

Les  racines  de  cette  équation  donneraient  les  forces 
élastiques  principales. 

Lorsque  les  lettres  seront  remplacées  par  des  chiffres, 
il  sera  toujours  possible  d'obtenir  les  racines,  dont  les 
valeurs  sont  du  reste  plus  faibles  que  celles  qui  corres- 


i 


(*>  Daas  lA  fomnl*  (4i),  va  dénomiiutear  da  deuxième  terme,  lire  2L. 
r.  s^AMT.  —  DicwMmmm  1886.  15 
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poudeiit  au  cas  que  nous  avons  étudié  précédemment, 
ainsi  qu'on  pourra  s^en  rendre  compte  en  prenant  des 
exemples  numériques.  Nous  remarquerons  seulement  que 
le  glissement  circulaire  transversal  est  égal  au  glissement 
longitudinal  et  que  le  glissement  circulaire  est  propor- 
tionnel à  ce  môme  glissement. 

Nous  ne  donnerons  pas  les  formules  indiquant  la  direc- 
Xion  des  forces  élastiques  principales,  celles-ci  ayant  été 
établies  dans  le  premier  mémoire  (*). 

11.  Équation  de  la  surface  déformée  du  logement  de  la  vis. 
—  La  formule  (48)  donne  la  variation  d'un  rayon  quel- 
conque de  la  partie  située  au-dessus  derécrou(');  en  y 
faisant  r=  )\,  on  obtient  la  variation  du  rayon  du  loge- 
ment de  la  vis.  Soit  R  le  rayon  déformé,  on  a  : 

R==U  +  r„ 

«t,  en  mettant  à  la  place  de  U  sa  valeur  dans  Thypothèse 
de  r=  Tj,  il  vient  : 

r 

^—   '"^            32f*L*            "^        16f*L*(V— r,*)       '"'      's^ÂJ^'^^ 
8fxr.»L(r,*-n^) '•.-^-^jjT-s^^S^     (06) 

>que  nous  écrirons  : 

R  =  A  —  B«  —  C  sin3|>. 

Pour  les  différentes  valeurs  de  ç,  celles  de  R  varient 
comme  les  ordonnées  d'une  ligne  droite.  On  obtient  en 
particulier  : 

pour  ?  =  g'  U  =  A  —  C  —  Bz, 

pour  ?  =  q'  U=A  —  B«, 

et  pour  f  =  2'         U  =  A  +  C  +  B2. 


(«)  Voir  Revue  d*artinerie,  avril  l8â6,  t.  XXVKI,  p.  35. 

(^)  Dan8  cette  formule,  remplacer,  au  dénomlaaleur  da  i*  terme  dv  leeonl  meim- 
b.-j,  r*  par  r. 
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Ces  trois  équations  représeateat  les  génératrices  de  la 
sorfàce  conique  au  milieu  des  segments  pleins,  à  Tori- 
giae  et  au  milieu  des  segments  vides.  Les  quantités  A,  B 
etC  sont  positives,  car  en  général,  en  ce  qui  concerne  le 
coefficient  dez^  dans  Téquation  (66),  le  terme  contenant  le 
«errage  T  -+-  ç  P,  est  plus  petit  que  le  terme  relatif  à  la 
pression  P^  ;  la  déformation  est  par  suite  maximum  au 
premier  fliet  d'écrou  et  au  milieu  du  segmant  plein,  elle 

U-A+C 


U-A-C 


franche  ârrtèrt 


\ 


:  u.a;bl  \ 


PIg.  5. 

est  au  contraire  minimum  pour  ce  même  filet  au  milieu  du 
segment  vide.  La  visde  culasse  pendantle  tir  est  donc  plus 
serrée  par  Técrou  au  milieu  des  segments  pleins  qu'en  tout 
autre  point,  et  le  maximum  de  ce  serrage  a  lieu  au  premier 
filet  La  déformation  de  l'écrou  est  donc  encore,  comme 
^ns  la  vis  pleine,  représentée  par  une  surface  conique, 
*^ec celte  différence  que  la  génératrice  de  la  surface,  au 
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lieu  de  s'appuyer  sur  deux  directrices  circulaires,  s'ap- 
puie sur  deux  rosaces  à  trois  feuilles  représentées  par  le 
terme  en  sinSç. 

La  figure  5  représente  cette  surface  conique. 

La  rosace  intérieure  est  dans  le  plan  du  premier  filet 
d'écrou,  et  l'autre  dans  le  plan  de  la  tranche  arrière. 

L'équation  de  cette  directrice  est  donnée  par  la  formule  : 

U  =  A  — Csin3y. 

Nous  avons  vu,  dans  le  mémoire  sur  la  vis  pleine,  qu'on 
pourrait  empêcher  la  déformation  conique  de  l'écrou  en 
produisant  un  serrage  circulaire  variable  ou  en  faisant  va- 
rier l'épaisseur  de  la  frette  Q).  Dans  le  cas  de  la  vis  seg- 
mentée, il  serait  extrêmement  difficile  d'obtenir  une  dé- 
formation cylindrique  circulaire,  mais  on  peut  la  rendre 
cylindrique  :  il  suffit  pour  cela  de  faire  varier  l'épaisseur 
de  la  frette  de  façon  que  la  directrice  arrière  soit  la  même 
que  la  directrice  avant. 

En  effet,  si  dans  la  valeur  de  U  on  fait  r  =  r^  et  ^  =  L, 

on  a  la  contraction  U  du  rayon  r,  exprimée  en  fonction  de 

r„,  r^jÇjLjPj  et  P,.  Soit  U^  cette  valeur;  son  expression  est 

de  la  forme  : 

U»  =  A'  —  C  Bin  3^. 

Considérons  maintenant  F,  comme  variable,  et  impo- 
sons-nous comme  condition  que  U  soit  toujours  égal  à  U^ 
indépendamment  de  z.  Nous  réaliserons  alors  une  défor- 
mation cylindrique. 

La  valeur  de  F,  tirée  de  l'équation  U  =  Uj  est  alors,  en 
supposant  T  =  0  : 

»-,r,(3r,-ç2)  Ll6f*L*(r,*-r,«)"^32piL*     8pr,»L(r,«- r,«)  ' 

La  valeur  de  U^  est  complètement  déterminée,  elle  ré- 
sulte des  données  de  la  question  et  du  serrage  par  mètre 

^1;  Voir  Bepuê  d*artiUeHê,  êrrll  1886,  t.  XXVm,  p.  44. 
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doouéà  la  frette  au-dessus  du  premier  filet  d'écrou  ;  if  eu 
résulte  que  Téqualiou  en  P,  est  une  expression  de  la 
fonne  : 

A*^  —  B''z  —  C'^  sin  3y 
r^  —  D"  _  Y"z ^^^^ 

Ceci  posé,  la  valeur  de  la  pression  de  serrage  produite 
par  une  frette  de  rayon  extérieur  r^,  est  donnée  par  la  for- 
mule connue  : 

2E(V-V)(r,«~r,«) 

I    dans  laquelle  5  représente  le  module  de  serrage,  E  le  mo- 
I    dole  d'élasticité  commun  aux  deux  métaux  employés,  ce- 
I    Ini  de  la  frette  et  celui  du  canon,  t  le  rapport  de  la  dila- 
I    tation  cubique  à  la  dilatation  linéaire  : 
On  a  donc  : 

I  2E(r/  -  r,«)  (r,'  -  r,»)       A^  -  B\  -  C^  Bin  3y 

^,«(,  +  f)(r/  — r.»)    —  D"  —  rz  '       ^'"' 

égalité  d'où  l'on  tire  r^  en  fonction  de  z  et  de  9. 

Si  le  canon  n'est  pas  frette,  P,  =  0.  L'équation  qui 
donne  U  détermine,  pour  r=r^  et  s=  L,  une  valeur  de 
U,;  l'égalité  U  =  Uj  ne  contient  alors  comme  variables 
que  r^jZ  et  ç;  on  peut  donc  exprimer  r^  en  fonction  de 
celles-ci,  et  la  question  est  résolue. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'il  serait  très  difficile 
d'obtenir  une  déformation  cylindrique  et  circulaire  du  lo- 
gement de  la  vis.  La  solution  de  la  question  n'est  cepen- 
dant pas  impossible  dans  le  cas  d'un  canon  qui  n'est  pas 
frette.  En  effet,  la  plus  grande  déformation  du  rayon  a  lieu 
au  milieu  des  segments  pleins  et  est  maximum  pour  le 
premier  fUet;  elle  est  donnée  par  l'équation  : 

U,  =  A  —  C  —  BL, 
expression  dans  laquelle  A  et  C  renferment  des  termes 
enr,. 

La  déformation  en  un  point  quelconque  du  premier 
filet  est  donnée  par  une  expression  de  la  forme  : 

U  =  A'  — C  — B'L  — D'ein3y. 

Si  Ton  s'impose  comme  condition  U=:Uj,  on  réalise 
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une  déformation  circulaire.  On  a  donc  pour  le  premier 

filet  : 

A  —  C  —  BL  =r  A'  —  C  —  B'L  —  D'  8in  3^,  (71> 

équation  d*où  Ton  tire  la  valeur  de  r,  en  fonction  de  ç.  La 
courbe  représentative  de  r,  est  une  rosace  à  trois  feuilles, 
les  sommets  des  feuilles  correspondant  au  milieu  des  seg- 
ments pleins,  et  le  canon  offrirait,  dans  la  section  corres- 
pondant au  premier  filet,  la  forme  représentée  figure  6. 


FIg.  6. 

On  conçoit  qu'il  est  impossible  de  frotter  une  telle  sur 
face. 

La  déformation  étant  circulaire,  en  faisant  varier  r 
d'après  la  loi  précédente,  il  est  facile  de  la  rendre  cylin 
drique  pour  tout  le  logement  de  la  vis,  en  suivant  la  mé 
thode  que  nous  avons  donnée  plus  haut. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  généraliser  les  formule! 
du  déculaseement  et  à  voir  s'il  y  aurait  avantage  à  seg 
monter  de  plus  en  plus  la  vis. 
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DEUXIÈME     PARTIE 


De  la  vis  à  un  nombre  quelconque  de  segments. 

12.  Valeurs  des  déplacements  et  des  composantes  des  forces 
élastiques  dans  le  cas  d'une  vis  à  b  segments.  —  Les  raison- 
nements qui  ont  été  fails  au  début  de  ce  mémoire  sont  ap- 
plicables à  une  vis  de  5  segments,  et,  sans  entrer  dans  de 
nouveaux  détails,  il  est  fa'ûle  de  voir  qu*ou  a  immédiate- 
ment, pour  U  et  W,  les  équations  : 

lJ  =  art  +  br  +  -  —  hr£r  +  i-^,  (72) 

y(3»  — 8)28in«f 


W=fa«  +  Ç«i'r.+-/*-^y+2fc)H-f 


3r* 


-f-mjCV-l-n.     (73) 


Par  suite,  on  a  pour  les  valeurs  de  la  dilatation  cubique 
et  des  composantes  des  forces  élastiques  : 


2               2/8in  89 
0  =  2a«  +  2it«  +  26  +  /  —  A  +  ô  ^-^V o  . 

f,=2fi  ^6az  +  2«:z  +  36  +  /  -  A  -  ^  Xr  +  ^  +^^'\ 
Z,=2,[2<u+4ik«+264-2i-A+^i'r+^^^'''''^^ 

Z.=K.=,[«*i±^-2K«  +  2.)-'^^^^^ 


] 


3r 


3r*+ 


#(3«  —  S)fz  CO8  *y 

2^1  =  $3  =H 3;:+i 1 


z  Bîn  «^n 


Rs  =  $1  =  f* 


sfcOBSf 


(74> 
(75> 
(7G) 

(") 
(78) 

(79) 

(bO) 


13.  Détermination  des  constantes.  —  Les  équations  h.  la 
surface  sont  les  mêmes  que  pour  la  vis  à  trois  segments, 
et  il  su£Rt  de  considérer  un  sogment  plein,  et  les  derai- 
segmeute  vides  qui  le  précèdent  et  le  suivent. 

Nous  aurons  les  équations  suivantes,  communes  avec 
celles  fournies  par  la  vis  à  trois  segments  : 
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lOh 
26  +  2i— .  2  +  — i"»-,  =  0, 

m  — 2r,»(a  +2ik)==0, 
3a  +  2ik  =  0, 


-  (¥ + »)'. 


*  +  m£r,+n  =  0. 


(8^ 
(82^ 

(83;^ 

(84)- 
(85) 

(86) 


Tl  reste  à  trouver  les  trois  autres  équations  de  conditioa 
qui  coiTospondent  aux  équations  (27),  (28)  et  (29)  de  la  vis 
à  trois  segments. 

L*équation  de  Téquilibre  à  la  surface  en  Z  donne  : 

•=C0Bee    I    Z,a«, 

et  cette  égalité  a  lieu,  comme  dans  la  vis  à  trois  segments, 
en  particulier  au  milieu  du  segment  plein  considéré.  Cha- 


7C 


que  segment  plein  a  pour  amplitude  -  ;  Tangle  correspou- 
dant  au  milieu  du  segment  plein  est  donc  ^et  Ton  aura  : 


=  f*     -ôr-  +  1 2r,L(a+2/r)- 


L3r, 


r,  Ldr,  r, 

[4AL*       mL       ^    ^ ,      .   r*,\ 
-^  +  -- 2r,L(a+2A:)~ 


*/(3«— 8)L*Bin*  — 

MO 

i»/(3«  — 8)Ln 
''^  ^  (87 


Nous  aurons  de  même  les  équations  analogues  aux  équaa 

lions  (28)  et  (29)  : 

r4^L      m  ,         ^,,       */(3«  — 8)L"|     ,^^ 

T  +  <zP>  =  fx[3^+--^2r,(a  +  2fc)-^^g^^,^/    J,    (8^ 

En  opérant  comme  nous  l'avons  fait  précédemment,  o» 
trouve  les  valeurs  des  constantes (')  : 

3P,r.' 


_      3P.r.V.« 
•'  ~      p»(3«  —  8)  L*' 


(9C 
(9« 


(1)  Voir  l?etu«  d'artaUrie,  novembre  1836,  t.  XXIX,  p.  169;  formnle  (40),  M  - 
I  =  —  etc.  ;  formule  (4l),  lire  »  =  —  etc. 
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ihr,'*'  (T  +  gP.)  -  P.ro'  (r/  +  r/) 

6Lr.'-^'(T  +  gP.)-3P.r„'(r/ +»•.') 


k= 


2Lr.V.'-^'  (T  +  gP.)  —  P.r,'r.'(r/+r.') 
2^r/L  (r,'  -  r,') 


e  = 


8f.L'(r,«-r,')         ' 


3P.r.'  (3  4-  4i'r,)      »•«' (P'*"»'-^  ^ |  — '^P'^') 
32^  L*  "*"      16<tL' (r,«  —  r,«)      ' 

P.r.»  (3  4-  32Xr.  )      *"•'  (^''"''•^  r,  ~~  *^'^'^ 
•  32f.L«  16f»L»(r,'  — r,«)     ' 

2Lr.'r.'+'(T+gP.)-P.r,V,'(V+r/) 


•Z37 
(92) 

(93) 

(94) 

(95) 
(96) 


16^r.*^-'L(r.'-r.') 


(97) 
(3  —  Si-r,).  (98) 


14.  Valeurs  des  composantes  des  forces  élastiques.  —  Ea 
remplaçant  les  coastantes  par  leurs  valeurs,  on  obtient 
pour  les  composantes  des  forces  élastiques  les  équations 

siÙTantes  : 


rr.«  (r«  -  r.')  [P.V  jf  ^'  _  4P,L«]  , 


+ 


8r'  (r.«  —  r,') 
(3«— l)P,r.*r,«8in«» 


] 


«  (3«  —  8)  r* 


(99) 


8r'  (r,«  -  r,') 
P,r„'r,' Bin  »y       SP.r.n 

«(3»  — 8)r»  "*"     8     J 


(100) 


P.V  (r.»  +  r,')  -  2Lr/+'  (T  +  gP.)  ^  ^  ËElIïl  jp  I 


2r.'  (r,'  —  r,') 
(3»  — 10)P,r„'r,'8in«y' 


4L 


«  (3«  —  8)  Lr 


8in«y~] 


(101) 


^'  =  ^'=7l 


■p,r„»         P,r„V,'«  sin  «f 
-L-*  + L? 


^(r' -  r.') [2Lr,'^'  (T  +  gPQ - P.V  (r/+  r.')]-|    .,.„. 
+ 2V(r.._r.') J'<^°2> 
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Z,  =  $,  = "^Ij^^     s  (103) 

3P,r.«r,'  C08  «y 

Comme  vérification,  on  peut  voir  qu'en  faisant  5  =  3, 
on  retombe  sur  les  formules  que  nous  avons  données  dans 
le  cas  de  la  vis  à  trois  6egments(^). 

Examinons  les  valeurs  des  diverses  composantes  pour 
le  premier  filet  d'écrou,  au  milieu  des  segments  pleins,  à 
l'origine  et  au  milieu  des  segments  vides. 

Prenons  la  valeur  de  R^  pour  r=ir^.  On  a  pour  valeur 
générale  : 

2(3g— l)ï>,ro«eingy 
^'  ~         L»«(3«  — 8) 

A  l'origine  des  segments  R'j  =  0;  au  milieu  du  seg- 
ment 5ç  =  ^-  ;  il  reste  donc  : 

^*   ""     IA(3«  — 8)    ' 

Cette  valeur  est  fonction  de  s.  Tout  d'abord,  nous  re- 
marquerons que,  pour  obtenir  une  valeur  positive  de  R/, 
il  faut  nécessairement  avoir  85  >  8,  ou  en  nombre  entier 
5>3.  Il  n'y  a  donc  que  les  vis  ayant  au  moins  trois  seg- 
ments qui  donnent  des  valeurs  de  R/  positives  au  milieu 
des  segments.  Il  est  facile  de  voir  que,  pour  les  vis  à  plus 
de  trois  segments,  les  compressions  sont  toujours  néga- 
tives au  milieu  des  vides,  et  que,  pour  les  vis  à  moins  de 
trois  segments,  ces  mêmes  compressions  sont  au  contraire 
positives. 

En  résumé,  on  peut  classer  les  vis  de  la  façon  suivante 
au  point  de  vue  de  la  compression  radiale  : 

!  Compression  négative  au  milieu  des  pleins. 
Compression  nulle  à  Torigine  et  à  la  fin  du 
plein. 
Compression  positive  au  milieu  des  vides. 

(')  Voir  Revue  d'artillerUf  norembre  1S86,  t.  XXIX,  p.  168. 
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/  Compression  négative  au  milieu  des  vides. 

6<"  I  Compression  nulle  à  Torigine  et  à  la  ûu  du 

oa  à  plus  de  {         ,  . 
^  i       plein. 

3 serments.       f  ^  '   .  ...  «f      j       i  • 

°  \  Compression  positive  au  milieu  des  pleins. 

La  valeur  de  R/  étant  fonction  de  s,  cherchons  si  el'e 
comporte  un  minimum. 
Prenons  la  dérivée  de  R/  par  rapport  à  s,  il  vient  : 

9,«— 6*4-8  =  0,  (105) 

équation  gui  donne  des  racines  imaginaires.  Si  Ton  fait 
*=0,on  a  R/  =  oo.  Or,  s  =  0  correspond  à  une  segmenta- 
tion infiniment  petite,  nulle  à  la  limite,  et  Ton  comprend 
(pie,  dans  ce  cas,  on  ait  une  valeur  inûnie  pourR/.  Si,  au 
contraire,  on  fait  5  =  00  ,  on  trouve  Rj'  =  0.  Ce  serait  le 
cas  d'une  vis  à  une  infinité  de  segments,  ce  qui  revient  à 
une  vis  pleine. 

Pour  5  =  ->  on  a  R/  =  0.  Or  s  =  ^  correspondrait  à 

trois  vis  pleines  et  trois  vis  vides,  ou  pratiquement  à  une 
vis  pleine.  On  retrouve  ainsi  la  vis  non  segmentée. 

Examinons  la  tension  circulaire;  pour  7'  =  rj  on  a  : 

*•"■        2L«(r,*— r,«)  i»(3«  — 8)L»"^    4L* 

P,roVi'^|  2P,r,«8in^y  2P,V  3P.r,« 

~  2L«  (r,*  —  r,*)       «(3«  — 8)L*       (r,*  — r,«)"^    4L»  " 

Au  milieu  des  segments  pleins,  59=  g'  ^t  : 

P,ro«r,«.^^  2P.ro>  2P,r,«  3P,ro« 

**   ~  2L*  (V  —  r.«)       ir(3ir  — 8)L»       (r,«  — r,«)"^    4L«  * 

Au  milieu  des  segments  vides,  on  trouve  : 

**   "~2L>(r,*  — r,»)"^«(3«— 8)L*       (r,«  — r.*)"^    4L*  * 

C'est  la  plus  grande  valeur  de  $,.  Ici  encore,  nous  re- 


■^iO  RKVIH  D'AUTiLI.KaiI'. 

marquerons  que,  si  Ton  a  une  vis  à  plus  de  trois  segments, 
la  valeur  $^"  est  plus  grande  que  $j',  et  que,  pour  les  vis 
à  moHis  de  trois  segments,  c*est  Tinverse  qui  a  lieu. 

Cherchons  comment  ^^'  varie  avec  s.  Si  s  augmente, 
s  (Z  s  —  8)  augmente  ;  les  dénominateurs  des  seconds 
termes  augmentant,  $j"  diminue  et  $,'  augmente;  pour 
s  =  00,  la  valeur  de  $/  devient  : 

nous  retrouvons  ainsi  la  valeur  de  la  tension  circulaire  de 
la  vis  non  segmentée,  qui  correspond  bien  à  5  =  oo  comme 
nous  Tavons  fait  voir  tout  à  l'heure. 

Ainsi  donc,  relativement  à  la  tension  circulaire,  la  seg- 
mentation de  moins  en  moins  multipliée  de  la  vis  la  rap- 
proche de  la  vis  pleine,  et  c'est  la  limite  vers  laquelle  elle 
tend. 


La  tension  longitudinale  Z,,  pour  r  =  rj  et  2  =  L,  est 
donnée  par  la  formule  : 

'  V  ('•i*  —  n*)L  s(3«— 8)L« 

Remarquons  que  le  dernier  terme  est  positif  pour  les 

milieux  des  segments  pleins,  c'est-à-dire  pour  ç  =  ~» 

si  35  est  plus  petit  que  10  et  plus  grand  que  8,  c'est-à-dire 
pour  la  vis  à  trois  segments  ;  pour  les  vis  à  moins  de  3  seg- 
ments ou  à  plus  de  3  segments,  ce  terme  est  toujours  né- 
gatif. A  l'origine  et  à  la  un  des  segments  pleins,  le  dernier 
terme  est  toujours  nul.  Enûn,  au  milieu  des  segments 

vides,  c'est-à-dire  pour  9:=^»  le  dernier  terme  est  né- 
gatif pour  la  vis  à  3  segments;  il  est  positif  pour  les  vis 
segmentées  différemment. 

Considérons  la  tension  au  milieu  des  pleins,  et  voyons 
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quelle  est  sa  valeur  limite  pour  5  =  oo,  c'est-à-dire  pour 
I      le  cas  de  la  vis  pleine. 

La  valeur  de  Z,  peut  s'écrire  alors  : 

^'"^  L  (r,«  —  r,«)  —      (3«  — 8)L« 

I       Or,  le  rayon  r,  étant  plus  grand  que  le  rayon  r^,  on  peut 
poser  rj  =  mrj;  par  suite  : 

I       Pour*  =  00,  on  trouve  : 

gai  est  bien  la  valeur  de  Z,  pour  la  vis  pleine.  On  trou- 
verait la  même  limite  pour  le  milieu  des  segments  vides. 

Le  glissement  longitudinal,  pour  r=^rj^  etz=L,  est 
donné  par  la  formule  : 

au  milieu  des  segments  pleins  la  formule  devient  : 
et  au  milieu  des  segments  vides  : 

Z/'  =  R3"  =  0; 

enfin,  à  l'origine  des  pleins  et  des  vides  : 

P  r  * 
Z.  =  E.  =  -?;t; 

Si  Ton  fait  5  =  00  ,  on  trouve,  au  facteur  2  près,  la  valeur 
obtenue  pour  Z^  dans  la  vis  pleine. 

Cette  différence  entre  les  deux  valeurs  de  Z^  dans  la  vis 
à  un  nombre  infini  de  segments  et  dans  la  vis  pleine  tient 
à  ce  que,  lorsque  nous  avons  étudié  cette  dernière,  nous 
avons  considéré  la  pression  P j  comme  répartie  non  seulement 
sur  toute  la  circonférence  intérieure  de  Técrou,  mais  encore 
sur  toute  sa  longueur  ;  tandis  qu'en  réalité,  dans  la  vis  à 
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un  nombre  quelconque  de  segments,  celle  pression  se  ré- 
partit bien  sur  la  circonférence  de  Técrou,  mais  devient 
double  pour  les  segments  pleins,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
composante  du  glissem3nt  et  de  la  tension  longitudinale, 
puisqu'il  n'y  a  que  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  vis 
qui  supporte  la  pression.  On  doit  donc  trouver  pour  Z^  et 
Zj,  dans  le  cas  de  la  vis  segmentée,  des  valeurs  doubles 
de  celles  qu'on  trouve  pour  la  vis  pleine  considérée  comme 
nous  l'avons  fait. 

L'examen  de  la  valeur  de  Z^  montre  que,  plus  la  segmen- 
tation augmente,  plus  le  glissement  longitudinal  se  rap- 
proche de  celui  de  la  vis  pleine. 

Quant  aux  dernières  composantes  de  la  force  élasti- 
que, Zj=:$,  et  R,=$j,  nous  voyons  qu'elles  sont  tou- 
jours nulles  au  milieu  des  filets  et  au  milieu  des  vides,  et 
maxîma  à  l'origine  et  à  la  fin  des  segments  pleins.  Ces 
valeurs  maxima  sont,  pour  rz=r^  et  xr  =  L  : 

et  l'on  voit  que  les  composantes  tangentielles  sont  d'au- 
tant plus  petites  que  5  est  plus  grand;  elles  deviennent 
nulles  lorsque  s  =  00  ,  c'est-à-dire  lorsque  la  vis  est  pleine. 

Nous  ne  donnerons  pas  l'expression  de  la  force  élasti- 
que principale,  qui  ne  diffère  en  rien  comme  forme  de 
celle  que  nous  avons  donnée  pour  la  vis  à  trois  segments. 

Les  mômes  discussions  relativement  à  la  longueur  L, 
aux  rayons  r,  et  r^,  au  serrage  T  4-  ç  P„  conduiraient  aux 
mômes  résultats. 

En  résumé,  nous  voyons  que  la  vis  pleine  est  supérieure, 
à  tous  les  points  de  vue,  à  la  vis  segmentée,  et  qu'il 
n'existe  pas  de  vis  dont  le  nombre  des  segments  donnerait 
un  minimum  pour  les  diverses  composantes  des  forces 
élastiques. 

Par  conséquent,  une  vis  est  d'autant  meilleure  qu'elle 
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estplus  segmenlée,  puisque  là  limite  d^  la  segaientatiou 
ramène  à  la  vis  pleine. 

Nous  termiuons  ici  ce  qui  a  trait  au  déculassemcnl,  en 
Q0U6  proposant  y  dans  un  autre  travail,  d'étudier  Tinfluence 
de  la  longueur  du  fossé  et  de  Tinclinaison  des  ûlets. 

P.  Laurent, 

Ingénieur  de  la  Société  des  forges  et  chantiers 

de  la  Méditerranée. 


Note. 

Noos  avons  dit,  au  commencement  de  ce  mémoire  ('),  qu'il  serait 
£uile  d'établir  que  le  déplacement  Y  est  une  fonction  de  r,  de  z, 
et  de  ces  3f.  Noos  donnons  ici  les  valeurs  de  U,  Y  et  W  dans  le 
tu  où  Ton  voudrait  introduire  Y  dans  Texpression  des  compo- 
ttntes  des  forces  élastiques. 

Les  équations  différentielles  des  déplacements  sont,  dans  le  cas 
oà l'on  considère  les  trois  déplacements  : 

/£       IdU        U_    ^dV        ld*V         dm      Id'll     d'V_ 

1£U         IdU      ^i^        Id'W     d'Y     d'Y      IdV     V 

,<PU        IdU      „1  d'Y         d'W  .  d'W  .   IdW  .    Id'W      ^ 
drdz        rdz  rdfdz  dz'        dr'        r  dr       r'  df' 

t\  les  yaleuTB  de  U,  Y  et  W  qui  satisfont  aux  équations  précé- 
dentes sont  : 

c                     /sin  89 
U  =  arz  +  6r  H hrj^r  -\ —^ — h  S""'"  *  si»  *f  ^ 

Y  =  irz  +jr  -| 1-  ^rr*"*  cos  «y, 

^,^U'+ll.z^r+rnz-^(^^+2l^^^^^ 

P.  L. 


(*)  Voir  Bcvuê  d'artillerie,  novembre  1883,  t.  XXIX,  p.  l5i. 


RESUME  DES  PRINCIPALES  EXPERIENCES 


EXACUTBBS  PAR 


L'ARTILLERIE     SUISSE 


EN   1885 


Nous  donnons,  diaprés  la  Schweizerische  Zeitschrift  fur 
Artille^'ie  und  Génie  Q),  le  compte  rendu  des  principales 
expériences  exécutées  en  1885  par  Tartillerie  suisse  et  des 
décisions  les  plus  importantes  prises  par  la  Commission 
fédérale  d* artillerie. 

0 

Canon  de  8%4  en  acier  fretté. 

Le  canon  de  8*^,4  n**  1,  dont  on  s'est  servi  pour  les  pre- 
miers essais,  est  d'un  métal  beaucoup  plus  doux  que  les 
bouches  à  feu  usinées  postérieurement  ;  après  1  300  coups, 
il  présentait  un  élargissement  entre  les  cloisons  atteignant 
O^^jS,  tandis  que  le  diamètre  au  fond  des  rayures  n'avait 
pas  varié  d'une  manière  appréciable.  Un  tir  exécuté  avec 
cette  pièce  a  permis  de  conclure  que  la  justesse  n'est  pas 
sensiblement  diminuée  par  une  légère  augmentation  du 
diamètre  de  l'âme  entre  les  cloisons. 

Canon  de  12''  en  acier  fretté. 

La  Commission  a  introduit  quelques  modifications  de 
détail  dans  le  matériel  du  canon  de  12*^  en  acier  fretté,  et 
a  &xé  ainsi  qu'il  suit  le  chargement  en  munitions  du  cais- 
son :  l'avant-train  portera  trois  caisses  à  charges  et  l'ar- 


(*)  Livraison  d'avril  18d6. 
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rière-lrain  huit  caisses  à  projectile  s  et  une  raisse  à  charges, 
soil  uu  tolal  (le  quarante  coups  (*). 

Oa  a  supprimé  le  ressort  à  boudin  de  la  fuséo  do  l'obus 
à  tulles  de  12*(*),  et  retiré  des  caisses  tous  les  instruments 
deslioés  au  démontage  de  la  fusée.  La  proposition  de  gra- 
<luer  la  fusée  à  temps  en  divisions  de  la  Hausse  a  été  re- 
jetée. Un  modèle  délinitif  de  niveau  de  pointage  a  été 
adopté. 

La  Commission  a  demandé  la  continuation  des  expé- 
riences relatives  à  la  plate-forme  démon  ta  ble('*),  et  approuvé 
la  commande  de  deux  canons  de  12*"  en  bronze  mandriné. 


Mortier  de  12''  en  bronze. 

Pour  rétablissement  des  tables  de  tir  du  mortier  de  12% 
on  a  mesuré  les  vitesses  initiales  et  les  pressions  corres- 
loadant  aux  différentes  charges  usuelles.  Les  résultats 
«)nt  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

Mortier  de  12<.  —  Poids  du  projectile  :  18  Icg.  —  Poudre  5/9. 


POIDS 

VITESSE 

PKESSIOK. 

de  la  charge. 

initiale. 

g 

m 

atm 

300 

115 

310 

450 

145 

325 

COO 

171 

4i>0 

750 

li»9 

GOO 

900 

lit 

7û5 

La  poudre  5/9  et  la  poudre  n°  5  ont  été  essayées  compa- 
rativement. Pour  une  charge  de  750  g  et  un  angle  de  tir 
de  18  grades,  ou  obtint  une  portée  moyenne  do  1925  m 
avec  la  première  et  de  2070  m  avec  la  dernière. 

Kuûn,  différentes  expériences  furent  exécutées  avec  des 


<*)  Voirlo  chargement  dod  caisse»  k  aaultioua  du  rj<',  Revue  d'artillerie,  JMUli^t 
Us»,  I.  XXVI,  p.  354. 
(-)  Voir  fUeuê  d^artUlerie,  juillr  t  lJi>5,  t.  XXVf,  p.  35.'. 
è/  Voir  Revut  <i'ar«/ler*«,  juillet  lSi5,  t.  XXVI,  p.  355;  nov.  1885,  t.  XX VII,  p.  191. 

BKV.  D'AAT.  —  UÊCEMBRI::  18»0-  Kj 
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quarts  de  cercle  proposés  par  le  lieutenant-colonel  Gressly , 
pour  le  pointage  du  mortier  de  12'';  on  chercha  en  parti- 
culier à  déterminer  l'influence  de  l'inclinaison  de  Taxe 
des  tourillons,  et  l'on  essaya  de  supprimer  Terreur  due  à 
cette  cause  en  employant  im  quart  de  cercle  muni  d'un 
niveau  spécial  permettant  d'amener  Tinstrument  dans  un 
plan  vertical.  A  la  charge  de  450  g  et  sous  l'angle  de  40*', 
une  inclinaison  de  ô^'SO'  environ  de  Taxe  des  tourillons 
déplace  latéralement  le  point  moyen  de  113  m.  Lorsqu'on 
fait  usage  du  quart  de  cercle  proposé,  le  point  moyen 
n'est  pas  déplacé  latéralement  d'une  quantité  appréciable  ; 
mais  l'appareil  est  un  peu  compliqué  et  son  maniement 
exige  une  certaine  attention. 

La  Commission  d'artillerie  a  décidé  que  l'on  diminue- 
rait l'épaisseur  du  métal  vers  la  bouche  du  mortier,  afin 
do  le  rendre  plus  léger,  et  elle  a  prescrit  quelques  autres 
modifications  de  détail  pour  la  pièce  et  pour  l'affût. 

Elle  a  adopté  les  modèles  d'avant-train  et  de  caisson 
pour  mortier  de  12*^  (*)  et  a  déterminé  le  chargement  en 
munitions  de  la  façon  suivante  :  l'avant-train  de  pièce  por- 
tera deux  caisses  renfermant  chacune  cinq  projectiles,  et 
une  caisse  à  charges  contenant  20  gargousses  de  450  g  et 
20  gargousses  de  300  g  ;  l'avant-train  de  caisson  recevra 
quatre  caisses  à  projectiles  et  une  caisse  à  charges,  l'ar- 
rièrertrain  huit  caisses  à  projectiles  et  deux  caisses  à  char- 
ges; le  caisson  portera  donc  soixante  coups.  La  composi- 
tion de  l'armement  a  été  déterminée  et  un  modèle  de 
niveau  de  pointage  adopté  définitivement. 

Bouches  à  feu  ancien  modèle. 

Cinquante  canons  de  10' 5  (savoir  les  canons  en  bronze 
et  ceux  des  canons  en  acier  qui  avaient  tiré  le  plus  grand 
nombre  de  coups)  ont  été  désignés  pour  être  transformés 


{})  Voir  Revne  diartUleriCf  novembre  1835,  t.  XXVII,  p.  191,  pi.  VI. 
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en  mortiers  de  12^;  les  autres  pièces  de  lO^o  sont  con- 
servées provisoirement. 

Les  canons  de  15^  courts  en  bronze,  encore  en  service, 
seront  alésés  et  employés  comme  mortiers  de  15**  ;  qualro 
pièces  ont  subi  cette  modification  dans  le  courant  de  Tan- 
née  1885  et  ont  été  pourvues  d'un  approvisionnement  do 
gargousses  de  600  g  et  de  300  g  de  poudre  5/9  permettant 
de  former  les  charges  de  600  g,  900  g,  1  200  g  et  1 500  g. 

La  Commission  a  décidé  en  principe  la  suppression  des 
obusiers  de  16'  et  des  mortiers  de  22\  la  réfection  de  leurs 
munitions  ou  Temploi  de  leurs  projectiles  comme  tor- 
pilles de  terre (*).  Ces  bouches  à  feu  doivent  être  rempla- 
cées par  des  mortiers  de  12*  approvisionnés  à  300  coupt^. 
Des  canons  de  12*"  frottés  doivent  également  être  substitués 
aux  anciennes  pièces  de  12**. 

Canons  de  80'"''  de  Bange. 

Un  canon  de  BO*"''  système  de  Bange  fut  soumis  à  diffé- 
rentes expériences  de  tir  pour  lesquelles  on  employa,  outre 
des  obus  à  balles  d'essai  et  des  obus  lestés,  des  obus  pe- 
sant 5^',8,  contenant  IGJl  g  de  poudre,  et  armi'S  d'une 
fosée  percutante  française,  et  des  obus  à  balles,  du  syi-lème 
français,    pesant  O*'*,! ,  renfermant  100  g  de  poudre   et 
armés  d'une  fusée  à  douLle  effet  suisse.  La  charge  em- 
ployée fut  de  1*^^,500  de  poudre  française  C,.  D'après  les 
coDclusions  de  la  Commission,  la  trajectoire  est  un  peu 
plus  tendue  que  celle  du  canon  suisse,  la  justesse  est  re- 
marquable; les  fusées  ont  bien  fonctionné;  quelques  obus 
Be  sont  brisés  au  choc;  les  effets  de  l'obus  à  balles  sont 


1*)  La  SaisM  a  adopté  rûccmmont  uno  torpille  di^  terre,  imagiuiV»  pnr  le  maj«  r 
Ffdad  et  par  riugénlear  Scbmld,  et  dont  la  d«'8cription  sommaire  a  été  iioiiU<(f  |  ar 
KSe4veiser;«eJ^  Zeitfehrift  fur  Artillerie  nnd  Oenie  livraiHrtn  «lo  janvier  l8o6  Cette 
torpille  funetionuo  par  t'i-ff-t  d'au  inéeauisino  percutaut  qui  CHt  luii  eu  uetion  p:i.- 
b tfeadou d'an  fil  relié  à  un  objet  qoo  rennoiui  est  obligé  de  dt  plac^'r  pour  put»  r^ 
paresomple  à  la  roae  d'une  voiture  mise  en  travers  d'uue  rue.  IjorHqn'uu  obu«  doit 
Hreemplojé  comme  torpille,  l'appansil  percutant  est  viiJFé  dand  l'œ  1  du  pro)i  ctilf. 
En  ftdiptiiit  le  même  appareil  à  uno  boite  contenant  une  composition  éclaira  to. 
onobtl<:Bt  an  artifice  permettant  do  signaler  automatiquement,  pcudaut  la  nuit,  ia 
(Mence  de  rennemi  sur  an  poiut  djuné. 
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sensiblement  inférieurs  à  ceux  de  l'obus  à  balles  suisse 
malgré  Tinexpérience  des  servants,  le  service  de  la  pièc 
s'est  fait  sans  la  moindre  difficulté,  la  culasse  a  parfaite 
ment  fonctionné  et  le  recul  a  toujours  été  convenablemm 
limité  par  Temploi  du  sabot  d*enrayage. 

* 

Projectiles  à  chemise  de  plomb. 

La  Suisse  possédant  un  assez  grand  approvisionneniet 
de  projectiles  pour  canons  de  8%4  en  bronze,  et  les  pièce 
de  ce  modèle  étant  remplacées  successivement  par  des  ca 
nous  de  8'",4  en  acier  fretté,  on  a  cherché  si  Ton  ponvai 
employer  les  obus  à  chemise  de  plomb  pour  le  tir  de  ce 
dernières  bouches  à  feu  et  quelles  étaient  dans  cet  ordr 
d'idées  les  conditions  les  plus  avantageuses.  On  pensa 
d'ailleurs  utiliser  ces  projectiles  pour  donner  plus  d'ejs 
tension  aux  écoles  à  feu  exécutées  avec  le  canon  noaveai 
modèle. 

On  tira  d'abord  avec  la  charge  réglementaire  pour 
tir  du  canon  en  bronze,  c'est-à-dire  840  g  de  poudre  n** 
des  projectiles  dont  la  chemise  de  plomb  n'avait  subi  a  . 
cuue  moditication.  Puis  on  chercha  à  augmenter  la  te-r 
sion  de  la  trajectoire  ;  dans  ce  but  on  rasa  le  métal  dJ 
deux  bourrelets  antérieurs  d'une  quantité  suffisante  po^ 
qu'ils  ne  servissent  plus  qu'au  centrage  du  projectile 
pour  que  le  forcement  fût  produit  uniquement  parleboiw 
relet  postérieur.  Ayant  constaté  que  les  dimensions  de 
chambre  à  poudre  permettaient  d'introduire  une  chai-i 
de  l''^,200  de  poudre  n**  5,  on  tira  à  cette  charge  un  c 
tain  nombre  de  projectiles  modifiés.  Enfin,  on  essaya 
tirer,  à  la  charge  de  l''^,400  de  poudre  à  grains  de  S 
9  mm,  des  projectiles  dont  on  avait  également  suppri:^ 
les  bourrelets  antérieurs.  Cependant  on  renonra  aux  ch  ^ 
ges  de  l'^»,200  et  de  1*'«,400  dont  l'emploi  occasioniB.  - 
de  fréquents  arrêts  dans  le  tir,  par  suite  de  l'encrassem^ 
et  de  l'emplombemeut  considérables  de  la  pièce. 

Par  contre  on  reconnut  que  les  projectiles  non  modiCi 
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peuvent  parfaitement  ôtre  utilisés  dans  les  écoles  à  feu, 
en  faisant  usage  de  la  charge  de  840  g  de  poudre  n*  5.  Lo 
chargement  8*exécute  sans  difficulté,  bien  que  Tencrasse- 
ment  soit  un  peu  plus  fort  qn*avec  les  munitions  régle- 
mentaires. Les  trajectoires  ont  très  sensiblement  la  même 
forme  que  pour  le  canon  en  bronze,  de  sorte  que  Ton  peut 
employer  les  tables  de  tir  de  cette  bouche  à  feu.  La  jus- 
tesse n'est  pas  très  grande,  mais  elle  est  suffisante  pour 
un  tir  d'école. 

On  chercha  de  même  si  les  anciens  projectiles  de  12*^ 
peuvent  être  utilisés  pour  le  tir  du  canon  en  acier  et  du 
mortier  de  12*.  Dans  le  but  d'augmenter  la  tension  de  la 
trajectoire,  on  essaya  pour  le  tir  du  canon  de  12''  une 
charge  de  2^»,  120  de  poudre  n**  5,  double  de  la  charge 
rtglementaire  pour  les  pièces  en  bronze.  Pour  le  mortier 
on  employa  les  charges  de  375  g  et  de  750  g  de  la  même 
poudre. 

On  constata  que,  pour  le  canon  de  12*^  et  avec  la  charge 
de  2^,120,  on  pouvait  parfaitement  se  servir  des  projec- 
tiles sans  modiûer  l'enveloppe.  La  trajectoire  a  sensible- 
Dientlamôme  forme  que  pour  le  canon  de  8%4  en  bronze  ; 
la  justesse  est  suffisante  pour  les  tirs  d'école,  et  le  service 
de  la  pièce  ne  présente  aucune  difficulté.  On  tira  cepen- 
dant quelques  obus  dont  le  bourrelet  antérieur  avait  été 
H»é,  afin  de  s'assurer  si  de  cette  opération  devait  résulter 
inelqiie  avantage  au  point  de  vue  du  mouvement  du  projec- 
tile dans  l'âme  ou  de  la  justesse.  Mais  les  résultats  furent 
inférieurs  à  ceux  fournis  par  les  obus  non  modifiés. 

Pour  le  tir  du  mortier,  au  contraire,  on  reconnut  la  né- 
cessité d'enlever  le  bourrelet  antérieur  pour  pouvoir  ame- 
ner le  projectile  à  sa  position  de  chargement.  Les  obns 
^insi  modifiés  peuvent  être  employés  pour  les  écoles  à 
feu,  à  condition  de  ne  pas  dépasser  la  distance  de  1  900  m 
dans  le  tir  à  obus  à  balles,  cette  distance  correspondant  à 
Indurée  de  combustion  maximum  de  la  composition  fusante. 


250  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Charge  intérieure  des  projectiles. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'effet  produit  sur  la  charge 
d^éclatement  par  le  choc  au  départ,  on  tira  à  la  distance 
de  2  500  m  et  à  la  charge  de  é^'^jéOO  un  certain  nombre 
d'obus  de  12*  chargés  mais  non  armés.  Bien  que  le  sol  au 
point  de  chute  fût  mou  et  Formé  par  du  gazon  et  de  l'ar- 
gile, plusieurs  projectiles  éclatèrent,  d'autres  se  brisè- 
rent; deux  d*entre  eux  seulement  furent  retrouvés  intacts. 
On  reconnut  que  la  poudre,  qui  occupait  primitivement 
une  longueur  de  264  mm,  s'était  comprimée  en  une  masse 
solide,  dure  et  compacte,  n'ayant  plus  qu'une  longueur  de 
160  mm. 

En  faisant  éclater  ces  obus,  on  obtint  un  effet  plus  con- 
sidérable sur  les  terres  qu'avec  des  obus  n'ayant  pas  été 
tirés,  mais  le  nombre  des  éclats  fut  moindre  (en  moyenne 
33,5  au  lien  de  43). 

Gargousses. 

Des  marches  exécutées  par  des  batteries  de  campagne 
avaient  permis  de  constater  que  les  gargousses  contenant 
de  la  poudre  5/9,  confectionnées  et  placées  dans  les  coffres 
d'après  les  procédés  réglementaires,  se  détériorent  très 
rapidement  :  les  sachets  s'usent  par  le  frottement  et  une 
grande  quantité  de  pulvérin  se  dépose  dans  les  coffres. 

On  attribua  ce  fait  tout  d'abord  à  la  confection  même 
des  gargousses;  on  supposa  qu'en  les  serrant  et  eu  ies 
battant  pour  en  faire  une  masse  aussi  compacte  que  pos- 
sible, on  amenait  la  formation  de  beaucoup  de  pulvérin 
qui  se  détachait  ensuite  pendant  les  transports  ;  en  ouire 
les  sachets  étaient  trop  tendus  et  par  conséquent  devenaient 
moins  résistanis. 

On  proposa  donc  de  confectionner  des  gargousses  lâches 
et  de  soumettre  à  des  expériences  comparatives  de  trans- 
port et  de  tir  ces  gargousses  et  les  gargousses  réglemen- 
taires. A  cet  effet  on  chargea  deux  caissons,  l'un  avec  des 
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^aijousses  seiTées,  l'autre  avec  des  girgousses  lâches. 

Bans  chaque  caisson,  le  coffre  de  ravnul-train  fui  rempli 

eolièrementy  le  coffre  de  devant  de  Tarrière-train  en  partie 

«eolemeoty  et  dans  le  coffre  de  derrière  on  laissa  les 
^i^gousees  ballotter  complètement.  De  plus,  on  plaça  dans 
Je  coffre  de  devant  de  l'arrière-train  le  nombre  réglemen- 
taire de  projectiles  pour  leur  faire  subir  également  Té- 
preuve  de  transport.  Les  caissons  effectuèrent  tous  dtmx 
un  mSme  trajet  de  220  km,  dont  un  peu  plus  de  moitié  au 
trot,  le  tout  sur  des  roules  bien  empierrées. 

On  put  constater  que  le  chargement  des  coffres  en  gar- 
gousses  lâches  s'effectue  plus  facilement  et  plus  rapide- 
ment que  le  chargement  en  gargousses  serrées,  et  que  les 
premières  prennent  moins  de  place  que  les  dernières. 

Après  les  éprenves  de  transport,  toutes  les  gargousses 
lâ'^hes  étaient  parfaitement  intactes  et  n'avaient  donné  lieu 
à  aucun  dépôt  de  pulvérin.  Au  contraire,  un  très  grand 
nombre  de  gargousses  serrées  avaient  subi  de  fortes  dé- 
gradations et  avaient  produit  un  dépôt  notable  de  pul- 
vérin ;  en  outre  elles  n'auraient  pas  pu  sans  danger  être 
employées  pour  le  tir,  à  moins  d'un  travail  important  de 
réfection.  Les  couches  inférieures  étaient  moins  endom- 
magées que  les  couches  supérieures  ;  de  plus  les  avaries 
provenaient  en  majeure  partie  du  frottement  des  gar- 
gousses les  unes  contre  les  autres,  et  ce  n'est  qu'excep- 
lionnellement  qu'elles  étaient  dues  au  frottement  contre 
l«*s  parois  du  coffre.  Il  parut  avantageux  d'interposer  des 
étoupes  entre  les  couches  de  gargousses  lâches;  faute  d'es- 
pice  on  ne  put  pas  en  mettre  entre  les  gargousses  serrées. 

En  cherchant,  immédiatement  après  la  fabrication, 
quelle  était  la  quantité  de  pulvérin  contenue  dans  les  gar- 
^'ousses,  on  trouva  62  g  pour  les  gargousses  serrées,  et 
1  g  seulement  pour  les  gargousses  lâches.  C'était  donc 
avec  raison  qu'on  avait  attribué  au  procé«lé  de  confection 
la  formation  du  pulvérin  qui  se  dépose  ensuite  pendant 
les  transports. 
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Les  projectiles  soumis  aux  épreuves  ne  présentaient  pis 
de  dégradations  sérieuses;  mais  quelques-unes  des  vis  de 
pression  des  fusées  à  temps  étaient  desserrées. 

On  procéda  ensuite  aux  épreuves  de  tir  et  Ton  ne  cons- 
tata aucune  différence  notable  au  point  de  vue  des  pro- 
priétés balistiques,  des  pressions  et  de  la  justesse,  entre 
les  charges  formées  par  des  gargousses  serrées  ou  par  des 
gargousses  lâches,  ayant  ou  non  été  soumises  au  trans- 
port. 

Il  restait  encore  à  examiner  si,  en  coupant  la  ligature 
centrale,  on  supprime  les  inconvénients  des  gargousses 
réglementaires,  dont  il  existe  des  approvisionnements  con- 
sidérables. 

Comme  cela  était  facile  à  prévoir,  il  se  produisit  dans 
les  gargousses  ainsi  modifiées  des  détériorations  notables, 
mais  moindres  que  pour  les  gargousses  réglementaires  ; 
le  dépôt  de  pulvérin  fut  toujours  considérable.  Après  un 
trajet  de  273  km,  ces  gargousses  n'auraient  pas  pu,  sans 
grand  danger,  être  employées  pour  le  tir. 

11  y  avait  donc  lieu  de  transformer  tout  Tapprovision- 
nement  de  gargousses  de  8',4.  Cette  mesure  a  été  décidée 
et  exécutée  en  grande  partie  en  1885. 

Des  expériences  analogues  furent  faites  sur  les  gar- 
gousses de  12*^  contenant  de  la  poudre  à  grains  de  15  à 
19  mm,  et  Ton  essaya  en  môme  temps  différents  modes  de 
chargement  des  caisses.  On  fit  parcourir  350  km,  dont 
moitié  environ  au  trot,  aux  voitures  portant  les  caisses. 
Les  résultats  furent  les  mêmes  que  pour  les  charges  de 
campagne  :  les  gargousses  lâches  se  conservèrent  bien 
mieux  que  les  autres,  et  les  épreuves  de  tir  permirent  de 
constater  que  les  propriétés  balistiques,  les  pressions  et 
la  justesse  n'étaient  pas  modifiées  par  l'emploi  de  Tune 
ou  de  l'autre  espèce  de  gargousses.  On  ne  confectionnera 
dorénavant  que  des  gargousses  lâches. 
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Poudres. 

Dans  le  but  d'àug.iienter  le  plus  possible  la  vitesse  ini- 
linle,  tout  en  obtenant  des  efFels  réguliers  et  en  dévelop- 
pant une  presfiion  modérée,  on  essaya  pour  le  tir  du  canon 
de  8*,4  différents  échautillous  de  rondelles  de  poudre 
comprimée  et  pour  le  tir  du  canon  de  12'"  des  poudres  à 
grains  cubiques,  octaéJriques  ou  plats.  Les  expériences  ont 
donné  de  bons  résultats;  mais  la  question  n'a  pas  encore 
pu  être  résolue  définitivement. 

On  fit  éclater  au  repos  quelques  obus  do  12*^  chargés  en 
poudre  au  picrate  d'ammoniaque  ;  l'effet  sur  les  terros  et 
le  nombre  des  éclats  (49  eu  moyenne)  furent  supérieurs  à 
ce  que  Ton  avait  obtenu  avec  toutes  les  autres  poudres 
employées  pour  le  chargement  des  projectiles. 

Expériences  diverses. 

La  Revue  a  déjà  rendu  compte  des  épreuves  de  transport 
de  fusées  qui  ont  été  entreprises  à  la  suite  d'un  accident  (*). 
La  Commission  a  décidé  que  le  nombre  des  pétards 
alloués  pour  les  exercices  serait  augmenté,  que  Ton  ft?rait 
construire,  à  titrj  d'essai,  quelques  engins  destinés  à  sou- 
lever les  fardeaux  de  l'artillerie,  d'après  un  type  proposé 
parle  lieutenant-colonel  Gr.^ssly,  et  que  les  expériences 
sur  le  télémètre  Paschvvitz  seraient  continuées. 

La  Commission  a  demandé  que  Ton  soumît  à  des  essais 
circonstanciés  l'acier  de  Bofor  (Suède),  remarquable  par 
^s  qualités  en  tant  que  métal  à  canon,  et  qu'on  fît  faire 
^^s  épreuves  de  transport  de  cartouches  d'infanterie  à  dos 
de  cheval  à  travers  de  mauvais  chemins,  impraticables 
îux  voitures. 

Enlin  l'on  a  admis  en  princip?  l'essai  de  gargousses 
métalliques  et  la  commande  de  mitrailleuses  que  l'on  de- 
^ra  soumettre  à  des  expériences  en  vue  d'en  doter  l'artil- 
l^i'ie  de  forteresse. 


V«ir/fer«:  d'ar^/lrriV,  m:i-«  l.S«5G,  t.  XXVII,  p.  587. 


LE 


COURS    PRATIQUE    DE   TIR 


A  L'ÉCOLE  DES  OFFICIERS  DE  L'ARTILLERIE  RUSSE 


EN  1884  ET  1885 


La  Revue  a  publié,  au  mois  de  janvier  de  l'année  dernière,  des 
détails  sur  Torganisation  de  TËcole  des  officiers  d* artillerie  fondée 
en  Russie  en  1883,  ainsi  que  sur  les  exercices  pratiques  de  tir 
exécutés  à  cette  école  la  première  année  de  sa  création.  Il  a  paru 
intéressant  de  suivre  le  développement  donné  à  l'instruction  de 
tir  qui  n'avait  pu  être  qu'ébauchée  en  1883.  Les  renseignements 
qui  suivent  sur  les  exercices  des  années  1884  et  1885  sont  extraits 
des  comptes  reiidus  publiés  par  le  Journal  â^artiUerie  russe,  dans 
les  livraisons  de  mai  et  juin  1885,  de  février  et  avril  1886. 

Pendant  les  périodes  de  1884  et  de  1885,  les  officiers 
d^instruction  ont  pris  part  à  des  tirs  contre  but  fixe  et  con- 
tre but  mobile,  exécutés  aux  polygones  d'Oust-ljora  el  de 
Krasnoë-Sélo,  et  à  des  tirs  de  groupe  des  batteries  attachées 
à  rÉcole  (*),  auxquelles  on  avait  adjoint  la  batterie  de 
rÉcole  d'artillerie  Michel.  Une  demi-batterie  légère  a 
également  exécuté  des  tirs  de  guerre  en  liaison  avec  les 
bataillons  de  la  brigade  de  chasseurs  de  la  Garde. 

En  1884  le  nombre  des  journées  de  tir  a  été  de  37, 
dont  5  exclusivement  consacrées  au  tir  contre  but  mobile, 
et  3  au  tir  de  groupe.  En  1885  il  n'y  eut  que  30  journées 
de  tir,  et,  par  suite  de  circonstances  spéciales,  on  ne  put 
en  employer  que  3  au  tir  contre  but  mobile,  el  une  au  tir 


{})  Une  batterie  montée  et  une  batterie  à  cheval. 
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dégroupe  ;  malgré  la  réduction  du  nombre  des  écoles  à  feu, 

chacun  des  officiers  d'instruction  n'enapas  moins  eu4  fois 

l'occasion  de  commander  le  tir. 

Les  batteries  de  TÉcole  avaient  toujours  leur  effectif  au 
complet  (6  ou  8  pièces),  sauf  lorsqu'elles  marcbaient  avec 
les  bataillons  de  chasseurs.  Les  officiers  d'instruction  rem- 
plissaient les  fonctions  de  chefs  de  section  ;  ils  comman- 
daient également  des  batteries ,  excepté  dans  quelques 
écoles  à  feu  destinées  à  l'instruction  des  officiers  du  cadre 
permanent  de  l'École. 

Le  nombre  tot«al  des  écoles  à  feu  de  batteries  isolées  contre 
but  fixe  a  été  de  102  la  première  année,  de  115  la  seconde, 
se  décomposant  de  la  façon  suivante  : 


:  Tir  contra  an  but  visible 

BK  1884. 

KN  1885. 

72 
11 
19 

00 
10 
15 

Tir  contre  QD  bat  invisible  au  Dointenr 

Tir  contre  nn  bot  comiilètemcnt  invisible 

Dans  les  deux  premiers  genres  d^éioles,  le  but  était 
quelquefois  masqué  partiellement  par  la  fumée  de  pétards 
ou  par  un  parapet.  Le  but  complètement  invisible  était  in- 
diqué par  des  pétards  figurant  soit  des  coups  de  canon, 
soit  des  coups  de  fusil. 

Le  réglage  du  tir  s'effectuait  le  plus  souvent  sans  appa- 
ri'ils  auxiliaires;  les  appareils  proposés  par  le  général 
Moller  pour  l'application  de  la  méthode  Arnould  ont 
été  employés  en  1884  dans  10  écoles  à  fou,  le  télémètre 
dans  13.  En  1885,  ces  appareils  ont  été  utilisés,  les  pre- 
miers dans  19  écoles,  le  second,  par  suite  de  détérioration, 
dans  une  école  seulement. 

Les  distances  ont  varié  généi-alement  entre  1400  m  et 
3  700m.  Le  nombre  des  projectiles  tirés  a  été  : 

en  1884,  2  266  obus  ordinaires  et  2  311  obus  à  balles  ; 

en  1885,  2 136  —  et  2  259  — 
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Les  tirs  de  groupe  de  Tatinée  1884  ont  été  exécutés,  le 
premier  jour  eu  2  écoles  distinctes,  le  troisième  jour  en 
3  écoles  :  dans  trois  d'entre  elles  le  tir  a  été  réglé  par 
salves  de  demi-batteries,  dans  une  autre  les  batteries  ont 
réglé  leur  tir  simultanément;  enfin,  dans  la  dernière,  une 
batterie  a  réglé  le  tir  par  salves  de  section  et  a  communi- 
qué la  hausse  aux  deux  autres  batteries.  Le  deuxième  jour 
on  exécuta  une  série  d'exercices  avec  changements  d'ob- 
jectifs :  le  réglage  du  tir  ayant  été  exécuté  par  une  batterie 
sur  trois  but  différents,  le  groupe  concentra  successivement 
son  feu  sur  deux  des  trois  objectifs;  puis  le  tir  fut  reporté 
sur  un  quatrième  objectif  au  moyen  d'un  réglage  par  salves 
de  demi-batteries  avec  hausses  échelonnées. 

En  1885  le  tir  de  groupe  a  comporté  3  écoles  distinctes 
qui  seront  décrites  plus  loin  en  détail  (*). 

Le  tir  de  guerre  en  liaison  avec  les  bataillons  de  chas- 
seurs a  occupé  3  écoles. 

Les  distances  ont  été  comprises  entre  1 300  m  et  2  400  m. 

Le  nombre  de  projectiles  tirés  dans  ces  diverses  écoles 
a  été  : 

en  1884,  478  obus  ordinaires  et  334  obus  à  balles  ; 

en  1885, 264  —  et  278  — 

Le  nombre  total  des  écoles  à  feu  contre  but  mobile  a  été 
de  09  la  première  année,  de  31  la  seconde,  se  décompo- 
sant de  la  façon  suivante  : 


Sans  appareils  auxiliaire!  de  réglage 

Avec  les  appareils  Mollcr 

Avec  io  télômùtre 


SH  1884. 


29 
18 
Si 


B«  1SH5. 


24 
7 
0 


Les  distances  ont  généralement  varié  entre  1  300  m  et 
2400  m. 


^')  Voir  p.  5J.i«. 
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La  coasommalioii  de  munilions  a  été  : 

en  1884  de  563  obus  ordinaires  et  511  obus  à  balles; 

en  1885  de  233  —  et  106  — 

Les  instructions  préparatoires  qui  ont  précédé  les  écoles 
à  feu  ont  consisté  dans  le  maniement  de  Tappareil  du 
colonel  Mouratov,  dans  des  tirs  simulés  de  batterie  et  do 
section,  ainsi  que  dans  des  exercices  avec  pétards.  Eu 
1885,  ces  exercices  ont  été  étendus  au  tir  contre  but  mo- 
bile (*). 

Les  exercices  de  tir  simulé  avec  pétards  étaient  destinés 
au  réglage  du  tir  par  le  procédé  Arnould  à  Taide  des 
appareils  Moller. 

En  1883  rintervall3  d'éclatement  des  projectiles  avait 
éié  le  plus  souvent  estimé  à  vue,  ce  qui  avait  donné  lieu  à 
des  erreurs  nombreuses  ;  en  1884  cette  estimation  se  lit 
au  moyen  des  appareils  dans  presque  toutes  les  écoles 
à  feu.  L'année  suivante  on  observa  par  des  procédés  opti- 
ques non  seulement  les  intervalles,  mais  encore  les  hau- 
teurs d'éclatement.  Grâce  à  ces  observations,  chaque  ofli- 
cier  pouvait  déterminer  la  trajectoire  moyenne  de  son  tir, 
le  point  d'éclatement  moyen  des  obus  à  balles,  isoler  les 
coups  anormaux  (erreurs  de  pointage,  irrégularités  clans 
le  fonctionnement  des  fusées,  etc.),  et  d'une  manière 
générale  analyser  son  tir.  Les  exercices  de  ce  genre  ont 
pris  dans  le  dernier  cours  un  grand  développement. 

Les  écoles  à  feu  de  1884  ont  fait  ressortir  la  nécessité 
de  quelques  modifications  dans  les  règles  de  tir.  Ainsi,  on 
a  supprimé  la  désignation  par  le  commandant  de  batterie 
du  numéro  de  la  pièce  qui  doit  tirer  ;  ce  sont  les  chefs  de 
section  qui  font  cette  indication  en  observant  le  tour  des 
pièces.  Au  point  de  vue  de  la  vitesse  du  tir,  on  a  emprunté 
à  Tartillerie  allemande  le  régime  du  feu  ordinaire  qui 
correspond  à  3  ou  4  coups  par  minute  et  celui  du  feu 
rapide  qui  comporte  de  6  à  8  coups  par  minute.  On  a  pu 


ii- 


v;  Voir  la  not«|  p.  272. 
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ainsi  tirer,  soit  au  comiiiaiidement,  soit  avec  une  vilesi^e 
déterminée,  ce  qui  a  donné  de  bons  résultats. 

Les  méthodes  de  réglage  de  tir  contre  but  fixe  ont  été 
améliorées  par  l'emploi  d'un  procédé  plus  rationnel  pour 
la  véritication  des  limites  de  la  fourchette  étroite,  et  par 
l'indication  des  opérations  à  faire  lorsqu'un  doute  s'élève 
sur  l'exactitude  de  la  fourchette  et  des  observations  en 
général. 

On  a  expérimenté  un  nouveau  procédé  de  repérage  qui 
a  été  jugé  très  avantageux. 

Des  indications  de  détail  ont  été  données  pour  le  tir 
dans  les  circonstances  les  plus  diverses. 

Le  mode  d'emploi  du  télémètre  a  été  perfectionné. 

On  a  étudié  la  manière  d'adapter  les  appareils  MoUer 
au  procédé  de  régLige  Arnould. 

Quelques  indications  ont  été  fournies  pour  le  réglage 
du  tir  contre  but  mobile,  pour  lequel  on  préconise  Temploi 
dos  hausses  échelonnées. 

En  1885  les  obus  à  balles  ont  été  armés  de  fusées  de 
12  secondes  d'un  nouveau  modèle,  qui  fonctionnent  d'une 
façon  plus  régulière  que  les  anciennes.  Des  tables  de  tir 
ont  dû  être  dressées  par  les  soins  de  l'École  pour  l'emploi 
de  cette  nouvelle  fusée.  Celle-ci  peut  être  réglée  jusqu'à 
3  000  m;  et  fonctionne  bien  même  à  cette  distance  limite. 

Méthodes  suivies  dans  le  réglage  du  tir. 

Réglage  du  tir  percutant. 

Tir  d'essai.  —  Encadrer  le  but  5  resserrer  progressive- 
ment la  fourchette  à  1  ligne  (*)  (à  2  lignes  au  delà  de 
:J  000  m). 

Vériiication  :  répéter  le  dernier  coup  ayant  donné  la 
fourchette  étroite.  Si  le  résultat  est  de  sens  contraire, 
continuer  le  tir  sans  modilier  la  hausse  5  s'il  est  de  même 

0;  Uqo  ligae  de  hauts  j  oorrc^I>ond  à  onvirun  50  m  de  portée.  {N.  du  Trad.) 
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6€fl8,  vérifier  également  La  deuxième  limite  de  la  four- 
chelte  ;  alors,  si  cette  dernière  vérification  donne  un 
résultat  de  sens  contraire,  adopter  la  hausse  correspon- 
daiite,  sinon  prendre  la  hausse  moyenne  des  deux  limites 
de  la  fourchette. 

Si,  en  recherchant  à  resseiTer  la  fourchette,  on  n'obtient 
que  des  coups  longs  (ou  que  des  coups  courts)  de  telle 
sorte  que  l'une  des  limites  de  la  fourchette  large  paraisse 
être  également  limite  de  la  fourchette  étroite,  et  si,  en 
Tériiiant  les  limites  de  la  fourchette  étroite,  on  trouve  des 
coups  tous  les  deux  longs  (ou  courts),  on  peut  douter  de 
Feiactitude  de  la  fourchette  obtenue.  Tirer  alors  de  nou- 
veau un  coup  avec  la  hausse  du  coup  court  (ou  long)  de  la 
fourchette.  Si  elle  donne  encore  un  coup  long  (ou  court), 
le  commandant  de  batterie  est  libre  soit  de  contrôler 
encore  une  fois  ce  coup,  soit  de  recommencer  le  réglage. 
Tir  d'ensemble,  —  Quand  on  passe  au  tir  d'ensemble 
avec  la  hausse  de  la  fourchette  nulle  (*)  ou  la  moyenne 
des  hausses  de  la  fourchette,  trois  cas  peuveut  se  pré- 
seuter  : 

1*  On  a  vérifié  les  deux  limites  de  la  fourchette  étroite 
et  l'on  tire  avec  la  hausse  moyenne. 

Si  3  coups  consécutifs  tombent  d'un  mémo  côté  du  but, 
passer  à  l'une  des  limites  de  la  fourchette. 

2*  On  a  vérifié  les  deux  limites  de  la  fourcliette  étroito 
et  Ton  tire  avec  l'une  d'elles. 

Si,  sur  4  coups,  3  tombent  d'un  même  côté  du  but,  on 
peut,  soit  passer  à  la  moyenne  des  limites,  soit  sortir  de  la 
fourchette. 
3* On  n'a  vérifié  que  la  limite  avec  laquelle  on  tire. 
Si,  sur  4  coups,  3  tombent  d'un  même  côté  du  but,  on 
peut,  soit  passer  à  l'autre  limite  de  la  fourchette,  toit 
èon'iT  de  cette  fourchette. 
Si  Ton  a  dû  sortir  de  la  fourchette  étroite,  on  a  des  rai- 


(0  Oa  dénomme  ainsi  la  hausee  qui  a  donné  deux  cuupa  de  senn  contraire. 

\^N.  du  TraJ.) 


260  REVUE  D'AKTILLERIE. 

sons  pour  douter  de  Texaclitude  de  celle  fourchette  ;  modi- 
fier alors  la  hausse  de  la  largeur  de  la  fourchette  cherchée. 
Si  le  coup  tiré  avec  la  nouvelle  hausse  donne  la  fourchette 
étroite,  continuer  à  régler  le  tir  d'après  la  méthode  indi- 
quée précédemment  ;  dans  le  cas  contraire ,  mettre  en 
doute  l'exactitude  des  observations  en  général  et  décidi*r 
s'il  y  a  lieu  de  tirer  encore  un  coup  avec  cette  hausse  ou 
bien  de  recommencer  la  recherche  de  la  fourchette  large. 
Si,  sur  G  coups  tirés  avec  la  hausse  de  la  fourchette 
nulle  ou  la  moyenne  des  hausses  de  la  fourchette,  on 
observe  de  2  à  4  coups  courts  (ou  sur  8  coups  de  3  à 
5  coups  courts),  il  n'est  pas  fait  de  correction  à  la  hausse. 
D'une  manière  générale,  lorsqu'on  tire  un  grand  nombre 
de  coups,  la  hausse  est  considérée  comme  bonne,  si  contre 
un  but  mince  la  proportion  de»  coups  courts  varie  de  1/2  à 
2/3,  et  si  contre  un  but  profond  elle  est  un  peu  supérieui-e 
à  1/2.  Si  la  proportion  est  de  1/2,  quelle  que  soit  la  nature 
du  but,  il  n'est  pas  fait  de  correction  à  la  hausse. 

Réglafje  direct  du  tir  fusant. 

Après  le  premier  coup,  conserver  ou  modifier  la  hausse 
suivant  l'observation  (*)  ;  régler  les  fusées  et  charger  les 
pièces  par  sections  (ou  par  demi-batteries). 

Chercher,  en  modifiant  parallèlement  la  hausse  et  la 
durée  de  la  fusée  d'une  section  à  l'autre,  à  obtenir  des 
éclatements  bas  et  à  encadrer  le  but.  Resserrer  la  four- 
chette d'après  le  même  procédé  que  dans  le  tir  percutant. 
Ne  passer  au  chargement  par  batterie,  avec  réglage  de 
fusée  pour  l'éclatement  normal,  que  lorsqu'on  a  resserré 
la  fouî-chelte  à  1  ligne  et  qu'on  a  observé  au  moins  deux 
fois  chacune  des  limites  de  la  fourchette. 

Si  une  certaine  hausse  donne  plus  de  coups  courts  que 
de  coups  longs,  la  conserver  ;  dans  le  cas  contraire,  la  di- 
minuer de  1/2  ligne.  Si  l'on  n'a  pu  obtenir  la  fourchette 

i>.  Vuir  Revue  d'artillerie,  janYler  1885,  t.  XXV,  p.  SOO. 
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nulle,  prendre  la  limite  inférieure  de  la  fourchette   de 
1  ligne. 

Pendant  la  durée  du  tir  avec  éclatements  normaux, 
effectuer  des  tirs  de  contrôle  avec  éclatements  bas  pour 
vérifier  la  hausse  trouvée. 

Réglage  du  tir  fusant  au  moyen  du  tir  percutant. 

Former  et  véritier  la  fourchette  étroite  du  tir  percutant. 
Tirer  encore  3  ou  4  coups  avec  la  hausse  trouvée  avant  de 
commander  :  à  shrapnel  pour  une  section  (artillerie  à  che- 
val) ou  une  demi-batterie  (artillerie  montée).  N'indiquer  à 
ces  fractions  la  hausse  et  la  durée  que  lorsqu'il  ne  subsiste 
plus  aucun  doute  sur  Texactitude  de  la  fourchette  étroite 
trouvée. 

Tant  que  la  section  ou  Tune  des  sections  tirant  à  obus  à 
balles  n'a  pas  obtenu  d'éclatements  bas  en  avant  du  but, 
les  autres  sections  continuent  le  lir  percutant. 

Passer  au  tir  fusant  pour  toute  la  batterie  et  continuer 
le  lir  comme  dans  le  réglage  direct  du  tir  fusant. 

Cas  particuliers. 

Tir  aux  petites  distances. 

Aune  faible  dislance  de  l'ennemi,  arriver  en  position 
avec  des  hausses  échelonnées  entre  4  et  11  lignes  dans  les 
batteries  montées,  entre  4  et  9  ligues  dans  les  batteries  à 
cheval,  les  appareils  de  pointage  disposés  préalablement 
de  manière  que  les  pièces  soient  pointées  sur  l'horizon, 
la  première  pièce  qui  tire  est  celle  dont  la  hausse  se  rap- 
proche le  plus  de  la  distance;  pour  les  coups  suivants 
désigner  les  pièces  d'après  les  résultats  obtenus  en  cher- 
chant à  encadrer  le  but. 

Aussitôt  qu'on  a  obtenu  la  fourchette  de  1  ligne,  faire 
prendre  à  une  section  (batteries  à  cheval)  ou  à  une  demi- 
l^alierie  (batteries  montées)  la  hausse  du  coup  court,  et  aux 

■^».  n*ART.   —   DiCRMRRR    IHSO.  17 
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autres  sections  celle  du  coup  long  de  la  fourchette.  Après 
vérification  de  la  fourchette,  charger  une  section  ou  une 
demi-batterie  à  shrapnel,  donner  à  tonte  la  batterie  une 
hausse  commune  et  exécuter  un  feu  ordinaire. 

Après  Tobservation  des  éilnteinents  de  deux  shrapnels, 
commander,  sMl  y  a  lieu,  le  feu  rapide  à  shrapnel  pour 
toute  la  batterie. 

Ce  procédé  a  donné  souvent  des  intervalles  d'éclatements 
considérables,  aussi  a-t-on  expérimenté  en  1885  la  mo- 
dification suivante  :  si  la  hausse  du  coup  long  de  la  four- 
chette ou  celle  de  la  fourchette  nulle  donne  avec  les 
shrapnels  des  éclatements  en  avant  du  but,  au  lieu  de 
faire  prendre  immédiatement  à  toute  la  batterie  le  tir 
fusant,  essayer  au  préalable,  dans  la  section  ou  la  demi- 
batterie  qui  exécute  le  tir  à  shrapnel,  la  hausse  augmentée 
de  1  ligne  avec  la  durée  correspondante (*). 

Si  la  plus  forte  des  hausses  échelonnées  donne  un  coup 
court,  commander  pour  toute  la  batterie  :  6  tours  plus  loin, 
et  exécuter  le  réglage  comme  il  vient  d'être  dit. 

Si  la  plus  faible  des  hausses  échelonnées  donne  un  coup 
long,  commander  :  Première  demi-batterie  3  tours  plus  près, 
deuxième  demi- batterie  diminuez  la  hausse  de  2  lignes,  feu 
rapide. 

Dans  le  tir  de  Tobus  à  balles  armé  de  la  fusée  à  double 
effet  le  réglage  s'opérait  de  la  façon  suivante  :  Former 
par  un  tir  percutant  la  fourchette  de  1  ligne,  prendre  la 
hausse  du  coup  long  et  régler  la  fusée  pour  des  éclatements 
bas.  Ne  passer  aux  éclatements  normaux  que  lorsque  la 
hausse  est  bien  vérifiée.  Si  le  nombre  des  coups  percutants 
est  trop  considérable,  modifier  la  durée  ('). 

Tir  contre  un  but  invisible  aux  pointeurs. 

Pour  le  cas  où  les  pointeurs  ne  peuvent  voir  le  but,  on 
a  expérimenté  le  procédé  de  repérage  du  colonel  Volevat- 

(')  Cotto  modification  a  dû  être  encore  cxpérimentéo  on  13S6. 
(^  Ce  procédé  n  dû  être  rt^pris  ce  188G. 
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oliev  sur  une  mire  à  voyant  mobile  ;  rinclinaison  était 
donnée  au  niveau,  et  la  Hausse  disposée  dans  chaque  pièce 
de  manière  que  Ton  pût  viser  le  point  de  repère,  placé 
aussi  bas  que  possible  par  les  jalonneurs.  Le  premier  coup 
seul  était  pointé  au  niveau  ;  pour  les  autres  coups  on  se 
servait  de  la  Hausse  (*)  et  le  réglage  s'efTectnait  comme 
dniis  le  tir  contre  un  but  visible. 

Cas  où  il  est  difficile  ou  impossible  de  distinguer  les  coups  longs 

des  coups  courts  près  du  but. 

Tirer  par  salves  civec  un  nombre  d'autant  plus  grand  de 
bouches  à  feu  que  la  distinction  des  coups  est  pins  dilTicile. 
Si  Ton  réussit  à  resserrer  la  fourchette  à  2  lignes,  passer 
an  tir  par  pièce  pour  faire,  si  c'est  possible,  les  corrections 
lie  détail  à  la  hausse.  Commencer  le  tir  fusant  lorsque  le 
lir  percutant  est  bien  réglé,  mais  sans  rechercher  des 
éclatements  bas.  Les  fusées  sont  réglées  pour  réclatement 
noimal,  et,  s'il  n'est  pas  possible  d'apprécier,  par  rapport 
au  but,  la  position  des  éclatements  qui  sont  accidentelle- 
ment l)a8,  avoir  recours  aux  hausses  échelonnées. 

Contre  un  but  ligure  seulement  par  la  fumée  des  coups, 
ou  recommande  le  procédé  suivant  :  Chercher,  au  moyen 
de  salves  d'obus,  la  fourchette  de  8  lignes,  la  resserrer  à 
4  lignes  en  modifiant  de  2  lignes  chacune  des  limites  de 
h  fourchette.  Vérifier  plus  particulièrement  la  hausse  du 
coup  long  de  la  fourchette  de  4  lignes.  Passer  au  tir  fusant 
parpièce  dans  2  ou  3  sections  avec  des  hausses  échelonnées 
entre  ces  deux  limites  et  des  éclatements  normaux,  pen- 
dant qu'une  section  continue  le  tir  à  obus,  par  salve,  pour 
resserrer  les  limites  de  l'échelonnement  jusqu'à  la  four- 
chette de  2  lignes. 


.  Blea  que  ce  procédé  ait  doané  de  bons  résultats,  on  ctudh»  aotuellcmonl  un 
"^***  P^w  précis  dont  on  puig«o  se  servir  pjiidant  toute  la  diiroo  du  tir. 


[, 
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Emploi  des  appareils  du  g^éral  Holler. 

Les  appareils  Moller  permettent,  au  moyen  de  deux 
observateurs,  de  déterminer  en  sens  et  en  grandeur  la  dis- 
tance des  points  de  chute  au  but.  Ils  sont  gradués  de  ma- 
nière qu'une  unité  corresponde,  aux  distances  moyennes, 
à  une  ligne  de  hausse. 

Si,  après  le  premier  coup,  les  appareils  donnent  un 
résultat  numérique  sensiblement  nul,  on  conserve  la  même 
hausse  pour  le  coup  suivant;  si  cette  quantité  a  une  valcMu- 
notable,  on  cherche  à  encadrer  le  but  en  augmentant  on 
diminuant  la  hausse  d'un  nombre  pair  de  lignes. 

Lorsque,  pour  les  deux  coups  encadrant  le  but,  les  appa- 
reils donnent  des  indications  identiques  ou  différant  peu 
Tune  de  l'autre,  on  prend  pour  le  coup  suivant  la  moyenne 
des  deux  hausses  ;  dans  le  cas  contraire,  on  choisit  une 
hausse  se  rapprochant  davantage  de  celle  pour  laquelle 
l'indication  des  appareils  est  la  plus  faible  ;  cette  hausse 
est  toujours  exprimée  en  nombre  entier  de  lignes. 

Si,  en  répétant  un  coup  avec  une  hausse  pour  laquelle  ICvS 
appareils  accusent  un  écart  peu  sensible,  on  trouve  une 
indication  de  même  sens,  on  modifie  la  hausse  de  1  ligne. 
Si  la  nouvelle  hausse  donne  deux  indications  de  sens 
invei*se,  on  peut  continuer  le  tir  avec  la  hausse  moyenne. 
Ce  qui  précède  suppose  qu'on  peut  distinguer  à  vue  les 
coups  longs  des  coups  courts.  Dans  ce  cas  le  tir  se  conti- 
nue sans  appareils. 

Lorsqu'il  est  impossible  ou  difficile  de  juger  à  vue  du 
sens  des  coups,  on  recherche  deux  hausses  différant  de 
1*  lignes,  dont  Tune  donnerait  avec  les  appareils  un  nom- 
lire  plus  considérable  de  coups  longs  que  de  coups  courts, 
et  dont  Tautre  donnerait  des  résultats  opposés.  On  éche- 
lonne alors  les  hausses  entre  ces  deux  limites  et  on  tire 
sans  le  secours  des  appareils,  en  observant  à  vue  les  coups 
que  Ton  peut  distinguer. 

On  passe  au  tir  fusant  comme  dans  la  méthode  ordi- 
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naire.  Dans  le  réglage  direct  les  appareils  ont  le  grand 
avantage  d'indiquer  la  position  des  coups  par  rapport  au 
Lut,  même  lorsque  leui's  éclatements  sont  hauts.  Ayant 
obtenu  la  fourchette  de  2  lignes,  on  cesse  d'employer  les 
appareils,  carleui's  indications  sont  sujettes  à  erreur  lors- 
que, dans  le  tir  fusant,  Tintervalle  d'éclatement  est  peu 
cousidérable. 

£n  1885  on  a  reconnu  que,  si  les  éclatements  bas  sont 
très  peu  nombreux,  on  doit  prendre  pour  limite  supérieure 
de  la  fourchette  de  2  lignes,  celle  des  deux  hausses  limites 
qui,  avec  des  éclatements  peu  élevés,  donne  un  faible 
intervalle  positif  ou  négatif. 

Lorsqu'on  emploie  les  appareils  Molior  ou  n'exécute 
pas  de  feux  de  salve.  Il  peut  arriver  cependant  que,  dans 
le  tir  contre  un  but  figuré  par  des  pétards,  les  observateurs 
n'aient  pas  le  temps  de  pointer  les  appareils  sur  la  fumée 
d'un  seul  et  même  pétard.  La  batterie  commence  alors  par 
des  feux  de  salve,  et  ne  passe  au  tir  par  pièce  que  lorsque 
les  appareils  sont  prêts. 

L'élude  de  cette  question  a  été  reprise  dans  le  Cours  de 
1885.  On  y  a  expérimenté  le  procédé  d'orientation  des 
appareils,  imaginé  par  le  capitaine  Herman,  consistant  à 
prendre  un  point  de  repère  dans  la  campagne.  Néanmoins, 
il  paraît  douteux  que  les  appareils  MoUer  puissent  rendre 
des  services  dans  ce  cas. 

Emploi  du  télémètre. 

Les  procédés  suivants  ont  été  employés  pour  le  cas  où  la 
distance  peut  être  déterminée  à  l'aide  du  télémètre. 

Aux  distances  inférieures  à  2  600  m,  dans  des  conditions 
favorables  à  Tobservation ,  échelonner  les  hausses  de 
^  ligne  par  section,  la  hausse  donnée  par  le  télémètre 
fcnl  prise  par  la  section  du  centre  ou  l'une  des  sections 
du  centre.  Tirer  le  premier  coup  avec  une  des  pièces  de 
telle  section  ;  si  l'on  a  réussi  à  l'observer,  passer  à  l'une 
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des  pièces  de  la  section  voisine,  §inon  répéter  le  coup 
avec  la  deuxième  pièce  de  la  section. 

On  obtient  généralement  ainsi  la  fourchette  de  1  ligne  ; 
sinon,  modifier  de  2  lignes  la  hausse  donnée  par  le  télé- 
mètre, el  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  cette  fourchette  soit 
obtenue.  Passer  alors  au  tir  d'ensemble. 

Aux  distances  supérieures  à  2  600m,  dans  des  conli- 
tions  d'observation  difficile,  faire  prendre  à  toute  la  batte- 
rie la  hausse  donnée  par  le  télémètre.  Tirer  une  salve  de 
section.  D'après  le  résultat  de  ce  tir,  modifier  le  pointage 
des  autres  sections,  au  moyen  de  la  manivelle,  d'une 
quantité  correspondant  à  2  lignes  de  hausse.  Continuer  ce 
mode  de  correction  jusqu'à  ce  que  la  fourchette  soit  don- 
née par  deux  salves  consécutives  ou  que  le  but  se  trouve 
encadré  dans  une  salve.  Poursuivre  le  réglage  par  la  mé- 
thode ordinaire  en  exécutant  un  feu  par  pièce. 

Pour  le  réglage  direct  du  tir  fusant ,  faire  prendre  à 
toutes  les  pièces  la  hausse  du  télémètre  et  à  2  ou  3  sections 
la  durée  correspondant  à  la  hauteur- type  d'éclatement. 
Conserver  une  section  de  contrôle  avec  éclatements  bii^. 

Si  les  indications  du  télémètre  se  font  attendre,  passer 
outre  ;  elles  auront  leur  valeur  pendant  le  réglage  dn  tir. 

Tir  contre  but  mobile. 

Sans  appareils  auxiliaires. 

Chercher  la  fourchette  de  4  ou  de  8  ligues  en  échelon- 
nant les  hausses  des  sections  de  4  ou  de  8  lignes. 

Cette  fourchette  obtenue,  échelonner  les  hausses  de  1 
ou  de  2  lignes  en  prenant  comme  hausse  moyenne  la 
limite  de  la  fourchette  vers  laquelle  marche  le  but. 

Lorsque  le  tir  donne  des  indications  suffisamment  pié- 
cises  sur  la  position  du  but  à  chaque  instant,  échelonner 
les  hausses  de  1/2  ligne  dans  2  ou  3  seclionS)  au-dessus  ei 
au-dessous  d'une  hausse  moyenne  déterminée  suivant  le 
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déplacement  du  but.  Conserver  une  section  de  contrôle 
dont  une  pièce  prend  cette  hausse  moyenne  et  dont  l'autre 
prend  cette  mémo  hausse  augmentée  de  1  ligne  si  le  but 
se  rapproche,  diminuée  de  1  ligne  si  le  but  s'éloigne.  Dès 
que  le  but  est  encadré  par  le  tir  de  cette  section,  exécuter 
un  feu  rapide  avec  les  autres  pièces. 

Dans  le  tir  à  shrapnel,  une  ou  deux  sections  conservent 
le  tir  percutant.  Ne  commencer  le  tir  fusant  que  lorsque 
le  tir  percutant  rapide  a  donné  de  bons  résultats.  Échelon- 
ner les  hausses  du  tir  fusant  en  prenant  une  hausse 
moyenne  calculée  d'après  le  déplacement  du  but.  Les  tirs 
de  contrôle  à  obus  s'exécutent  comme  il  a  été  dit  plus 
.    haut. 

Emploi  des  appareils  Moller  (*). 

Donner  à  toutes  les  pièces  la  même  haussa.  Au  premier 
coup,  les  appareils  fournissent  les  indications  pour  la  dé- 
termination de  la  hausse  ou  pour  l'échelonnement  de 
hausses  qui  permet  d'atteindre  le  but  par  un  tir  rapide. 
Dans  le  tir  à  shrapnel,  une  section  conserve  le  tir  per- 
cutant. 

Emploi  du  télémètre. 

Déterminer  la  hausse  ou  l'échelonnement  des  hausses 
ainsi  que  des  fusées  suivant  les  indications  du  télémètre 
et  en  tenant  compte  du  déplacement  du  but. 

Dans  le  cas  de  l'échelonnement,  exécuter  un  feu  rapide 

:        iiu  moment  où  les  indications  du  télémètre  correspondent 

à  la  hausse  moyenne;  dans  le  cas  d'une  hausse  unique, 

conserver  une  section  percutante  de  contrôle.  Le  télémètre 

I 

(')LeiappAreiU  MoHcr,  Imaginés  au  début  en  vue  du  tir  contre  but  flxo,  ont 
*^  *!<tlen)ent  employé*  dans  le  tir  contre  but  mobile. 

" <>t arrivé  parfois,  daus  eus  tirs,  que  le  vent  amenait  la  fumée  dans  le  champ 
^«Toadts appareils  et  eu  rcudalt  l'emploi  difficile;  d'antro8  fois  Iim  écarts  vn  di- 
^'^^^  pulnta  de  chute  étaient  assez  connidérables  pour  que  lu  coinmandaut 
"''■ttirio  ne  pût  déduire  iios  indicatious  de»  appareils  les  écarts  eu  portée. 
^*^4B*U«ii  soit,  cet  appareils  ont  toujours  permis  de  détoriuiner  siuou  la  four- 
?***^ ^tftllt,  da  moins  la  fourchette  largo,  et  ont  eu  cela  rcudu  de  grauds  services 
dm  tir  fusant  en  particulier. 
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indique  à  quel  moment  on  doit  faire  tirer  la  section  per- 
cutante, qui  règle  son  tir  comme  il  a  été  dit  dans  le  pro- 
cédé de  réglage  sans  appareils. 

Tir  de  groupe. 

En  1885  le  tir  de  groupe  a,  comme  nous  Tavons  dit 
plus  haut,  comporté  3  exercices  distincts  dans  lesquels  ont 
été  expérimentées  diverses  méthodes  de  tir.  Le  groupe 
comprenait  3  batteries.  ' 

i*''  Exercice,  —  Le  réglage  fut  commencé  sur  une  même 
portion  de  l'objectif  par  le  groupe  entier  tirant  par  salves 
de  demi- batterie.  La  demi-batterie  de  l'aile  à  côté  de 
laquelle  se  trouvait  le  commandant  du  groupe  ne  tira  pas 
la  l'*  salve  et  fut  réservée  pour  le  cas  où  le  commandant 
aurait  eu  besoin  de  vérifier  une  salve  mal  observée. 

Toutes  les  batteries  arrivèrent  sur  la  position  avec  la 
hausse  générale  indiquée  par  le  commandant  du  groupe 
et  transmise  aux  batteries  par  le  planton  venant  apporter 
Tordre  de  se  porter  en  avant. 

Après  la  f*  salve,  le  commandant  du  groupe  fît  un 
signal  qui  fut  répété  sur  toute  la  ligne  (il  était  convenu 
qu'un  coup  de  sifflet  indiquerait  un  coup  long,  et  un  coup 
de  petite  corne,  un  coup  court,  et  qu'après  chaque  signal 
du  commandant  la  hausse  serait  modifiée  de  2  lignes). 
La  demi-batterie  suivante  exécuta  immédiatement  son  feu 
de  salve,  qui  fut  suivi  de  nouveau  d'un  signal,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ce  qu'on  eût  Obtenu  la  fourchette  de  2  lignes. 
Il  est  clair  que  chaque  batterie  pouvait  ainsi  voir  si  la 
fourchette  de  2  lignes  était  atteinte  et  connaître  les  limites 
de  cette  fourchette. 

La  fourchette  de  2  lignes  une  fois  trouvée,  le  groupe 
entier,  y  compris  la  demi-batterie  réservée,  ouvrit  un'  feu 
rapide  par  pièce  :  dans  chaque  batterie,  4  pièces  furent 
tirées  avec  des  hausses  échelonnées  de  1  ligne  comprenant 
les  deux  hausses  limites  de  la  fourchette.  On  trouva  ainsi 
la  fourchette  de  1  ligne. 
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Le  feu  rapide  par  pièce  terminé,  ou  passa  au  feu  rapide 
par  seclion,  deux  sections  de  chaque  batterie  prenant  res- 
pectiTement  pour  hausses  les  limites  de  la  fourchette  de 
1  ligne,  ce  qui  permit  de  vérifier  cette  dernière. 

Après  quoi  chaque  batterie  tira  pour  son  compte  avec 
la  vitesse  du  feu  ordinaire.  Elle  passa  ensuite  au  tir  fusant. 

Dans  cette  école  à  feu  la  fourchette  de  2  lignes  fut  obte- 
nue à  la  5'  salve,  au  bout  de  3  minutes.  Ce  temps  pourrait 
être  réduit  ainsi  que  Ta  démontré  l'exercice  suivant. 

Le  premier  feu  rapide  (12  coups)  dura  3  minutes. 

Le  feu  par  section  prit  2  minutes. 

Ainsi,  le  tir  indépendant  des  batteries  commenra  8  mi- 
nutes après  l'ouverture  du  feu. 

Le  but  figurait  3  batteries  de  6  pièces,  dont  deux  sur  la 
même  ligne,  la  3*  en  retraite  de  30  m. 

Le  réglage  général  se  fit  sur  la  batterie  du  centre.  Ce 
rtglage  terminé,  le  feu  de  Tune  des  batteries  fut  réparti, 
chaque  demi-batterie  tirant  sur  l'une  des  batteries  des 
liles;  les  deux  autres  batteries  continuèrent  à  tirer  sur  la 
batterie  du  centre.  Enfin,  une  de  ces  deux  batteries  chan- 
^  d'objectif  et  tira  sur  la  batterie  de  gauche  de  l'ennemi 
SUIS  modifier  sa  hausse. 

Dans  le  tir  simultané  des  deux  batteries  sur  la  batterie 
du  centre,  la  vitesse  ne  dépassa  pas  9  coups  à  la  minute, 
ce  qui  permit  à  chacune  d'elles  de  continuer  à  régler  son 
lirsans  trop  de  difficultés. 

En  résumé,  le  réglage  de  groupe  et  le  tir  indépendant 
des  batteries  ont  été  jugés  très  satisfaisants. 

^  Exercice,  —  Le  tir  commença  par  un  réglage  général 
De  différant  du  précédent  que  par  les  corrections  à  la  hausse 
qui  étaient  de  4  lignes.  La  fourchette  de  4  lignes  obtenue, 
celle  de  2  lignes  fut  trouvée  au  moyen  d'une  salve  de  la 
demi-batterie  réservée. 

1^  demi-batterie  complétant  cette  dernière  ouvrit  im- 
médiatement un  feu  rapide  avec  hausses  échelonnées  de 
1  ligne  comme  dans  l'école  à  feu  précédente. 
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La  fourchette  de  2  lignes  fut  communiquée  aux  deux 
autres  batteries  par  un  planton,  et  la  suite  du  réglage 
s'exécuta  comme  précédemment. 

Les  4  salves  de  demi-batterie  et  le  feu  rapide  de  la 
demi-batterie  durèrent  2  minutes,  vitesse  de  feu  satisfai- 
sante. 

Le  feu  rapide  des  deux  autres  batteries  et  la  vérification 
de  la  fourchette  de  1  ligne  par  des  salves  de  section  exi- 
gèrent 4  minutes,  durée  que  Ton  pourrait  réduire. 

Le  tir  indépendant  des  batteries  commença  donc  6  mi- 
nutes après  Touverture  du  feu;  du  reste,  une  batterie 
commença  son  tir  isolé  une  minute  plus  tôt,  sans  attendre 
la  fin  des  salves  de  seclion,  aussitôt  qu'on  lui  eut  désigné 
son  but. 

La  vitesse  du  tir  a  été  la  même  que  dans  l'école  précé- 
dente. 

Dans  le  réglage  général,  une  observation  erronée  con- 
duisit à  une  fourchette  de  2  lignes  inexacte  ;  on  s'en  aper- 
çut dans  le  tir  rapide  par  pièce,  et  les  salves  de  section 
furent  tirées  avec  les  limites  de  la  fourchette  exacte  de 
1  ligne. 

Le  réglage  particulier  des  batteries  fut  satisfaisant; 
d'ailleurs,  il  ne  présentait  aucune  difficulté,  chaque  batte- 
rie tirant  sur  la  batterie  ennemie  qui  lui  était  opposée. 

Le  réglage  général  se  fit  sur  la  batterie  du  centre.  L'or- 
dre de  répartir  le  feu  fut  envoyé  au  moment  où  les  batteries 
vérifiaient  la  fourchette  de  1  ligne  par  des  salves  de 
section. 

On  ne  fit  pas  de  feux  concentriques  (sur  un  même  but), 
contrairement  à  Tordre  qui  en  avait  d'abord  été  donné  par 
le  commandant  du  groupe. 

S''  Exercice.  —  Le  but  représentait  une  batterie  de 
6  pièces.  Il  n'y  eut  pas  de  réglage  général.  Les  3  batte- 
ries ouvrirent  le  feu  chacune  pour  son  compte,  aussitôt 
après  la  mise  en  batterie. 

Pour  permettre  à  chaque  batterie  de  reconnaître   ses 
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coups,  il  fut  prescrit  que,  jusqu'à  la  détermination  de  la 
fourchette  de  1  ligne,  la  1'*  batterie  tirerait  par  demi-bat- 
terie, la  2*  par  section,  la  3*  par  pièce. 

La  3'  batterie  tira  son  premier  coup  avec  la  hausse  de 
22  lignes;  les  premiers  coups  des  deux  autres  batteries 
fnreut  tirés  avec  les  hausses  de  24  et  de  26  lignes. 

Le  premier  coup  avec  la  hausse  de  22  lignes  fut  observé 
avec  exactitude  comme  court  ;  la  salve  avec  20  lignes  de 
hausse  fut  également  bien  observée  comme  longue  ;  celle 
Urée  avec  24  lignes  fut  observée  longue  ;  elle  était  courte. 
La  batterie  qui  avait  tiré  avec  26  lignes  de  hausse  tira 
sa  deuxième  salve  avec  22  lignes  ;  la  salve  fut  observée 
longue  ;  elle  était  courte. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  batteries  exécutant  des 
feux  de  salve  n'employèrent  pas  de  hausses  supérieures  ;'i 
22Ugnes,  ce  qui  était  la  conséquence  de  plusieurs  obser- 
vations erronées. 

Dans  la  batterie  tirant  par  pièce,  le  deuxième  coup  fut  tiré 
arec  26  lignes,  il  ne  fut  pas  observé  ;  il  fut  répété  et  tomba 
bien  au  delà  des  projectiles  des  deux  autres  batteries  ;  il 
fat  donc  facilement  et  exactement  observé  comme  long. 
On  essaya  successivement  la  hausse  de  24  lignes,  puis 
celle  de  25  lignes.  Cette  dernière  donna  une  fourchette 
nulle  et  fut  conservée.  A  ce  moment,  les  projectiles  de  la 
3' batterie  tombaient  bien  au  delà  de  ceux  des  autres  bat- 
teries qui  n'avaient  aucun  coup  près  du  but;  aussi,  le 
rtglage  se  lit-il  sans  difficultés. 

En  résumé,  l'exercice  fut  manqué  par  ce  fait  que  la  bat- 
terie tirant  par  pièce  se  trouva,  grâce  aux  circonstances  du 
lir,  dans  les  mômes  conditions  que  si  elle  avait  été  seule. 
Une  des  causes  des  erreurs  d'observation  des  batteries 
exécutant  des  feux  de  salve  pouvait  être  la  fumée  des  piè- 
ces que  le  vent  faisait  passer  devant  ces  batteries  ;  le 
champ  de  tir  de  la  batterie  tirant  par  pièce  était  absolument 
ïi^t;  d'ailleurs,  il  est  reconnu  que  les  feux  de  salve  eux- 
iwêaieB  sont  sujets  à  des  erreurs  d'observation. 
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Lorsque  les  trois  batteries  exécutaient  le  feu  par  pièce, 
il  pouvait  arriver  que  les  batteries,  tirant  avec  des  hausses 
trop  faibles,  s'attribuaient  les  coups  longs  de  la  batterie 
qui  avait  bien  réglé  son  tir  et  restaient  ainsi  dans  Terreur. 

Traduit  du  russe  et  résumé  par  J.  Fraenkel, 

Capitaine  (^artillerie. 


Exercices  préparatoires  de  tir  contre  but  mobile  en  1885 

Emploi  de  V appareil  Mouratov, 

On  a  dressé  d'avance  un  tableau  des  temps  moyens  nécessaires 
pour  rexécution  des  différentes  opérations  que  comporte  le  tir 
contre  but  mobile.  Dans  tous  les  exercices  la  vitesse  de  déplace- 
mont  du  but  s'exprime  en  dizaines  de  sagènes  (10  sagcnes 
=  21™,34). 

Ayant  marqué  le  but  sur  l'appareil  à  une  distance  déterminée, 
on  jette  un  dé  et  un  jeton  pour  déterminer  la  grandeur  et  le  sens 
de  l'erreur  de  la  hausse  obtenue  par  l'appréciation  de  la  distance 
à  vue  ou  au  télémètre  (*).  La  hausse  approximative  est  communi- 
quée à  l'opérateur  qui  aussitôt  fait  tous  les  commandements,  y 
compris  celui  du  départ  dû  premier  coup. 

Le  tableau  donne  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le  moment  où 
la  distance  a  été  appréciée  et  celui  où  le  premier  projectile  est 
tombé;  connaissant  la  vitesse  de  déplacement  du  but,  ou  calcule 
le  chemin  parcouru  par  celui-ci  pendant  le  même  temps  ;  aussitôt, 
on  déplace  le  but  de  cette  quantité  et  on  jette  le  dé  et  le  jeton 
pour  déterminer  le  point  de  chute  du  projectile  tiré. 

On  ne  communique  à  l'opérateur  que  les  renseignements  qu'il 
peut  réellement  observer,  savoir  si  le  coup  est  long  ou  court,  et, 
lorsque  l'écart  en  portée  dépasse  par  exemple  200  m,  on  signale 
le  coup  très  long  ou  très  court. 


(')  Le  Jeton  purtc  sur  ses  faces  les  sigaea  -f  ot  — .  Quant  au  dé,  les  points  qu'il 
amôuosont  couvertis  en  longueurs  au  moyen  d'an  tableau  conyeniiounel  drossé 
pour  3  distances  :  1,  2  et  3  verstei  (1  verste  =  1  067  m). 


LE  COURS  PRATIQUE  DE  TIR  EN  RUSSIE.  273 

• 

Si  Ton  suppose  l'emploi  des  appareils  Moller,  on  communique 
également  à  Top^rateur  les  indications  sur  la  position  du  point  de 
chate  relatÎTement  au  but,  en  tenant  compte  de  TeiTCur  inhérente 
à  ces  appareils,  déterminée  an  moyen  du  dé  et  du  jeton. 

Dans  tons  les  cas,  l'opérateur  fait  aussitôt  les  commandements 
saivants  jusqu'au  second  coup  inclusivement  ;  on  calcule  de  nou- 
veau le  déplacement  du  but  et  Ton  marque  le  point  de  chute  du 
piojectile  et  ainsi  de  suite. 

Si  Ton  emploie  le  télémètre,  ses  indications  sont  communiquée» 
dftiis  les  interralles  des  coups  où  elles  seraient  obtenues  dans  la 
réalité. 

Dans  le  cas  d*un  tir  rapide,  le  dé  et  le  jeton  sont  jetés  autant 
de  fois  qu'on  a  Tintention  de  tirer  de  coups,  ce  qui  permet  de 
déterminer  tous  les  points  de  chute,  en  supposant,  pour  la  simpli- 
fication de  Topération,  que  le  but  est  resté  immobile  ;  on  peut 
aussi  supposer  que  les  coups  se  succèdent  avec  un  certain  inter- 
Talle  (')  et  calculer  la  position  du  but  à  chacun  de  ces  coups. 

Le  jeu  de  Tappareil  exige  comme  personnel  :  un  directeur,  un 
opérateur  et  un  scribe. 

Les  officiers  d'instruction  de  l'Ëcole  ont  un  appareil  pour  trois 
et  peuvent  suivre  en  détail  toutes  les  opérations  qui  leur  sont 
ddnoDtrées  verbalement  et  par  écrit  par  le  personnel  enscignnnt. 

Exercices  avec  pétards. 

On  trace  une  directrice  traversant  un  terrain  ou  l'on  peut 
cacher  les  artificiers  chargés  de  faire  partir  les  pétards.  Le  com- 
■aandant  de  batterie  se  place  à  l'une  des  extrémités  de  cette  di- 
rectrice, le  but  est  installé  à  l'autre  extrémité.  Les  artificiers  sont 
placés  le  long  de  la  partie  parcourue  par  le  but,  à  des  intervalles 
correspondant  à  1/2  ligne  de  hausse. 

L'officier  directeur  des  pétards  a  les  noms  des  artificiers  et 
leurs  distances  respectives  à  la  batterie,  exprimées  en  lignes  de 
Umbc.  Son  poste  est  réuni  à  la  batterie  par  une  communication 
téléphonique. 


•iDanii  le  fea  rapide  contre  but  mobile,  Tordre  des  pièces  n'eat  pas  obuci-vô; 
fUnne  pointear  commande  «  fou  »  lorsqu'il  est  prôt.  Dani  ces  conditions  unn 
lutttTie  de  4  ou  6  pièces  peut  tirer  sa  salve  eu  quelques  secondes  à  partir  du  mo- 
ment où  Ton  a  commandé  :  •  fen  par  pièce,  pièces  ». 
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Le  but  est  figuré  par  un  rang  d'hommes  se  déplaçant  suivant 
la  directrice. 

Quand  tout  est  prêt,  sur  un  signal  du  téléphone,  le  directeur 
des  pétards  met  son  but  en  mouvement.  Le  commandant  de  bat- 
terie commence  aussitôt  son  tir  avec  des  charges  à  blanc,  en  fai- 
sant absolument  les  mêmes  commandements  que  dans  un  tir  de 
guerre.  Après  chaque  coup,  les  hommes  figurant  le  but  s'arrêtent 
sans  commandement. 

On  communique  au  directeur  des  pétards  la  hausse  du  coup 
tiré  ou  les  hausses  extrêmes  de  la  salve  tirée.  Celui-ci  fait  aussitôt 
partir  les  pétards  correspondants,  et  les  hommes  figurant  le  but  se 
remettent  immédiatement  en  marche,  et  ainsi  de  suite. 

J.  F. 
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Allemagne  :  Défense  des  côtes  de  la  Baltique.  —  La 

Eivista  mariilima  annonce,  d'après  la  Klcler  Zeitung,  que  le 
^t)uveriiement  allemand  a  reconnu  rinsuffisance  de  cer- 
taines fortifications  de  la  Baltique  et  a  résolu  d'y  remé- 
dier. On  doit  renforcer  notamment  Memol,  Pillau,  Col- 
berg  et  Stralsund. 

Angleterre  :  Expériences  avec  le  canon   sous-marin 
Ericsson.  —  Ulron  annonce  la  réussite  des  premières  ex- 
périences faites  à  Milford  Haven,  le  23  juillet  dernier, 
avec  le  canon  sous-marin  Ericsson(*).  Le  canon,  du  calil)re 
de  42^,  a  9", 15  de  longueur  et   lance  un  projectile  de 
7",60  de  longueur  pesant  une  tonne.  A  la  profondeur  de 
3*,35  sous  Teau,  Tobus-torpille  a  parcouru  une  distance 
dt'  155m,  soit  50  m  de  plus  qu'on  ne  Tespérait.  On  compte 
arriver  à  une  portée  de  300  m.  Les  expériences  seront 
continuées,  et  Ton  en  attend  les  meilleurs  résultats. 

Angleterre  :  Éclatement  du  canon  de  12^^  du  ColUngwood. 
—  L'éclatement  d'un  des  canons  de  12^°,  43  tonnes,  du 
OMingwoody  arrivé  le  4  mai  dernier(*),  a  vivement  ému 
ro[«inion  en  Angleterre,  et  depuis  cette  époque,  des  dis- 
cussions assez  violentes  ont  paru  à  ce  sujet  dans  différentes 
publications.  Une  Commission  spéciale  fut  chargée  par  le 
gouvernement  de  rechercher  les  causes  de  cet  éclatement, 
et  d'indiquer  les  mesures  à  prendre  pour  empêcher  le  re- 
tour de  semblables  accidents.  Nous  résumons,  d'après 
VEjigineer  (n*  1604),  le  rapport  de  cette  Commission,  dont 
l'avis  doit  être  considéré  comme  l'opinion  officielle   de 


;'j  Voir  H^nf«  d'artillfrie,  août  is«fi,  t.  XXVHI,  p.  493. 
i«.  Voir  ««me  éPartiUerie,  juin  1883,  t.  XXVIII,  p.  291. 
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Tartillerie  anglaise  ;  on  verra  d'ailleurs  plus  loin  que  les 
conclusions  de  ce  document  ne  sont  pasadînises  par  toutes 
les  personnes  compétentes  eu  la  matière. 

On  se  rappelle  que  le  canon,  flambé  avec  33  kg  de  pou- 
dre bmne,  éclata  au  premier  coup  tiré  à  la  charge  de 
100  kg,  qui  n'était  cependant  que  les  trois  quarts  de  la 
charge  normale  de  la  bouche  à  feu  (134  kg).  Le  projectile 
était  un  obus  lesté  avec  de  Teau,  pesant  324  kg.  La  volée 
fut  détachée  sur  une  longueur  de  2",45,  et  la  rupture  se 
produisit  à  hauteur  de  l'extrémité  antérieure  du  frettage. 

Déjà,  à  la  suite  de  Texplosion  d'un  canon  de  6^*,  surve- 
nue à  bord  de  VActivey  la  même  Commission  avait  pres- 
crit, à  la  date  du  3  février  1885,  d'apporter  à  l'avenir  cer- 
taines modifications  à  la  fabrication  et  aux  épreuves  de 
l'acier  à  canon  ;  elle  avait  indiqué  quelques  perfectionne- 
ments à  introduire  dans  les  types  des  bouches  à  feu  que 
l'on  construirait  ultérieurement,  et  divers  changements  à 
faire  subir  aux  canons  déjà  existants.  Ces  changements 
consistaient  principalement  dans  l'addition  de  frettes  de 
volée,  s'étendant,  pour  certains  modèles,  jusqu'à  la  bou- 
che de  la  pièce.  Pour  les  canons  de  12p®  mod.  I  et  II  exis- 
tants (tubes  en  acier  avec  coils  en  acier  placés  en  avant 
d'une  jaquette  en  fer  forgé  et  d'une  frette  de  culasse  égale- 
ment en  fer  forgé),  aucun  frettage  complémentaire  ne  fut 
jugé  nécessaire,  à  la  condition  de  ne  pas  dépasser  la  charge 
maximum  de  134  kg  de  poudre  brune. 

L'accident  du  Co/Zm^i^oorf  vint  tout  remettre  en  question. 
Aussi  la  Commission  dut-nlle  faire  de  nouvelles  études  et 
donner  son  avis  sur  les  points  suivants  : 

1°  Quelles  furent  les  causes  de  l'explosion? 

2°  Quelles  sont  les  mesures  à  prendre  pour  éviter  à  l'a- 
venir de  pareils  accidents? 

3°  Le  canon  de  121''',  et  en  particulier  toute  la  partie  si- 
tuée vers  la  culasse,  est-il  assez  résistant? 

4**  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  modifier  les  prescriptions  for- 
mulées à  la  date  du  3  février  1885  ? 
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Il  résulte  des  recherches  préliminaires  faites   par  la 

Commission  que  le  cauoii  du  ColUngwood  avait  tiré  neuf 

coups  avant  le  jour  de  raccident.  Le  tube  provenait  d'un 

lingot  d'acier  de  30  tonnes ,  dont  25   tonnes   et  demie 

traient  été  employées.  Le  métal  en  était  trop  dur,  et  des 

échantillons  prélevés  en  différents  points  présentèrent  de 

grandes  différences  dans  leur  qualité  et  leur  teneur  en 

carbone.   Il  est  probable  que  le  forgeage  et  la  trempe 

avaient  placé  certaines  portions  de  métal  dans  des  con  li- 

lioDs  anormales  do  tension  moléculaire;  ces  ox)ératio:is 

n'avaient  d'ailleurs  pas  été  suivies  d'un  recuit,  que  Ton 

ne  croyait  pas  nécessaire  à  l'époque  oii  le  canon  fut  cons- 

Irait.  Les  épreuves  de  tir  avaient  été  faites  à  la  charge  de 

154  kg  de  poudre  C,  ('),  laquelle  a  été  reconnue  depuis 

1    être  très  variable  dans  ses  effets  et  n'est  plus  employée. 

Enfin  le  canon  n'avait  plus  tiré  depuis  18  mois  lorsque 

l'accident  se  produisit. 

En  réponse  à  la  première  question  qui  lui  est  posée,  la 
Commission  répond  que  les  causes  de  l'explosion  sont  : 
le  défaut  d*homogénéité  du  métal  ; 
le  manque  d'un  recuit  après  le  forgeage  et  la  trempe  ; 
les  tensions  anormales  produites  par  les  tirs  d'épreuve, 
elle  long  intervalle  de  temps  qui  s'est  écoulé  jusqu'à  ce 
qae  la  pièce  fût  soumise  à  un  nouveau  tir; 
enfin  l'absence  du  frettage  à  la  volée. 
Sur  ce  dernier  point,  on  fait  remarquer  que  le  freltag.» 
de  la  volée,  certainement  inutile  avec  un  tube  en  bon 
acier  qui  ne  serait  soumis  à  aucune  action  anormale,  aiu*ait 
peut-être  empêché  l'accident  dans  les  conditions  particu- 
lières où  se  trouvait  le  canon  du  ColUngwood,  Aussi,  pour 
parer  à  l'avenir  à  toute  éventualité,  devra-t-on  frettcr  jus- 
qu'à la  bouche  les  canons  de  12p**  mod.  I  et  II,  après  avoir 
enlevé  le  coil  antérieur. 

En  réponse  à  la  troisième  question,  la  Commission  [ro- 


l*^  Vo>  B.€9U€  «TariaiarU,  avril  1S85,  t.  ZXVI,  p.  51. 
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pose  de  diminuer  le  diamètre  de  la  chambre  à  poudre,  en 
le  réduisant  de  394  mm  à  375  mm.  Chaque  pièce  ainsi 
transformée  devra  tirer  deux  coups  avec  un  projectile  de 
324  kg  et  une  charge  de  poudre  brune  suffisante  pour 
donner  une  pression  d'au  moins  26"*,?  par  mm*,  puis  cinq 
coups  à  la  charge  normale  qui  ne  devra  pas  donner,  dans 
la  chambre,  une  pression  supérieure  à  23^*,5. 

Enfin  la  Commission  maintient  les  prescriptions  formu- 
lées à  la  date  du  3  février  1885,  mais  en  y  ajoutant  plu- 
sieurs paragraphes  tendant  à  rendre  réglementaire,  pour 
presque  toutes  les  bouches  à  feu  du  nouveau  matériel,  le 
frettage  jusqu'à  la  bouche  qui  n'avait  été  précédemment 
adopté  que  pour  quelques-unes  d'entre  elles.  Elle  indique 
aussi  certaines  épreuves  un  peu  plus  sévères  à  faire  subir 
au  métal  à  canon  avant  d'en  autoriser  l'emploi  .pour  la  fa- 
brication des  pièces. 

Tels  sont  les  points  principaux  du  rapport  de  la  Com- 
mission. Mais,  si  ce  rapport  clôt  les  recherches  ofificielleB 
sur  l'accident  qui  nous  occupe,  il  n'en  est  pas  de  même  des 
discussions  particulières  qui  ont  été  soulevées  à  ce  sujet. 
M.  Longridge,  dans  une  lettre  publiée  par  VEng'nxeering 
(n"  1084),  établit  que,  contrairement  à  l'opinion  générale- 
ment reçue,  les  poudres  lentes  en  général,  et  en  particu- 
lier la  poudre  brune,  loin  d'augmenter  les  pressions  à  Iîè^ 
volée,  donnent  en  n'importe  quel  point  de  la  bouche  à 
feu  une  pression  inférieure  à  celle  que  produirait  un  poid 
égal  de  poudre  vive.  Le  savant  anglais  établit  ensuite  que= 
dans  les  conditions  où  il  a  tiré^  le  canon  du  CoHingwm 
n'avait  à  supporter,  du  fait  de  la  poudre,  au  point  de  ru 
ture,  qu'une  pression  inférieure  au  tiers  de  celle  qui  coi 
respond  à  la  limite  d'élasticité  de  Tacier  trempé  à  l'huil 
Si  le  tube  s'est  rompu,  c'est  qu'il  s'est  produit  un  aiTétd 
projectile,  un  coincement,  qui  a  amené  un  accroissemei: 
énorme  de  pression. 

M.  Longridge  blâme  aussi  l'expédient  qui  consiste  à  dî^      ^ 
minuer  le  chambrage  au  moyen  d'un  tube  introduit  dans 
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chambre  à  poudre.  Il  pense  que  cette  disposition  ne  résis- 
tera pas  au  tir  d'un  petit  nombre  de  coups. 

Enfin,  il  critique  l'emploi  de  la  poudre  brune,  qui  est, 
d'après  lui,  moins  puissante  que  la  poudre  noire,  dégrade 
davantage  les  bouches  à  feu,  et  n'a  que  le  seul  avantage 
de  donner  moins  de  fumée.  En  résumé,  il  conclut  que  l'é- 
clatement du  4  mai  dernier  est  dû  probablement,  non  aux 
causes  énoncées  dans  le  rapport  de  la  Commission,  mais 
bien  à  an  coincement  du  projectile  amené  par  la  progres- 
sivité des  rayures.  Le  frettage  de  la  volée,  dit- il,  n'assurera 
pas  la  sécurité  des  canons,  et  Tadoption  d'un  tube  pour 
diminuer  le  diamètre  de  la  chambre  est  une  invention  dan- 
gereuse. 

On  voit,  d'après  tout  ce  qui  précède,  que  les  avis  sont 
loin  d'être  unanimes  chez  nos  voisins,  non  seulement  sur 
les  causes  de  l'explosion  du  CoUingwood,  mais  encore  sur 
les  mesui'es  qu'il  serait  convenable  d'adopter  pour  empê- 
cher le  retour  d'accidents  aussi  graves  dans  les  tirs  à 
venir. 

Italie:  Mise  en  essai  d'un  fusil  à  chargeur.  —  Le  major 
Btrioldo  avait  proposé  à  la  Commission  des  armes  porla- 
Uves  un  fusil  Vetterli  sous  la  culasse  duquel  il  avait 
adapté  un  chargeur  contenant  4  cartouches  et  se  romplis- 
»m  par  la  partie  inférieure,  de  sorte  qu'il  fallait  renver- 
wrrarme,  le  canon  en  dessous,  pour  ouvrir  le  chargeur 
cl  y  placer  les  cartouches.  Le  capitaine  Vitali,  attaché  à  la 
toanufacture  d'armes  de  Turin,  qui  avait  déjà  présenté 
antérieurement  un  fusil  à  magasin  dans  la  crosse  (^),  a  mo- 
difié l'invention  du  major  Bertoldo,  de  façon  que  l'on  pût 
charger  l'arme  sans  la  renverser. 

Le  chargeur,  renfermant  quatre  cartouches,  est  placé 
en  arrière  de  la  position  de  la  main  gauche  lorsque  le  ti- 
wnrmelen  joue.  De  plus,  les  cartouches  sont  réunies  à 

^  V«irlfc»ued'ar«»7ZeH«,  Janvier  1882,  t.  XIX,  p.  320. 
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l'avance  en  paquets  de  quatre  au  moyen  d'une  mince  en- 
veloppe de  fer-blanc,  de  sorte  que  le  chargement  complet 
du  magasin  n'exige  pas  plus  de  temps  que  le  chargement 
d'une  seule  cartouche. 

Le  prix  de  la  transformation  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
10  fr  par  arme. 

Dès  le  30  septembre,  12  officiers  d'infanterie  ont  été 
appelés  à  Turin  pour  y  suivre  un  cours  sur  le  fonctionne- 
ment et  le  mode  d'emploi  de  l'arme  nouvelle  ;  à  la  suite 
de  ce  cours,  terminé  le  10  octobre,  on  a  distribué  des  fu- 
sils Yitali  à  six  bataillons  d'infanterie,  (rois  bataillons  de 
bersaglieri  et  deux  bataillons  alpins. 

Dans  chacun  de  ces  bataillons,  les  armes  nouvelles  ont 
été  réparties  entre  deux  compagnies,  les  deux  autres  com- 
pagnies conservant  le  fusil  moi.  1870,  ce  qui  a  permis 
d'exécuter  des  expériences  comparatives  de  tir  individuel 
et  de  lir  de  combat.  Ces  expériences  ont  eu  lieu  au  mois 
de  novembre,  et  pendant  ce  temps  le  fusil  Vitali  a  été  em- 
ployé dans  toutes  les  circonstances  du  service. 

Les  hommes  armés  du  nouveau  fusil  ont  reçu  en  même 
temps  des  cartouchières  en  toile  renfermant  six  chargeurs. 
Dans  chaque  compagnie,  la  moitié  des  cartouchières  était 
porlée  en  bandoulière  de  gauche  adroite,  et  l'autre  moitié 
au  ceinturon  sur  la  hanche  droite. 

Los  bataillons  étaient  autorisés  à  consommer  400  car- 
touches à  balle  par  fusil  Vitali  et  120  par  fusil  mod.  1870. 
Pour  le  moment,  l'Italie  se  contenterait  de  transformer 
les  fusils  Velterli  en  service.  Mais  la  diminution  du  calibre 
et  la  réduction  du  poids  de  la  cartouche  sont  prévues,  et 
l'on  espère  que  les  essais  entrepris  depuis  quelque  temps 
auront  donné  les  résultats  cherchés  avant  qu'on  ait  résolu 
la  question  d'achat  de  nouveaux  fusils.  Les  annes  trans- 
formées serviraient  alors  pour  l'armement  des  milices  mo- 
bile et  territoriale. 

(Revue  militaire  de  V Étranger,  n°  658  ;  Bulletin  de  la  Réu- 
nion des  0/ficiers,  n®  46.) 
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La  mi$wm  nUUtaire  êuiêse  sur  le  théâtre  de  la  guerre  êerbo-hulgare, 
extrait  da  rapport  présenté  au  Conseil  fédéral  par  H.  Hunoer- 
BVHLBB,  lieatenant-coloncl  commandant  le  27*  régiment  d*in- 
fimterie,  tradoit  de  l'allemand  par  G.  Rochat,  capitaine  de 
rardUerie  suisse.  —  Lausanne,  Benda,  et  Paris,  Baudoin  et  C'*. 

L'armistice  proposé  aux  belligérants  à  la  suite  des 
combats  de  Pirot  avait  à  peine  été  accepté  en  principe,  et 
b  ComoiiBsion  internationale  chargée  d'en  régler  les  con- 
ditions n'avait  pas  encore  complètement  terminé  ses  opéra- 
tions, quels  gouvernement  suisse  chargea  le  colonel  Hun- 
geibiihler,  assisté  de  son  adjudant,  M.  le  premier-lieutenant 
Keller,  d'aller  étudier  sur  place  la  situation  des  armées, 
la  marche  des  hostilités  et  le  rôle  joué  dans  la  campagne 
serbo-bulgare  par  la  fortification,  tant  passagère  que  per- 
manente. 

M.  Hungerbûhler  publia,  à  son  retour,  un  extrait  du 
rapport  qu'il  adressa  au  ministère  de  la  guerre  suisse.  Le 
capitaine  Rochat  vient  d'en  faire  paraître  une  traduction 
française,  qui  sera  lue  avec  le  plus  grand  intérêt,  non  seu- 
lement par  ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  opérations 
des  armées,  mais  encore  par  toutes  les  personnes  qui  dési- 
rent se  faire  une  idée  nette  de  l'état  politique  et  social  des 
populations  des  Balkans. 

L'ouvrage  du  chef  de  la  mission  militaire  suisse  ne  se 
borne  pas,  en  effet,  à  un  simple  exposé  des  événements 
militaires  qui  se  sont  déroulés  dans  les  provinces  danu- 
biennes pendant  les  derniers  mois  de  1885.  Estimant  avec 
raison  qu'on  ne  peut  étudier  une  campagne  avec  fruit  et 
en  tirer  tous  les  enseignements  qu'elle  comporte,  qu'à  la 
condition  de  bien  connaître  le  théâtre  de  la  lutte,  les 
mœurs,  les  tendances  et  les  idées  des  belligérants,  M.  Hun- 
gerbûhler consacre  une  grande  partie  de  son  travail  à  nous 
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montrer  comment  la  Serbie  et  la  Bulgarie,  autrefois  sou- 
mises à  la  domination  musulmane,  s'en  sont  successive- 
ment affranchies.  Il  nous  fait  voir  comment  les  intérêts  des 
deux  peuples,  identiques  en  principe,  se  sont  séparés  par 
suite  de  différends  politiques  dans  lesquels  certaines 
questions  sont  seules  en  jeu,  sans  qu'intervienne  au- 
cune rivalité  de  race,  ni  aucune  hostilité  nationale.  Le 
traité  de  Berlin  est  seul  coupable,  d'après  l'auteur,  du 
conflit  qui  a  éclaté  entre  les  populations  des  Balkans,  et 
qui  aurait  peut-être  été  évité  si  ce  traité  ne  s'était  pas 
borné  «  à  ajourner  les  questions  qu'il  aurait  dû  trancher». 

Après  quelques  rapides  et  intéressantes  notes  de  voya- 
ges, le  colonel  Uungerbûhler  nous  fait  faire  connaissance 
avec  le  pays  et  ses  habitants.  Il  décrit  leurs  longues  luttes 
pour  l'indépendance,  leur  vie  active,  sobre,  leur  caractère 
énergique  et  guerrier,  leurs  institutions  basées  sur  le  grou- 
pement de  la  famille  dont  le  chef  est  le  maître  absolu  et 
respecté.  Si  leur  caractère  est  rude  et  leur  civilisation  en 
retard  sur  les  peuples  occidentaux,  la  faute  en  est  à  la 
longue  oppression  qu'ils  ont  subie  ;  mais  ils  sont  intelli- 
gents et  capables  de  s'assimiler  rapidement  tous  les  per- 
fectionnements accomplis  par  les  nations  qui  les  précè- 
dent dans  la  voie  du  progrès. 

A  cet  aperçu  sommaire  succèdent  quelques  détails 
circonstanciés  sur  les  causes  immédiates  de  la  guerre, 
puis  un  exposé  très  complet  de  l'organisation  des  forces 
serbes,  bulgares  et  rouméliotes,  et  des  qualités  prédomi- 
nantes chez  les  uns  et  les  autres. 

Nous  entrons  maintenant  dans  le  récit  des  opérations. 
La  mobilisation  et  le  déploiement  stratégique  en  Serbie, 
la  marche  défensive  de  l'armée  bulgare ,  les  premières 
rencontres  à  la  frontière,  les  combats  décisifs  de  Sliv- 
nitza,  la  retraite  des  Serbes  et  le  mouvement  offensif 
des  Bulgares,  puis  enfin  les  combats  de  Pirot  forment  au- 
tant de  chapitres  concis,  clairs  et  dégagés  de  tous  les  dé- 
tails inutiles  à  la  conception  de  l'ensemble  des  faits.  Dans 
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UQ  paragraphe  spécial  sont  indiquées  les  opérations  d'une 
division  serbe  conti*e  Widdin. 

L'auteur  décrit  ensuite  les  fortifications  de  Nisch  et  de 

Sofia;  il  entre  aussi  dans  quelques  détails  sur  le  service 

des  subsistances  et  le  service  sanitaire  dans  les  deux  ar- 

I     mées,  services  rendus  si  difficiles  par  le  manque  des  voies 

I     de  communication  et  le  défaut  d'un  matériel  suffisant,  sur- 

loat  au  début  des  hostilités.  Enfin,  M.  Hungerbûhler  ex- 

jiiqaey  d'après  les  paroles  mêmes  du  roi  Milan,  pourquoi 

les  Serbes  ont  été  battus,  et  termine  par  des  considéra- 

tioas  sur  la  défense  de  la  Suisse,  inspirées  par  Tétude  de 

k  campagne  de  1885. 

Une  annexe,  placée  à  la  fin  du  volume,  donne,  sous  la 

!    Anne  d'un  tableau  chronologique,  les  principales  dates  de 

l'histoire  des  peuples  des  Balkans. 

Neuf  cartes,  plans  et  croquis  complètent  heureusement 
l'ouvrage,  et  en  facilitent  d'autant  plus  la  lecture  qu'ils 
sont  mobiles  et  peuvent  être  déployés  à  côté  du  volume. 

En  résumé,  le  rapport  de  la  mission  suisse  est  une 
œuvre  intéressante  et  instructive.  Le  capitaine  Rochat  en  a 
fût  une  traduction  soignée,  grâce  à  laquelle  elle  est  mise  à 
la  perlée  de  tous  ceux  qui  auraient  été  rebutés  par  les  diffi- 
cultés du  texte  original,  et  est  rendue  d'une  lecture  plus 
agréable,  même  aux  personnes  qui  sont  plus  ou  moins 
familiarisées  avec  la  langue  allemande. 


L'acier  dans  la  fabrication  des  canons  y  par  J.  Malengbbau,  lieu- 
tenant d'artillerie  belge,  officier  d'académie.  —  Bruxelles ,  Ha- 
vennans. 

Le  but  de  M.  Malengroau,  en  écrivant  sa  brochure  : 
U acier  dans  la  fabrication  des  camns,  est,  comme  il  le  dit 
lui-môme  dans  sa  préface,  de  mettre  les  officiers  d'artille- 
rie à  même  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  réalisés 
dans  la  fabrication  de  Tacier  et  des  canons,  sans  avoir  à 
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rechercher  mille  détails  dans  les  revues  spéciales.  L'au- 
teur a  puisé  ses  renseignomeuls  dans  des  cours  professés 
il  y  a  quelques  années  à  TÉcole  de  Fontainebleau,  et  dans 
les  notes  qu'il  a  prises  lui-même  en  visitant  plusieurs  acié- 
ries françaises  et  belges. 

C'ei-tseus  une  forme  didactique  qu'il  présente  les  deux 
premières  parties  de  son  travail,  la  fabrication  de  l'acier 
et  la  construction  des  bouches  à  feu;  il  les  dégage  de  toute 
discussion  sur  la  valeur  des  différents  procédés. 

Dans  la  première  partie,  nous  trouvons  des  généralités 
sur  la  métallurgie  du  fer  et  de  ses  composés,  une  rapide 
description  de  la  fabrication  de  Tacier  aux  creusets  et  par 
les  procédés  Bessemer  et  Martin-Siemens,  des  notions  sur 
le  travail  mécanique  de  Tacier  et  les  essais  à  lui  faire  su- 
bir. La  seconde  partie  traite  brièvement  de  la  fabrication 
des  canons  en  acier  :  coulée,  usinage,  frottage,  réception 
et  visite  des  bouches  à  feu. 

Dans  la  troisième  et  dernière  partie  :  Considérations  et 
conclusions,  M.  Malengroau  compar<3  les  différents  procé- 
dés de  production  de  Tacier,  et  combat  Topinion,  souvent 
émise,  de  la  prétendue  supériorité  des  aciers  Krupp,  obte- 
nue, dit-on,  par  certains  secrets  de  fabrication  qui  n'exis- 
tent d'ailleurs  que  dans  l'imagination  des  admirateurs  de 
l'industriel  allemand.  Enfin  il  conclut  à  l'adoption,  pour 
la  Belgique,  des  canons  de  Bange  à  l'exclusion  de  l'artil- 
lerie Krupp.  Sept  planches  montrent  les  principaux  appa- 
reils en  usage  dans  la  production  de  l'acier  et  la  fabrica- 
tion des  bouches  à  feu. 

La  brochure  de  M.  Malengreau  est  un  résumé  succinct 
de  certains  cours  sur  la  matière;  ses  considérations  et 
conclubionp,  où  apparaissent  ses  opinions  personnelles,  ne 
peuvent  manquer  d'être  appréciées  par  les  nombreux  par- 
tisans du  système  d'artillerie  adopté  en  France. 
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Intintetùm  de  la  compagnie  dans  le  service  en  campagne,  par  le 
eipîtaine  Eknest  toh  Mibbacu,   traduit  de  rallemand  par  le 
lieateBE&t  Jumq,  de  rarmée  belge.  —  Bruxelles,  Maquardt, 
1887.  Prix  :  4  fr. 

Le  lieutenant  Jung  vient  de  faire  paraître  la  traduction 
d'un  ouvrage  allemand  intitulé:  Instruction  delà  compagnie 
dans  le  service  en  campagne.  L'auteur  considère  successive- 
ment le  combat,  le  service  de  sûreté  en  marche  et  le  service 
des  avant-postes,  et  pour  chacund'eux  il  indique  d'abord  ce 
qu'il  faut  apprendre  au  soldat,  ensuite  ce  que  doit  connaî- 
tre le  sous-ofBcier,  enfin  ce  qui  est  nécessaire  à  Tinstruc- 
lioQ  du  chef  de  peloton.  Par  ce  procédé  de  subdivision, 
chacun  des  cadres  inférieurs  d'une  compagnie  peut  se 
servir  de  cet  ouvrage,  soit  pour  se  guider  dans  renseigne- 
ment qu'il  sera  appelé  à  faire,  soit  pour  y  étudier  son  pro- 
pre service.  Le  but  principal  de  ce  livre,  ainsi  que  le  dit 
l'auteur  dans  sa  préface,  est  d'être  pour  le  jeune  officier 
«  un  aide  mémoire  et  un  guide,  afin  qu'il  sache  de  quelle 
façon  il  doit  faire  des  instructions  existantes  un  usage  con- 
forme à  leur  but,  et  comment  il  doit  se  préparer,  suivant 
les  principes  de  l'art  de  la  guerre,  au  service  en  cam- 
pagne ». 
Ce  qui  se  dégage  surtout  de  la  lecture  de  cet  ouvrage, 

c'est  le  soin  tout  particulier  qu'apportent  les  Allemands  à 

instruire  pratiquement  leurs  soldats  sur  tout  ce  qui  touche 

au  service  en  campagne. 
La  traduction  du  lieutenant  Jung  reproduit  fidèlement 

et  dans  un  style  très  clair  les  idées  de  l'auteur  allemand. 


NÉCROLOGIE 


LE  GÉNÉRAL  DE  DIVISION  DE  SALIGNAC  FÉNELON 

Un  nouveau  deuil  vient  d'attrister  l'artillerie.  La  mort 
lui  a  enlevé,  le  17  du  mois  dernier,  un  de  ses  anciens 
membres  les  plus  distingués  et  les  plus  sympathiques,  le 
général  de  division  de  Salignac  Fénelon  (Adolphe-Louis- 
Emilien-Frédéric). 

Né  à  Bâle  le  27  février  1815,  de  Salignac  Fénelon  n'a 
pas  encore  atteint  l'âge  de  19  ans  lorsqu'il  entre  comme 
élève  à  l'École  polytechnique.  A  sa  sortie  de  l'École  d'appli- 
cation de  Metz,  il  est  classé  à  la  10*  batterie  du  8*  régi- 
ment d'artillerie,  dans  laquelle  il  reste  avec  les  fonctions 
de  lieutenant  en  1"^  jusqu'à  sa  promotion  au  grade  de  ca- 
pitaine le  10  février  1843. 

Comme  capitaine  en  2%  il  est  adjoint  aux  forges  du 
Doubs,  puis  à  la  direction  de  Toulouse.  Nommé  en  1*'  le 
30  décembre  1848,  il  prend  le  commandement  de  la 
5*  batterie  du  9*  régiment.  Choisi  en  janvier  1852  par  le 
général  André  pour  remplir  auprès  de  lui  les  fonctions 
d'aide  de  camp,  il  devient,  le  17  mai  1854,  officier  d'or- 
donnance du  Miuistre  de  la  guerre,  et  reçoit  à  la  fin  de  la 
même  année  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Promu  chef  d'escadron  le  22  mars  1856 ,  de  Salignac 
Fénelon  conserve  ses  fonctions  auprès  du  Ministre  jusqu'au 
4  mai  1859,  date  de  sa  nomination  au  grade  de  lieutenant- 
colonel,  et  de  sa  désignation  comme  adjoint  à  l'état-major 
général  de  l'armée  d'Italie. 

Au  retour  de  la  campagne,  le  lieutenant -colonel  de 
Salignac  Fénelon  est  classé  au  régiment  à  pied  de  l'ar- 
tillerie de  la  garde.  L'année  suivante  il  passe  au  réginent 
monté,  et  reçoit,  le  14  mai  1861,  la  croix  d'officier  de  la 
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Légion  d'honneur.  A  la  fin  de  Tannée  18G3,  il  est  nommé 
chef  du  bureau  du  personnel  de  Tartillerie  au  ministère 
de  la  guerre,  et  remplit  ces  fonctions  non  moins  difficiles 
qu'importantes  jusqu'à  la  déclaration  de  la  guerre  contre 
l'Allemagne. 

Il  avait  été  promu  colonel  le  4  mars  1864  et  fait  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  à  la  fin  de  l'année  1868. 
Placé,  le  16  juillet  1870,  à  la  tête  de  la  réserve  d'ar- 
tillerie  du  5*  corps  d'armée,  le  colonel  de  Fénolon  parti- 
cipe aux  vicissitudes  du  corps  de  Failly,  puis  de  l'armée 
deChâlons.  Pendant  les  longues  et  pénibles  marches  qui 
devaient  aboutir  au  désastre  de  Sedan,  il  soutient  sans 
cesse  le  moral  de  ses  batteries  par  son  inaltérable  bonne 
humeur.  Jamais  il  ne  se  sépare  de  sa  troupe,  et  il  partage 
ifec  elle  toutes  les  fatigues  'du  bivouac  et  des  nuits  sans 
abri,  plutôt  que  de  consentir  à  aller  chercher  seul  sous 
qQelque  toit  voisin  un  repos  parfois  nécessaire. 

Le  1"  septembre,  il  prend  le  commandement  de  l'ar- 
tillerie du  5*  corps  lorsque  le  général  Liédot  est  frappé 
mortellement  ;  vers  la  fin  de  la  journée,  réunissant  quelques 
pièces  de  ses  batteries  restées  à  peu  près  intactes,  il  ac- 
compagne les  troupes  que  le  général  de  Wimpffen  tente 
déporter  en  avant  dans  un  dernier  effort. 

Prisonnier  à  Mayence,  le  colonel  de  Fénelon  trouve 
«icore  l'occasion  de  déployer  ses  hautes  qualités  de  bonté 
et  de  dévouement  :  il  est  la  providence  des  malheureux 
internés  avec  lui  ;  grâce  à  sa  parfaite  connaissance  de  la 
langue  allemande  et  à  ses  relations  personnelles,  il  lui  est 
wuvent  donné  d'adoucir  le  sort  rigoureux  de  ses  compa- 
gnons de  captivité  et  de  leur  épargner  des  embarras  ou 
des  vexations. 

Nommé  général  de  brigade  à  la  suite,  pendant  sa  cap- 
tivité, il  prend  le  11  juin  1872  le  commandement  de  Tar- 
tillerie  du  2*  corps  de  l'armée  de  Versailles.  Vers  la  lin 
de  l'année  suivante,  il  est  appelé  aux  mômes  fonctions  au 
5*  corps  d'armée,  et  organise  l'installation  de  la  brigade 
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et  des  établissements  de  rartillerie  à  Orléans,  avec  Taide 
du  regretté  général  Morlière,  alors  son  chef  d'état-major 
et  directeur  de  TÉcole. 

Promu  général  de  division  le  3  mai  1875,  il  vient 
siéger  au  Comité  de  Tarlillerie,  et  atteint  par  la  limite 
d*âge  le  27  février  1880,  il  est  classé  au  cadre  de  réserve 
après  avoir  vu  ses  services  éminenls  récompensés  par  la 
dignité  de  grand-ofBcier  de  la  Légion  d'honneur. 

Esprit  fm  et  cultivé,  caustique  sans  méchanceté,  cau- 
seur aimable,  le  général  de  Salignac  Fénelon  a  su,  par 
une  constante  bienveillance,  s'attirer  Taffection  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  On  peut  dire  qu'il  est  mort  ne 
comptant  que  des  amis.  C'était,  pour  tous  ceux  qui  avaient 
eu  l'honneur  de  servir  sous  ses  ordres,  un  appui  sûr  en 
toute  circonstance. 

Bien  qu'admis  à  la  retraite,  il  ne  s'était  pas  séparé  de 
l'arme  dans  laquelle  il  avait  fait  toute  sa  carrière.  Jusqu'à 
ses  derniers  moments,  son  plus  grand  plaisir  était  de 
recevoir  les  officiers  qu'il  avait  connus,  et  de  s'entretenir 
avec  eux  de  leurs  travaux  et  des  progrès  de  l'artillerie. 

On  pourrait  répéter  aujourd'hui  sur  sa  tombe  les  belles 
paroles  qu'il  prononçait  naguère  sur  celle  du  général  Mo- 
rin  ('),  car  lui  aussi  a  donné  à  l'armie  ce  qu'il  avait  de 
plus  précieux,  ses  deux  fils,  l'un  mort  prématurément 
lorsqu'il  venait  de  sortir  de  Saint-Cyr,  l'autre  aujourd'hui 
lieutenant  de  cavalerie. 

Puissent  les  regrets  unanimes  de  l'artillerie  apporter 
quelque  adoucissement  à  la  douleur  profonde  de  la  famille 
du  général  de  Salignac  Fénelon. 


(I)  Voir  Revue  d'artUUrie,  mars  1833,  t.  XV,  p.  633. 
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L'EXÉCUTION  DES  MARCHES 


PAS 


LES  COLONNES  D'ARTILLERIE 


La  résietance  à  la  fatigue,  le  mainlien  des  chevaux  en 
bon  état,  et  la  vileese  qui  permet  de  franchir  de  grandes 
di6tance6  dans  le  moins  de  temps  possible,  sont  les  pro- 
priétés que  les  colonnes  d'artillerie  doivent  acquérir  en 
Tue  des  marches  fort  longues  qu'elles  peuvent  être  appe- 
lées à  exécuter,  soit  isolément,  soit  encastrées  dans  les 
troupes  de  cavalerie,  ce  qui  est  le  cas  d'un  grand  nombre 
Je  batteries  à  cheval. 

Ces  propriétés  nous  paraissent  pouvoir  être  acquises 
par  l'observation  des  principes  développés  ci-après  (*). 

I.  —  Principes  concernant  la  vitesse. 

Moyens  à  employer  pour  obtenir  le  maximum  de  vitesse. 

La  plus  grande  vitesse  est  obtenue  par  les  alternances 
(ki  pas  le  plus  allongé  possible  et  du  trot  lent,  mais  longtemps 
soutenu,  et  surtout  par  une  juste  répartition  des  efforts 
entre  les  chevaux  d'un  même  attelage. 

La  vitesse  du  pas  ne  doit  jamais  être  inférieure  à  110  m, 
et  à  cette  allure  on  parcourt  le  kilomètre  en  9  min  5  sec  ; 
elle  peut  atteindre  115  m  à  la  minute. 


(')  Pmv  èvlttr  4m  longuenrs  do  rédaction  et  puur  préciser  davantage  nos  idées, 
en  dcToir  I«s  présenter  soas  la  forme  do  preteriptiom. 

r.  D*A BT.  ^  J  AS  V I BR  1 887.  1 U 
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La  vitesse  du  trot  de  route  est  invariablement  fixée  à 
205  m  par  minute  (^),  et  elle  fait  parcourir  le  kilomèire 
en  4  min  52  sec;  elle  est  uniforme,  quelle  que  soit  la 
pente  du  terrain. 

Ce  trot  peut  être  impunément  soutenu  pendant  3  km, 
et  même  pendant  plus  de  4  km,  à  la  suite  d'une  prépara- 
tion antérieure  des  attelages. 

Le  trot  réglementaire  de  240  m  ne  peut  être  soutenu 
par  des  chevaux  attelés  et  chargés,  pendant  plus  de  1 500m, 
sans  qu'ils  soient  essoufflés;  il  est  exclusivement  réservé 
aux  évolutions  et  aux  manœuvres. 

Des  essais  nombreux,  faits  par  tous  les  temps,  ont  per- 
mis de  constater  les  points  suivants^ 

En  terrain  presque  plat  et  roulant: 

1°  Il  suffit  de  3  chevaux  pour  assurer  le  tirage  d'une 
voiture  chargée  en  guerre  dans  les  conditions  de  vitesse 
et  de  durée  d'allure  ci-dessus  énoncées. 

2°  Par  suite,  le  tirage  simultané  des  six  chevaux  d'une 
voiture  ne  peut  être  obtenu  qu'à  la  condition  de  réduire 
proportionnellement  la  part  d'efforts  de  chacun  d'eux,  ce 
qu'il  est  impossible  de  réaliser. 

3°  Les  conducteurs  sont,  en  général,  peu  habiles  à  ma- 
nier le  fouet  et  à  activer  leur  sous-verge,  tandis  que  le 
fait  de  se  servir  machinalement  des  jambes  pour  activer 
le  porteur,  est  plus  facile  et  demande  moins  d'attention  ; 
de  plus,  les  commandants  de  batterie  affectent  souvent, 
par  une  tradition  eiTonée,  au  service  de  porteur  le  plus 
ardent  des  chevaux  de  l'attelage  ;  il  en  résulte  que  les  voi- 
tures sont  presque  toujours  menées  par  les  porteurs,  qui 
ont  ainsi  la  double  fatigue  de  porter  et  de  tirer. 

Le  principe  de  l'égalité  de  tirage  doit  donc  faire  place 
au  principe  de  l'égalité  de  fatigue,  et  les  résultats  les  plus 
satisfaisants  ont  été  obtenus  par  lapplication  qui  a  été 


,*)  Ce  chiinre  est  le  résultat  de  nombrenses  ezpériencM  de  marohM  Ikitet  à  des 
Titeues  variables  et  comprises  entrt  SOO  m  et  MO  m. 
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faite  des  prescriptions  suivantes  basées  sur  ce   dernier 
principe  : 

En  terrain  peu  accidenté  et  roitlant,  les  sous-verge  tirent 
seuls  la  voiture,  et  les  traits  des  porteurs  font  guirlande. 
Lorsque  la  montée  est  un  peu  prononcée  y  les  chefs  de  voilure 
ordonnent  que  les  porteurs  soient  mis  dans  les  traits. 

Dans  un  attelage,  les  commandants  de  batterie  affectent  au 
service  de  porteur  le  cheval  le  mieux  membre  et  le  plus  froid, 
et  à  celui  de  sous-verge  le  cheval  le  plus  ardent. 

Ces  prescriptions  présentent  les  avantages  suivants  : 
1*  Répartir  également  la  fatigue  entre  les  deux  chevaux 
d'un  même  attelage,  les  sous-verge  tirant  habituellement 
la  voilure  et  les  porteurs  ne  la  tirant  qu'accidentellement. 
2*  Constituer  au  moyen  des  porteurs,  dont  les  forces 
sont  périodiquement  économisées,  une  sorte  de  relais  per- 
mettant (suivant  Texpression  qui  se  consacre  par  l'usage) 
de  faire  tirer  à  3  ou  à  6  à  volonté. 

3*  Obtenir  ainsi  Tuiiiformité  d'un  trot  longtemps  sou- 
tenu, môme  dans  les  terrains  accidentés,  ce  qui-estune 
des  conditions  de  la  vitesse. 

4*  Disposer  à  volonté  d'une  vitesse  supérieure,  trot  al- 
longé ou  galop,  en  faisant  tirer  les  porteurs. 

La  prescription  de  faire  guirlande,  imposée  pour  les  traits 
des  porteurs  lorsque  les  sous-verge  doivent  tirer  seuls,  a 
une  importance  pratique  considérable.  Elle  a  pour  effet  de 
faciliter  la  surveillance  et  le  contrôle  dos  gradés  et  d'em- 
pêcher toute  discussion  qui  pourrait  nattre  entre  eux  et 
les  conducteurs,  si  ceux-ci  n'avaient  comme  prescription 
qrie  de  faire  tirer  les  sous-verge  en  modérant  les  porteurs. 
L*application  des  principes  précédents  a  encore  permis 
de  constater  que  les  colonnes  d'artillerie  peuvent,  en  toutes 
circonstances  de  température  et  de  terrain,  atteindre  la 
vitesse  de  8  km  à  l'heure,  y  compris  les  haltes,  et  même 
dépasser  celle  de  9  km,  à  la  suite  d'une  préparation  mé- 
thodique antérieure,  lorsque  les  pentes  et  la  nature  du  sol 
•ont  particulièrement  favorables. 
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Eatin,  on  oblieulces  vitesses  sans  nuire  à  la  saule  ni . 
bon  état  des  chevaux. 

Les  altcrtiances  de  pas  et  de  trot  peuvent  être  réglées, 
sous  la  rtJsei've  des  rares  accidenls  de  terrain  que  les  che- 
vaux montés  eux-mêmos  ne  pourraient  gravir  qu'au  pas,   ■ 
d'après  les  deux  types  suivants,  s'appliquant  le  premier  à    ■ 
une  troupe  non  enlralnée,  le  second  à  une  troupe  mélbo-   ' 
diquement  préparée. 


1"  Type. 

2'7Vp= 

1  km  an  pas  en    9"'"  5"'= 

1  km  BU  pas  ei 

3  km  au  trot  en  14     3G 

3*-,5  »u  trot  e 

290  m  uu 
lUlte.   . 

Soit  8'",290  e 


10  Halte.   .    , 

1  heure.    Soit  9  km  en. 


Un  entraEnemenl  progressif  et  complet  n'amènera  3 
une  colonne  à  une  vitesse  beaucoup  supérieure  à  cellfl 
9  km  à  l'heure,  mais  il  lui  permettra  de  soutenir  cell^ 
teese  pendant  plus  longtemps,  et  il  la  rendra  capable 
marches  forcées. 

On  entendra  par  marclies  forcées,  soit  de  lougiiee  t 
ches  quotidiennes  successives,  telles  que  50  km  par  jil 
pendants  joure,  soit  une  longue  marche  iuinterromni 
leîle  que  80  km  en  une  journée. 

Celle  dernière  pourrait  avoir  lien  d'après  le  type 
Départ  :  4  h  matin. 
Grand'halte  :  10  h  matin. 
Départ  de  la  grand'halte  :  3  11  soir. 
Arrivée  au  gîte  :  7  h  soir. 
Soit  dix  heures  de  marche  à  la  vitesse  moyenne  de  8  kfl) 
à  l'heure. 

Le  service  pendant  ces  marches  forcées  e&l  ultérieure- 
ment traité  ('). 


â 
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Dans  les  marches  de  nuit,  la  vitesse  d'une  colonne  d'ar- 
lillerie  ne  saurait  aire  la  même  que  dans  les  marches  de 
jour.  Elle  ne  dépasse  pas  7  km  à  l'heure  ;  grâce  à  des 
mesures  d'ordre  spéciales  telles  que  les  suivantes,  on  peut 
ne  pas  la  laisser  tomber  au-dessous  de  ce  chiffre  :  Faire  la 
reconnaissance  du  terrain  plus  ou  moins  en  avant;  mettre 
des  plantons  aux  points  où  doivent  avoir  lieu  les  change- 
ments d'allure,  et  à  tous  les  embranchements  de  route, 
afin  de  renseigner  les  commandants  des  diverses  fractions 
de  la  colonne  ;  ces  plantons  sont  recueillis  successivement 
parla  dernière  fraction  et  rejoignent  à  la  première  halte 
suivante. 

Marche  d'une  colonne  non  fractionnée. 

Une  colonne  ne  comportant  pas  plus  de  neuf  voitures 
ne  doit  pas  être  fractionnée. 

La  régularité  absolue  de  la  marche  aux  vitesses  pres- 
crites ci-dessus,  est  la  condition  sine  que,  non  de  la  résistance 
à  la  fatigue  et  de  la  vitesse.  Il  importe  donc  que  le  guide 
de  la  marche  soit  débarrassé  de  toute  autre  préoccupation. 

Le  commandant  d'une  colonne  ne  perdra  pas  de  vue 
qu'il  est  plus  important  de  régler  l'allure  que  de  surveiller 
en  permanence  la  colonne  ;  l'ordre  dans  la  colonne  résul- 
tera tout  naturellement  de  l'uniformité,  et  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  de  la  monotonie  de  l'allure. 

Si,  pour  une  raison  quelconque  (surveillance,  recon- 
naissance à  faire,  dressage  insuffisant  de  sa  monture),  le 
commandant  de  la  colonne  ne  croit  pas  devoir  demeurer 
le  guide  de  la  marche,  il  confie  ces  fonctions  à  un  cava- 
lier, officier  ou  gradé,  dont  la  monture  est  éprouvée  au 
point  de  vue  de  la  régularité  des  allures  (*). 

Lors  des  marches  forcées  ou  des  marches  d'épreuves, 


(*)  Naos  aroni  obtenu  de  boni  résulUta  en  confiant  co  rAlo  au  chef  dea  trom- 
petttt,  l«  xifla^  det  allarci  des  cheyanz  des  trumpettei  ayant  fait  Tobjet  â*une 
iMlnetioa  apéelale  qne,  on  raison  de  son  importance,  nous  avons  fait  diriger  par 


208  REVUE  D'ARTILLERIE. 

il  est  recommandé  au  guide  de  contrôler  fréquemment  la 
vitesse  de  son  cheval  au  moyen  d'une  montre  à  secondes. 

Dans  une  colonne  ainsi  dirigée,  les  chevaux  finissent 
par  prendre  des  allures  absolument  uniformes,  ce  dont  il 
est  facile  de  s'apercevoir  à  leur  attitud(^,  à  leurs  encolures 
baissées,  et  aux  rênes  peu  tendues  des  cavaliers. 

C'est  l'inquiétude  résultant  des  à-coups,  des  variations 
dans  la  vitesse,  qui  cause  l'irritation,  la  sueur,  le  déran- 
gement des  paquetages,  et  finalement  la  fatigue  et  les 
blessures. 

Vobservation  des  distances  par  rapport  au  guide  de  la 
marche,  assure  à  tous  les  éléments  de  la  colonne  la  même 
allure  qu'à  ce  guide.  Aussi  ces  distances  doivent-elles  être 
toujours  définies  nettement,  et  rigoureusement  observées. 

Les  éléments  des  colonnes  marchent  toujours  à  leur 
distance  normale  d'un  mètre  ;  la  mémo  distance  est  con- 
servée entre  les  deux  rangs  des  pelotons  de  servants  dans 
les  batteries  à  cheval. 

Entre  la  première  et  la  dernière  halte,  les  servants  à 
cheval  marchent  derrière  la  colonne  des  voitures  (et  non 
devant),  et  quand  cela  est  possible  sur  deux  files,  chacune 
d'elles  sur  un  des  bas  côtés  de  la  chaussée. 

Il  est  de  toute  nécessité,  pour  que  les  chefs  de  voiture 
n'aient  pas  une  tendance  à  allonger  leur  allure,  afin  de 
reprendre  une  distance  perdue  (ce  qui  constitue  le  début 
des  à-coups),  que  chaque  voiture  passe  au  trot  ou  au  pas 
au  môme  moment  que  la  première  ;  aussi  n'y  a-t-il  jamais 
d'inconvénients  à  metti'e  un  long  intervalle  entre  le  geste 
préparatoire  et  le  geste  d'exécution  qui  déterminent  les 
changements  d'allure.  On  évite  ainsi  les  surprises  en  lais- 
sant à  chacun  le  temps  de  se  préparer. 

Lorsque  la  colonne  doit  prendre  le  trot  aussitôt  après 
une  montée  ou  une  descente  rapides,  cette  allure  n'est  or- 
donnée que  lorsque  le  dernier  élément  a  marché  au  pas 
une  dizaine  de  mètres  au  moins  en  terrain  ^lat,  aûn  que 
tous  les  chevaux  sans  exception  aient  le  temps  de  souffler. 
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A  la  montée,  les  voitures  preiinenl  le  milieu  de  la 
(.haussée,  qui  est  génémlemeat  plus  roulant;  à  la  descente 
elles  côtoient  les  bas  côtés  de  la  route,  dont  le  sol  plus 
mou  est  moins  favorable  au  tirage,  ce  qui  ménage  d'au- 
tant les  efforts  des  chevaux  de  derrière.  Si,  pour  une  rai- 
sou  quelconque,  une  voiture  est  obligée  de  s'arrêter,  les 
voitures  suivantes  la  doublent  en  la  laissant  à  droite;  elle 
rejoint  ensuite  la  colonne  en  augmentant,  si  cela  est  né- 
cessaire, la  durée  des  temps  de  trot,  mais  sans  jamais  aug- 
menter la  vitesse  du  trot. 

Lorsque  la  colonne  fait  une  halte,  elle  est  rangée  tout 
entière  sur  le  côté  droit  de  la  route  ;  les  chevaux  d'ofliciers 
et  tous  les  chevaux  qui  ne  sont  pas  attelés  sont  rangés  du 
même  côté,  faisant  face  à  gauche,  les  voitures  ayant  soin 
de  conserver  entre  elles  l'intervalle  nécessaire  pour  re- 
cevoir les  chevaux  des  chefs  de  soction  et  des  chefs  de 
voiture. 

La  mise  en  route  et  Tarrét  d'une  colonne  étant  plus  fa- 
tig<mts  pour  les  chevaux  attelés  que  pour  les  chevaux 
montés,  il  y  a  tout  avantage,  quand  cela  est  possible,  à 
réduire  le  nombre  des  haltes.  Une  halte  de  dix  minutes 
tous  les  cinq  quarts  d'heure  suilit  pour  assurer  le  repos 
des  hommes  et  des  chevaux. 

Le  principe  consistant  à  laisser  de  granules  distances 
entre  les  voitures  est  repoussé  : 

1*  11  conduit  à  des  allongements  énormes,  surtout  en 
terrain  accidenté. 

2**  Les  cadres  inférieurs  et  les  conducteurs  n'ont  ni 
riastru'.'tion  ni  le  calme  suffisants  pour  prendre  et  con- 
server d'eux-mêmes  et  presque  sans  contrôle  des  allures 
ralenties  et  les  soutenir  sans  à-coups. 

3*11  cesserait  d'y  avoir  aucun  rapport  entre  les  routes 
à  Tintérieur  et  les  marches  de  guerre,  ces  dernières  n'é- 
tant plus  dès  lors  préparées  en  aucune  façon. 

4*  L'application  de  ce  principe  n'a  donné  que  de  mau- 
l'ais  résultats. 
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Marche  d'une  colonne  composée  de  plusieurs  fractions. 

Une  colonne  d'un  nombre  de  voitures  supérieur  à  9 
doit  être  fractionnée.  Chaque  fraction  est  conduite  comme 
il  vient  d'être  prescrit. 

Une  distance  de  30  m,  séparant  entre  elles  les  difFé- 
renles  fractions,  suffit  pour  éviter  les  à-coups.  Cotte  dis- 
tance peut  éventuellement  être  augmentée  en  raison  de  la 
poussière,  pourvu  toutefois  que  les  conditions  tactiques 
de  la  marche  ne  s'y  opposent  pas. 

Cette  distance  de  30  m  peut  être  conservée  dans  toutes 
les  circonstances  de  terrain,  même  au  moment  des  chan- 
gements d'allure,  excepté  dans  le  cas  où  la  première  frac- 
tion prend  le  trot  immédiatement  après  une  montée  ou 
une  descente  rapide. 

Dans  ce  cas,  la  fraction  suivante  ne  passe  au  trot  qu'a- 
près être  aiTivée  sur  le  terrain  où  la  première  a  pris  cette 
allure.  Elle  a  perdu  de  ce  fait  une  distance  variable  sui- 
vant la  profondeur  des  fractions  ;  mais  le  chef  qui  la  com- 
mande ne  doit  jamais  la  modifier  pendant  le  temps  de  trot 
qui  suit.  Cette  distance  se  reprend  au  moment  où  la  frac- 
tion qui  précède  passe  au  pas.  La  troisième  fraction  agit 
de  même  relativement  à  la  deuxième,  et  ainsi  de  suite. 

Les  dislances  perdues  pour  un  motif  quelconque  se  re- 
prennent par  une  augmentation  dans  la  durée  du  temps 
de  trot,  jamais  dans  sa  vitesse. 

Comme  conséquence  des  principes  précédents  qui  sup- 
priment les  allongements,  les  haltes  de  toutes  les  fiactions 
sont  simultanées. 

Marche  d'une  colonnne  mixte  de  cavalerie  el  d'artillerie. 

De  la  comparaison  de  la  vitesse  du  pas  et  du  trot  dans 
chacune  des  deux  armes,  il  résulte  que  les  colonnes  d'ar- 
tillerie ne  peuvent  marcher  encasti'ées  dans  les  colonnes 
de  cavalerie  que  sous  certaines  conditions  qui,  comme 


DE  L'EXÉCUTION  DBS  \L\RCUES.  301 

lions  allons  le  voir,  ne  conslitueraient  pour  la  cavalerie 
qu'ua  sacrifice  bien  minime. 

Le  pas  des  deux  armes  est  le  même. 
Le  trot  de  la  cavalerie  est  de  240  m,  et  celui  de  Tartil- 
lerie  est  de  205  m  ;  donc,  dans  toute  marche  au  Irot,  l'ar- 
lillerie  perd  par  rapport  à  la  cavalerie  35  m  par  minute, 
soit  : 

145  m  sur  1  km  ; 
290  m  sur  2  km  ; 
435  m  sur  3  km. 
L'artillerie  pourrait  donc  suivre  la  cavalerie  si  Ton 
adoptait  les  mesurées  suivantes  : 

L'artillerie  prend  le  trot  en  même  temps  que  Tescadron 
derrière  lequel  elle  est  placée,  et  elle  ne  passe  au  pas 
qu'après  l'avoir  rejoint. 

L'escadron  qui  vient  après  Tarlillerie  la  suit  à  sa  dis- 
tance au  pas  ;  il  ne  prend  le  trot,  lors  des  changements 
d'allure,  que  lorsque  la  dernière  fraction  d'artillerie  placée 
devant  lui  a  parcouru  au  trot  145  m,  ou  290  m,  ou 
435  m,  suivant  que  ralternance  du  pas  et  du  trot  ordonnée 
par  le  commandant  de  la  colonne  est  de  : 

1  km  au  pas  et  1  km  au  trot  ; 
ou  bien  1  km  au  pas  et  2  km  au  trot; 
ou  bien  1  km  au  pas  et  3  km  au  trot. 
L'artillerie  aurait  alors  Tune  des  alternances  suivantes  : 
855  m  au  pas  et  1 145  m  au  trot; 
710  m  au  pas  et  2  290  m  au  trot  ; 
565  m  au  pas  et  3  435  m  au  trot. 
Les  deux  premières  aliernances  pourraient  être  long- 
temps soutenues.  La  dernière,  au  contraire,  ne  saurait 
être   qu'exceptionnelle  ;  elle   conduit    cà    la    vitesse  de 
11^,100  à  rheure,  déjà  bien  considérable  pour  la  cava- 
lerie; mais  elle  n'assurerait  suffisamment  ni  le  repos  des 
iiomroes  ni  celui  des  chevaux. 

Il  est  bien  entendu  que,  dans  rétablissement  des  chif- 
fres précédents,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  distances  ré- 
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glementaires,  invariables,  qui  doivent  séparer  entre  eux 
les  différents  éléments  d'une  colonne  de  roule. 

II.  —  Principes  concernant  la  résistance  à  la  fatigue. 

La  résistance  à  la  fatigue  et  le  maintien  en  bon  état  de 
tons  les  chevaux  s'obtiennent  par  une  préparation  anté- 
rieure, un  entraînement  progressif  et  mélhoiique  des 
hommes  et  des  chevaux,  par  la  régularité  et  le  calme  ab- 
solu pendant  les  marches,  par  un  mode  d'alimentation 
permettant  Tassimilalion  complète  de  toute  la  nourriture, 
et,  par-dessus  tout,  par  un  repos  largement  assuré  des 
hommes  et  des  chevaux. 


Entraînement. 

Le  Règlement  de  la  cavalerie  du  31  mai  1882  a  défini 
d'une  façon  très  complète  la  manière  de  préparer  les  che- 
vaux aux  fatigues  des  marches;  celle-ci  peut  être  appli- 
quée exactement  dans  les  troupes  à  cheval  d'artillerie,  et 
surtout  dans  les  batteries  de  cavalerie  dont  les  effectifs 
renforcés  permettent  d'aborder  d'une  façon  très  hâtive 
les  exercices  d'ensemble. 

Il  est  essentiel  de  se  pénétrer  de  ce  principe  que  les 
chevaux  de  6  ans  et  plus  peuvent  arriver  à  une  résistance 
considérable,  si  les  soins  ne  leur  sont  point  ménagés  après 
l<î  travail,  tandis  que  les  chevaux  au-dessous  de  cet 
âge  sont  condamnés  à  se  ruiner  prématurément,  même 
s'ils  sont  soumis  à  des  épreuves  en  apparence  insigni- 
fiantes. 

En  général,  on  estime  la  résistance  d'un  cheval  de 
moins  de  5  ans  bien  supérieure  à  ce  qu'elle  est,  et  celle 
d'un  cheval  de  plus  de  6  ans  bien  inférieure  à  sa  valeur 
réelle. 

Cette  considération  servira  de  base  à  la  désignation  des 
chevaux  devant  prendre  part  aux  exercices  d'entraîne- 
ment. 


UE  L*EXÉGUTION  DES  MARCHES.  303 

Tous  les  chevaux  de  remonte  doivent  être  dressés  à  la 
Belle  et  au  trait;  mais  ils  ne  sont  attelés,  surtout  de  der- 
rière, dans  les  marches  et  les  manœuvres  que  lorsqu'ils 
ont  six  ans  révolus.  Lorsqu'ils  sont  versés  dans  les  bat- 
teries avant  cet  âge,  ils  ne  sont  affectés  qu'au  service  de 
la  selle. 

Les  marches  d'exercice  commencent  au  mois  de  mars. 
Elles  66  font  sur  une  piste  entourant  le  terrain  de  ma- 
nœuvre et  jalonnée  de  manière  à  permettre  le  réglage 
parfait  des  allures  du  pas,  du  trot  de  route,  du  trot  de  ma- 
nœuvre et  du  galop.  Elles  ont  lieu  à  Tissue  du  travail,  les 
officiers  montant  leurs  chevaux  et  marchant  à  leur  place 
réglementairei  afin  d'accoutumer  leurs  montures  à  ces  al- 
lures très  ralentiesi  auxquelles  elles  sont  généralement 
peu  habituées  en  dehors  du  service.  Chacune  de  ces  mar- 
ches se  compose  de  1  km  au  pas  et  d'un  temps  de  trot  dont 
la  durée  est  progressivement  augmentée  jusqu'à  atteindre 
1500  m  au  trot  de  manœuvre,  4000  m  au  trot  de  route, 
ou  1 000  m  au  galop  ;  après  une  courte  marche  au  pas, 
l'état  des  chevaux  est  examiné,  et  il  sert  de  base  pour  les 
prescriptions  des  marches  ultérieures.  La  fatigue  est  ca- 
ractérisée moins  par  la  sueur  que  par  l'attitude  du  cheval  : 
encolure  très  affaissée,  essoufUemeat,  perte  des  aplombs 
des  membres  refluant  sous  la  masse. 

Aussitôt  que  le  calme  et  la  régularité  sont  obtenus  dans 
ces  premiers  exercices,  commencent  les  marches  à  Texté- 
rieur,  à  raison  de  une  ou  deux  par  semaine.  D'abord  de 
25  km  environ  en  terrain  peu  accidenté,  elles  sont  portées 
à  40  km  en  terrain  accidenté. 

Enfin,  des  marches  d'épreuve  de  jour  et  de  nuit,  de 
longueur  variable,  sont  ultérieurement  ordonnées  suivant 
les  résultats  obtenus. 
L'entraînement  dure  environ  3  mois. 
Du  galop.  —  La  vitesse  du  galop  est  de  340  m  à  la  mi- 
nute. 

Cette  allure  peut  être  soutenue  pendant  1000  m,  soit 
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pendant  3  minutes,  et  plus  longtemps  encore  par  les  bat- 
teries à  cheval,  si  elles  y  ont  été  préparées. 

Des  nécessités  de  manœuvres  (déploiement  devant  Teii- 
nemi)  ont  fait  introduire  le  galop  allongé.  Sa  vitesse  est 
de  400  m.  Il  peut  être  soutenu  pendant  200  ou  300  m. 

Le  travail  du  galop  en  ligne  droite  ou  presque  droite 
n*est  nullement  une  fatigue  excessive  pour  les  chevaux 
attelés.  Ils  en  prennent  l'habitude  au  bout  d'un  certain 
temps  ;  et  ils  arrivent  à  conserver  dans  cette  allure  le 
même  calme  que  les  chevaux  montés,  Texcitation  fiévreuse 
du  début  disparaissant  bientôt.  Il  faut  seulement  avoir 
Tattention  de  laisser  le  cheval  attelé  galoper  le  nez  bas  ] 
rien,  en  effet,  n'est  plus  préjudiciable  au  calme,  à  la  vi- 
tesse, à  l'économie  des  forces  et  à  la  conservation  du  che- 
val attelé,  que  de  le  faire  galoper  fortement  enrêné  et 
l'encolure  haute. 

Le  galop  est  moins  fatigant  que  le  trot  allongé.  L'usage 
de  cette  dernière  allure,  variable  d'un  cheval  à  un  autre, 
a  pour  effet  de  détraquer  et  d'user  prématurément  la  plu- 
part des  animaux.  Il  doit  être  rejeté  (*). 

Alimenialion  pendant  la  période  d^ entraînement  et  pendant 

les  routes. 

La  quantité  de  noumture  donnée  au  cheval  doit  être 
proportionnée  à  son  travail.  En  conséquence,  pendant 
l'hiver,  qui  donne  aux  animaux  un  repos  relatif,  l'alimen- 
tation est  réduite,  et  les  économies  ainsi  réalisées  sur  les 
prestations  réglementaires  permettent  d'augmenter  les  ra- 
tions pendant  la  saison  de  l'entraînement  et  des  marches. 

Ainsi,  à  l'exception  des  animaux  malingres,  qui  deman- 


0)  Il  y  a  lien  de  remarquer  que  nos  évolutioas  à  mouvemeiita  en  tiroirs  anr  de« 
augleH  droits  ne  se  prêtent  ni  à  Tallnre  du  galop,  ni  même  dn  reste  à  celle  da  trot 
allongé. 

La  vitesse  dans  les  évolutions  ne  peut  donc  être  obtenue  que  par  une  modification 
dans  les  mouvements  individuels  de  voitures  destinée  à  permettre  Tasage  du  galop. 
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dent  des  soins  spéciaux  el  qui  sont  désignés  par  les  coni- 
mandanls  de  batterie,  les  chevaux  reçoivent  en  hiver,  de* 
puis  un  mois  après  le  retour  des  manœuvres  jusqu'au 
1**  mars,  la  ration  d'avoine  diminuée  de 200 grammes;  du 
1*'  mars  au  1*'  mai,  la  ration  réglementaire,  et  à  p;u*lir  du 
l^^niaî,  la  ration  réglementaire  augmentée  d\ui  supplément 
résultant  des  économies  réalisées  et  des  allocations  spé- 
ciales prescrites  au  moment  de  la  préparation  aux  ma- 
nœuvres. 

Quelle  que  soit  la  quotité  de  la  ration,  le  cheval  ne  doit 
jamais  être  mis  au  travail  ou  en  route  sans  avoir  terminé 
sa  digestion.  Sinon,  l'estomac  se  congestionne,  les  ali- 
ments sont  rejetés  avant  d'avoir  été  assimilés,  Tanimal 
s'essouffle,  est  mis  rapidement  ou  sueur,  se  fatigue  et  dé- 
périt. 

En  conséquence,  les  distributions  doivent  être  réglées 
de  la  manière  suivante  : 

1*  Pendant  la  période  d'exercice  sur  le  terrain  de  ma- 
nœuvres, lorsque  le  travail  à  cheval  a  lieu  le  matin,  le  pri*- 
mier  repas  est  donné  à  la  rentrée  au  quartier;  lorsrfue  h* 
travail  a  lieu  à  onze  heures  du  matin,  ce  repas  ent  donné 
dès  l'appel  du  matin,  afm  que  les  chevaux  ai^Mit  le  tenip» 
de  le  digérer  et  de  Tassimiler. 

2*  Pendant  les  marches,  et  lorsque  les  situations  ta';ti- 
ques  ne  s'y  opposent  pas,  les  chevaux  sont  mis  en  route  a 
jeun;  ils  font  deux  repas,  l'un  dès  l'arrivée  au  gtte,  com- 
posé des  */g  de  la  ration  d'avoine,  emportés  dans  Tét-i 
porte-avoine  ou  dans  le  hissac,  et  d'un  tier<i  de  la  ntion  .*; 
foin,  Taotre  donné  après  le  pansage  du  soir,  et  com;,Oré 
des'/,  de  l'avoin-ij  et  des  * ,  de  la  ration  de  foin. 

L'expérience  a  permis  de  constater  que  les  rep-i-î  .-ur.  > 
de  repos  prolongés  so:il  très  favorable?  n  la  n-itr.ûon  .  . 
cheval, et  que  la  mise  ea  pra:i'|ae  -Lx  mol-:  ra!:;:iv-::v*;i  ;:. 
ci-de«sos  asê'irc  le  bon  éia:  -rt  la  o:;--:r'.;i:!o:;  .^a  -.  ..- 
xnaïuL 
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Repos  largement  assuré  des  hommes  et  des  chevaux. 

Quel  que  soit  le  soin  apporté  à  Tinstruction  des  cadres 
et  des  canonniers,  au  réglage  et  au  calme  parfait  des  allu- 
res, on  ne  sera  à  Tabri  ni  de  la  fatigue  ni  des  blessures 
des  chevaux,  si  Ton  s'écarie  en  quoi  que  ce  soit  du  prin- 
cipe suivant,  peut-être  le  plus  important  de  tous  :  assurer 
le  plus  largement  possible,  au  gîte,  le  repos  de  Vhomme  et  celui 
du  cheval.  Tous  les  ordres  en  route  doivent  être  donnés 
dans  ce  sens,  et  il  n'est  pas  un  détail  du  service  qui  ne 
doive  être  réglé  de  manière  à  atteindre  ce  but. 

Les  prescriptions  qui  seront  données  à  cet  égard  sont 
toujours  applicables  dans  les  routes  à  Tintérieur.  En  ma- 
nœuvre ou  en  campagne ,  il  y  a  lieu  de  chercher  à  s'en 
écarter  le  moins  possible,  tout  en  se  pliant  aux  conditions 
tactiques  imposées. 

Les  blessures  produites  par  le  harnachement  sont  pres- 
que toujours  dues  à  un  manque  de  soins  de  la  part  d'hom- 
mes fatigués  :  la  meilleure  manière  de  les  éviter  est  de 
donner  à  l'homme  le  temps  nécessaire  pour  soigner  ses 
chevaux,  mettre  en  état  son  harnachement,  bien  seller  et 
bien  garnir  au  moment  du  départ  (*). 

Le  contrôle  et  la  surveillance  sont  aussi  mieux  exercés 
par  des  cadres  eux-mêmes  bien  reposés. 

Le  maximum  du  repos  des  hommes  est  assuré  au  moyen 
des  mesures  suivantes  qui  relèvent  du  commandement  : 

V  Partir  tard,  au  moins  une  heure  après  le  grand  jour. 
Comme  les  chevaux  doivent  être  mis  en  route  à  jeun,  les 
hommes  n'ont  pas  besoin  de  se  lever  plus  d'une  heure  un 
quart  avant  le  départ  ;  ils  sont  reposés  et  ils  ont  le  temps 
de  panser  leurs  chevaux,  de  les  bien  harnacher  et  même 
de  manger  avant  de  monter  à  cheval. 


{})  Nous  avoui  remarqué  bien  ■oaTeat  que,  par  mite  de  rabaiseement  de  U  Utile 
do  nos  condaoteiirs,  beaucoup  d!entre  eux  lOnt  trop  petits  pour  pouvoir  bien  placer 
Aur  la  couverture  la  bmWq  d'ordonaanoe  pourvue  de  soa  paquetage  oomplet. 


DE  L'EXÉCUTION  DES  MARCHES.  307 

2*  Partir  toujours  à  la  même  heure,  quelle  que  soit  la  lon- 
gueur de  V étape.  Le  Bommeil  a  sa  routine  ;  rhomme  prend 
instinctivement  l'habitude  de  se  réveiller  à  la  môme  heure, 
tandis  que  la  variation  des  heures  de  départ  introduit 
dans  tout  le  personnel  des  indécisions  et  des  inquiétudes 
qui  se  traduisent  par  des  hommes  levés  trop  tôt,  des  che- 
vaux sellés  prématurément,  aussi  bien  que  par  des  ras- 
^emblements  difficiles. 

La  Gxilé  de  Theure  du  départ  assure  le  calme  et  la  tran- 
quillité de  tout  le  personnel  et  son  repos. 

3*  Franchir  l'étape  au  maximum  de  vitesse.  Les  principes 
précédemment  énoncés  fournitfsent  les  moyens  de  franchir 
rétape  au  maximum  de  vitesse.  Rien  n'est  plus  pernicieux 
pour  la  conservation  des  chevaux  que  les  étapes  faites 
avec  lenteur.  Si  les  hommes  et  les  chevaux  arrivent  tard 
an  gtte  et  harassés  de  fatigue,  tout  le  service  à  l'arrivée 
s'en  ressent. 

4*  Supprimer  les  grand' haltes.  Les  grand'haltes  ne  ser- 
vent qu'aux  officiers  ;  elles  n'ont  aucune  utilité  pour  la 
troupe  et  elles  sont  la  cause  de  blessures  pour  les  chevaux. 
Ces  derniers  ne  se  reposent  que   fort  peu  pendant  les 
haltes,  ils  secouent  les  selles  et  les  harnais  et  dérangent 
leur  couverture  ;  un  grand  nombre  des  blessures  résultent 
d'un  frottement,  môme  de  peu  de  durée,  de  la  couverture 
sur  le  dos  incomplètement  refroidi  et  dont  le  poil  s'est 
Crise  sous  l'action  de  l'air  frais. 

Du  reste,  la  gi'and'halte  n'a  plus  de  raison  d'ôtre,  les 
colonnes  à  cheval  pouvant  et  devant  franchir  une  étape 
de  34  km  en  4  heures. 

Il  ne  doit  ôtre  ordonné  de  grand'halte  que  lorsque  la 
marche  dépasse  40  km.  La  durée  doit  alors  en  être  fixée 
de  manière  que  tous  puissent  prendre  un  repos  réel,  non- 
obstant le  temps  consacré  aux  soins  nécessaires  aux  che- 
vaux. Cette  durée  est  avantageusement  fixée  à  5  heures. 
Le  service  y  est  réglé  ainsi  qu'il  suit  : 


308  REVUE  D'ARTILLERIE. 

Dételer. 

Parquer  les  chevaux  par  groupe  de  12,  en  les 

attachant  au  besoin  à  Titalienno  ('). 

,  Eponger  les  chevaux,  ce  qui  évite  souvent  de 
Dès  1  arrivée      I       i.  .     *    . 

\  ®  boire. 

Faire  boire  (par  les  grandes  chaleurs  seulement) . 
Donner  le  repas  ordinaire  :  2/5  d'avoine. 
Décharger  les  chevaux  sans  dessangler. 
Repas  et  repos  de  la  Groupe. 
Desseller. 

Panser  les  chevaux,  surtout  sur  le  dos  et  au 

2  heures  i  ,  , 

,     , ,  I       passage  des  sangles, 

avant  le  dénart  i 

*^  ]  Sesseller,  en  évitant  de  placer  sur  le  dos  du 

de  la  halte.       i         t.      i  i     x-        j     i  _*  •         -x 

cheval  la  face  de  la  couverture  qui  avait 

été  précédemment  en  contact  avec  lui. 

5®  Ne  jamais  attendre  une  colonne  à  pied  pour  Varrivée  au 
gîte.  Souvent,  en  vue  d'une  entrée  de  parade,  et  aussi  afin 
de  faire  en  une  seule  fois  la  distribution  des  billets  de  lo- 
gement, du  pain,  du  prôt,  etc.,  on  arrête  la  colonne  à 
cheval  jusqu^à  ce  qu'elle  soit  rejointe  par  la  colonne  à 
pied.  Celte  mesure  peut  retarder  considérablement  l'arri- 
vée au  gîte  de  la  première  de  ces  colonnes,  et  il  y  a  lieu 
d'y  renoncer.  Des  mesures  de  service,  faciles  à  édicter, 
permettent  d'assurer  les  distributions  en  deux  fois,  au 
mieux  des  intérêts  de  tout  le  monde. 

6**  Décentraliser  les  appels  pendant  la  journée.  Le  fait 
d'imposer,  pour  raison  de  simpliûcation  de  service,  à  tous 
les  hommes  de  toutes  les  batteries  marchant  ensemble 
d'assister  à  deux  ou  trois  rassemblements  au  parc  pendant 
la  journée,  constitue  une  perte  de  temps  et  une  fatigue 
inutiles  et  faciles  à  éviter.  Les  commandants  de  batterie 
sont  autorisés  à  faire  les  appels  et  les  rassemblements  de 


{})  Voir  tournât  mUitaire  officiel,  partie  réglementaire,  1885,  no  13,  p.  203,  la  dé- 
cision minldtérielle  portant  adoption  d*an  anneau  en  corde  (genre  italien)  comme 
mode  d'attAcbe  des  chevaux  an  bivouac  ponr  les  régiments  do  cavalerie  de  l'inté- 
rieur. L'annean  peut  êtro  confectionné  au  moyen  d'une  corde  à  fourrage.  Les  che- 
vaux, étant  sur  lin  rang,  sont  formés  en  cercle  sur  le  centre  etleors  longes  engagées 
dans  l'annean.  Un  cavalier  suflAt  à  la  surveillance  d'un  groupe  do  12  chevaux. 
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leur  batterie  au  centre  de  leur  cantonnement  spécial  toutes 
les  fois  que  ce  point  est  situé  à  plus  de  500  m  du  parc. 
C'est  en  ce  point  qu'ils  disloquent  leur  batterie  à  Tarrivée 
au  giie  et  qu'ils  la  rassemblent  le  malin  avant  de  la  con- 
duire au  parc. 

Pour  garantir  aux  chevaux  le  maximum  du  repos,  il  con- 
vient, aux  mesures  précédentes,  d'ajouter  celles  qui  sui- 
vent : 

1*  Interdire  absolument  de  seller  les  chevaux  plus  d*une 
demi-heure  avant  de  les  faire  sortir  des  écuries. 

2*  Faire  fermer  les  écuries  toutes  les  fois  que  cela  est 
possible,  pour  éviter  les  mouches,  la  chaleur  et  même  la 
lumière. 

3'  Interdire  formellement  lacces  des  écuries  à  la  troupe, 
entre  le  repas  du  matin  et  le  pansage  du  soir.  Cette  mesure 
permet  aux  chevaux  de  faire  sans  trouble  la  digestion  après 
le  repas,  et  leur  assure  un  repos  qui  leur  manquerait  si 
les  hommes  venaient  à  tout  moment  les  déranger  pour  les 
desseller,  leur  donner  le  fourrage,  mettre  en  place  et  net- 
toyer les  harnais,  astiquer  leurs  armes,  leurs  aciers,  etc. 
C'est  pour  ce  motif  que,  suivant  la  longueur  de  Télape 
iioférieure  ou  supérieure  à  l'étape  moyenne  de  34  km"), 
les  chevaux  doivent  être  dessollés  soit  au  moment  de  la 
première  distribution  de  fourrage,  soit  seulement  au  mo- 
ment du  pansage  du  soir  (*). 

Les  chevaux,  pour  ne  pas  être  dérangés,  ne  doivent  être 
examinés  qu'au  commencement  du  pansage.  En  consé- 
quence, la  visite  des  chevaux  ne  peut  être  faite  par  le  vété- 
rinaire que  trois  quarts  d'heure  après. 


(*)  Lei  expérieacet  qne  nous  avons  faites  dans  le  but  de  reconnaître  si  l'on  pou- 
vait* sans  ineonTéuient  pour  le  cheval,  desseller  aussitôt  nprùs  Tarrivèo  au  gite, 
ft'OBtpas  encore  été  aasea  prolongées  puur  que  nons  pui»8ioa«  nous  prononcer  à  cet 
'fwd  d'nBe  façon  absolne.  Jusqu'ici  cette  mesure  ne  nous  a  pas  paru  exposer  le 
^•m  aux  blesanrei  ;  elle  présente  l'avantage  de  diminuer  le  temps  pendant  lequel 
la  ebeval  Mi  comprimé  par  le  harnachemeut,  et  de  ne  pas  déranger  hommes  et 
cktraus  à  deux  reprises  différentes. 

«■v.  d'abt.  —  JASVIRU  mal.  2" 


310  BEVUE  D'ARTILLERIE. 

Devoirs  de  fof^cier  devançant  la  colonne. 

Par  suite  de  la  vitesse  que  les  colonnes  à  clieval  obtien- 
nent dans  les  marches,  il  devient  très  difficile  à  Tofficier 
de  logement  de  faire  avant  Tarrivée  de  la  colonne  tout  ce 
qui  lui  est  prescrit  parle  règlement.  Le  logement  peut  au 
plus,  en  effet,  gagner  un  kilomètre,  soit  6  minutes,  pnr 
heure  sur  la  colonne  à  cheval. 

En  supposant  qu'il  parte  1  h  74  avant  la  colonne  à  che- 
val, il  n'arrive  au  gîte  que  1  h  7*  avant  elle,  lors  d'une 
éiape  de  34  km. 

En  conséquence,  il  y  a  lieu  d'imposer  à  l'ofTicier  devan- 
çant la  colonne  une  grande  partie  des  devoirs  qui  incom- 
bent au  logement,  tels  que  reconnaissance  des  logements 
de  l'état-major,  des  logements  et  des  écuries  des  batteries, 
réception  et  classement  par  batterie  des  billets  de  loge- 
ment, états  de  logement  à  préparer  pour  le  commandant 

de  la  colonne  et  les  commandants  de  batterie,  etc Ces 

derniers  états  sont  remis  par  lui  dans  le  pli  qu'il  laisse 
à  la  mairie  à  l'adresse  de  l'officier  de  logement. 

Des  blessures  produites  par  le  harnachement. 

La  condition  essentielle  d'un  paquetage  est  que  tous 
ses  éléments  soient  très  solidement  réunis;  il  faut  éviter 
le  ballottage  des  sacoches  et  la  mauvaise  répartition  de  la 
charge  des  deux  poches  du  bissac,  qui  pendent  alors  iné- 
galement de  chaque  côté  du  cheval,  et  donnent  ainsi  à  la 
selle  un  mouvement  latéral,  susceptible  de  déplacer  la 
couverture. 

Il  est  interdit  d'essayer  de  remettre  en  place  une  cou- 
verture qui  a  été  dérangée,  sans  desseller  préalablement 
le  cheval  et  sans  replier  la  couverture  à  nouveau. 

Tout  ce  qui  peut  tendre  à  déranger  la  couverture  sous 
|a  selle,  comme  sauter  à  cheval,  descendre  et  monter  en 
marchant,  doit  être  soigneusement  évité  (*). 

(M  Les  servants  à  cheval,  pris  en  manse,  n*arrivânt  pu  en  mUo  pïas  vite  en  saa-  ' 
tant  à  chevalf  qu'eu  mettaut  1«  pied  à  rétrier. 
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Une  selle  doit  plutôt  porter  sur  le  dos  par  le  milieu  des 
baudes  que  par  leurs  extrémités. 

Lorsqu'un  cheval  a  été  blessé  par  une  selle,  sans  que 
la  cause  puisse  en  être  imputée  à  l'inexpérience  ou  à  la 
n^ligence  dans  la  manière  dont  il  a  été  sellé,  il  y  a  lieu 
de  rembourrer  les  parties  de  la  selle  autres  que  celle  qui 
a  causé  la  blessure  et  non  cette  dernière  ;  c'est  une  répar- 
tition défectueuse  de  l'appui  qui  a  été  cause  de  la  bles- 
sure, plutôt  que  la  dureté  de  l'appui. 

La  croupière,  généralement  inutile,  est  une  cause  très 
fréquei>te  de  blessures  sur  le  rein  ;  il  ne  faut  jamais  hési- 
ter à  la  supprimer,  aussitôt  que  le  cheval  indique  à  cet 
endroit  la  plus  petite  irritabilité. 

La  plupart  des  blessures  au  passage  des  sangles  pro- 
viennent d'un  pansage  insuffisant  à  cette  partie  du  cheval. 

En  général,  les  blessures  symétriques  doivent  être  im- 
putées au  harnachement  ;  celles  qui  ne  se  présentent  que 
d'un  côté  du  cheval  proviennent  d'une  faute  commise  dans 
la  manière  de  seller  ou  d'un  manque  de  soins. 

Tout  ce  qui  contribue  à  diminuer  le  temps  pendant  le- 
quel le  cheval  porte  son  harnais,  aura  pour  effet  de  ré- 
duire le  nombre  des  blessures  dans  de  notables  propor- 
tions. 

L'expérience  a  montré  que  la  rigoureuse  exécution  des 
principes  ci-dessus  exposés,  permet  à  une  colonne  de  faire 
de  longues  marches  sans  avoir  de  chevaux  blessés. 

P.  Durand,  chef  d'escadron, 
Commandant  Vartilierie  de  la  4*  division  de  cavalerie. 
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DE  1883  A  1886 


(PLAHCBB  TX.) 


Nous  reproduisons,  d'après  les  MiUheilungen  uber  Ge- 
genstànde  des  Artillerie-  und  Genie-Wesens  (livraison  de  mars 
1886),  la  Rivista  di  Artiglieria  e  Genio  (livraison  d'avril 
1886)  et  quelques  autres  publications  (*),  les  comptes  ren- 
dus d'un  certain  nombre  d'expériences  exécutées,  de  1883 
à  1886,  au  polygone  de  Meppen. 

Canon  de  8^4. 

Vingt  canons  de  8%4ont  été  soumis,  en  avril  1884,  à  un 
tir  d'épreuve  de  dix  coups.  Ces  bouches  à  feu  ont  tiré,  à  la 
charge  de  1400  g  de  poudre  '/j^  (densité  1,64),  un  projec- 
tile d'une  longueur  de  215  mm,  soit  2**', 56,  pesant  e*"», 235 
et  muni  d'une  seule  ceinture  de  forcement.  La  distance 
du  tir  a  été  de  1 000  m,  et  le  relevé  des  200  coups  a  fourni 
les  résultats  suivants  : 

T^.         .       ,  (en  hauteur . 

Dispersion  des  coups    .....< 
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Ecart  moyen 


en  hauteur .    . 

.     2»,6 

en  direction   . 

.    .     2  ,9 
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.    .     0  ,3 

en  direction   . 

.    .     0  ,5 

hauteur  .    . 

.    .     0  ,5 

largeur  .    .    , 

.    .     0  ,8 

Dimensions   du   rectangle  conte- 
nant 50  p.  100  des  coups.    .    . 


[})  En  pariiculior  le  Mémorial  de  ArtilUriaf  VAllgewitiné  MiUtâr-ZtUung  et   U 
Deuttehe  Beereê'Zeitung. 
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Canon  de  12»  de  siège. 

Trente  canons  de  12*  de  siège,  de  25  calibres  ('),  ont 
été  éprouvés  par  un  tir  exécuté  à  la  distance  de  1 520  m. 
Les  résultats  obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

I.  —  Tir  da  canon  de  12«  dô  25  cal.  —  Poids  du  projectile  :  18  kg. 
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Canons  de  15<^. 

Les  résultats  des  expériences  faites  en  1884,  au  poly- 
gone de  Meppen,  sur  la  poudre  prismatique  brune,  ont 
déjà  été  résumés  dans  la  Bévue  (*).  Nous  complétons  les 
renseignements  fournis,  en  ce  qui  concerne  les  canons 
de  lb\ 


Tablbau. 


(*)  Toir,  p.  330,  les  renseignements  numériques  sur  les  bouches  à  feu,  projectiles 
•ttfAts. 
(^  Voir  St9U9  d*aHilUrle,  avril  1885,  t.  XXVI,  p.  91. 
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II.  ~  Tir  des  cnnoiis  de  15'. 
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Canon  de  26"  de  30  calibres. 

Les  tableaux  ci-des60iis  réEument  les  réeultats  obtenue 
dane  les  tirs  exécutés  en  décembre  1884,  i-n  vue  d'expéri- 
menter une  poudre  prismatique  brune  pour  le  canon  ( 
24'' de  côte,  de  30  calibreB,  et  d'établir  les  table! 
celte  bouche  à  fen, 
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IV.  —  Canon  de  24c  de  30  calibres.  —  Tir  balistique. 
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Canon  de  2i^  de  35  calibres. 

On  chercha,  en  1885,  à  déterminer  respyce  de  poudre 
convenant  le  mieux  au  tir  du  canon  de  24"  de  côte,  de  35 
calibres,  et  le  poids  de  la  charge.  Les  meilleurs  résultats 
ont  été  obtenus  avec  une  poudre  brune  qui,  pour  une 
charge  de  98  kg,  a  fourni  une  vitesse  initiale  de  GOO  m, 
avec  une  pression  comprise  entre  2400  et  2  GOO  alrn. 


Canon  de  28^  de  35  calibres. 

Au  mois  de  mai  1886,  le  canon  de  28%  de  35  calibres, 
fut  tiré  contre  une  plaque  en  métal  mixte  de  39%5  d'épais- 
seur, provenant  de  Dillingen  ;  la  cible  i)ré>enlait  une  sur- 
face de  1  750  cm'  et  était  placée  à  125  m  de  la  bouclie 
à  feu. 

Deux  obus  de  rupture  en  acier,  avec  une  charge  de 
68 kg  de  poudre  prismatique  brune,  furent  lancés  normi- 
lemenl  contre  la  plaque. 

Le  premier  projectile,  long  de  2''',5,  pesait  250  kg.  U 
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atteignit  la  plaque  avec  une  vitesse  restante  de  463  m  et 
une  demi-force  vive  totale  de  2  734  tm,  soit  3P'",08  par 
cm  de  circonférence  et  4^*",44  par  cm*  de  section.  Il  tr.i- 
versa  complètement  la  cible  et  alla  frapper  une  seconde 
plaque,  eu  fer  forgé,  placée  à  25  m  plus  loin;  il  y  pénétra 
de  62  mm  et  rebondit  en  arrière,  sans  se  briser.  Les  dé- 
formations subies  furent  de  18  mm  pour  la  longueur,  1 1 
de  9  mm  pour  le  diamètre  à  la  naissance  de  Togive.  Le 
projectile  présentait,  en  outre,  sur  la  partie  cylindrique, 
deux  fentes  longitudinales  minces,  et  à  la  naissance  de 
Togivo,  de  légères  fentes  superficielles. 

L'ouverture  produite  dans  la  plaque  avait  280  mm  de 
large  sur  290  mm  de  haut.  Une  fissure,  s'étendant  sur  la 
moitié  environ  de  Tépaisseur,  partait  du  point  d'impact  et 
atteignait  le  bord  gauche  de  la  plaque  ;  une  autre  large 
fissure,  dirigée  vers  la  droite,  n'arrivait  pas  jusqu'au  bord; 
il  existait  en  outre  autour  du  point  d'impact  plusieurs 
fissures  minces,  radiales  ou  concentriques.  Les  bords  de 
l'ouvertm'e  étaient  en  partie  détachés  à  l'avant;  en  arrière, 
ils  étaient  arrachés  sur  une  largeur  atteignant  1"',05. 

Le  deuxième  projectile,  différant  du  premier  par  la 
forme  plus  allongée  de  l'ogive,  avait  une  longueur  de  2*"*', 6, 
et  pesait  248*'»,5.  Il  atteignit  la  cible  avec  une  vitesse  res- 
tante de  465  m,  et  une  demi-force  vive  de  2739  im,  soit 
31^", 13  par  cm  de  circonférence  et  4^",45  par  cm*  de  sec* 
tion.  11  traversa  complètement  la  plaque  compound,  arra- 
cha un  morceau  de  la  plaque  en  fer  placée  en  arrière,  et 
alla  s'enfoncer  dans  le  sol.  Il  était  resté  entier  et  avait 
subi  les  déformations  suivantes  :  22  mm  pour  la  longueur 
ef  10  mm  pour  le  diamètre  à  la  naissance  de  l'ogive  ;  à  cet 
endroit  se  voyaient  douze  fissures  minces  d'une  longueur 
de  12  cm  environ. 

L'ouverture  produite  dans  la  plaque  avait  290  mm  de 
diamètre.  Une  fissure,  s'éteudant  à  travers  toute  l'épais- 
seur, était  dirigée  vers  le  bas;  une  autre,  régnant  sur  la 
moitié  de  l'épaisseur,  allait  du  point  d'impact  au  bord 
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gawhe  ;  en  outre,  la  couche  d'acier  présentait  plusieurs 
fissures  radiales  ou  concentriques.  A  Tavant,  les  bords  do 
Touverlure  étaient  détachés  en  partie  ;  à  Tarricre,  le  métal 
était  arraché  sur  une  cin-onférence  de  50  cm  de  rayon  rt 
sur  une  profondeur  variant  de  40  mm' à  125  mm. 

Canon  de  40^  de  35  calibres. 

Quatre  canons  de  40^  ont  été  commandés  à  Tusine  Knij'p 
par  le  gouvernement  italien  ;  ils  sont  destinés  à  armer 
deux  coupoles  cuirassées  faisant  partie  des  défenses  dr  la 
Spezia  (').  Au  mois  de  novembre  1885,  des  expériences 
furent  exécutées  au  polygone  de  Meppen,  dans  le  l)ut  lUt 
reconnaître  si  la  première  bouche  à  feu  cont^truite  rem- 
plissait les  conditions  imposées. 

Bouche  à  feu  (fig.  1).  —  La  bouche  à  feu,  en  acier,  se 
compose  d'un  tube,  d'une  jaquette  dans  laquelle  est  percée 
la  mortaise  du  coin ,  et  de  trois  rangs  de  frettes  dont  l'un 
s'étend  jusqu\à  la  bouche.  La  jaquette  entoure  le  tube  à 
peu  près  jusqu'à  hauteur  de  Textréniité  antérieure  de  la 
chambre  du  projectile. 

Le  canon  n'a  pas  de  tourillons  ;  le  tonnerre  est  muni  do 
cinq  anneaux  saillants  qui  s'engagent  dans  des  élriers 
fixés  à  l'affût,  et  relient  ainsi  la  bouche  à  feu  à  ce  dernier. 

L'âme,  dont  le  diamètre  est  de  400  mm ,  est  rayée  à 
gauche.  Les  rayures,  au  nombre  de  92,  sont  à  pas  constant 
à  l'origine,  puis  s'inclinent  davantage  vers  la  bouche  de 
la  pièce.  La  chambre  à  poudre  (flg.  2)  a  un  diamètre  «le 
460  mm  et  présente  vers  la  partie  postérieure  un  étrangle- 
ment en  arrière  duquel  se  trouve  le  logement  de  l'obtu- 
rateur. La  fermeture  est  le  coin  cylindro-prismatique  du 
système  adopté  par  M.  Krupp  pour  les  bouches  à  feu  de 


(*)  Voir  B4VU*  éPartillerU,  octobre  1886,  t.  XXIX,  p.  67. 
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moyen  calibre.  Un  grain  de  lumière  en  acier  traverse  le 
coin  suivant  le  prolongement  de  Taxe  et  est  fileté  vers 
Tarrière  pour  recevoir  une  étoupillc  à  vis. 

Sur  les  quatre  canons  commandés  par  Tltalie,  deux 
s'ouvrent  à  gauche  et  deux  «à  droite,  de  façon  à  faciliter  le 
service  dans  les  coupoles. 

La  Hausse  est  graduée  en  millièmes  de  la  ligne  de 
mire,  dont  la  longueur  est  de  5  m. 

Projectiles.  —  Pour  les  tirs  balistiques,  on  employa  des 
obus  en  fonte  de  3''"',2,  ayant  la  forme  et  les  dimensions 
des  obus  de  rupture  en  acier  Krupp.  Ces  projectiles  étaient 
lestés  avec  du  plomb  au  poids  des  projectiles  en  acier 
(920  kg)  ['].  Ils  présentaient  à  Tavant  un  renflement  venu 
de  fonte  et,  à  50  mm  du  culot,  une  ceinture  de  cuivre  à 
rainures,  large  de  40  mm,  et  en  saillie  de  5  mm  sur  le 
corps  du  projectile. 

Alfûl  (fig.  3).  —  L'usine  Krupp  a  construit  exprès  pour 
les  expériences,  un  affût  hydraulique  d'après  le  type  adopté 
pour  le  Duilio.  Le  corps  d'affût  repose  sur  un  châssis  porté 
lui-même  par  une  sorte  de  fondation  en  tôle  d'acier,  ne 
permettant  pas  le  pointage  latéral.  Lo  châssis,  composé  de 
deux  fortes  poutres  en  acier  réunies  par  des  entreloises, 
est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  fixé  à  la  fondation 
et  placé  un  peu  en  avant  du  centre  de  gravité  du  système. 
La  prépondérance  se  trouvant  ainsi  du  côté  de  la  culasse, 
la  partie  postérieure  du  châssis  prend  constamment  appui 
sur  la  tête  du  piston  d'un  appareil  hydraulique.  En  faisant 
monter  ou  descendre  ce  piston,  on  donne  à  la  pièce  Tin- 
clinaison  voulue. 

La  partie  inférieure  de  l'affût  est  reliée  à  un  corps  de 
pompe  qui  court  sur  un  piston  dont  la  tige   est  fixée 


0)  Le  coutre  de  gravité,  au  liiMi  d'être  à  51i  mm  dn  eolot  comme  dans  les  obus  en 
acier,  en  était  distant  de  52)  ±  5  mm. 
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aux  entretoises  du  châssis.  Suivant  qu'on  détermino 
l'arrivée  du  liquide  dans  la  partie  antérieure  ou  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  de  pompe,  la  pression  fait  re- 
culer ou  avancer  l'affAt  sur  le  châssis. 

Le  recul  est  limité  par  deux  freins  hydrauliques  fixés 
à  ravant  des  côtés  du  châssis. 

L'angle  de  tir  maximum  est  d'environ  18". 

La  pompe  destinée  à  amener  Teau  dans  les  cylindres 
est  mise  en  mouvement  par  une  locomobile  de  6  chevaux- 
vapeur.  Les  tubes  de  conduite  peuvent  supporter  une  pres- 
sion de  50  atmosphères. 

Charge.  —  A  la  suite  d'expériences  préliminaires  exé- 
cutées avec  différents  échantillons  de  poudre  et  dont  les 
lésnltats  sont  résumés  dans  les  tableaux  YI  et  VII,  l'usine 
Krapp  fit  choix  d'une  poudre  brune  de  Dûnel)erg  de  1,83 
de  densité,  à  grains  prismatiques  hexagonaux  de  25  mm 
de  haut  et  de  20  mm  de  côté,  présentant  un  canal  central 
de  19  mm  de  diamètre  et  ayant  le  dosage  suivant  :  80  de 
nlpétre,  17  de  charbon  et  3  de  soufre.  Chaque  grain  pèse 
43  g  environ. 

La  charge,  fixée  à  330  kg,  se  compose  de  cinq  gar- 
gonsses  de  66  kg.  Chaque  gargousse  comprend  16  couches 
de  91  grains,  la  couche  supérieure  n'étant  formée  que  de 
67  à  60  grains,  et  la  couche  inférieure  contenant  37  grains 
de  poudre  prismatique  noire  à  sept  canaux,  destinés  à  fa- 
ciliter l'inflammation.  La  longueur  d'une  gargousse  est  de 
425  mm,  et  celle  de  la  charge  de  2"™, 125.  Les  sachets,  en 
forte  toile  de  coton,  présentent  au  culot  un  trou  de  10  cm 
de  diamètre,  où  la  toile  est  remplacée  par  un  canevas  épais. 
La  confection  d'une  gargousse  exige  environ  25  minutes. 

Éloupilles.  —  On  employa  des  étoupilles  à  vis,  système 
Krupp,  dont  le  tube  était  un  peu  plus  long  que  dans  les 
étoupilles  ordinaires,  afm  d'aesurer  l'inflammation  de  la 
charge  malgré  la  grande  longueur  de  la  lumière. 
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Service  de  la  bouche  à  feu,  —  Dans  les  tourelles,  le  ser- 
vice (les  bouches  à  feu  se  fera  à  Taide  d'appareils  hydrau- 
liques. Mais  pour  les  exxiériences  ou  eut  recours  à  des 
manœuvres  à  bras. 

Pour  commencer  Touverturc  de  la  culasse  ou  pour  la 
fermer  à  bloc,  on  se  servait  d'un  levier  tixé  sur  Tun  des 
bras  de  la  manivelle  et  sur  lequel  quatre  hommes 
agissaient  au  moyen  d'une  jarretière  attacliée  à  son  ex- 
trémité. 

La  culasse  fermée,  on  avait  soin  de  desserrer  un  p;^u  la 
vis  de  rappel  pour  faciliter  Touverture  après  le  départ  du 
coup.  Après  chaque  coup,  on  graissait  fortement  le  joint 
entre  Tobturateur  et  son  logement  et  Ton  enduisait  le  coin 
d'huile  d'olive.  On  n'écouvillonnait  pas,  mais  on  déta- 
chait, à  l'aide  d'un  marteau,  les  crasses  qui  s'étaient  dé- 
posées à  l'entrée  de  la  chambre  et  on  lançait  ensuite,  au 
moyen  d'une  pompe  à  main,  un  fort  jet  d'eau  contre  les 
parois  de  Tâme. 

On  prenait  encore  la  précaution  de  laisser  constamment 
une  étoupille  dans  la  lumière,  afin  d'empêcher  l'intro- 
duction de  grains  de  sable  ou  d'autres  matières  étran- 
gères. 

Le  feu  était  mis  à  l'aide  d'un  corps  de  poids  convenable 
qui,  au  moyen  d'un  appareil  électrique  spécial,  était  aban- 
donné à  lui-même  et  par  sa  chute  agissait  sur  le  cordeau 
tire-feu.  Ce  système  a  toujours  bien  fonctionné. 

Les  charges  étaient  transportées  dans  des  gargoussiers 
spéciaux  en  cuir  sur  le  fond  desquels  se  trouvaient  des 
pièces  de  forte  toile  munies  de  poignées  qui  permettaient 
de  soulever  les  gargousses  et  en  facilitaient  l'introduction 
«laiîs  l'âme. 

Expériences,  —  Les  conditions  imposées  par  le  traité 
étaient  les  suivantes  : 

1°  On  devait  tirer  50  projectiles  de  920  kg  avec  une 
charge  capable  de  leur  imprimer  une  vitesse  initiale  de 
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550  m,  le  choix  de  la  poudro  étant  laissé  à  la  disposition 
de  rétablissement  producteur. 

2*  Sur  les  50  coups,  on  devait  en  tirer  10  à  2  500  m 
et  15  à  5000  m.  Les  25  autres  projectiles  devaient  être 
lancés  sous  des  inclinaisons  variables  jusqu'à  Tangle  per- 
mettant d'atteindre  une  portée  d'environ  10000  ni,  dans 
le  but  d'obtenir  les  éléments  nécessaires  pour  rétablisse- 
ment des  tables  de  tir. 

3*  Après  les  50  coups,  la  bouche  à  feu  devait  être  en 
parfait  état;  la  position  du  tube  par  rapporta  la jaquetto 
ne  devait  pas  avoir  changé,  ni  les  frettes  s'être  disjointes 
de  plus  de  3  mm. 

4*  La  vitesse  initiale  moyenne,  prise  sur  20  coups,  de- 
vait être  suffisante  pour  fournir  au  projectile  une  demi- 
force  vive  initiale  de  14000  tm. 

5"  Les  10  coups  tirés  à  2500  m  devaient  être  compris 
dans  un  carré  vertical  de  3", 25  et  la  dispersion  en  portée 
des  15  coups  tirés  à  5000  m  ne  devait  pas  dépasser  80  m 
environ. 

Les  conditions  particulières  du  polygone  ne  permirent 
pas  de  tirer  aux  distances  inférieures  à  2  500  m  ;  les  coups 
disponibles  furent  répartis  entre  les  portées  de  3500  m, 
6500  m,  8  000  m  et  10000  m.  Pour  ne  pas  perdre  de  pro- 
jectiles, on  se  contenta  do  pointer  la  boucher  à  feu  avec  les 
éléments  calculés  pour  les  différentes  distances  et  de  re- 
lever les  coups,  sans  chercher  à  régler  le  tir. 

On  employa  le  pointage  direct  à  la  Hausse  pour  les  tirs 
à  2  500  m  et  à  3  500  m  ;  aux  distances  supérieures,  on  fit 
usage  du  niveau.  Il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  do  pointage 
en  direction,  le  châssis  ne  pouvant  pas  être  déplacé  latt'»- 
ralement. 

Les  résultats  des  expériences  sont  résumés  dans  les  ta- 
bleaux VIII  et  IX  ]  ils  concordent  avec  les  éléments  des 
tables  de  tir  calculées  par  la  méthode  Braccialini  et  dont 
nous  donnons  plus  loin  un  extrait. 
La  bouche  à  feu  et  l'affût  ont  bien  fonctionné.  Il  ne  so 
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produisit  aucun  déplacement  de  la  bouche  à  feu  par  rap- 
port à  l'affût,  ni  du  tube  par  rapport  à  la  jaquette,  ni  des 
frettes  entre  elles. 

L'obturation  a  toujours  été  parfaite.  Les  étoupilles  n'ont 
donné  aucun  raté. 

La  poudre  brûlait  si  lentement  que,  malgré  la  longueur 
considérable  de  Tâme,  il  y  eut  toujours  des  projections  de 
grains  incomplètement  comburés.  Après  un  tir  de  13  coups, 
on  recueillit  73  kg  de  poudre  projetée,  soit  une  moyenne 
de  5'"^,6  par  coup. 

Les  crasses  déposées  dans  la  chambre  formaient  une 
couche  épaisse  et  très  dure,  qu'il  fallait  enlever  au  marteau 
et  qui  atteignit  parfois  5  mm  près  de  Tobturateur. 

Le  fait  allégué  parfois  que  la  poudre  brune  donne 
moins  de  fumée  que  la  poudre  noire  ne  parut  pas  se  vé- 
rifier. 

Les  pressions  mesurées  furent  sensiblement  constantes 
et  le  crusher  fournit  des  indications  toujours  légèrement 
inférieures  à  celles  de  l'appareil  Rodman. 

On  prit  quelques  mesures  dans  l'âme  avant  le  lir  et 
après  16  coups,  on  constata  une  légère  diminution  du  dia- 
mètre, due  sans  doute  à  la  réaction  des  frettes.  Des  me- 
sures répétées  à  plusieurs  reprises  pendant  les  expériences ^ 
montrèrent  que  le  diamètre  entre  les  cloisons  augmenta 
ensuite  constamment  dans  toute  la  longueur  de  la  cham- 
bre du  projectile.  Au  contraire,  le  diamètre  de  la  chambre 
à  poudre  et  le  diamètre  au  fond  des  rayures  restèrent  d'a- 
bord à  peu  près  invariables  ou  diminuèrent  très  légère- 
ment, pour  augmenter  ensuite,  particulièrement  au  fond 
des  rayures  dans  la  chambre  du  projectile. 

Les  trois  autres  canons  de  40^  ont  subi  au  printemps  de 
1886,  un  tir  d'épreuve  de  11  ou  12  coups  par  pièce,  la 
plupart  servant  à  la  vérification  de  la  justesse.  Les  résul- 
tats obtenus  sont  indiqués  au  tableau  IX. 

Enfin,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  1886,  on 
essaya  avec  la  première  boucho  à  feu  difTérents  nouveaux 
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échantillons  de  poudre  brune.  Le  nombre  total  des  coups 
s'est  élevé  à  82.  Avec  384  kg  de  Tune  des  poudres  expé- 
rimentéeS|  on  obtint  une  vitesse  initiale  de  579  m,  pour 
ane  pression  d'environ  2900  atm  et  une  demi-force  vive 
de  près  de  18  000  atm  (*). 

Transport.  —  Pour  le  transport  du  canon,  on  a  construit 
deux  grandes  plates-formes  spéciales  portant  un  châssis 
destiné  à  recevoir  la  bouche  à  feu  (fig.  4). 

Chaque  plate-forme  se  compose  d'un  plancher  soutenu 
par  deux  fortes  longrines  et  par  une  entretoise  appuyée 
sur  le  milieu  de  deux  trucs  à  huit  roues;  les  deux  essieux 
intermédiaires  de  chaque  truc  ont  un  certain  jeu  dans  leurs 
pivots. 

Le  système  possède  ainsi  la  flexibilité  nécessaire  pour 
parcourir  à  la  vitesse  ordinaire  des  trains  demarcliandiscs 
des  courbes  de  120  m  de  rayon,  ou  à  la  vitesse  de  GO  m 
à  la  minute  des  courbes  de  50  m  de  rayon,  et  pour  gravir 
à  la  vitesse  ordinaire  des  rampes  de  25  mm,  ou  à  la  vi- 
tesse de  14  à  20  km  à  l'heure  des  rampes  de  35  mm. 

L'ensemble  du  système  a  une  longueur  de  22™, 75  et 
pèse  126000  kg.  La  bouche  à  feu  pesant  121 1  et  le  chas- 
sis  19  t,  le  poids  total  est  de  218  t.  Chaque  essieu  sup- 
porte un  poids  moyen  de  13  643  kg. 


Taiilvau. 


,''•  Si  Ton  an  croit  les  assertions  d'un  Jonrnal  américain,  VAmi'j  and  yavy  Regifter 
4e  WailUagton,  Pasine  Krupp  aurait  éprouvé  quelques  mécomptes  avant  l'exécu- 
des  «xpériences  qae  rapporte  la  Riviêta  di  Artigïieria  e  Oenio.  Le  1"'  canon  ter- 
«t  soumis  à  des  essais  préliminaires  pour  le  choix  de  la  poudre,  aurait  présenté 
^rès  40  coups  environ  des  dégradations  sérioupes  daus  la  chambre  et  à  l'origine  des 
njarts;  ces  dégradations  seraient  devenues  très  graves  après  le  5i«  coup.  Les 
êpreaves  de  réception  aaraient  alors  commencé  «t  auraient  été  Interrompues  après 
11  eoaps,  la  eonrinuation  du  tir  paraissant  dangereuse.  Le  2«  canon  aurait  présenté 
des  dégradations  de  même  nature,  et  sou  tir  aurait  été  suspendu  après  45  coups. 

H.  Knpp  ayant  refusé  la  proposition  do  tuber  les  deux  pièccS|  celles-ci  auraient 
ctê  rebatées  et  l'nsine  en  aurait  recommencé  la  fabrication. 
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VI.  —  Expériences  comparatlvea  »nr  le«  poudres.  —  Canon  de  43' 
de  1&  marine  Italienne.  —  Poids  du  projectile  :  908  kg. 
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canon  de  40'.   —  Poids  du  projectile  :   920  kg. 
0  kg  de  {londre  priamatiqua  brune  de  Daneberg. 
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Obusier  de  15®. 

Nous  réeumons,  dans  le  tableau  XI,  un  tir  balistique 
exécuté  en  novembre  1884  avec  l'obusier  de  lô""  de  siège 
et  de  place  dont  la  description  a  déjà  été  donnée  dans  la 
Revue  (*). 


XI.  —  Tir  de  l'obusier  de  16«  de  siège  et  de  place. 
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Obusier  de  28®  de  côte. 

Deux  obusiers  de  28''  de  côte  ont  été  tirés  en  1885. 
L'un,  du  calibre  exact  de  280"'\  a  été  décrit  dans  la  Re- 
né (*)  ;  l'autre  est  du  calibre  de  283'»'*.  L'affût  est  celui 
înia  servi  aux  expériences  de  1879. 

L'obusier  de  283°"'^  tira  un  obus  de  4  calibres  pesant 


(0  Toir  AmM  dPartilUrU,  avril  1880,  t.  XVI,  p.  112. 

(^  ▼•ir  JlMwe  erartUteHe,  septembre  1879,  t.  XIV,  p.  47G  et  481,  pi.  XFV  et  XV. 
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XIV.  —  Renseignemeats 
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CANONS  A  FILS  D'ACIER 

[Suite  (•).] 

(pL.  Vil.) 


TROISIÈME   PARTIE. 

DliSCRIPTIOX  DES  DIVERS  CANONS  A  FILS  EXISTANTS. 

I.  Canons  Woodbridge. 

108.  Nous  commencerons  Texamen  des  divers  canons  à 
fils  existants  par  ceux  que  M.  W.  E.  Woodbridge  a  pro- 
posés au  gouvernement  américain.  Ces  canons  diffèrent 
tellement  de  tous  les  autres,  et  nous  paraissent  s'écarler  à 
un  tel  point  des  conditions  indiquées  par  la  théorie,  qu'il 
n'y  a  aucune  assimilation  à  établir  entre  eux  et  ce  que 
Ton  appelle  communément  un  cauon  à  fils.  Quoi  qu'il  eu 
soit  de  leur  valeur,  ils  constituent  certainement  une  des 
idées  les  plus  originales  qu'on  ait  émises  en  fait  de  cons- 
truction de  bouches  à  feu. 

Nous  traduisons  la  description  sommaire  par  laquelle 
commence  la  brochure  publiée  par  Tinventeur  (*). 

«  Le  canon  se  compose  essentiellement  de  fils  d'acier,  à 
section  carrée,  les  angles  de  cette  section  étant  légèrement 
tronqués. 

«  Le  fil  est  enroulé  sur  un  tube  d'acier,  par  couches 


0)VoIr  Rtvue  d'artilUHe,  t.  XXVIII,  avril  1886,  p.  48;  mai  1886,  p.  147;  juin 
1886,  p.  256;  Juillet  Itt'^B,  p.  369;  septembre  1886,  p.  553;  t.  XXIX,  octobre  188;. 
p.  3t6;  décembre  1886,  p.  197. 

{*!  Qnn-Cotuiniction  on  the  Woodbridge  ntjêtfm^  Washington,  18U.  Lor  rotiet>ig:it>- 
mnutii  que  nous  extrayons  de  cette  brochure  niodifleut  ceux  que  la  IZ«r«uc  a  (tonii*'*^ 
précudemuient  Kur  lus  canouti  Wuodbridge.  (Aaût  1885,  i.  XXVI,  p.  400.; 
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successives.  On  enroule  à  la  fois  un  nombre  de  tils  suili- 
sant  i>our  qu'ils  forment,  parleur  juxtaposition,  une  bande 
large  d'un  calibre  environ,  ce  qui  leur  donne  l'obliquité 
convenable.  Le  tube  en  est  recouvert,  d'un  bout  à  l'autre, 
et  couche  par  couche,  jusqu'à  ce  que  leur  masse  atteigne 
l'épaisseur  du  canon. 

«  Le  tout  est  ensuite  enfermé  dans  une  caisse  en  tôle, 
et  chaufiTé  à  l'abri  de  l'air,  de  manière  à  éviter  l'oxydation, 
jusqu'au  point  de  fusion  du  bronze.  On  y  coule  alors  du 
bronze  liquide,  qui  pénètre  entre  les  iils  de  toile  sorte  que 
le  tout  forme,  après  refroidissement,  une  masse  solide 
que  l'on  tourne  enlin  au  profil  voulu. 

c  Le  tube  d'acier  doit  être  au  moins  assez  épais  pour 
qu'on  puisse  ensuite  l'aléser  et  le  rayer,  sans  que  les  ou- 
tils le  traversent  complètement,  de  manière  que  la  surface 
intérieure  de  l'âme  ne  soit  nulle  part  formée  de  deux  mé- 
taux différents;  il  faut  encore  qu'il  présente  quelque  excès 
d'épaisseur,  en  prévision  d'une  flexion  qui  pourrait  se 
produire  pendant  la  construction.  11  peut  quelquefois  être 
nécessaire  d'employer  un  tube  plus  épais  ;  les(»ul  inconvé- 
uient  que  cela  présente  est  que  Ton  substitue  ainsi  un  métal 
jilus  faible  à  un  autre. 

«  La  longueur  du  tube  est  plus  grande  (lue  celle  du  ca- 
non achevé.  Sur  chacune  de  ses  exirémités,  on  visse  un 
épaulement  destiné  à  recevoir  l'attache  des  extrémités  des 
tils,  et  à  permettre  de  manier  le  canon  après  l'enroulement. 
Le  tube  est  fermé  à  la  culasse. 

«  Pour  l'enroulement,  le  canon  est  porté  par  un  tour; 
les  fils  passent  entre  des  plateaux  à  friction  qui  se  dépla- 
cent parallèlement  au  tube,  à  mesure  que  celui-ci  tourne  (*). 
<  Les  tourillons  sont  formés  par  le  bronze  qui  sert  au 
hrasage  des  fils,  leurs  logements  ruint  réservés  dans  la 
chambre  où  le  canon  est  chauffé. 


f'i  M.  Woodbrigv  a  fait  brcTeter  «-n  Aniériqne,  l*^  :>  mai  l^^-ô.  ftoiiH  \<*  u"  317  tul^ 
ue  oucUae  à  «nronler,  raflant  autoiuaiiiiucment  les  ten«ioat  <lei  liU. 
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«  Les  parois  intérieures  de  cette  chambre  sont  naturel- 
lement  en  matériaux  réfractaires.  La  tôle  qui  les  entouro 
doit  être  assez  forte  pour  supporter  la  pression  du  métal 
fondu. 

«  Pour  obtenir  une  distribution  convenable  des  tensions 
dans  le  canon  achevé,  on  le  refroidit  par  l'intérieur,  au 
moyen  d'un  courant  d'au',  suivant  la  méthode  du  général 
Rodman.  » 

109.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  précautions 
qu'énumère  Tauteur,  et  qui  ont  pour  objet  d'empêcher  qut» 
des  oxydations  soient  produites  par  les  gaz  qui  chauffent 
la  masse,  ou  par  la  décomposition  des  huiles  minérales 
qui  ont  servi  à  lubrifier  les  lils  pendant  leur  passage  entre 
les  plateaux  à  friction.  Il  faut  éviter  aussi  les  réactions 
chimiques  qui  peuvent  être  causées  par  les  matériaux  ré- 
fractaires de  la  chambre  de  chauffe,  et  l'adhérence  du 
bronze  avec  ces  parois,  dans  lesquelles  il  en  pénètre  une 
certaine  quantité  par  inliltration.  La  distribution  de  la 
chaleur  demande  enfin  une  surveillance  attentive.  Toutes 
ces  opérations,  portant  sur  des  masses  de  métal  considé- 
rables, exigent  un  excès  de  soins  presque  iiTéalisable,  et 
dont  le  succès  n'est  rien  moins  que  certain. 

La  preuve  en  est  fournie  par  l'auteur  lui-même,  qui  re- 
connaît que  sa  surveillance  et  la  bonne  volonté  de  tous 
n'ont  pu  assurer  la  complète  réussite  de  son  canon  de  10^**, 
que  représente  la  figure  34.  Par  exemple,  le  brasage  des 
lils  parut  satisfaisant  jusque  vers  1"*,40  des  tourillons;  à 
partir  de  là,  on  ne  trouva  plus  guère  que  de  l'étain  entre 
les  fils  Q).  La  partie  antérieure  de  la  volée  fut  alors  tour- 
née à  un  diamètre  moindre,  et  on  la  couvrit  de  frettes 
minces  en  fer,  maintenues  en  avant  par  une  grosse  frette 
en  acier.  «  Il  est  à  peine  besoin  de  dire,  ajoute  l'auteur, 
que  l'on  ne  se  proposait  ainsi  d'améliorer  que  l'aspect,  et 
non  la  résistance  du  canon.  » 


(*)  Dans  la  caisse  à  braser,  le  canon  est  dressé,  la  culatse  en  bas. 
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La  brochure  de  M.  Woodbridge  est  muelle  sur  la  valeur 
des  tensions  qu'il  donne  aux  fils  pendant  renrouleinent. 
La  seule  considération  théorique  qu'il  émette  sur  cet  im- 
portant sujet  est  que  la  raideur  et  la  résistance  des  ûls 
doivent  augmenter,  de  Taxe  à  la  périphérie  du  canon. 

Les  conditions  de  réception  qu'il  impose  aux  fils  ne  sont 
JQStiûées  par  aucune  considération  théorique  ou  expéri- 
mentale. Le  fil  destiné  au  canon  de  10^**  (254™")  avait  une 
section  de  0**',3  (58  mm').  Sur  une  longueur  de  Ipo 
(25**,4),  une  force  de  50  livres  (22^*,680)  appliquée  à  un 
pied  (305  mm)  de  son  axe,  devait  lui  imprim^^r  une  torsion 
de'/j^  de  tour,  pour  le  fil  destiné  aux  couches  inférieures. 
On  faisait  varier  progressivement  ces  données,  de  manière 
àamyer,  pour  la  couche  extérieure,  à  une  torsion  de  «,\., 
de  tour,  donnée  par  une  force  au  moins  égale  à  60  livres 
(27**,220).  Dans  tous  les  cas,  une  force  de  15  livres 
(6'*,8O0)ne  devait  pas  produire  une  torsion  dépassant '/j^^^ 
détour.  L'essai  se  faisait  sur  des  bouts  de  fil  d'envi- 
ron 3  pouces  (76  mm)  de  longueur. 

Les  objections  se  pressent  à  l'esprit,  à  la  lecture  do  tous 
ces  détails.  Il  est  spécifié  que,  pendant  Tenroulement, 
on  agit  latéralement  sur  les  fils  pour  assurer  leur  contact  ; 
comment  le  bronze  liquide  peut-il  alors  passer  entre  ces 
fil5  pour  remplir  les  vides  qui  existent  dans  la  niasse, 
grâce  à  la  section  octogonale  des  fils  ?  A  supposer  que  ce 
soit  possible  en  général,  comment  est-on  averti  que  tous 
ces  vides  sont  remplis?  Ce  ne  saurait  être  par  la  considé- 
ration du  poids  du  bronze  versé  dans  le  moule,  puisqu'on 
ignore  absolument  combien  il  s'en  infiltre  dans  les  pores 
des  parois. 

Mais  surtout,  pourquoi  ce  brasage  qui  ne  peut  qu'intro- 
duire une  grande  incertitude  au  sujet  de  la  tension  finale 
des  fils?  S'il  ne  s'agit  que  de  combler  les  vides  existants 
entre  les  fils,  il  serait,  à  notre  avis,  plus  simple  de  donner 
à  ceux-ci  une  section  telle  qu'il  n'y  ait  point  de  vides.  Si 
ce  mélange  d'acier  et  de  bronze  est,  comme  l'atrirrae  avec 
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vraisemblance  M.  Woodbridge,  préférable  au  bronze  seul, 
il  est  certain  qu'il  y  aurait  encore  un  nouveau  bénéfice  à 
remplacer  le  bronze  de  la  brasure  par  d'autres  fils  d'acier. 

Enfin,  si  les  fils  sont  soumis,  pendant  le  tir,  à  toute  la 
tension  qu'ils  peuvent  supporter,  le  bronze  qui  constitue 
de  véritables  lils  intermédiaires  moins  résistants  se  rompra 
et  ne  sera  d'aucune  utilité.  Si,  au  contraire,  on  respecte  la 
résistance  limite  de  ce  métal,  autant  faire  le  canon  tout 
entier  en  bronze. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  compte  assurer  ainsi  la  résis- 
tance longitudinale.  Mais  il  nous  est  impossible,  à  cet 
effet,  de  ne  pas  préférer  l'emploi  d'un  organe  dont  la  masse 
et  la  nature  sont  bien  connues,  à  celui  du  bronze  dont  le 
moindre  inconvénient  est  qu'on  ne  saurait  en  aucune  façon 
dire  quelle  fraction  de  la  section  du  canon  il  constitue; 
sans  compter  que  la  dissociation  des  éléments  de  cet  al- 
liage, constatée  par  l'auteur  lui-même,  lui  enlève  toutes 
ses  qualités. 

D'autre  part,  nous  pensons  en  avoir  assez  dit  déjà  au 
sujet  du  choix  des  fils  à  employer,  pour  qu'il  soit  inutile 
d'insister  sur  la  section  beaucoup  trop  grande  que  leur 
donne  le  constructeur  américain. 

Les  tourillons  forment  encore  un  point  bien  faible  de 
ces  canons,  puisqu'ils  sont  en  bronze  et  sont  rattachés  à  la 
pièce  par  de  petites  lames  du  même  métal,  d'une  épais- 
seur égale  à  la  très  étroite  rainure  qui  existe  entre  deux 
fils. 

1 10.  La  première  expérience  qui  fut  faite  sur  le  système 
Woodbridge  remonte  à  1850,  et  n'a  d'ailleurs  qu'un  intô- 
rêt  historique. 

On  construisit  un  canon  en  bronze,  ayant  le  tiers  des 
dimensions  du  canon  de  6*'"  mod.  1841,  et  un  autre  petit 
canon, système  Woodbridge,  ayant  le  même  calibre,  mais 
des  épaisseurs  moindres,  en  sorte  que  son  poids  était  infé- 
rieur aux  trois  quarts  du  poids  du  précédent.  On  les  sou- 
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mit  à  des  épreuves  hydrauliques,  qui  amenèrent  la  rupture 
du  premier  à  une  pression  d*environ  2  250  atmosphères, 
taudis  que  le  second  supporta  cet  effort  sans  déformation 
apparente. 

En  1862|  on  construisit  un  petit  canon  de  2ï^,5  (63"'", 5), 
ayant  une  épaisseur  de  '/t  calibre  au-dessus  du  fond  des 
rayures.  Il  n'y  avait  pas  de  tube  intérieur  :  le  fil  avait  été 
enroulé  sur  un  mandrin  en  bronze,  dont  le  métal  coopéra 
au  brasage,  et  qui  disparut  complètement  au  forage.  Le 
poids,  non  compris  une  frctte-tourillons,  était  de  149  li- 
vres (67^»,600). 

Ce  canon  tira  d'abord  105  coups,  à  la  charge  de  1  livre 
(0^,454)  de  poudre,  avec  un  projectile  de  4  livres  (1^',814) 
muni  d'un  sabot  métallique  à  expansion.  Un  barreau  pris 
ensuite  à  la  bouche  accusa  une  résistance  d'environ  13  kg 
par  mm'. 

Après  une  série  d'expériences  privées,  dont  le  détail 
n'est  pas  donné,  le  canon  tira  en  18G5,  à  Tarsenal  de 
Springfield,  1  327  coups,  toujours  à  la  charge  de  454  g  ; 
790  des  projectiles  pesaient  3^^,545,  et  les  537  autres 
étaient  de  4^*,640.  La  seule  déformation  observée  fut  uni» 
dilatation  de  l'âme  de  O^'^OIS,  c'est-à-dire  égale  à  0,028 
du  calibre. 

111.  En  1875,  on  construisit  à  l'arsenal  de  Frankford 
le  canon  de  10^*  (254"")  se  chargeant  par  la  bouche,  que 
représente  la  ligure  34. 

Cette  pièce  a  tiré  10  coups  avec  des  projectiles  Butler 
(à  anneau  expansif  en  bronze),  pesant  de  155  kg  à  180  kg, 
à  des  charges  comprises  entre  18  kg  et  32  kg  de  poudre 
hexagonale  Dupont.  Les  pressions,  qui  ont  varié  très  irré- 
gulièrement d'un  coup  à  Tautre,  ont  eu  pour  valeurs 
limites  1  800  et  2  900  atmosphères. 

Au  8*  coup,  des  séparations,  ayant  de  2  à  8  pouces  (51 
à  203  lûm)  de  longueur,  se  produisirent  entre  des  fils  de 
la  surface.  L'âme  était  restée  intacte.  Aux  deux  derniers 
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coups,  le  nombre  et  la  longueur  de  ces  séparations  aug- 
mentèrent. Elles  se  trouvaient  toutes  du  même  côté  de  la 
pièce,  à  environ  50  cm  en  arrière  de  Taxe  des  tourillons. 
Après  que  les  dix  coups  furent  tirés,  on  s'aperçut  que 
rame  s'était  légèrement  contractée,  précisément  à  Tendroit 
où  les  pressions  sont  les  plus  fortes.  Les  résultats  de  la 
visite  à  l'étoile  mobile,  avant  et  après  le  tir,  sont  indiqués 
par  les  figures  34  et  35. 

Cette  contraction,  analogue  à  celle  qui  fut  observée  dans 
un  canon  anglais  de  80  tonnes,  après  21  coups,  est  diffi- 
cile à  expliquer.  Le  colonel  Maitland  admet  qu'en  pareil 
cas  «  les  molécules  profitent  de  l'ébranlement  produit,  et 
s'établissent  pour  ainsi  dire  plus  à  leur  aise».  Il  nous 
semble  difficile  d'admettre  un  mode  de  construction  tel 
que  des  canons  sortent  de  l'usine  dans  un  état  d'équilibre 
instable,  et  en  soient  réduits  à  s'achever  d'eux-mêmes  ; 
nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  les  livrer  tout  achevés , 
d'autant  qu'une  réduction  du  calibre  atteignant  0'"",15 
n'est  nullement  un  accident  négligeable,  même  dans  un 
canon  de  254"". 

Quant  aux  fissures  transversales  de  la  surface  extérieure, 
M.  Woodbridge  n'y  trouve  rien  à  redire,  et  les  considère 
encore  comme  un  exemple  d'adaptation  du  canon  aux 
efforts  qu'il  subit.  L'instabilité  de  l'équilibre  des  parties 
superficielles  tient  sans  doute  à  ce  que  le  refroidissement 
du  canon  a  lieu  par  l'intérieur,  de  sorte  que  l'adhérence 
des  parties  déjà  refroidies  gêne  la  contraction  des  cou- 
ches extérieures. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  nous  paraît  impossible,  quand  on 
construit  un  pareil  canon,  de  reconnaître  s'il  se  produira 
de  telles  fissures,  jusqu'où  elles  iront,  et  si,  d'autre  part, 
le  bronze  a  bien  pénétré  toute  la  masse  du  frottage. 

On  remarquera,  d'ailleurs,  que  les  pressions  subies 
par  ce  canon  n'étaient  nullement  excessives,  puisqu'elles 
n'ont  pas  dépassé  2  900  atmosphères  ;  de  plus,  il  n'a  été 
tiré  que  10  coups  en  tout. 
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Du  reste,  il  a  été  fait  des  expériences  directes  sur  la  ré- 
sistance d'un  anneau  découpé  en  avant  des  tourillons. 
Cette  résistance  s'est  trouvée  être  do  près  de  64  kg  par  mm' 
dans  le  sens  circonférentiel.  Quant  à  la  résistance  lon- 
gitudinale, trois  essais  lui  firent  attribuer  respectivement 
les  valeurs  de  2ô,  24  et  29  kg  environ  par  mm'.  Ces  résis- 
tances sont  minimes ,  en  comparaison  de  ce  que  fournis- 
sent les  canons  à  ûls  proprement  dits,  et  cependant  Téchan- 
tillon  mis  en  essai  était  pris  à  Textérieur  du  canon,  où  le 
brasagt5  s'est  évidemment  fait  dans  les  conditions  les  plus 
fayorables. 

112.  Les  figures  36  et  37  représentent,  d'après  la /}/p/£ra 
di  Artiglieria  e  Genio,  deux  canons  Woodbridge  gui  étaient 
en  construction  aux  États-Unis  en  1884. 

Tous  deux  ont  leur  tube  en  fonte,  et  se  chargent  par 
la  culasse,  avec  fermeture  à  vis.  Les  tourillons  ne  sont  plus 
constitués  par  l'excès  de  bronze  du  Itrasage  ;  ils  sont  portés 
par  une  frette  en  acier. 

Dans  le  canon  de  10^^  (254°»**)  le  frettage  en  fils  m^ 
s'étend  que  jusqu'aux  tourillons. 

Dans  celui  de  12»*^  (305""),  le  frettage  en  fils  va  jusqu'à 
la  bouche,  mais  présente  un  grave  défaut,  auquel  nous 
avons  déjà  fait  allusion  au  §53  (*),  et  qu'on  retrouve 
dans  la  plupart  des  systèmes  essayés  à  l'étranger  :  le  fret- 
iage  se  compose  d'une  série  de  portions  cylindriques, 
dont  le  diamètre  décroit  de  la  culasse  à  la  bouche  ;  les 
couches  de  fils  de  ces  diverses  parties  sont  maintenues 
par  des  frottes  qui  se  vissent  sur  le  tube,  et  créent  ainsi 
des  solutions  de  continuité  dans  le  frettage,  et,  par  suite, 
des  sections  particulièrement  faibles  de  la  pièce. 

On  remarque  encore,  en  se  reportant  à  la  coupe  (fig.  38), 
une  particularité  intéressante  de  cette  pièce.  Le  tube  en 
est  très  mince,  et  renforcé  longiludinalement,  non  par  un 


(*)  Voir  JfevM  <roHai«ri«  Juillet  1886,  t.  XXVIII.  p.  383. 
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second  tube  ou  par  des  frettes  à  agrafes,  mais  par  une 
série  de  barreaux  de  fer  ou  d'acier,  formant  voussoirs  en 
coupe,  et  maintenus  à  leurs  extrémités  par  des  filetages. 
Cette  disposition  est  évidemment  très  économique,  et  peut 
être  plus  solide,  la  faible  section  de  ces  barreaux  permet- 
tant de  les  forger  d'une  manière  supérieure. 

II.  Canons  Hotchkiss. 

113.  En  1884,  les  États-Unis  faisaient  également  cons- 
truire, outre  une  imitation  défectueuse  du  système  Schultz, 
dont  nous  parlerons  à  propos  des  canons  de  cet  officier, 
un  canon  de  8^**  (203"»")  de  M.  Hotchkiss,  dont  nous  em- 
pruntons encore  le  tracé  à  la  Rivista  dl  Artiglieria  e  Genio 

(fig.  39). 

En  Tabsence  de  tout  détail  sur  cette  pièce,  nous  ne  pou- 
vons que  souligner  en  quelque  sorte  ses  caractères  princi- 
paux, tels  qu'ils  ressortent  de  la  figure. 

Tout  d'abord,  on  remarquera  que  le  constructeur  a 
adopté  pour  son  canon  un  tracé  des  plus  compliqués.  Les 
flls  sont  disposés  en  trois  séries  distinctes,  ou  coils.  Les 
deux  plus  voisines  de  la  bouche  présentent  le  défaut  d'être 
complètement  séparées  par  une  fretie  interposée  entre 
elles. 

Le  tonnerre  est  recouvert  par  un  manchon  agrafé  sur 
la  partie  postérieure  du  tube,  vissé  sur  lui  à  hauteur  de 
l'avant  de  la  chambre,  et  sur  lequel  se  visse  la  frette-tou- 
rillons.  Cette  disposition  indique  l'intention  de  renforcer 
le  canon,  surtout  dans  le  sens  longitudinal  ;  mais  il  nous 
semble  que  le  filetage  antérieur  peut  nuire  à  cet  objet 
plus  qu'il  n'y  contribue,  et  qu'il  suffirait  que  le  manchon 
fût  tout  simplement  vissé  ou  agrafé  à  l'arrière  sur  le  tube. 

Ce  manchon  a  encore  le  tort  d'être  placé  sous  le  frettage 
en  fils,  ce  qui  l'oblige  à  contribuer  à  la  résistance  à  l'écla- 
tement. Si  c'est  pour  réduire  son  diamètre,  par  raisons 
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d'économie,  qu'on  Ta  disposé  ainsi,  le  bénéfice  est  faible. 
Si,  en  effet|  il  é(ait  placé  par-dessus  les  fils,  son  diamètre 
serait  à  la  vérité  plus  grand  ;  mais  par  contre  son  épaisseur 
serait  sensiblement  moindre,  et  Ton  serait  dispensé  de 
surmonter  encore  ces  fils  de  7  frettes  n'ayant  pour  mission 
que  de  les  protéger  contre  les  dégradations  extérieures, 
sans  renforcer  en  rien  le  canon;  d'où  une  économie  d'ar- 
gent et  de  temps,  jointe  à  un  '  meilleure  construction. 

Cette  observation  méritait  d'être  développée,  car  elle 
s'applique  aussi  à  certains  canons  Armstrong. 

Nous  ne  savons  rien  sur  la  nature  des  fils,  sur  leurs 
tensions  (que  nous  avons  toutefois  dos  raisons  de  croire 
uniformes),  ni  sur  leur  mode  d'attache. 

III.  Canons  Longrigde. 

114,  Nous  avons  montré  déjà  sur  quelles  bases  ration- 
nelles sont  établis  les  canons  de  M.  Loiigridge,  et  retracé 
les  premières  expériences  de  ce  constructeur,  celles  de  la 
période  de  tâtonnements.  II  nous  reste  maintenant  à  par- 
ler des  derniers  perfectionnements  qu'il  a  imaginés,  et  des 
détails  de  constructions  de  ses  modèles  les  plus  récents  ('). 
On  sait  que  ces  canons  se  composent  essentielh-ment 
d'un  tube  mince,  de  fils  plus  roidcs  que  ce  tube,  et  d'une 
jaquette  à  tourillons  portant  la  culasse. 

Dans  le  canon  de  6^*'  (fig.  49)  le  tnbe  est  eu  acier.  Mais 
l'auteur  semble  avoir  maintenant  une  préférence  déclarée 
pour  les  tubes  en  fonte,  garnis  sur  toute  leur  longueur 
d'un  tube  intérieur,  ou  chemise  mince,  en  acier  dur  ou  en 
fonte  très  dure,  introduit  avec  ou  sans  serrage  à  chaud.  Le 
rôle  de  celte  chemise  serait  d'abord  de  se  prêter  à  la  répa- 
ration du  canon  quand  les  rayures  ."ont  usées  ;  mais  celte 
usure  nous  semble  aussi  problématique  que  la  facilité  du 
remplacement  de  ce  long  tube  intérieur.  En  outre,  l'au- 


^f  Outre  les  ouTras^es  déjà  cltén,  iiouii  empruntouB  lus  détails  qui  suivent  aux 
brcTCta  de  M.  Longridfe  et  à  Bi-u  lettres  particuliùreH. 

BBV.   d'art.    —  JANVIKK    H97.  22 
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leur  se  propose  ainsi  «  de  doimcu*  une  compression  plus 
gi'ande  au  iil  métallique  enroulé.  En  effet,  la  chemise,  qui 
possède  un  coefficient  d'élasticité  élevé,  supporte  la  com- 
pression extrême,  qui,  aulrement,  s'exercerait  à  la  smface 
intérieure  du  tube  :  il  en  est  de  même  de  la  tension  maxi- 
mum pendant  le  tir  ».  Ces  raisons  nedoivent  pas  nous  faire 
perdre  de  vue  le  principe  des  modules  d'élasticité.  Sans 
doute,  il  vaut  mieux  que  la  surface  intérieure  soit  dure; 
mais  ce  n*est  nullement  une  raison  pour  interposer  entre 
elle  et  les  lile,  une  épaisseur  de  métal  à  faible  module. 
Nous  persistons  à  croire  qu'il  vaudra  mieux  faire  le  tube 
en  acier  aussi  dur  que  possible,  pourvu  que  son  module 
soit  moindre  que  celui  des  fils. 

Nous  avons  signalé  précédemment  (*)  le  matage  préli- 
minaire que  M.  Longridge  fait  subir  au  tube,  avant  de 
procéder  à  Tenroulement  définitif  des  fils.  Cette  précau- 
tion est  excellente. 

Nous  lien  dirons  pas  autant  de  la  disposition,  revendi- 
quée par  le  même  brevet,  qui  consiste  à  séparer  le  tubo 
des  iils  par  un  tube  à  faible  module,  par  exemple  en 
bronze,  destiné  à  «  transmettre  plus  efficacement  Telfort 
radial  aux  tils,  et  à  diminuer  les  efforts  extrêmes  do  com- 
pression au  repos  et  de  tension  pondant  le  tir  qui,  sans 
cela,  se  feraient  sentir  sur  la  surface  interne  du  tube  ». 
Il  nous  semble  en  elTet  dilïirile  de  comprendre  riniention 
de  l'auteur,  relativement  à  la  IransFuission  des  pressions 
jusqu'aux  Iils  (*),  et  nous  voyons  une  grande  complication 
et  un  certain  danger  dans  cette  succession  d'enveloppes 
concentriques  dont  les  modules  sont  :  fort  pour  le  tube 
intérieur,  moyen  pour  le  tube,  faible  pour  son  matelas  de 
bronze,  et  très  élevé  pour  les  fils. 

115.  M.  Longridge  emploie  toujours  pour  ses  canons 
des  fils  à  section  carrée  de  l^^^jG  (*/,,  de  pouce)  de  côté. 

(*)  Voir  Rfrne  d'artillerie,  mai  ISStJ,  t.  XXVHf,  p.  154,  note. 

(')  Se  ropurtcr  h  ce  Rujet  aux  ^  62  et  Kuivautt;  liciitembre  188^,  t.  XXVIII,  p.  5<;i. 
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Leur  module  d'élasticité  varie  de  19  700  kg  à  21  200  kg. 
On  fixe  les  fils  tx>ut  à  bout,  en  coupant  leurs  extrémités 
en  sifflet,  sur  une  longueur  d'une  quinzaine  de  centimètres, 
et  en  brasant  ensemble  ces  bouts.  11  n*y  a  ainsi  que  deux 
attachesyune  à Torigine et  l'autre  àTextrémité  du  frettage. 
Les  figures  40  et  41  représentent  le  mo  le  d'attache  des 
fils.  La  premièi'e  est  une  coupe  transversale  du  canon,  en 
avant  de  la  bague  d'attache  postérieure  dos  fils,  et  la  se- 
conde est  une  coupe  longitudinale  de  la  culasse  du  canon. 
Sur  la  figure  40,  on  n'a  représenté  que  le  tube  A,  le  tube 
intérieur  ou  chemise  B,  les  première  et  dernière  spires 
du  fil  Cy  et  la  tranche  antérieure  de  la  bague  d'attache  D, 
avec  un  arrachement  pour  montrer  l'attache  de  la  dernière 
spire.  Sur  la  figure  41,  on  voit  de  plus  toute  l'épaisseur 
du  frettage  G,  et  la  partie  postérieure  de  la  jaquette  Ë. 

La  bague  d'attache  est  vissée  sur  le  tube,  à  filets  carrés  ; 
du  jeu  est  laissé  entre  les  filets  dans  le  sens  des  rayons, 
c  pour  que  le  tube  puisse  se  dilater  et  ne  présente  pas  de 
tendance  au  cisaillement  au  point  où  commence  la  ba- 
gue ».  Nous  ne  savons  si  cette  précaution  est  bien  utile, 
ni  surtout  conunent  la  bague  peut  se  maintenir  centrée 
sur  le  tube,  aucun  point  de  sa  surface  intérieure  ne  se 
trouvant  en  contact  avec  ce  dernier. 

Le  commencement  du  fil  est  doublé,  sur  une  faible 
longueur,  eu  a,  et  la  surépaisseur  ainsi  formée  se  loge 
dans  une  entaille  pratiquée  dans  la  bague  à  sa  demande. 
C*est  là  tout  Tartiflce  destiné  à  maintenir  cette  extrémité 
du  fil.  Jusqu'à  quel  point  celui-ci  peut-il  être  ainsi  replié 
sur  lui-même  sans  risquer  de  se  briser,  «.'est  ce  que  l'expé- 
rience seule  peut  montrer,  et  nous  manquons  do  données 
à  cet  égard;  mais  nous  devons  supposer  que  ce  poiut  a  été 
élui.-idé  parle  con>trucl«nir  anglais. 

A  ["-artir  de  là,  le  di'sso:is  de  la  bague  est  entaillé  de 
manière  à  former  une  soru;  de  rampe  hélicoïdale,  dont  la 
hauteur  est  constamment  égale  à  nue  épaisseur  de  lil, 
mais  dont  la  largeur,  dans  b*  sens  de  laxi;  du  canon,  dé- 
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croît,  sur  un  tour  entier,  depuis  une  valeur  égale  à  cette 
môme  épaisseur  jusqu'à  zéro.  De  cette  manière,  le  lil, 
partant  de  Tentai  lie  a,  s'enroule  contre  le  tube  en  restant 
appliqué  contre  la  bague,  au  fond  de  la  rampe,  laquelle 
lui  donne  le  pas  voulu  ;  après  un  loui*,  il  est  complète- 
ment dégagé  de  la  bague,  et  Tenroulement  se  poursuit 
sur  le  tube. 

Dans  la  pratique,  la  hauteur  de  la  rampe,  dans  le  sens 
des  rayons  du  tube,  est  un  peu  supérieure  à  l'épaisseur 
du  fil,  de  manière  à  permettre  la  libre  dilatation  du  tub.? 
pendant  le  tir. 

Quand  le  fil  arrive  à  l'extrémité  opposée  du  frettage,  on 
pose  sur  le  tube  un  bout  de  fil  indépendant,  qui  l'enve- 
loppe suivant  une  demi-circonférence,  et  est  taillé  en  bi- 
seau sur  toute  sa  longueur.  Le  fil,  arrivant  à  la  rampe 
ainsi  formée,  la  gravit,  et  s'élève  d'une  épaisseur.  On 
renverse  alors  la  marche  de  la  machine  à  enrouler,  do 
manière  que  le  fil  vienne  recouvrir,  en  sens  inverse,  la 
couche  déjà  posée.  On  opère  ainsi  chaque  fois  que  le  fil 
parvient  à  une  extrémité  du  frettage;  cette  méthode  per- 
met, d'ailleurs,  d'arrêter  la  pose  d'une  couche  en  un  point 
quelconque,  pour  revenir  en  sens  inverse,  et,  par  consé- 
quent, de  donner  le  profil  que  l'on  veut  à  la  surface  exté- 
rieure du  frettage. 

On  pose  de  la  sorte  un  nombre  pair  de  couches,  de  ma- 
nière à  revenir  en  doi;nier  lieu  à  la  bague  d'attache,  à  la- 
quelle est  fixée  l'extrémité  du  fil.  Il  n'est  pas  besoin  d'a- 
jouter que  les  tensions  initiales  des  fils  dilterent  d'une 
couche  à  l'autre. 

La  bagu  î  est  creusée,  sur  le  pourtour  de  sa  partie  anté- 
rieure, d'une  gorge  circulaire  F,  sur  laquelle  le  (il  vient 
faire  trois  ou  quatre  tours.  A  l'extrémité  du  di?rnier  par- 
cours du  fil,  on  le  coupe  en  face  d'un  trou  h  percé  dans 
l'épaisseur  de  la  bague,  on  introduit  le  bout  du  fil  dans  ce 
trou,  et  on  l'y  assujétit  au  moyen  d'un  petit  coin  c  engagé 
à  force. 
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116.  Afin  de  Boustraîre  complètement  la  jaquette  à  reffort 
d'expaoBion,  on  ménage  un  certain  jeu  entre  elle  et  les 
filBy  comme  on  peut  le  remarquer  sur  la  figure  41. 

Pour  que  le  tube  ne  puisse,  de  son  côté,  recevoir  aucun 
effort  longitudinal,  il  y  a  de  même  un  jeu  entre  sa  tranche 
arrière  et  la  face  antérieure  de  la  virole  6,  vissée  dans  la 
jaqpmeUe,  qui,  suivant  le  système  de  construction  de  la 
pièce,  porte  le  tampon  de  culasse  et  Tobturateur,  ou  bien 
la  vis-culasse. 

Snfin,  une  idée  propre  à  M.  Lougridge  consiste  à  re- 
porter une  partie  de  l'efiTort  longitudinal  sur  la  surface 
extérieure  de  la  jaquette  au  moyen  d'une  pièce  H  dite 
bague  (Tappm,  et  dont  le  profil  est  tel  que,  quand  elle  est 
▼issée  à  fond,  elle  prend  appui,  comme  le  montrent  les 
figures  42  à  49,  sur  la  virole  ou  sur  le  bloc  de  culasse.  On 
peut  66  contenter  de  la  visser  à  froid  jusqu'à  refus,  ou  bien 
chauffer  en  mâme  temps  la  jaquette,  par  l'extérieur,  eu  la 
refroidissant  à  l'intérieur  ;  de  cette  façon  les  génératrices 
extérieures  de  la  jaquette  sont  allongées  pendant  la  pose 
de  la  bague,  tandis  que  ses  génératrices  intérieures  sont 
contractées.  Quand  la  pièce  a  repris  une  température  nor- 
male, la  bague  postérieure  comprime  ainsi  la  culasse,  en 
tendant  la  surface  extérieure  de  la  jaquette. 

Celte  disposition,  à  laquelle  M.  Lougridge  paraît  tenir 
beaucoup,  nous  semble  constituer  pour  ses  canons  une 
complication  gratuite,  bien  difficile  à  régler  convenable- 
ment. 

La  figure  49  la  représente  appliquée  à  un  canon  se 
chargeant  par  la  culasse. 

On  la  retrouve  dans  les  croquis  42  à  48,  où  l'inventeur 
montre  qu'elle  est  applicable  à  tous  les  canons  possibles. 
Le  canon  de  la  figure  42  se  charge  par  la  bouche  ;  le  tube 
est  simple  et  renforcé  à  la  culasse  par  une  bague  d'appui. 
Les  figures  43  et  44  représentent  deux  canons  frettés, 
se  chargeant  l'un  par  la  bouche  et  Tautre  par  la  culasse. 
Le  dernier  est  à  résistances  demi-séparées  :  nous  enten- 
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dons  par  là  que  la  jaquette  travaille  bien  à  Texpansion, 
mais  que  le  tube  est  soustrait  à  refTort  longitudinal. 

Les  figures  45  à  48  représentent  des  canons  à  fils  se 
chargeant  par  la  bouche,  et  à  résistances  séparées. 

Dans  le  système  de  la  figure  45,  le  bloc  de  culasse  est 
porté  directement  par  la  jaquette  ;  le  corps  du  canon  est 
introduit  dans  cette  dernière  par  l'avant,  et  fixé  au  moyen 
d'un  épaulement  I  et  d'une  frette  de  calage  K  vissée  dans 
la  jaquette.  Le  tube  est  simple. 

Dans  les  autres  figures,  la  jaquette  porte  le  bloc  de  cu- 
lasse par  l'intermédiaire  d'une  virole  G,  posée  après  que 
le  tube  a  été  introduit  dans  la  jaquette  par  Tarrière. 

Dans  la  figure  46,  le  tube  est  garni  d'un  tube  intérieur 
en  acier  ou  en  fonte  dure. 

Dans  la  figure  47,  un  matelas  L  en  bronze  s'interpose 
entre  le  tube  et  les  fils. 

Enfin,  le  dispositif  de  la  figure  48  est  caractérisé  par 
un  tube  intérieui;  en  acier  ou  en  fonte  dure,  qui  règne  sur 
toute  la  longueur  de  l'âme.  Au  tonnerre,  il  supporte  les 
fils  par  l'intermédiaire  d'un  matelas  en  bronze,  et  à  la 
volée,  il  n'est  recouvert  que  d'une  épaisseur  de  métal. 

117.  Nous  terminerons  l'exposé  des  idées  de  M.  Long- 
ridgë  par  la  description  d'un  canon  se  chargeant  par  la 
culasse,  à  fils  et  à  résistances  séparées,  du  calibre  de  6^ 
(152'"**,4),  actuellement  en  construction ,  pour  le  gouver- 
nement anglais,  chez  MM.  Easton  et  Andersen  (fig.  49  et 
suivantes). 

Le  tube  A  est  simple,  et  en  acier.  Son  épaisseur  est  de 
4  cm  environ,  soit  */*  de  calibre,  autour  de  la  chambre,  et 
de  3  cm  à  la  bouche. 

D  est  la  bague  d'attache  du  fil. 

L^épaisseur  du  frottage  C  est  de  8  cm  au  tonnerre,  et 
de  18  mm  à  la  bouche.  La  figure  50  montre  le  nombre  des 
couches  de  fil,  et  leur  longueur  à  partir  du  fond  de  la 
chambre. 
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I..a  jaquette  E  est  en  fonte,  et  recouvre,  d'une  seule 
pièce,  toute  la  longueur  du  canon.  Kn  avant  des  tourillons, 
qui  «ont  venus  de  fonte  avec  elle,  elle  prend  appui  sur  le 
freltage,  dont  la  surface  extérieure  est  coniifue,  ou  forme, 
plus  exactement,  une  série  de  cylindres  do  diamètres  dé- 
croissants. En  arrière  des  tourillons,  et  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tonnerre,  un  jeu  de  2  mm  est  laissé  cntr.*  le 
frettage  et  la  jaquette.  A  la  partie  postérieure,  celie-ci  e^t 
munie  d'une  virole-écrou  de  culasse  G  et  d'une  ba^^ue 
d*appuL  H  en  acier. 

A  la  partie  antérieure,  une  bague  M  en  acier,  à  section 
en  T,  est  vissée  sur  le  tube.  Des  goujons  m  en  acier,  que 
Ton  voit  sur  la  coupe  (fig.  51),  sont  noyés,  moitié  dans 
son  épaisseur  et  moitié  dans  celle  de  la  jaquette,  <Je  ma- 
nière à  en  empêcher  toute  rot<'Uion  du  tube  par  snile  de  la 
réaction  des  rayures. 

Cet  assemblage,  quelque  p  ui  cotupliqué,  de  la  bourhe 
est  recouvert  par  un  manchon  de  hrmche  S  (»n  acier,  vissé 
sur  la  volée  de  la  jaquette. 

Le  canon  proprement  dit  est  calé  dans  rintérieur  <\*t  la 
jaquette  au  moyen  du  système  suivant,  npré.-euté  m  I*  sur 
les  coupes  longitudinale  et  transvei&'ile  dij.  49  oir)2;.  La 
jaquette  est  percée  tuivant  toute  son  êpai>.-eur  de  15  trous 
é^lement  répartis  sur  cin^i  de  si-s  lirconféreu'es.  Au  fond 
de  chacun  de  ces  trous,  on  iuli-oluit  une  petite  cale  a  en 
acier  ou  en  bronze;  puis  une  rondelle  h  *'n  c  loulctiou';,  ou 
une  petite  rondelle  Belleville  :  enfin,  dans  la  prutie  su[ié- 
rieure  du  trou,  qui  est  turauiée.  ou  visse  un  1  oulun  c,  de 
manière  à  serrer  la  cale  contre  le  canon,  par  liutenné- 
diaire  de  la  rondelle  élastique.  De  celle  fa<  on,  le  canon 
e&t  maintenu  latérab-m -ut  dans  la  j  iq  letie,  tuut  en  pou- 
vant se  dilater  sons  l'action  du  tir.  sall^  lui  transmettre 
cette  expansion. 

L'inconvénient  de  la  dispo-ritio:!  a'ii  i:cy.\A>U  k  faire  la 
jaquette  d'une  seule  pi»rce  est  déji  sen>.b".eda-is  un  «a  non 
du  calibre  de  celui  qiie  lio:^  v. nous  de  d'cri:e.  Il  s'ac- 
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croîtrait  considérablement  pour  des  calibres  supérieurs, 
où  la  jaquette  atteindrait  bientôt  des  dimensions  exces- 
sives. Nous  ignorons  si  M.  Longridge  a  construit  des  ca- 
nons plus  gros,  et  ce  qu'il  ferait  en  pareil  cas.  Quant  à 
nous,  il  nous  semble  que  la  seule  solution  pratique  con- 
siste à  arrêter  la  jaquette  en  avant  des  tourillons,  comme 
le  faisait  M.  Schultz. 

Les  trous  des  tourillons  sont  fermés  par  une  plaque  en 
acier  vissée  qui  constitue  leur  tranche,  et  empêche  Thu- 
midité  de  Tair  de  parvenir  jusqu'aux  fils. 

La  plus  grande  originalité  de  ce  caiion  consiste  dans 
son  tracé  intérieur,  qui  ne  comporte  pas  de  chambre  à 
proprement  parler,  et  dans  Torganisation  qui  en  découle 
pour  son  projectile. 

Les  rayures  commencent  à  3^  (Te"""*, 2)  du  fond  de 
rame.  Elles  ont  la  profondeur  considérable  de  ^j^àe  pouce 
(3""*, 17).  La  courte  portion  de  Tàme  qui  n'est  pas  rayée 
a  le  môme  diamètre  qu'au  fond  des  rayures. 

Le  projectile  est  muni  à  son  culot  d'une  ceinture  élas- 
tique qui  joue  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'obturateur  de 
Bauge.  La  pression  de  cette  ceinture  contre  les  parois  de 
l'âme  est  sulïisante  pour  arrêter,  par  son  frottement,  le 
projectile  à  l'endroit  où  on  le  place.  Cette  disposition  a 
pour  objet  de  maintenir  le  culot  du  projectile  en  contact 
avec  la  gargousse,  quelle  que  soit  la  longueur  de  celle-ci, 
c'est-à-dire  quelle  que  soit  la  charge  employée,  et  par  con- 
séquent d'avoir  toujours  la  densité  de  chargement  maxi- 
mum (*). 

L'amiral  Kolokolsov,  directeur  de  la  fonderie  d'O- 
boukhov,  et  le  général  Kalakoutsky  ont  demandé,  en  1885, 
à  M.  Longridge  d'exécuter  pour  la  Russie  les  tracés  et  les 
calculs  d'un  canon  de  6^^  analogue  à  celui  que  nous  venons 


(')  n  nous  semble  qu'on  peut  prévoir  que  le  régime  de  cette  pièce  manquera  de 
régularité,  l'invariabilité  do  la  position  de  chargement  du  projectile  étant,  en  effet, 
mie  Condition  importante  de  lajustosse. 
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dé  décrire.  Cette  pièce  est  actuellement  en  construction  à 
Oboukhov. 


IV.  Canons  Armstrong  et  de  Woolwich. 

118.  D'importants  détails  ont  déjà  été  donnés  par  la 
Revue  sur  les  canons  Armstrong.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'étude  du  capitaine  Bosch  (^), 
et  aux  figures  qui  raccompagnent,  en  la  complétant  sur 
quelques  points. 

Nous  avons  déjà  critiqué  (§§  96  et  97)  les  fils  longitu- 
dinaux des  canons  Armstrong,  en  montrant  qu'il  ne  faut 
guère  compter  sxur  eux  pour  parer  au  déculassement,  et 
qu'il  est  regrettable  qu'ils  viennent  interrompre  la  conti- 
nuité du  frettage.  Si  l'on  se  reporte  de  plus  à  la  descrip- 
tion de  lem*  mode  d'attache,  on  trouvera  sans  doute  qu'il 
doit  être  bien  difficile  de  les  maintenir  en  place,  en  atten- 
dant qu'une  couche  de  fil  enroulé  soit  venue  les  recouvrir, 
et  qu'il  ne  doit  pas  être  possible  de  les  tendre  pendant  leur 
pose,  si  même  on  peut  arriver  à  les  maintenir  droits. 

Quant  au  renflement  que  l'on  pratique  à  une  extrémité 
des  fils  enroulés,  pour  les  fixer,  nous  ne  voyons  guère 
quelle  garantie  il  présente  contre  l'arrachement. 

Dans  le  canon  de  9p**,2,  18  tonnes,  la  culasse  est  portée 
par  une  jaquette,  et  non  par  le  tube.  Mais  cette  jaquette 
est  recouverte  par  les  fils  du  renfort,  disposition  que  nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  condamnée  et  dont  l'inconvé- 
nient est  augmentée  ici  par  la  grande  épaisseur  de  cette 
jaquette,  laquelle  a  pour  effet  de  soustraire  aux  fils  une 
grande  partie  de  la  tension  qu'ils  devraient  recevoir  pen- 
dant le  tir. 

Enfin,  et  c'est  là  le  défaut  capital  des  canons  Armstrong, 
on  y  retrouve  la  division  dangereuse  du  frettage  en  coils, 
séparés  par  des  frottes  massives.  Dans  la  bouche  à  feu  que 


[})  Voir  Revue  d'artillerie,  irai  1885,  t.  XXVf,  p.  164. 
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nous  venons  de  citer,  le  tube  est  dépourvu  de  fils  sur  une 
grande  longueur,  sous  les  tourillons. 

D'après  M.  Longridge,  on  donnait  aux  fils,  avant  la  pu- 
blication de  son  Traité^  une  tension  initiale  uniforme  de 
60  tonnes  par  pouce  carré  (94^^,50  par  mm'*),  aussi  bien  à 
Elsvvick  qu'à  l'arsenal  de  Woolwich.  Ce  nombre  est  beau- 
coup trop  fort,  mais  nous  ignorons  s'il  a  été  changé  de- 
puis. 

Il  esta  noter  que,  dans  les  canons  de  Woolwich,  les 
fils  ne  sont  pas  enroulés  par  couches  indépendantes.  D'a- 
près une  lettre  de  M.  Longridge,  on  les  fixe  bout  à  bout 
en  les  coupant  en  sifflet,  et  en  les  traversant  d'un  grand 
nombre  de  petits  rivets.  Cette  opération  semble  présenter 
si  peu  de  garanties  de  solidité,  et  doit  être  si  longue  et  si 
minutieuse  à  exécuter,  qu'il  nous  semble  douteux  qu'on 

n'y  renonce  pas. 

G.  MocH, 

Lieutenant  au  16^  bataillon  d'artillerie  de  forteresse. 

{A  êuivrê.) 


ÉTUDE 


8UR 


LE  ROLE  ET  L'ORGANISATION 

DES  BATTERIES   DE  CÔTE 

[Suite  (■).] 

(PL.   VIII.) 


II.  —  MARINE  ALLEMANDE. 

Avant  1848,  il  n'y  avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
marine  de  guerre  allemande.  Le  14  juillet  1848,  TAssem- 
blée  nationale  de  la  Confédération  germanique  vota  des 
fonds  pour  la  création  d'une  Hotte.  Mais  le  défaut  d'entente 
entre  les  divers  Étals  et  Timpuissance  des  autorités  fédé- 
rales firent  échouer  toutes  les  mesures  d'exécution.  La 
Prusse  seule  persévéra  dans  sa  résolution  de  s'élever  au 
rang  de  puissance  maritime  et  travailla  dès  cette  époque 
à  la  construction  d'une  tlolle,  sous  pavillon  spécial,  qui 
plus  tard  fut  appelée  à  devenir  le  noyau  de  la  marine  alle- 
mande. Les  prétentions  d'abord  inaperçues  du  cabinet  do 
Berlin  se  révélèrent  par  le  programme  de  1863  dans  le- 
quel figurait  la  construction  de  navires  cuirassés. 

Après  la  campagne  de  1866,  la  Prusse,  placée  à  la  tête 
d'une  confédération  homogène,  se  trouva  en  mesure,  avec 
les  nouvelles  ressources  dont  elle  disposait,  de  réaliser 
l'idée  de  1848.  Dès  1867  parut  un  projet  de  développe- 


(')  Voir  J2«v»«  d'aWiIIeri«,  septembre  183G,  t.  XXVIir,  p.  501,  et  novembre  1886, 
t.  XXIX,  p.  97. 
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meut  de  la  marine  de  la  Confédération  du  Nord,  dans 
lequel  étaient  compris  16  bâtiments  cuirassés,  et  le  1**"  oc- 
tobre de  la  même  année  les  navires  prussiens  hissaient  le 
pavillon  de  T Allemagne  du  Nord. 

L'exécution  du  programme  de  1867  fut  poussée  active- 
ment, et  au  printemps  de  1870  la  jeune  marine  comptait 
2  monilors  et  3  frégates  cuirassées;  mais,  après  la 
guerre  de  1870,  ce  programme  ne  parut  plus  en  rapport 
avec  les  exigences  du  nouvel  empire  allemand,  et  un  plan 
de  réorganisation  de  la  flotte,  qui  régit  encore  aujourd'hui 
Tétat  maritime  de  l'Allemagne,  fut  adopté  par  le  Reichs- 
tag  en  1873. 

Les  considérations  qui  ont  servi  de  base  à  Télaboration 
du  plan  de  1873  sont  longuement  développées  dans  l'ex- 
posé des  motifs  qui  accompagnait  le  projet  de  loi  ;  elles 
définissent  le  caractère  défensif  du  rôle  provisoirement 
assigné  à  la  flotte  vis-à-vis  des  grandes  puissances  mari- 
times européennes. 

Il  s'agissait  avant  tout  de  faire  face  aux  besoins  les  plus 
pressants  :  protéger  efficacement  les  côtes  contre  les  ten- 
tatives de  bombardement  ou  de  débarquement,  tenir  les 
routes  libres  au  commerce  et  conjurer  dans  la  mesure  du 
possible  le  blocus  des  ports.  L'étendue  relativement  faible 
du  littoral  à  défendre,  l'existence  sur  les  côtes  de  coiu'ants 
et  de  bas-fonds  qui  en  interdisent  les  approches  aux  na- 
vires de  fort  tonnage  et  limitent  le  nombre  des  points  de 
débarquement,  étaient  autant  de  conditions  qui  se  prt5- 
taient  à  l'organisation  d'une  défense  locale  basée  sur 
l'emploi  combiné  de  navires  spéciaux  de  faible  tirant 
d'eau  (garde-côtes  et  canonnières)  et  de  torpilles  offen- 
sives et  défensives.  En  outre,  comme  il  n'était  pas  admis- 
sible de  se  réduire  à  une  défense  inerte,  quelques  cuiras- 
sés de  haute  mer  furent  jugés  indispensables  en  vue  d'un 
rôle  actif  dans  les  mers  allemandes. 

On  adopta  pour  la  composition  de  la  flotte  cuii*assée 
l'effectif  suivant  : 
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/  spécialement  affec- 
Défense       j  7  monitors  |      tés  à  la  défeni^e 

locale.         I  2  batteries  flottantes  j      du  littoral  de  la 

(      mer  du  Nor J . 

Défense        (  8  frégates  pour  la  mer  du  Nord, 
de  haute  mer.  j  6  corvettes  pour  la  mer  Baltique. 

Ce  programme  a  reçu  sa  complète  exécution  en  ce  qui 
concerne  la  défense  de  haute  mer;  mais  on  a  renoncé 
à  construire  les  5  monitors  et  les  2  batteries  flottantes 
qui  manquaient  et  on  les  a  remplacés  par  13  canonnières 
cuirassées  de  faible  tirant  d*eau,  mieux  appropriées  à  la 
nature  spéciale  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  et  moins  ex- 
posées à  Taction  des  torpilles  offensives. 

Bien  que  les  dispositions  du  plan  de  1873  aient  reçu 
leur  plein  effet  au  point  de  vue  du  nombre  des  bâtiments 
prévus,  Tarrét  survenu  depuis  1882  dans  la  mise  en  chan- 
tier de  cuirassés  de  haute  mer,  semble  devoir  être  très 
préjudiciable  à  Tavenir  de  la  flotte  allemande.  Déjà,  sans 
parler  des  criiiques  plus  ou  moins  fondées  qui  se  sont  fait 
jour  en  Allemagne  même  sur  certains  types  récents  de 
cuirassés,  produits  de  Tindustrie  nationale,  la  plupart  des 
frégates  cuirassées  remontent  à  une  époque  déjà  lointaine 
et  leur  organisation  offensive  et  défensive  ne  répond  plus 
aux  exigences  actuelles.  Les  progrès  de  la  tactique  navale 
et  de  la  science  des  constructions  se  succèdent  avec  une 
telle  rapidité,  que  le  renouvellement  incessant  du  matériel 
est  devenu  la  condition  essentielle  de  la  vitalité  d*une  ma- 
rine ;  toute  lacune  dans  le  travail  de  rénovation  est  suivie 
d'une  période  d'affaiblissement  et  se  traduit  par  un  sur- 
croît de  charges  imposées  à  Tavenir. 

En  1884,  le  gouvernement  allemand,  tout  en  recon- 
naissant que  rère  de  la  cuirasse  et  des  gros  canons  était 
loin  d'être  fermée,  n'a  pas  osé  reprendre  la  construction 
des  cuirassés  et  s'est  contenté  de  demander  les  fonds  né- 
cessaires à  l'accroissement  de  sa  flottille  de  torpilleurs  \ 
les  motifs  de  cette  hésitation  sont  d'une  part  l'incertitude 
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de  la  voie  à  suivre,  et  de  Tautre,  la  modicité  du  budget  de 
la  marine  allemande  qui  «  ne  peut  s'accorder  le  luxe  d'es- 
sais manques  ni  être  très  audacieuse  en  matière  de  cons- 
tructions (*)  ». 

Mais  cette  période  d'expectative  paraît  toucher  à  sa  un. 
Dans  le  projet  de  budget  pour  l'exercice  1886-1887,  l'ami- 
rauté avoue  l'état  d'infériorité  de  la  flotte  allemande  vis- 
à-vis  des  puissances  de  second  ordre,  et  déclare  qu'il  est 
indispensable  de  consacrer  chaque  année  une  somme  de 
10  millions  de  marcs  aux  constructions  neuves  et  de  rempla- 
cement. En  outre,  et  en  prévision  de  l'ouverture  du  canal 
de  jonction  de  la  mer  du  Nord  à  la  mer  Baltique,  le  projet 
comporte,  à  litre  d'augmentation  d'effectif,  la  construction 
de  10  canonnières  cuirassées  de  fort  tonnage,  du  prix  de 
3  millions  et  demi  de  marcs  chacune  ;  six  d'entre  elles 
seront  affectées  à  la  défense  de  l'embouchure  de  l'Elbe, 
les  autres  seront  réparties  sur  divers  points  du  littoral. 

§  1 .  —  Cuirassés  d'escadre. 

Les  frégates  cuirassées,  réduites  à  sept  depuis  la  perle 
du  Grosser  Kurfûrst  (')  qui  n'a  pas  été  remplacé,  sont  de 
trois  types  différents  : 

m  ,  '  X  l  Friedrich  Karl  ,  .  .  lancé  en  18G7, 
Type  de  cuirassé  \  „  ^^„' 

à  batterie.  .    .  \  ^'^'^P'^''' -       1867, 

(  Kônig  Wilkelm  ...  —       1868  ; 

Type  de  cuirassé  (  Kaiser —       1874, 

à  réduit.  .    .    .   \  Deutschland .    ...  —       1874; 

Type  de  cuirassé  \  ,^  ^ 

„     .  Preussen —       1873, 

a  tourelles  tour-  }  ^  ' 

l  Friedrich  der  Grosse,  —       1874. 

nanles.    .    .    .  ) 

Tous  ces  navires  sont  entièrement  en  fer,  à  double  coque 
et  à  mâture  complète. 


(*)  Exposé  dos  motifs  accompagnant  le  projet  de  loi. 

(')  Ce  navire  a  coulé  bas,  dans  la  Manche,  en  1878,  après  une  collision  avec  le 
KOnig-Wilhelm. 
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A.  —  Cuirassés  à  batterie. 

Lee  Irois  premiëre6  frégates  cuirassées,  acquises  par  la 
Prusse  alors  que  la  science  des  constructions  navales 
avait  déjà  fait  de  grands  progrès  en  France  et  en  Angle- 
terre, correspondent  à  une  période  de  transition  entre  le 
système  à  batterie  et  celui  à  réduit;  mais,  par  le  dévelop- 
pement de  leur  batterie  centrale  et  par  le  nombre  de 
leurs  sabords,  elles  appartiennent  plutôt  au  premier  sys- 
tème. 

Le  Friedrich,  Kari  et  le  Kronprinz,  construits  en  même 
temps,  sont  du  môme  modèle  et  ne  dilTèrent  que  par  quel- 
ques dispositions  de  détails.  La  cuirasse  de  ceinture  fait 
tout  le  tour  du  bâtiment;  à  Tavant  et  à  Tarrière  son  can 
supérieur  s'arrête  à  l'",83  au-dessus  de  la  flottaison  ;  au 
milieu  et  sur  une  longueur  de  36  à  37  m,  elle  se  prolonge 
jusqu'au  pont  supérieur  à  4  m  au-dessus  de  l'eau,  pour 
former  les  flancs  de  la  batterie  dont  les  extrémités  sont 
protégées  par  des  cloisons  transversales  cuirassées.  Il  n'y 
a  pas,  à  proprement  parler,  de  pont  blindé  ;  le  pont  prin- 
cipal et  celui  de  la  batterie  n'ont  que  des  tôles  de  9  mm. 

La  balterie  ne  donne  que  des  feux  de  flanc;  le  tir  en 
chasse  et  le  tir  en  retraite  sont  assurés  par  une  pièce  de 
teugue  et  une  pièce  d'arrière  installées  sur  le  pont  supé- 
rieur. Sur  le  Friedrich  Karl,  le  canon  de  teugue  seul  est 
protégé  par  un  blindage  semi-circulaire  ;  sur  le  Kronprinz, 
les  deux  canons  sont  partiellement  protégés  par  des  mas- 
ques en  acier. 

En  arrière  du  grand  mat  s'élève,  sur  le  pont  supérieur 
du  Friedrich  Karl,  une  tour  de  commandement  blindée  à 
114  mm  ;  sa  hauteur  totale  est  de  3", 90  ;  elle  esl  en  saillie 
d'environ  2  m  sur  le  bordage  des  flancs. 

La  cuirasse  de  fiança,  an  milieu,  127  mm  à  la  flottaison 
et  114  mm  à  la  batterie;  l'épaisseur  de  la  ceinture  va  en 
diminuant  vers  les  extrémités  oi^i  elle  n'est  plus  que  de 
78  mm  ;  les  cloisons  sont  blindées  à  114  mm. 
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L'armement  se  compose  de  : 

14  canons  de  21''  court  (9  t)  dans  la  batterie  ; 
1  canon  de  21''  long  (10  t)  sous  la  teugue  ; 
1  canon  de  21*^  court  (9  t)  sous  la  dunette. 

Le  Kônig  Wilhelm,  construit  en  Angleterre,  de  1866  à 
1868,  sur  les  plans  de  M.  Reed,  est  le  plus  grand  cuirassé 
de  la  flotte  allemande.  Il  a  subi  tout  récemment  d'impor- 
tantes modifications;  ses  anciennes  plaques  de  blindage 
en  fer  forgé  ont  été  remplacées  par  des  plaques  compound 
d'une  plus  grande  épaisseur. 

La  cuirasse  de  ceinture  fait  tout  le  tour  du  bâtiment;  à 
Tavant  et  sur  une  longueur  de  12*", 80,  son  can  supérieur 
s'arrête  à  0",60  au-dessus  de  la  flottaison  ;  au  centre  elle 
se  prolonge  jusqu'au  pont  des  gaillards  à  4^,50  au-dessus 
de  l'eau,  pour  former,  avec  deux  cloisons  blindées,  une 
batterie  centrale  de  70™, 72  de  longueur;  en  arrière  du 
réduit,  le  can  supérieur  do  la  ceinture  so  maintient  à  2'",  16 
au-dessus  de  la  flottaison  et  se  relève  de  nouveau  à  son 
extrémité,  sur  une  longueur  de  2'", 50,  jusqu'au  pont  su- 
périeur, pour  abriter  un  canon  de  retraite. 

La  cloison  transversale  d'avant  s'élève  à  2  m  environ 
au-dessus  du  pont  des  gaillards  et  forme  avec  deux  retours 
uno  redoute  blindée  ouverte  à  la  gorge  pour  deux  canons 
de  chasse  qui  peuvent  également  tirer  sur  les  flancs  ;  à 
l'aplomb  de  la  cloison  arrière,  qui  ne  remonto  que  jusqu'au 
pont  des  gaillards,  s'élèvent  deux  demi-tourelles  en  saillie 
sur  les  flancs  et  ouvertes  sur  le  centre  du  bâtiment;  cha- 
cune de  ces  demi-tourelles  abrite  un  canon  qui  peut  tirer 
par  le  travers  et  à  15**  en  retraite. 

L'épaisseur  de  la  nouvelle  cuirasse  est  de  305  mm  à  la 
partie  centrale  de  la  flottaison,  et  de  152  mm  sur  les  flancs 
de  la  batterie.  Avant  la  modification,  il  y  avait  en  avant 
de  la  batterie  un  pont  blindé  de  51  mm  reposant  sur  la 
ceinture,  et  le  pont  des  gaillards  était  protégé  par  une 
tôle  de  12  mm  au-dessus  de  la  batterie. 
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L*annemeiit  se  compose  de  : 

18  canons  de  24^  court  (15  t)  dans  la  batterie  ; 

,     «-.  i  2  dans  le  réduit  avant, 
o  canons  de  21M  ^  ,        ,      ,      .  ;,      ,, 

nii  ti\       i        ^"^        denu-tourellesd  amure, 

°'  ^      '  '^'  *  (  1  en  retraite, 
6  canons  de  15''  long  (4  t)  sur  le  pont  des  gaillards. 

Dès  Tannée  de  leur  lancement,  en  18G7,  les  blindages 
du  Friedrich  Karl  et  du  Kronprinz  étaient  déjà  insiilTisauts 
pour  réirister  aux  calibres  en  usage  à  bord  et  à  terre  depuis 
plu^icurs  années.  Kn  face  d'une  artillerie  de  moyen  cali- 
bre, le  blindage  de  ces  navires  leur  serait  plus  nui^ible 
qu'utile,  à  cause  des  brèclies  énormes  que  produit  dans  les 
murailles  cuirassées  la  pénétration  d«*s  obus  de  rupture. 
De  plus,  Tabsence  de  ponts  blindés  nnid  1res  dangereux 
tous  les  coups  arrivant  sur  le  pont  des  gaillards  sois  lîn 
angle  supérieur  à  5". 

On  peut  en  dire  autant  du  Kunûj  Wilkelm,  avec  cette 
restriction  que  la  partie  centrale  de  sa  ligne  de  tlottaison 
est  inattaquable  par  le  canon  de  24""^  mais  les  extrémités 
de  la  ceinture,  les  flancs  de  la  batteri»»  et  les  cloisons  n'on* 
qu'une  protection  insuffisante  ;  une  faible  parti»?  du  pont 
principal  est  munie  d'un  blindage  de  5  cm.  Un  seul  pro- 
jectile arrivant  dans  la  batterie,  qui  occupe  [»reï^que  toute 
la  longueur  du  bâtiment  et  qui  n'est  pourvue  d'aucune  tra- 
verse intérieure  pouvant  limiter  les  effets  de  l'éclatement 
des  obus,  y  produirait  de  terribles  ravages;  or  elle  est  ac- 
cessible par  les  flancs  aux  obus  de  rupture  de  24''  et  par  le 
pont  supérieur  aux  obus  ordinaires  du  même  calibre,  et 
ses  flancs  se  développent  sur  une  largeur  de  70  m,  tandis 
que  la  partie  du  pont  des  gaillards  qui  la  recouvre,  repré- 
sente une  surface  de  plus  de  1 100  mètres  carrés. 

Dans  le  cas  peu  probable  où  l'un  de  ces  bâtiments  s'a- 
venturerait dans  la  zone  d'action  d'une  batterie  armée  de 
canons  de  24%  le  tir  à  obus  de  rupture  serait  tout  iiid.qué 
en  raison  de  l'étendue  considérable  des  surfaces  cuirassées 
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(sept  dixièmes  des  murailles).  Quelques  obus  ordinaires 
seraient  aussi  très  efTicacos,  surtout  contre  le  Kônig  Wilhalm, 
pour  démonter  l'artillerie  du  pont  des  gaillards  et  pour 
attaquer  la  batterie  par  le  haut. 

B.  —  Cuirassés  à  fort  central. 

Les  deux  cuirassés  do  ce  groupe,  le  Kaiser  et  le  Deutsch- 
land,  ont  été  construits  en  môme  temps,  do  1872  à  1874, 
à  Londres,  sur  les  plans  de  M.  Reed  ;  ils  ont  une  grande 
analogie  avec  V Hercules  (*). 

Le  réduit  central  à  quatre  pans  coupés  est  installé  en 
avant  du  centre  du  bâtiment  ;  il  est  légèrement  en  saillie 
sur  les  flancs  ;  grâce  à  cette  disposition  combinée  avec  le 
rétrécissement  des  œuvres  mortes,  les  pièces  des  pans 
coupés  avant  peuvent  tirer  à  3°,  et  celles  des  pans  coupés 
arrière,  à  15"*  de  la  quille  \  le  tir  en  retraite  direct  est  as- 
suré par  un  canon  établi  à  l'arrière  sur  le  pont  de  la  bat- 
terie. 

Le  blindage  vertical  s'arrête  en  avant  du  réduit  à  0'",7G 
au-dessus  de  la  flottaison;  en  aiTière,  lise  maintient  à 
l'",83 au-dessus  de  ce  niveau  jusqu'à  2™, 50  de  la  poupe;  il 
se  relève  ensuite  pour  former  une  redoute  ouverte  à  la 
gorge  qui  protège  la  pièce  de  retraite. 

La  cuirasse  du  réduit  s'élève  jusqu'au  pont  des  gaillarvls 
à  environ  4'", 75  au-dessus  de  l'eau. 

Il  y  a,  en  avant  de  la  cheminée ,  une  tour  carrée  ser- 
vant de  poste  au  command;uit. 

La  cuirasse  de  ceinture,  qui  court  de  bout  en  bout,  des- 
cenl  à  l^yGS  au-dessous  de  l'eau;  son  épaisseur  maxima 
est  de  254  mm  à  la  partie  centrale,  et  de  127  mm  seule- 
ment aux  extrémités. 

Les  flancs  du  réduit  ont  224  mm  depuis  le  bas  jusqu'au 
seuil  des  sabords;  au-dessus,  l'épaisseur  du  blindage  di- 
minue jusqu'à  203  mm  et  même  178  mm.  En  avant  du 


{*j  Voir  Revue  d'artUleriê,  noTembre  1:786,  t.  XXIX,  p.  104. 
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réduit,  le  pont  de  la  batterie  est  revêtu  d'un  blindage  qui 
s'appuie  sur  la  ceinture;  son  épaisseur  est  de  51  mm  dans 
le  voisinage  du  réduit  et  de  38  inm  pour  le  reste.  En 
arrière  du  réduit,  le  pont  qui  repose  sur  le  can  supérieur 
de  la  ceinture  n'est  protégé  que  par  une  tôle  de  13  mm. 
Le  pont  des  gaillards  n'est  pas  blindé  au-dessus  du  ré- 
duit. 
L'armement  se  compose  de  : 

8  canons  de  26*'  court  (18  t)  dans  le  réduit  ; 

1  canon  de  21*^  long  (10  t)  en  retraite  ; 

6  canons  de  15*"  long  (4  t). 

Le  Kaiser  et  le  DetitscMand  sont  vulnérables  parles  obus 
de  rupture  de  24%  à  la  flottaison  sur  les  deux  tiers  de  leur 
longueur,  sur  les  flancs  du  réduit  au-dessus  des  sabonls, 
et  par  les  obus  ordinaires  du  môme  calibre  sur  tous  les 
ponts,  sauf  la  partie  du  pout  principal  qui  est  en  avant  du 
réduit. 

Dans  ces  conditions  ils  ne  résisteraient  pas  longtemps 
au  feu  d'une  batterie  haute  armée  de  4  ou  6  canons  de 
24*  tirant  par  moitié  à  obus  de  rupture  et  à  obus  ordi- 
naire. 

C.  —  Cuirassés  à  tourelles  tournantes. 

Les  deux  cuirassés  de  ce  groupe,  Preussen  et  Friedrich 
diir  Grosse,  ont  été  construits  en  Allemagne  sur  le  modèle 
du  Monarch  anglais  (*).  Le  Grosser  Kurfûrst  était  du  même 
type. 

Le  réduit  qui  sert  de  base  aux  deux  tourelles  a  27"*, 60 
de  longueur  ;  il  est  à  pans  coupés  ;  ses  flancs,  formés  par 
des  prolongements  de  la  ceinture,  s'arrêtent  au  niveau  du 
pont  supérieur  à  3™, 60  au-dessus  de  la  flottaison;  en  de- 
hors du  réduit  le  can  supérieur  de  la  cuirasse  de  flanc 
correspond  au  pont  prino  pal  à  1°*,40  au-dessus  de  l'eau. 

Les  tourelles,  qui  s'élèvent  à  l'",88  au-dessus  du  pont 


(*)  Voir  Revue  d'artillerie,  novembre  1886,  t.  XXIX,  p.  111. 


360  REVUE  D'ARTILLERIE. 

supérieur;  ont  un  diamètre  extérieur  de  9  m;  les  axes  des 
pièces  sont  à  4"", 50  de  hauteur. 

Les  œuvres  mortes,  arrêtées  au  niveau  du  pont  supé- 
rieur, se  relèvent  à  l'avant  et  à  l'arrière  pour  former  une 
teugue  et  une  dunette  qui  abritent  un  canon  de  chasse  et 
un  canon  de  retraite  non  blindés. 

Une  superstructure,  dont  le  plancher  est  à  7  m  environ 
au-dessus  de  l'eau,  entoure  la  cheminée  et  s'étend  au-des- 
sus de  la  tourelle  d'arrière. 

L'épaisseur  de  la  cuirasse  de  ceinture  est,  ta  la  flottaison, 
de  235  mm  au  milieu  et  de  105  mm  aux  extrémités-,  lu 
réduit  est  blindé  à  208  mm  sur  les  flancs  et  à  L31  mm  sur 
les  cloisons  ;  le  blindage  des  tourelles  est  de  210  mm  sur 
b'ur  pourtour  et  de  2G2  mm  près  des  sabords. 

Le  pont  principal,  qui  repose  sur  la  ceinture,  et  la  partie 
du  pont  supérieur  qui  recouvre  le  réduit,  ne  sont  protégés 
qie  par  des  tôles  de  IG  mm. 

Jj'armement  se  compose  de  : 

4  canons  de  26''  long  (22  t)  dans  les  tourelles  ; 

2   canons  de   iT"  (  1  sous  la  teugue  )  ^,.    ,^ 

1        >-,-,.  ^  ,     :,       .      !  ïion  bandés. 

long  {5\6).  .    .   (  1  sous  la  dunette  ) 

Aux  faibles  distances  de  com])at,  le  centre  de  la  ligne 
de  flottaison  est  la  seule  partie  des  murailles  de  ces  bâti- 
ments qui  puisse  être  considérée  comme  à  peu  près  à  Tabri 
des  obus  de  rupture  de  24*"  ;  au  delà  de  2000  m,  les  flancs 
du  réduit  et  les  murailles  des  tourelles  résisteraient  aussi 
à  ces  mêmes  projectiles.  Mais  les  deux  tiers  environ  de  la 
ceinture  cuirassée  et  les  cloisons  du  réduit  seraient  per- 
forés à  toutes  les  distances. 

Quant  à  la  protection  horizont  île,  elle  n'existe  pour 
ainsi  dire  pas;  les  tôles  de  16mm  (|ui  recouvrent  le  pont 
principal  n'arrêteraient  même  pas  les  obus  ordinaires  de 
24^  On  s'explique  difïicileraent  cet  oubli  des  construc- 
teurs à  une  époque  où  Ton  commençait  déjà  à  trouver  in- 
suffisante, pour  le  blindage  des  ponts,  Tépaieseur  de  50  mm . 
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Le  Neptun,  construit  en  môme  temps  en  Angleterre,  a  sur 
la  partie  de  son  pont  principal  qui  est  en  avant  du  réduit, 
des  plaques  de  76  mm. 

Il  y  a  là,  pour  ces  deux  navires,  une  cause  d'infériorité 
qui  doit  suffire  à  elle  seule  à  leur  interdire  toute  partici- 
pation à  des  opérations  dirigées  contre  des  côtes  fortifiées. 

Une  batterie  haute,  armée  seulement  de  canons  de  24**, 
en  aurait  promptement  raison  en  faisant  nsago  à  la  fois 
d'obus  ordinaires  et  d'obus  de  rupture  ;  d'obus  ordinaires 
pour  démolir  les  œuvres  mortes  en  dehors  du  réduit  et 
pour  détrnire  la  hase  des  tourelles,  d'obus  de  rupture  pour 
faire  brèche  à  la  ligne  de  flottaison  et  surtout  pour  attein- 
dre les  œuvres  vives  par  les  ponts. 

§  2.  —  Croiseurs  cuirassés. 

La  classe  des  croiseurs  cuirassés  à  grande  vitesse  n'est 
pas  représentée  en  Allemagne.  C(»pendant,  il  a  paru  ra- 
tionnel de  réunir  en  un  groupe  spécial,  rattaché  à  cette 
classe,  la  Ilansa  et  VOldenburg,  qui  ne  peuvent  être  consi- 
dérés ni  comme  des  cuirassés  d'escadre  ni  comme  des 
garde- côtes. 

Lql  Hansa  appartient  à  une  catégorie  qui  paraît  aujour- 
d'hui abandonnée,  celle  des  cuirassés  de  2*  rang,  spécia- 
lement affectés  aux  croisières  et  aux  stations  lointaines  et 
pouvant,  au  besoin,  prendre  place  dans  une  ligne  de  ba- 
taille comme  auxiliaires  des  cuirassés  d'escadre. 

C'est  le  seul  navire  en  bois  de  la  flotte  cuirassée  alle- 
mande. Mis  en  chantier  à  Dantzig  en  1868,  il  n'a  été 
lancé  qu'en  1872. 

Il  a  un  réduit  central,  à  deux  étages,  de  14  à  15  m  de 
longueur:  l'étage  inférieur  est  aménagé  pour4canons  qui 
ne  donnent  que  des  feux  de  flanc  ;  à  l'étage  supérieur,  qui 
abrite  également  4  canons,  les  embrasures  sont  pratiquées 
dans  les  pans  coupés,  de  façon  à  permettre  le  tir  en  chasse 
et  en  retraite. 
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La  cuirasse  de  ceinture  a  commo  épaisseur  maximum 
158  mm  au  milieu  et  105  mm  aux  exlréinités  -,  le  réduit  est 
blindé  sur  les  flancs  à  127  mm.  Il  n'y  a  pas  de  pont  blinda. 

La  coque  est  en  bois  avec  œuvres  mortes  en  fer. 

La  Ilansa  porte  une  mâture  complète. 

L'armement  se  compose  de  : 

8  canons  de  21*^  court  (9  t)  dans  le  réduit  (4  à  chaque 
étage). 

La  Ilansa  est  trop  faiblement  protégée  pour  pouvoir, 
dans  aucun  cas,  affronter  le  feu  des  canons  de  24*"  et  de  U) -. 

l/Oldenburg,  lors  de  sa  mise  en  chantier  à  Tusino  Vul- 
can,  près  de  Slettin,  en  1882,  devait  être  la  dernière  cor- 
vette du  type  Sachsen,  qui  sera  décrit  plus  loin  ;  mais  les 
essais  des  prcuniers  navires  de  cette  classe  n'ayant  pas 
justifié  les  espérances  de  leurs  inventeurs,  on  a  été  conduit 
à  remanier  complètement  les  plans  primitifs. 

De  même  que  sur  le  Sachsen  et  ses  similaires,  le  cui- 
rassement vertical  est  limité  à  la  partie  centrale  du  bâti- 
ment; mais  la  surélévation  des  murailles,  imposée  par  la 
nécessité  d'améliorer  les  qualités  nautiques,  a  permis  d'or- 
ganiser un  ré. luit  central  blindé  pour  G  canons  de  24'';  les 
quatre  pièces  d*angle  ont  leurs  embrasures  dans  les  pans 
coupés,  et,  grâce  à  une  légère  rentrée  des  œuvres  mortes, 
elles  peuvent  tirer  en  chasse  et  en  retraite;  deux  autres 
canons  de  même  calibre  sont  installés  à  découvert  au-des- 
sus de  la  parti(i  antérieure  du  réduit,  sur  le  pont  supérieur. 

En  dehors  du  réduit,  qui  occupe  environ  le  tiers  de  la 
longueur  du  bâtiment,  la  protection  (»st  assurée  par  un 
pont  blindé  établi,  au-dessous  de  la  flottaison,  à  hauteur  du 
can  inférieur  de  la  cuirasse.  Il  est  probable  que  la  partie 
du  pont  supérieur  qui  recouvre  le  réduit  est  également 
blindée. 

Sur  le  pont  supérieur,  qui  paraît  être  à  4  m  environ  au- 
dessus  de  Teau,  s'élève  une  superstructure  qui  a  6  ou  7  m 
de  commandement. 
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Il  n'y  a  pas  de  gréement,  inaiB  seulement  un  mât  de 


signaux. 


Les  cuirasses  eont  du  système  compound;  Tépaissear 
maximum  sur  les  flancs  eut  de  330  mm. 
L'armement  se  compose  de  : 
8  canons  de   24*  (  6  dans  le  réduit, 

long  (19  l).  .    .    (  2  à  découvert  sur  le  pont  supérieur, 
4  canons  de  15*^  long  (4  t). 

VOldenburg,  par  ses  dimensions  réduites,  par  la  médio- 
crité de  ses  qualités  offensives  et  défensives,  s*écarte  no- 
tablement du  type  actuel  des  cuirassés  d'escadre  de  pre- 
mier rang;  d'un  autre  côté,  Tabseuce  de  mâture,  et  surtout 
sa  faible  vitesse,  sont  incompatibles  avec  les  exigences  du 
rôle  de  croiseur  cuirassé;  enfin,  ses  qualités  nautiques 
paraissent  devoir  être  celles  d'un  bâtiment  de  haute  mer, 
plutôt  que  d'un  garde-côtt?. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  quelques  renseigne- 
ments qui  ont  été  publiés,  et  à  ne  coubidérer  que  les 
grands  traits  de  son  organisation,  VOldenburg  est  un  cui- 
rassé de  2*  rang  créé  m  vue  de  la  défense  active  de  haute 
mer  et  destiné  à  un  service  spécial  de  croisière  dans  la 
mer  Baltique. 

Comme  tous  les  navires  à  cuirassement  limité,  ÏOlden- 
burg  est  peu  propre  à  soutenir  un  combat  d'artillerie  de 
quelque  durée;  le  grand  développement  de  ses  œuvres 
mortes  l'exposerait  à  de  graves  dangers  dans  une  action 
offensive  contre  des  ouvrages  de  côte  ;  la  protection  de  ses 
œuvres  vives  est  largement  assurée  contre  les  calibres 
moyens,  et  le  tir  de  rupture  des  canons  de  24''  serait  sans 
effet  sur  ses  cuirasses  ;  mais  quelques  obus  ordinaires, 
éclatant  dans  l'entrepont  situé  au-dessus  du  pont  blindé, 
désorganiseraient  le  système  cellulaire  combiné  en  vue  de 
résister  aux  boulets  massifs  et  comprometi raient  sérieu- 
Bcment  sa  flotlabilité. 
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§  3.  —  Garde-côtes  cuirassés. 

Le  Sachsen  (1877),  le  Bayern  (1878),  le  Wurtlemberg 
(1878)  et  le  Baden  (1880),  dénommés  par  les  AUemamls 
corvettes  de  sortie,  ont  été  construits  en  Allemagne  d'après 
un  type  spécial  établi  en  vue  de  la  défense  active  des  cotes 
de  la  mer  Baltique.  Ce  sont  des  navires  bas  sur  Teau,  à 
quille  plate,  que  leur  défaut  de  navigabilité  et  leur  fail)le 
approvisionnement  de  charbon  attachent  au  littoral;  leur 
organisation  défensive  répond  d'ailleurs  aux  exigences  du 
combat  naval  de  haute  mer,  plutôt  qu'à  celle  de  la  guerre 
de  côtes.  Ils  appartiennent  donc,  par  l'ensemble  de  leurs 
caractères,  à  la  catégorie  des  garde-côtes  défensifs. 

Les  principaux  traits  de  leur  organisation  sont  :  un  ti- 
ranl  d'eau  de  6  m,  limite  imposée  par  le  peu  de  profon- 
deur des  ports  de  refuge  de  la  mer  Baltique  ;  la  proleclion 
des  œuvres  vives  assurée  à  la  partie  centrale  par  des  cui- 
rasses de  406  mm  et  aux  extrémités  par  une  ceinture  de 
liège  et  un  système  de  cellules  étanches  établi  sur  un  pont 
blindé  qui  règne  au-dessous  de  la  flottaison;  une  faible 
hauteur  au-dessus  de  l'eau;  l'installation  de  l'artillerie  sur 
le  pont  supérieur  dans  des  redoutes  barbettes. 

Le  blindage  des  flancs  forme,  avec  deux  cloisons  trans- 
versales, un  réduit  de  41", 25  de  longueur  et  de  3"", 80  de 
hauteur  totale  dont  2  m  au  dessus  de  l'eau  ;  en  avant  et 
en  arrière  du  réduit,  le  pont  blindé  correspond  au  can  in- 
férieur de  la  cuirasse  à  la  profondeur  de  1"',80;  l'entre- 
pont, situé  entre  le  pont  blinde  et  le  pont  de  la  batterie, 
est  muni  sur  son  pourtour  d'un  revêtement  en  liège  de 
1  m  d'épaisseur;  intérieurement  il  est  divisé  en  un  grand 
nombre  de  cellules  qui  servent  à  l'emmagasinement  du 
charbon. 

Sur  le  pont  supérieur,  à  2  m  au-dessus  de  la  flottaison, 
s'élèvent  deux  redoutes  barbettes  cuiraj^sées  pour  l'artil- 
lerie ;  la  plus  grande,  de  forme  rectangulaire  à  coins  ar- 
rondis, repose  sur  la  partie  arrière  du  réduit  ;  elle  abrite 
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4  canons  ;  sa  largeur  est  iiu  peu  inférieure  à  celle  du  na- 
vire, et  la  hauteur  de  ses  murailles  au-dessus  du  pont  est 
lie  2  ra  ;  à  Tarrière  aucun  obstacle  ne  limite  le  tir  des 
pièces,  qui  peuvent  croiser  leurs  feux  ;  à  Tavant,  le  tir  est 
arrêté  à  quelques  dt'grés  de  Taxe  par  un  exhaussement  de 
la  superstructure  qui  règne  sur  toute  la  longueur  du  na- 
vire. 

Sur  Tavant  du  réduit  s'élève  une  autre  redoute  plus 
petite,  de  formo  ovale,  aménagée  pour  deux  pièces;  on 
lui  a  donné  une  hauteur  de  3  m  environ  au-dessus  du  pont 
pour  que  le  tir  des  pièces  ne  soit  pas  gêné  par  la  supor- 
Blructure. 

Il  y  a  quatre  cheminées  disposées  en  carré  entre  les 
deux  redoutes  et  un  mât  de  signaux  dans  la  redoute  d'ar- 
rière. 

Toutes  les  cuirasses,  en  fer  forgé,  ont  une  épaisseur 
uniforme  de  406  mm  ;  celles  du  réduit  sont  en  deux 
épaisseurs  sur  les  flancs  et  sur  les  cloisons. 

Le  blindage  du  pont  principal  est  de  76  mm  ;  la  partie 
du  pont  supérieur  qui  recouvre  le  réduit  est  protégée  par 
«les  plaques  de  52  mm. 

L'armement  se  compose  de  : 

/.  ,    /*o  ,        /««  .N    (  4  dans  la  redoute  arrière, 

6  canons  de  26*=  long  (22 1).  ^  ,       ,        ,     .  ' 

^  ^  (2  dans  la  redoute  avant. 

En  haute  mer,  et  par  un  beau  temps,  de  tels  navires 
peuvent  être  de  redoutables  adversaires  pour  les  cuirat^sés 
d'escadre  ;  d'une  part,  l'épaisseur  des  cuirasses  qui  pro- 
tègent leurs  œuvres  vivv's  est  une  sérieuse  garantie  contre 
le  tir  de  rupture;  de  l'autre,  par  leur  faible  hauteur  de 
l»ordage  et  le  volume  très  réduit  de  leurs  œuvres  mortes, 
ils  offrent  peu  de  prise  à  l'action  destructive  des  obus  or- 
dinaires. 

Mais,  vis-à-vis  d'un  adversaire  tel  qu'une  batterie  haute, 
ayant  l'avantage  du  commandement,  la  disposition  de  leur 
artillerie  dans  des  redoutes  barbettes,  dont  Tune  occupe 
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une  superficie  d'environ  300  mèlres  carrés,  les  metlrau 
dans  un  élat  d'infériorité  très  marqué.  On  peut  aussi  se 
demander  ce  qu'il  adviendrait  de  leur  stabilité  et  de  leur 
tenue  à  la  mer,  déjà  si  médiocres,  si  les  extrémités  non 
protégées  venaient  à  être  détruites  ou  seulement  endom- 
magées. Un  ouvrage  de  côte  jouissant  d'une  altitude  de 
50  ou  60  m  serait  en  mesure,  avec  4  canons  do  24*^  tirant 
à  obus  ordinaire,  de  mettre  promptement  un  navire  de 
ce  type  hors  de  combat  et  de  le  forcer  à  la  retraite  ;  quel- 
ques canons  à  tir  rapide,  qui  rendraient  impossible  le 
service  des  pièces  du  cuirassé,  procureraient  d'ailleurs  à 
la  batterie  une  immunité  presque  absolue. 

§  4.  —  Canonnières  cuirassées. 

La  nature  spéciale  des  c  ôtes  allemandes,  surtout  dans 
la  mer  du  Nord  où  la  ceinture  d'îles  et  de  bas-fonds  qui 
borde  le  littoral  rend  la  navigation  ditïicile  et  périlleuse 
pour  les  grands  navires,  se  prête  tout  particulièrement  à 
l'emploi  de  petits  bâtiments  à  faible  tirant  d'eau,  moyen- 
nement protégés,  et  possédant  une  grande  puissance  olfen- 
sive,  tels  que  les  canonnières  cuirassées.  Aussi  cette 
classe  est-elle  largement  représentée  dans  la  flotte  alle- 
mande. 

De  187G  à  1884,  il  a  été  construit  en  Alli  magne  treize 
canonnières  cuirassées  de  2^  classe  pour  la  défense  des 
embouchures  de  l'Elbe  et  duWeser,  en  remplacement  des 
cinq  monitors  prévus  par  le  plan  organique  de  1873. 

L'ancien  monitor  Arminius ,  qui  ligure  encore  sur  la 
liste  de  la  flotte,  peut  être  considéré  comme  une  canon- 
nière cuirassée  de  1'*  classe.  C'est  le  plus  ancien  cuirassé 
de  la  flotte  allemande  ;  il  a  été  construit  à  Londres,  en  1864, 
sur  les  plans  du  capitaine  Coles. 

Il  est  entièrement  en  fer,  et  est  muni  d'une  ceinture 
complète  de  2", 10  de  largeur  totale,  sur  laquelle  s*appuie 
directement  le  pont  supérieur,  élevé  de  1",20  seulement 


aU'descus  de  i'cau  :  Ir  i  ;  jr  llr>  :.;urr.  ..;r^.  c::::e2:r/.: 
chacune  deux  canon*,  >j..i  .u^:i..7  ?  la::>  l>.if  :  le.:r  i;a- 
mèUre  est  de  5  =i  e;  l-rir  â.i:.l.r  iu-:r^ï.;î  i  :  :  o:::  le  1  :n 
eeulenien:.  Eau^e  le?  ir-x  .:  .:;v:^^  j^-  :r^-ve  u:î  :::A:  ^e 
signaux  <rl  uae  loar  de  -:-iâ:iia::ir::;e:::  Laj;e  ie  2  m. 

Il  D'y  a  pas  d'œùvr  ?  :uor:e*. 

La  cuirasse  le  ce;.:  ;re  i  114  min  À  la  :!o::  ::?o.i. 

Les  tourelles  son;  r^Alvc-er.:  i.;:.ices  à  114  mcî. 

Le  pont  nVsl  i^a^  1 1  a  lé. 

L'armemeut  se  c02a;■>^e  ie  : 

4caiions  de  21'  court  9  t   iins  les  loar^ll-  s. 

L'Arouhius  ne  pe  :t  jlus  -'.re  r.:;.i5v  ar.j.v^ri'hui  q.ie 
dans  la  défense  des  cours  d*-au  l •.•::: re  ies  îro.:_'es  ii\> 
biles. 

Les  canonnières  de  2*  ■  liïse  so.it  .le  deux  types  diilô- 
rents  : 

1*  Le  type  Waie  couipreni  onze  l»A:i:îie:îîs  îauoês  de 
1876  à ISHi  : 

WfSp^,  Viper  ^  Bieiif,  .'/■";>,  Scjrpn,  F  a  s. lis':.  f.\2- i- iV.  :■, 
Crocodii,  Sa Uer,  5-1 1'': •  ' . •  •  ;" •    ,  IIu  n  j.*:'. 

Tous  c«:S  bâtinienls  ^^:l.:l  en  fer.  eniiè:e:n''nt  cuirassés  à 
Liflotlaisou,  ft  porîeiu  à  i'itv  :nî,  dans  une  redoute  i-lindéf, 
un  canon  de  très  foil  •  ali!:*-  tirani  à  laî  belle. 

La  cuirasse  de  ceinUiie  a  une  iarg-'ur  loiale  de  l^/'ô 
dont 0^,70  au-dessus  de  la  lljttaison  ;  le  pont  blindé,  qui 
s  appuie  sur  le  can  ^up♦  rieur  de  la  cein.uiv,  eomjilèle  la 
protection  des  œuvres  viv.s  immergées.  A  Tavani  s'élève 
ëurce  ponl  blindé  une  reloîile  cuirassée  île  forme  oblou- 
gue,  ouverte  à  la  gor^  •,  «|ui  abrite  fu  partie  un  canon  de 
30^,5  monté  sur  une  [dalv-furme  à  pivot  central. 

Des  œuvres  mories ,  qui  s'élèvent  directement  sur  la 
ceinture»,  fonnent  un  [lonl  supérieur  à  2'", 70  environ  au- 
dessus  de  l'eau;  l'enlrepOMt  est  aménagé  pour  servir  de 
logement  aux  oliiciers  ei  à  réi]uipage. 

11  y  a  un  mat  de  signaux  en  arrière  de  la  chenïinée. 
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La  cuirasse  de  ceinture  a  203  mm  en  avant  et  au  nû- 
lieu  ;  en  arrière  t^on  épaisseur  se  réduit  à  102  mm.  La  r<*- 
doute  est  blindée  cà  203  mm. 

L'armement  se  compose  de  : 

I  canon  de  30*^,5  (36  t)  dans  la  redoute. 

2**  Le  type  Dnnnse  et  Brummer  diffère  notablement  du 
précédent. 

Ces  deux  canonnières,  de  construction  toute  récente, 
n'ont  pas  de  blindage  vertical,  ce  qui  a  permis,  tout  en  ré- 
duisant leur  déplacement,  d'augmenter  leur  longueur  et  de 
modiiier  leurs  formes  générales,  de  façon  à  Lmr  donner 
une  vitesse  bien  supérieure.  La  protection  est  as^surée  par 
un  pont  blindé  fortement  courbé,  qui  descend  en  abord  à 
1"',40  au-dessous  de  la  llottaison,  et  dont  la  ligne  médiane 
esta  25  cm  au-dessus  de  ce  niveau;  rinlervalle  compris 
(uitre  le  pont  blindé  et  le  pont  principal  est  divisé  en  un 
gr.uid  nombre  de  compartiments  étanches.  Les  débouchés 
(les  écoulilles  sont  blindés  sur  une  certaine  hauteur  ;  mais 
il  ne  paraît  pas  que  la  pièce  installée  à  l'avant  soit  protégée 
autrement  que  par  un  simple  bouclier. 

II  y  a  un  mat  de  signaux. 
L'armement  se  compose  de  : 
1  canon  de  21*^  (i2S5). 

Les  canonnières  du  type  Wespe,  de  même  que  les  cor- 
vettes de  t^ortie,  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rap- 
port des  qualités  nautiques  ;  aussi  leur  rôle  paraît-il  devoir 
être  purement  défensif.  A  la  moindre  houle,  elles  roulent 
au  point  de  rendre  très  incertain  le  tir  de  leur  pièce,  et 
il  leur  est  impossible  de  tenir  la  mer  par  un  mauvais 
temps. 

Ces  considérations  ne  permettent  pas  d'attacher,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  une  réelle  importance  à 
leurs  qualités  défensives,  d'ailleurs  très  remarquables 
pour  des  navires  d'un  aussi  faible  tounage. 
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Leur  cuirasse  de  flanc  et  leur  pont  blindé  les  protègent 
complèlement  contre  le  lir  de  rupture  des  canons  de  24' 
au  delà  de  2000m,  à  la  condition  toutefois  quelles  ne 
présentent  que  l'avant  à  Tennemi  ;  leur  pont  blindé  est  à 
peu  près  inattaquable  par  ces  mêmes  canons. 

Leur  plus  sérieuse  garantie  tient  à  ce  que,  en  raison  dj 
leur  petitesse  et  de  leur  faible  saillie  hors  de  Teau,  elles 
offrent  peu  de  prise  aux  coups.  Mais  celte  garantie  ne 
subsiste  qu'aux  grandes  dit^lances  de  combat,  et  il  iresl 
pas  probable  que  Tangle  de  pointage  limite  de  la  pièce  de 
30^,5  soit  suffisant  pour  leur  permettre  de  se  tenir  hors 
de  la  zone  des  tirs  dangereux.  D'un  autre  cùlé,  la  néces- 
sité d'assurer  la  précision  de  leur  i)ropre  tir  leur  interdit 
les  grandes  portées;  cette  dernière  considération  perdrait, 
il  est  vrai,  b;îaucoup  de  sa  valeur  s'il  s'agist^ait  du  ])om- 
bardement  d'une  place  -,  raais,dnns  ce  cas,  les  canonnières 
auraient  probablementà  subir  le  feu  des  batteries  avancées. 

Contre  des  adversaires  de  celte  nature,  des  batteries 
armées  de  canons  de  24"^  auraient  à  faire  usage  exclusive- 
ment d'obus  ordinaires  pour  démolir  les  œuvres  mortes  et 
démonter  l'unique  pièce  dont  ils  sont  armés. 

Le  Bremse  et  le  Brummer,  dépourvus  de  tout  blindage 
vertical,  sont  des  béliers-torpilleurs  plutôt  que  de  vérita- 
bles canonnières  ;  ils  n'auront  vraisemblablement  jamais 
à  s'aventurer  dans  le  rayon  d'action  des  batteries  de  côte  ; 
dans  un  combat  d'artillerie,  toute  la  partie  qui  s'élève 
au-dessus  du  pont  blindé  serait  promptement  détruite,  et 
la  courbure  si  prononcée  de  leur  pont  blindé  l'exposerait 
à  être  perforé  par  des  projectiles  de  faible  calibre. 

V.  Fabre, 
Capitaine  d^crlillerie. 

(A  iuivre,) 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Angleterre  :  Soudure  électrique.  —  Le  professeur  an- 
glais Thomson  a  trouvé  moyen  de  souder  les  métaux  à 
l'électricité.  Les  premiers  essais  fur.'nt  faits  sur  des  fils  de 
différents  diamètres,  dont  les  extrémités,  soigneusement 
décapées,  étaient  simpl  iment  mises  au  contact  sur  une  cer- 
tainj  longueur.  Le  coura:it  électrique  détermina,  en  pas- 
sant dans  les  fils,  une  soudure  si  parfaite  qu'on  ne  pouvait 
plus  distinguer,  après  l'opération,  le  point  où  elle  s'était 
eflectuée.  Les  fils  métalliques  ainsi  préparés  ont  pu  è'ivn 
étirés  ou  soumis  à  n'importe  quelle  action  mécanique, 
sans  quo  la  partie  soudée  se  brisât  ou  se  comportât  d'une 
autre  façon  que  le  reste  du  fil.  M.  Thomson  arriva  do 
cette  façon  à  souder  outre  eux  des  fils  de  cuivre,  de  laiton, 
de  fer,  d'étain,  de  palladium ,  et  aussi  à  réunir  des  fils  de 
métaux  différjuts.  (Waffenschmied,  iV*  4.) 

Angleterre  :  Tirs  contre  des  cuirasses  de  navires  en 
caoutchouc,  en  asbeste  et  en  woodite.  —  Par  suite  de  la 
puissance  sans  cesse  croissante  de  l'artillerie,  la  marin:?  a 
été  amenée  à  faire  usage  de  cuirasses  d'une  épaisseur,  et 
par  conséquent  d'un  poids,  très  considérables;  dès  lors,  la 
nécessité  d'assurer  la  floltabilité  des  navires  a  obligé  les 
constructeurs  à  ne  plus  blinder  que  les  œuvres  vives  dos  bâ- 
timents, en  exposant  sans  défense  une  grande  partie  >ie  leur 
surface  à  l'action  des  projectiles  ennemis.  On  a  réussi,  par 
l'emploi  de  compartiments  étanches,  à  limiter  l'effet  de 
ces  projectiles;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  plu- 
sieurs de  ces  compartiments  viennent  à  être  percés,  la 
quantité  d'eau  qui  pénètre  dans  le  navire  réduit  dans  d'é- 
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normoB  proportioas  ses  qualités  maiiœuvrières,  et  peut 
même,  dans  certains  cas,  compromettre  sa  sécurité,  et  fi- 
nalement le  faire  couler. 

Il  serait  donc  du  plus  haut  iiUériH  de  trouver  un  moyen 
d'empêcher  Teau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  navires 
par  les  trous  que  produisent  les  obus.  Plusieurs  i)rocédés 
ont  été  indiqués  dans  ce  but;  en  Aiip:leterre,  en  particu- 
lier, on  a  proposé  d'employer  le  caoutchouc,  Tasbeste  Q)  et 
la  woodite.  Ce:te  dernière  substance  est  un  composé  à 
hase  de  caoutchouc,  incombuslible,  inaltérable  à  Teau  de 
mer,  insensible  aux  variations  de  température,  et  qui  a  été 
découvert  par  M.  A.  M.  Wood,  d'où  lui  est  venu  le  nom 
BOUS  lequel  il  est  désigné. 

Nous  trouvons  dans  ÏEngineer  (n°  1601),  les  résultats 
d'expériences  faites  à  Portsmoulh,  au  mois  d'août  dorniur, 
sur  un  vieux  bâtiment,  la  Resislance^^),  qui  avait  été  muni, 
dans  certaines  parties  de  sa  coque,  d'une  cuirasse  en  caout- 
chouc ou  en  asbeste. 

En  dedans  de  la  muraille  de  bâbord,  vers  le  milieu  et 
en  dessous  de  la  partie  cuirassée,  on  avait  construit  qua- 
tre compartiments  étanches,  d'une  profondeur  de  1"',22. 
La  cloison  intérieure  de  chacun  d'eux  était  revêtue  d'une 
feuille  de  caoutchouc  d'une  épaisseur  de  13  mm,  25  mm 
ou  38  mm.  La  muraille  de  tribord  avait  été  revêtue  à  l'ex- 
térieur, sur  une  certaine  longueur,  d'une  feuille  de  caout- 
chouc de  25  mm;  dans  une  autre  partie,  elle  avait  reçu 
uu  doublage  d'asbeste  d'une  épaisseur  de  355  mm,  soutenu 
par  une  mince  tôle  d'acier. 

Les  expériences  eurent  lieu  dans  la  rade  de  Sainte-Hé- 
lène, où  la  Résistance  fut  mise  à  l'ancre.  On  commença  par 
l'attaque  des  compartiments  étanches  organisés  à  bâbord;  à 
cet  effet,  on  dit^pot^a  convenablement  300  tonnes  de  lest, 
de  façon  à  faire  donner  au  bâtiment  une  forle  bande  sur 


(*,  L*asbeite  eit  an  produit  inini'ral  incombuslible  te  présentant  aona  la  forme  de 
long»  filamenta  très  miacei  ;  l'amiante  est  une  variété  d'asbeste. 
{\  Voir  Revue  Sartillerie,  novembre  1S86,  t.  XXIX,  p.  99. 
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tribord,  et  à  mettre  complètement  hors  de  Teau  la  partie 
soumise  au  lir. 

La  canonnière  Pincher,  \)\acéo  à  90  m  du  but,  lança  aver 
un  canon  à  tir  rapide  de  57™''  contrôle  compartiment  if  4, 
le  plus  (Uoigné  de  Tétrave,  deux  obus  de  rupture  en  acier 
de  2''%725  contenant  une  charge  intérieure  de  155  g.  La 
muraille  du  navire,  la  cloison  intérieure  et  la  feuille  de 
caoutchouc  furent  traversées  ;  de  nombreux  éclats  de  boi.< 
furent  projetés  de  tous  côtés,  et  le  caoutchouc  fut  mis  on 
pièces. 

La  canonnière  Blazer  ouvrit  ensuite  le  feu  avec  un  canon 
de  5^  (127"*'')  tirant  un  obus  de  22'^<,G80  avec  une  cliarge 
intérieure  de  l''^,500.  Le  premier  coup  aiteignit  le  com- 
partiment n°  3;  la  feuille  de  caoulchouc,  de  13  mm  d'é- 
paisseur, fut  arr.icliée,  et  la  cloison  brisée;  mais  le  pro- 
jectiLî  ne  pénétra  pas  dans  l'inLérieur  du  vaisseau. 

Deux  autres  obus  de  5'^^  furent  ensuite  envoyés  dans  le 
compartiment  n*^  2,  oii  la  cuirasse  en  caoutchouc  avait 
25  mm  d'épaisseur,  et  deux  autres  dans  le  compartimeni 
n^  1,  où  la  feuille  de  caoutchouc  atteignait  38  mm;  on 
tira  aussi  contre  ce  dernier  quelques  coups  d'un  canon  de 
6p**  (152"'')  dont  les  obus  pèsent  45  kg.  L'effet  de  tous  ces 
projectiles  fut  tel  que,  lorsqu'on  redressa  le  bâtiment,  il 
fallut  s'empresser  d'aveugler  toutes  les  voies  d'eau  i  ré- 
duites, dont  l'importance  mettait  le  navire  en  danger  de 
sombrer. 

Le  Pincher  dirigea  ensuite  le  feu  de  ses  canons  à  tir  ra- 
pide de  57"*''*  contre  la  partie  de  la  muraille  de  tribord 
recouverte  extérieurement  de  caoutchouc.  Les  ravages 
produits  furent  moins  considérables  que  dans  l'exp/a'ience 
précédente  ;  cependant  la  cuirasse  élastique  ne  s'était  pas 
refermée  suffisamment,  après  le  passage  du  projectile, 
pour  empocher  l'envahissement  de  l'eau. 

Le  doublage  en  asbeste  se  comporta  bien,  le  trou  pro- 
duit par  le  passage  de  l'obus  se  referma,  et  la  voie  d'eau 
s'obstrua  rapidement. 
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Des  expériences  lion  olïic'elles  ont  été  faites  sur  la  woo- 
dite,  au  champ  de  tir  de  M.  Nordenfelt,  à  Dartfonl.  UArmy 
ami  Navy  Gazette  rend  compte  commn  il  suit  de  ces  essais  : 

€  Oo  constitna  une  cible  avec  36  cubes  de  woodite  me- 
surant chacun  203  mm  di  côté 5  ces  cubes  fuient  fixés,  au 
moyt»n  do  gutti-percha,  sur  une  plaque  en  fer  de  9'""*, 5, 
boulonnée  elle- mémo  sur  une  plaque  semblable  mainte- 
nue par  un  léger  cadre  en  fer.  Il  s\igissait  do  voir  si 
la  substam  e  expérimentée  serait  capable  de  boucher  une 
voie  d'eau  produite  par  le  passage  d'un  projectile.  A  cet 
effet,  la  cible  fut  attaquée,  à  la  distance  de  45  m,  par 
des  canons  à  tir  ra[)ide  de  G''''  et  de  3''\  Los  résultats  fu- 
rent vraiment  étonnants  :  après  cinq  coups,  dont  3  tirés 
normalement  et  deux  obliquement  à  la  cible,  il  était  diffi- 
cile de  reconn-iître  les  points  d'impact  des  obus  de  57'"'' 
sur  la  surface  extérieure  de  la  cible  en  woodite,  les  trous 
produits  n'étaient  pas  plus  larg.  s  que  la  pointe  cruii 
crayon  ;  à  la  surface  intérieure,  il  n'y  avait  ni  déchirur.î 
ni  arrachement,  bien  que  les  projectiles  eussent  per.-é 
dîms  les  plaques  en  fer  des  ouvertures  de  90  mm  d(i  dia- 
mètre, ou  même  plus  graudes  pour  les  coups  obliques.  Lo 
canon  de  3"'  produisit  des  effets  semblables —  » 

Ces  essais  semblent  conlirmer  les  espérances  que 
M.  Wood  avait  mises  dans  son  invention.  11  reste  cepen- 
dant à  expérimenter  la  nouvelle  substance  dans  Teau; 
car  il  n'est  pas  démontré  que  la  pression  de  l'eau  n'ait 
pns  une  influence  sensiblo  sur  la  façon  de  se  comporter 
du  caoutchouc  et  de  ses  dérivés.  Les  essais  préliminaires 
que  Ton  avait  faits  sur  des  feuilles  de  caoutchouc  avant 
d«'  les  expérimenter  à  bord  de  la  Résistance  avaient  fourni, 
en  effet,  des  résultats  bien  plus  satisfaisants  que  ceux  que 
f  on  obtint  à  Portsmouth;  et  l'on  peut  cr^ndre  que  la  woo- 
dite ne  donne  lieu  à  de  semblables  mécomptes.  C'est  là 
un  point  qui  ne  pourra  être  élucidé  que  par  des  tirs  à  la 
mer  exécutés  contre  un  navire  blindé  d'après  le  système 
de  M.  Wood. 

mmr.  d'abt.  —  jantieh  18S7.  SI 
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Brésil  :  Expériences  de  tir  de  canons  de  Bange.  —  Au 

mois  de  novembre  dernier,  mie  commission  spéciale 
d'oflicicrs  de  Tartillerie  brésilienne  a  exécuté,  au  champ 
de  lir  de  Realengo,  une  série  d^expériences  avec  deux 
canons  de  80'"'^  de  Bange,  fournis  par  les  anciens  éta- 
blissem'nts  Gail.  L^m  do  ces  canons  est  une  pièce  de 
campagne.,  Tautre  ime  pièce  de  montagne;  tous  deux, 
ainsi  que  le  matériel  correspondant,  sont  du  modèle 
adopté  par  Tartillerie  serbe,  sauf  que  l'affût  de  campagne 
ne  porte  pas  de  sièges  d'affût.  Les  projectiles  sont  :  un 
obus  en  fonte,  contenant  93  balles,  armé  d'une  fusre 
Budin;  un  shrapnel  en  lôle  d'acier,  renfermant  105  balles, 
muni  d'une  fusée  à  temps  llubin;  enfin  une  boîte  à  nii- 
Iraille  en  zinc,  contenant  85  balles. 

Tous  les  tirs,  de  résistance,  de  vitesse  et  de  justesse 
(cps  derniers  exécutés  à  des  distances  variant  de  1000  à 
5000  m),  ont  parfaitenitiit  réussi,  et  ont  prouvé  une  fois 
de  plus  la  solidité  du  matériel,  le  bon  fonciionnement  des 
appareils  de  fermeture  et  d'obturation,  et  enlin  la  grande 
rapidité  de  lir  des  bouches  à  feu«du  système  de  Bange. 

Une  dernière  séance,  qui  a  eu  lieu  le  29  novembre  en 
présence  de  l'Empereur  du  Brésil,  a  été  tout  particulière- 
ment intéressante.  Le  canon  de  80""'  de  campagne  a  tir»'» 
40  coups  en  18'"'"30''*;  cette  vitesse  de  1  coup  en  moins 
de  28  secondes  aiu'ait  encore  pu  ctre  augmentée  sans  la 
gène  que  la  fumée  causait  à  l'opération  du  pointage.  Pen- 
dant ce  tir,  la  culasse  et  robttu'atenr  ont  fonctionné  sîuis 
le  moindre  dérangement,  et  n*ont  exigé  aucun  graisî'a!::o 
ni  nettoyage. 

Un  tir  de  10  shrapnels  sur  3  rangées  de  panneaux,  à  la 
disLince  de  2500  m,  a  donné  780  atteintes,  soit  en  moyenne 
78  atteintes  par  conp. 

L^imprehsion  générale  produite  par  ces  expériences  a 
été  d<îs  plus  satisfaisantes;  les  essais  de  Realengo  cons.:- 
tuent  un  succès  de  plus  pour  notre  matériel  et  pour  son 
inventeur. 
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États-Unis  :  Explosion  à  Sandy-Hook.  —  Le  21  octobre 
dernier,  se  produisit  à  Sandy-Uook,  dans  un  atelier  de 
chargement  de  projectiles,  une  explosion  qui  coûta  la  vie 
à  un  lieutenant  d'artillerie  et  à  un  homme,  et  blessa  légè- 
rement quelques  autres  personnes. 

Plusieurs  soldats  étaient  occupés,  sous  la  direction  du 
lieutenant,  à  charger  des  obus  destinés  à  un  tir  d'épreuve 
du  mortier  de  12*»**  (305™*').  Ces  projectiles,  d'une  lon- 
gueur de  762  mm  et  pesant  277  k.i(,  devaient  contenir 
12^»,250  de  poudre  à  fusil,  et  U'^^jSOO  de  sable,  et  être 
provisoirement  munis  de  bouchons.  L'opération  avait  déjà 
été  faite  sur  un  obus,  et  le  second  avait  reçu  sa  charge  de 
poudre  et  de  sable,  lorsque  le  canonnior  chargé  de  placer 
le  bouchon,  éprouvant  de  la  difficulté  aie  visser  dans  l'œil 
du  projectile,  eut  la  fnneste  idée  de  l'enroncer  à  coups  de 
maillet.  Le  résultat  de  celte  imprudence  fut  une  explo- 
sion qui  mit  liiléralemenl  en  pièces  le  malheureux  soldai, 
et  emporta  les  deux  jambes  do  l'officier,  en  lui  fait^ant  en 
outre  plusieurs  autres  graves  blessures  auxquelles  il  ne 
survécut  que  peu  d'instants. 

On  suppose  que  quelques  grains  de  sable,  s'étant  intro- 
duits dans  le  taraud.'ige  de  l'œil  de  l'obus,  s'opposaient  à 
ce  que  le  bouchon  put  être  vissé.  Sous  Teffet  des  coups  do 
maillet,  ces  grains  siliceux  auraient  produit,  au  contact 
du  métal  du  bouchon,  des  étincelles  qui  auraient  mis  le 
feu  à  la  charge  intérieure. 

(D'après  VAnny  and  Navy  Journal,  n**'  13  et  14.) 

États-Unis  :  Canon  Mofford.  —  La  Rivista  di  Avtiglieria 
e  Genio  décrit,  d'après  le  Dtoad  Arrow ,  un  nouveau  modèle 
de  canon  imaginé  par  un  Américain  ,  M.  Mofford.  Cet 
inventeur  se  propose  d'éviter  les  ruptures  en  composant  sa 
bouche  à  feu  de  deux  tubes  placés  l'un  par-dessus  l'autre, 
et  en  ménageant  onlrtî  eux  un  espace  annulaire  d'envirou 
25  mm,  qu'il  remplit  d'une  matière  fluide  incompressible, 
ne  se  congelant  pas,  et  sans  action  sur  le  métal  du  canon. 
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Lorsqu«>  le  tube  inlérieiir  se  dilate  sous  Taction  d«^s  gaz 
do  la  poutre,  une  certaine  quantité  de  fluide  est  expulsée, 
de  telle  sorte  que  la  pression  ne  se  transmet  pas  au  tube 
extérieur. 

On  ne  voit  pas,  d'après  les  renseignements  donnés, 
comment  on  remplicera,  à  chaque  coup,  la  quantité  de  li- 
qnide  usée  au  coup  précédtmt;  on  ne  se  rend  pas  compte 
non  plus  des  raisons  qui  permettent  d'espérer  soustraire 
complètement  le  tube  extérieur  aux  pressions  subies  par  le 
tube  intérieur.  Il  faudra  nécc^ssairement  charger  les  sou- 
papes d'échappement  du  liquide  d'nn  certain  poids,  varia- 
jile  avec  les  pressions  que  doit  snbir  la  bouche  à  feu  ;  dès 
lors,  le  tube  extérieur  sera  soumis  au  moins  <àune  pression 
égale  à  celle  qui  est  nécessaire  pour  ouvrir  ces  soupapes. 
Quant  an  tube  intérieur,  on  conçoit  que  les  etTorts  qu'il 
aura  à  subir  puissent,  à  la  rigueur,  être  limités  à  cette 
même  pression,  à  condition  toutefois  que  l'écoulement 
du  liquide  soit  assez  rapide  et  assez  considérable  pour 
u-er  toute  la  force  vive  produite  en  excédent,  et  que  le 
liquide  expulsé  soit  imméiliatement  remplacé.  Il  y  a  là, 
semble-t-il ,  des  difficultés  théoriques  et  pratiques  assez 
considérables  pour  que  Ton  n'accorde,  en  attendant  les 
expériences,  qu'une  confiance  limitée  à  la  nouvelle  inven- 
tion telle  qu'elle  se  trouve  décrite  dans  le  journal  auquel 
nous  l'empruntons. 

États-Unis  :  Torpille-fusée.  —  On  a  expérimenté  aux 
fttnts-Unis,  dans  le  courant  de  Tannée  1885,  une  tor- 
pille-fusée qui  a  donné  de  bons  résultats.  Sa  constitution 
est  assez  ditTéreute  de  celle  des  modèles  ordinaires  de  tor- 
pilles pour  qu'il  soit  intéressant  de  la  décrire,  malgré  la 
date  relativement  un  peuancienne  des  essais  auxquels  elle 
a  donné  lieu. 

Cette  torpille,  dit  la  Rivisla  di  Artiglieriae  Genio,  se  com- 
pose de  deux  parties  :  la  fusée  et  le  flotteur.  La  fusée  est 
un  cylindre  en  fer  de  15  cm  de  diamètre  et  de  1°,10  de 
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longueur,  renfermant  22''^*,5  de  composition  fusante,  qui 
en  brûlant  imprime  son  mouvcineiit  à  la  torpille.  L*^  flot- 
teur est  en  lôle;  ses  dimensions  sont  :  3  m  do  long,  65  cm 
de  largî  et  25  cm  de  profondeur;  il  est  muni  à  la  partie 
antérieure  d'une  quille  légère  de  1  m  de  lo.iguenr,  et 
porte  en  outre  deux  sortes  de  rames  ou  gouvernails  longs 
de  3",50. 

L'engin  de  lancement  consiste  en  un  cylindre  en  bois, 
cerclé  de  fer,  de  5  m  de  longueur,  sur  66  cm  de  diamètre, 
renfermant  huit  roulettes  sur  lesquelles  on  dispose  la  tor- 
pille. La  charge  explosive  est  renfermée  dans  le  flotteur. 

VArmy  and  Navy  Journal  rend  compte  comme  il  suit 
des  résultats  obtenus  : 

Le  tube  de  lancement  fut  placé  horizontalement,  et  le  feu 
fut  mis  électriquement  à  la  fusée.  A  partir  dn  commande- 
ment: FeuHo.  torpille  rosta  environ  une  seconledans  Tap- 
pareil,  au  sortir  duquel  elle  plongea  à  environ  15  m  so;is 
l'eau  ;  puis  elle  revint  à  la  surface,  qu'elle  ne  dépassa  que 
de  quelques  centimètres,  et  parcourut  une  distance  de 
335  m  en  10  socondes.  La  direction  se  conserva  parfaite- 
ment jusqu'à  la  dislance  de  300  m.  Ce  n'est  qu'à  partir  de 
ce  moment  que  Ton  put  constater  une  légère  dérivation 
vers  la  droite. 

États-Unis  :  Torpille  Sims.  —  Le  gouvernement  des 
États-Unis  a  expérimenté  dernièrement  cinq  torpilles 
Sims,  et  en  a  commandé  cinq  autr<'S  à  leur  inventeur,  et 
sept  aux  établissements  Edison.  Les  torpilles,  en  géné- 
ral, semblent  être  considérées  actuellement  en  Amérique 
comme  des  engins  ayant  victorieusement  traversé  la  pé- 
riode d'épreuves  et  d'expérimenlalion,  si  fatale  à  tant 
d'inventions  séduisantes,  et  paraissent  avoir  conqiiis  défi- 
nitivement leur  rang  comme  arme  défensive  et  otronsive. 

La  torpille  Sims  be  compose  d'un  tube  cylindrique  de 
8*,50  de  longueur,  53  cm  de  diamètre  et  constitué  par 
des  feuilles  de  cuivre  do  1""", 6  d'épaisseur;  ce  tube  est  di- 
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visé  en  quatre  comparLimeuts  et  ses  deux  extrémités  sont 
constituées  par  des  cônes  en  acier.  Le  poids  total  est  d*en- 
viron  1800  kg.  Le  cylindre,  immergé  à  environ  l^jôO  de 
profondeur,  est  supporté  par  un  flotteur  en  cuivre  auquel 
il  est  réuni  par  un  certain  nombre  de  pièces  en  acier.  Ce 
flotteur  est  bourré  de  coton,  et  peut,  paraît-il,  grâce  à 
celte  disposition,  recevoir  un  grand  nombre  d'atteintes 
sans  cesser  de  rester  à  la  surface  de  Teau.  Il  porte,  à  sa 
pariie  supérieure,  deux  petites  sphères  montées  sur  des 
tiges  d'une  certaine  hauteur,  servant  à  indiquer  la  posi- 
tion de  la  torpille  à  ceux  qui,  de  la  rive  ou  d'un  navire  de 
guerre,  en  dirigent  le  mouvement.  A  Tavant  se  trouve  une 
forte  pièce  tranchante  en  fer,  inclinée  à  60°  sur  la  verti- 
cale, et  ayant  pour  but  de  fendre  les  obstacles  qui  se  trou- 
vent sur  le  chemin  de  la  torpille.  Si  l'appareil  n'a  pas  la 
force  sufïisante  pour  arriver  à  ce  résultat,  l'obliquité  de 
cette  pièce  détermine  l'immersion  complète  de  tout  le  sys- 
tème, qui  plonge  sous  l'obstacle,  et  revient  à  flot  après 
l'avoir  dépassé. 

La  torpille  Sims  est  lancée,  dirigée  dans  sa  course,  et 
mise  en  action  au  moyen  de  l'électricité.  A  cet  effet,  elle 
contient,  dans  un  de  ses  compartiments,  3  200m  de  câble 
pesant  635  kg.  Ce  câble  est  composé  de  deux  fils  destinés 
l'un  à  régler  la  vitesse  de  marche  de  l'appareil,  l'autre  à 
lui  donner  la  direction.  Le  mécanisme  do  direction  con- 
siste en  deux  électro-aimants  très  puissants  placés  à  l'ar- 
rière de  la  torpille,  et  commandant  le  gouvernail  ;  au  moyen 
d'un  commutateur  placé  sous  la  main  de  l'officier  torpil- 
leur, le  courant  passe  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  électro- 
aimants, et  le  gouvernail  est  attiré  dans  le  sens  conve- 
nable. 

On  a  atteint,  aux  expériences,  une  vitesse  de  17^*\7  à 
l'heure,  mais  on  espère  pouvoir  dépasser  ce  chiffre. 

La  charge  de  la  torpille,  placée  à  l'avant,  est  de  180  kg 
de  dynamite.  (Engineering,  n*"  1049.) 
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Lm  Manœuvres  impériales  en  Alsace,  journal  d'un  spectateur.  — 
Paria,  Spectateur  militaire,  188G.  —  Prix  :  2  fr  50  c. 

€  Le  patriotisme  commande  d'étudier  et  de  vulgariser 
le«  procédés  comme  les  tendances  de  notre  ennemi  d'hier, 
de  demain,  peut-être.  » 

Ces  quelques  mois,  contenus  dans  la  courte  conclusion 
du  Journal  d'un  spectateur  des  manœuvres  impériales  en 
Alsace,  indiquent  pourquoi  ce  travail  a  été  écrit,  et  pour- 
quoi il  peut  être  utile  de  le  lire. 

Il  est  d'ailleurs  très  intéressant  de  suivre  l'auteur  dans 
sa  promenade  militaire,  d'assister  avec  lui  aux  mouvements 
des  troupes,  de  saisir  rà  et  là  au  passage  quelques  traits 
caracléri^tique6  du  soldat  allemand,  de  s'arrêter  un  ins- 
tant sur  le  portrait  vivem;Mit  croqué  de  quelque  person- 
nage marquant,  et  surtout  de  voir  la  manière  de  marcher, 
de  vivre,  de  cantonner  et  de  combattre  en  usage  chez  nos 
voisins  d'outre-Rhin. 

Trois  aperçus  sur  l'artillerie,  l'infanterie  et  la  cavalerie 
allemande,  qui  terminent  le  volume,  n'en  sont  pas  la  par- 
tie la  moins  imporlante,  ni  la  moins  utile  à  méditer. 


Aux  contribuables  !  Le  recrutement  de  V armée  et  le  budget.  Quinze 
millions  d'économie  par  an  !  par  L.  Samion.  —  Paris,  Spectateur 
militaire.  —  Prix  :  1  fr. 

Combien  n'a-t-on  pas  déjà  discuté  sur  la  question  du 
service  militaire  de  3  ans,  obligatoire  pour  tous  !  Quels 
sont  ses  avantages  ?  Est-il  possible  au  point  de  vue  budgé- 
taire? 
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Dans  sa  rourte  et  substantielle  brochure,  M.  Samion 
nous  montre  qu'avec  le  syslèmo  du  service  de  3  ans,  non 
seulement  nous  aurons  une  armée  complètement  instruite, 
mais  encore  une  réserve  de  300000  hommes  pins  forle 
que  sous  le  régime  de  la  loi  de  1872  ;  88  p.  100  des  Fran- 
çais valides  feront  3  ans  de  service,  12  p.  100  seulement 
ne  recevront  que  l'instruction  insullisanted'un  an.  Ce  ma- 
gnilique  résultat,  loin  de  grever  le  budget,  sera  obtenu  en 
même  temps  qu'une  économie  de  15  millions  par  an  ;  cet;e 
somme  permettrait  «  d'élever  les  tarifs  de  solde  de  nos 
otïiciers,  vraiment  dérisoires  quand  on  les  compare  à  ceux 
des  ofïiciers  allemands,  —  de  rémunérer  plus  équitable- 
ment  les  sous  -  otiiciers  rengagés,  —  enlin  de  réaliser 
Tunitication  des  retraites  ». 

La  brochure  est  forcément  un  peu  surchargée  de  chif- 
fres; mais  la  question  mérite  bien  que  Ton  se  donne  la 
peine  d'une  lecture  un  peu  ardue,  d'autant  plus  que  l'au- 
teur s'est  appliqué  à  rendre  son  texte  clair,  ses  raisonne- 
ments nets,  et  ses  conclusions  formelles. 


La  nouvelle  tactique  de  lignes  de  la  cavalerie  allemande.  Examen 
sommaire  du  Règlement  du  10  avril  1886,  compare  à  celui  de 
la  cavalerie  française  et  au  nôtre,  par  le  lieutenant-colonel 
baron  Greindl,  de  la  cavalerie  belge.  —  Bruxelles,  Guyot, 
1886. 

C'est  un  ofTicier  de  la  cavalerie  belge  qui  a  eu  le  pre- 
mier l'heureuse  idée  d'étudier  complètement,  dans  toutes 
ses  parties,  le  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  alle- 
mande (*),  en  le  comparant  à  des  règlements  analogues. 
Le  colonrd  Greindl  en  analyse  tous  les  paragraphes  ;  il  en 
fait  ressortir  les  différences  ou  les  analogies  avec  les  pres- 
criptions françaises  et  belges,  et  indique,  d'un  mot,  le 
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poiol  de  manœuvre  ou  de  tactique  diversement  jugé  dans 
les  différents  pays. 

L'auteur  donne  la  traduction  textuelle  de  certains  pas- 
sages particulièrement  important.-i,  tels  que  ceux  qui  se 
rapportent  à  la  nouvelle  tactique  de  lignes  «  qui  constitue 
un  bouleversement  complet  des  idées  qui  ont  eu  cours 
jusqu'ici  dans  la  cavalerie  do  toutes  les  armées,  et  qui  y 
sont,  du  reste,  encore  en  honnr»ur  ». 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  du  colonel  Greindl  est  intéres- 
sant à  lire  et  à  étudier.  On  regrette  seulement  que,  par 
suite  d'une  modestie  trop  grande,  et  d'un  respect  peut-être 
poussé  trop  loin  pour  les  avis  des  personnalités  éminentes 
qui  ont  élaboré  les  règlemeuts,  l'auleur  ne  se  soit  cru  que 
rarement  autorisé  à  formuler  son  appréciation  personnelle 
sur  les  nouvelles  règles  de  la  cavalerie  allemande.  En  par- 
ticulier sur  le  point  capital,  la  tactique  des  lignes,  on  dé- 
sirerait trouver  une  discutision  plus  approfondie  et  un  ju- 
gement plus  formel,  que  certainement  un  officier  supérieur 
de  cavalerie  serait  en  droit  d'exprinuT  au  sujet  d'une  ques- 
tion rentrant  tout  à  fait  dans  la  sphère  de  ses  études  ha- 
bituelles. 


Emploi  des  mitrailleuses^  et  canons  à  tir  rajn'dc  dans  les  armées  de 
terre  et  dans  la  marine,  par  Gustaf  Koos.  —  Saiut-Pétersbourg, 
1886.  Prix  :  2  fr  50  c. 

La  brochure  que  vient  de  publier  M.  Roosa  deux  objets 
bien  distincts:  Tun  est  d'un  intérêt  général,  et  consiste  à 
démontrer  l'utilité  des  mitrailleuses  et  des  canons  à  tir 
rapide  dans  un  très  grand  nombre  de  circonstances  de 
guerre;  l'autre  est  un  plailoyer  eu  faveur  des  armes  du 
système  Nordenfelt,  que  l'auteur,  s'appuyant  sur  de  nom- 
breuses expériences ,  considère  comme  supérieures  aux 
bouches  à  feu  des  antres  systèmes. 

Sans  nous  arrêter  sur  ce  second  point,  ni  approuver  ou 
contester  les  préférences  de  la  brochure,  nous  sigialerons 
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quelques  discussions  inléressanles  sur  les  usages  divers 
des  mitrailleuses  et  des  canons  à  tir  rapide.  M.  Rocs, 
après  avoir  expliqué  l'espèce  de  défaveur  qui,  à  la  suile 
des  premières  expériences,  s'était  attachée  aux  mitrail- 
leuses, montre  comment  on  a  pu  arriver  à  supprimer  les 
défauts  qu'on  leur  reprochait.  Il  indique  les  services  qu'on 
peut  attendre  d'un  engin  qui  constitue  «  un  tireur  idéal, 
puisqu'il  n'a  point  de  nerfs  et  ne  connaît  pas  la  fatigue  », 
et  en  recommande  l'emploi  dans  plusieurs  circonstances 
de  la  guerre  de  forteresse  et  de  la  guerre  en  rase  cam- 
pagne. 

Les  canons  à  tir  rapide  seront  utilisés  avec  succès  dans 
les  batteries  de  côte,  contre  le  personnel,  les  torpilleurs, 
les  canots,  —  dans  les  places,  pour  la  défense  mobile, 
pour  repousser  les  attaques  de  vive  force,  pour  détruire  les 
couverts  que  les  colonnes  d'assaut  oppoi^eront  aux  mitrail- 
leuses de  flanquement,  —  dans  l'armement  des  batteries 
à  cheval  et  des  batteries  de  montagne. 

M.  Roos  cite,  à  l'appui  de  son  argumentation,  l'opiniou 
du  général  Brialmont  et  du  général  Klapka,  dont  la  haute 
compétence  garantit  le  bien-fondé  de  la  théorie  qu'il  sou- 
tient. 

L'usage  des  mitrailleuses  et  des  canons  à  tir  rapide  dans 
la  marine  est  devenu  général.  Aussi  n'esl-il  pas  besoin  do 
le  recommander,  et  l'auteur  se  borne  à  engager  les  flottes 
à  se  munir  de  bouches  à  feu  du  système  qu'il  préconise. 

Trois  planches,  soigneusement  dessinées,  sont  consa- 
crées à  l'artillerie  Nordenfelt. 
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Irtides  de  reioes  et  de  journaux  parus  dans  le  4®  trioeslre  1886. 


FRANCE. 

Balletin  de  la  Réunion  des  officiers.  —  Ravitaillement  des  muuitioDs 
dans  riufanterie  russe  (n*»  41).  —  Projet  d'un  système  de  forlidca- 
tion  des  côtes  des  États-Unis  (n«*  42,  43  et  4i).  —  De  la  Vistule  au 
Dnieper  (n"  43  et  44).  —  Les  torpilleurs  (n«  44).  —  Du  harnache- 
ment du  cheval  de  selle  (n®  4j).  —  Les  chemins  de  fer  fn*»^47).  — 
Les  armes  à  répétition  (n»»  47  et  48).  —  A  propos  de  raid  (n*»  48). 

Journal  des  sciences  militaires.  —  Tactique  de  Tartillerie  à  cheval 
dans  le  combat  de  cavalerie  contre  cavalerie  (octobre).  —  Le  budget 
de  la  guerre  et  les  dépenses  militaires  en  Allemagne  (octobre).  — 
L'oflicier  et  les  cadres  supérieurs  (octobre,  novembre  et  décembre). 

—  La  télégraphie  optique,  sou  rôle  au  Tonkin,  son  avenir  (octobre). 

—  Les  chemins  de  fer  et  le  service  des  étapes  d'après  les  nouveaux 
règlements  (octobre).  —  Les  écoles  militaires  <  1776-1 793)  [octobre, 
novembre  et  décembre].— -Marches  en  pays  de  montagnes  (novembre). 

—  De  Tarmement  des  côtes  en  France  (novembre  et  décembre).  — 
Exercices  de  construction  de  pont  faits  par  le  régiment  prussien  des 
chemins  de  fer  (novembre).  —  L'armée  coloniale  et  les  quatrièmes 
bataillons  (décembre).  —  Élude  sur  la  tactique  de  rinfanterie  (dé- 
cembre). —  Les  chemins  de  fer  russes  (décembre). 

Revue  de  cavalerie.  —  La  transformation  de  la  cavalerie  (octobre  et 
novembre).  —  La  cavalerie  allemande  (octobre,  novembre  et  dé- 
cembre). —  Organisalion  et  cadres  de  la  cavalerie  française  (oc- 
tobre). —  La  remonte  des  officiers  supérieurs  (octobre).  —  Rapport 
de  M.  de  Cormette,  directeur  des  haras,  sur  sa  mission  hippique  en 
Allemagne  (octobre  et  novembre).  —  Directives  tactiques  pour  la 
formation  et  la  conduite  de  la  division  de  cavalerie  (novembre).  — 
Notes  sur  la  réorganisation  des  remontes  (novembre).  —  Propos 
d*escadron  (novembre).  —  Curély  (décembre).  —  Devoirs  et  soins 
d*un  capitaine  commandant  relativement  aux  divers  enseignements 
à  donner  à  son  escadron  (décembre). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  Étude  comparée  de  la  puissance  du 
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matériel  de  rartillcric  de  campagne  et  de  l'armement  de  rinfantorie 
(n<"  1  et  2).  —  L'hygiène  dans  l'armée  (a°  2).  —  De  Torganisalion 
des  colonnes  d'attaque  au  poiul  de  vno  de  la  destruction  des  obstacles 
accumulés  par  la  défense  (n^  3  et  A). 

Revue  maritime  et  coloniale.  —  Manœuvres  de  l'escadre  anglaise  en 
1880  (octobre).  —  Étude  sur  une  nouvelle  loi  de  la  probabilité  des 
écarts  (octobre).  —  Reconstitution  de  la  flotte  des  États-Unis  (no- 
vembre). —  Le  budget  de  la  marine  anglaise  (décembre). 

Revue  militaire  de  l'Etranger.  —  Réorganisation  du  ministère  de  la 
guerre  prussien  (n**  OJGi.  —  La  cavalerie  autrichienne  aux  ma- 
nœuvres de  Galicie  en  18SG  (n**  G55).  —  La  mobilisation  de  l'armée 
allemande  en  IS70,  d'après  les  historiques  régimentairos  (n°'  056 
et  650).  —  Le  cours  des  olïiciers  supérieurs  en  Autriche-Hongrie 
(u°  (557).  —  Les  colombiers  militaires  en  Italie  (n^  057).  —  Le 
règlement  d'exercices  de  la  cavalerie  prussienne  du  10  avril  1S8G 
(n°  G57).  —  iNotice  sommaire  sur  la  constitution  et  le  fonctionne- 
ment de  l'armée  indigène  des  Indes  anglaises  (n®'  G5S  et  659).  — 
A  propos  de  la  dernière  invasion  de  li  Russie  par  Sarmaticus 
(n'"  058  et  661  ).—  Essai  d'un  fusil  à  répétition  dans  l'armée  italienne 
(n°  658).  —  Ponts  de  campagne  jetés  par  la  cavalerie  allemande 
(n°  65S).  —  Les  grandes  manœuvres  de  l'armée  russe  on  1SS6 
(opérations  de  Crimée)  [n°  0:}\)].  —  La  Serbie  en  1880  ln°  660).  — 
La  question  du  fusil  à  répétition  en  Autriche-Hongrie  <n°  061).  — 
>'ouvelle  loi  de  recrutement  en  Turquie  (u**  00 1).  —  Marches  forcées 
de  la  cavalerie  russe  {n?  06 1). 

Spectateur  militaire.  —  État  militaire  des  olïiciers  (n'"  liS,  149,  150 
et  151).  —  l'rojet  de  moJili<;ation  de  l'organisation  du  corps  du 
génie  «n°  148).  —  Les  luttes  de  la  Serbie  pour  conquérir  son  in  lé- 
pendance  (n*»  148,  HU  et  150).  —  Manœuvres  impériales  d'Alsace 
en  1880.  Journal  d'un  spectateur  (n*"  119,  loO  et  151).  —  >'os 
grandes  manœuvres  en  1880  (u'"  149,  150  et  151).  —  Tonts  divi- 
sibles à  éléments  portatifs  pour  chemins  de  fer  (n°  15!).  —  L'ex- 
pansion coloniale.  Le  ministère  des  colonies  et  l'armée  coloniale 
(n°»  15?  et  153). 

Avenir  militaire.  —  L'armée  de  John  Bull  (n«  llll).  —  Le  corps 
d'officiers  russes  (n**  1113).  —  Les  observations  sur  les  manœuvres 
(n<»  1115).  —  L'instruction  des  recrues  dans  l'intanlerie  (n°  1116).  — 
Les  transports  stratégiques  in°  1123). 

France  militaire.  —  Artillciers  et  pointeurs  (n°  729). 

Moniteur  de  l'armée.  —  L'artillerie  moderne  {n°  82).  —  Alimentation 
dans  rartillerie  (n**  8S).  —  La  place  de  l'artillerie  dans  les  colonnes 
{n°  94).  —  Les  érosions  dans  l'âme  des  bouches  à  feu  (n«  101).  — 
Règlement  d'artillerie  de  campagne  (n°  102).  —  Manœuvres  d'au- 
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lomne  (n?  103).  —  Des  conditions  que  devra  remplir  le  fusil  d'aujour- 
d'hui (n*  104).  —  Les  torpilleurs  sous-marins  lu»  lOl). 
Progrès  militaire.  —  Les  grandes  manœuvres  et  les  périodes  de 
réservistes  (n»»  617,  61  s  et  (>19).  —  L'armement  de  l'infanterie 
(a**  620).  —  Les  manœuvres  de  cavalerie  en  188G  (n?  G23).  —  Nos 
fortillcations  ln<»  62 i).  —  Armée  italienne  (n'^»  02G,  627  et  029).  — 
La  défense  des  côles  (n**  631).  —  L'artillerie  du  6*  corps  (n<^  634). 

—  Préceptes  tactiques  (n°^  636,  637  et  038).  —  Artillerie  et  génie 
(a*  637).  —  La  mobilisation  de  Tannée  allemande  (n®  639).  —  L'in- 
dépendance des  capitaines  commandants  (n"^  640). 

ALLEMAGNE. 

AUgemeine  Milîtâr-Zeitung.  —  L'influence  du  fusil  à  répétition  sur  la 
conduite  du  feu  dans  le  temps  présent  n"'  80  et  87).  —  Le  projet 
de  loi  relatif  à  Teffectif  de  l'armée  allemande  sur  le  pied  de  paix 
(n'«  95  et  102). 

Arcbiv  fur  die  Artillerie-  und  lagenieur-Offiziere.  —  De  T influence 
de  Finclinaison  de  l'axe  des  tourillons  sur  le  tir  (oclobre). 

Deutsche  Heeres-Zeitung.  —  Considérations  sur  rap[)lication  des  régies 
de  tir  sur  le  champ  de  tir  et  en  campagne  (n°  Si).  —  Observations 
comparatives  sur  l'état  et  les  tendances  de  l'artillerie  de  campagne 
des  principales  puissances  (u"  87).  —  L'indépcMidance  du  comman- 
dant de  compagnie  (n**  90).  —  Régies  pour  l'instruction  diins  le 
combat  en  ordre  dispersé  de  la  compagnie  et  du  bataillon  en  Uussio 
m'*  103  et  loi). 

Internationale  Revue.  —  Projet  de  règlement  pour  l'infanterie  (octo- 
bre). —  La  politique  défensive  et  la  gu  rre  (novembre  et  décembre). 

—  La  politique  coloniale  des  États  modernes  au  Congo  (texte 
français)  [novembre  1.  —  Des  canons  à  tir  rapide  (décembre).  —  Des 
chemins  de  fer  en  cas  de  guerre  (texte  français)  [décembre]. 

Jahrbûcher  fur  die  deutsche  Armée  und  Marine.  —  De  l'emploi  de 
la  cavalerie  et  de  son  rôle  dans  le  coujbat  (octobre  et  novembre). 

—  Des  conséquences  de  la  victoire  (décembre).  —  La  construction 
des  ponts  par  la  cavalerie  (décembre). 

Militâr  Wochenblatt.  —  Le  capitaine  commandant  et  l'instruction  de 
la  compagnie  (n°  87).  —  Du  combat  de  l'infanterie  contre  la  cava- 
lerie et  du  rôle  de  l'artillerie  dans  ce  combat  (n°"  89,  90  et  91).  •— 
Passages  de  cours  d'eau  à  la  nage  par  la  cavalerie  (n°  94). 

Militâr-Zeitung.  —  Les  effets  des  projectiles  (n"*  41  et  42). 

Neue  militârische  Blâtter.  —  Réplique  à  une  réponse  française  à  l'ar- 
ticle intitulé  :  a  Les  expériences  de  tir  à  Bucarest  »  (octobre).  — 
Les  canons  à  tir  rapide  (décembre). 
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ANGLETERRE. 

Engineer.  —  Bateaux  sous-marins  (a*'  \(ji\),  —  Plaques  de  cuirasse 
en  acier  et  à  surface  d'acier  (n*  1616). 

Engineering.  —  L'administration  de  VOrdnance  (n'**  1085  et  1086).  — 
La  marine  allemande  (n°  1090).  —  ^os  canons  rayés  (n**  1093). 

Journal  of  the  Royal  united  Service  Institution.  —  Les  modlQcutions 
apportées  à  la  tactique  navale  par  l'adoption  des  navires  à  éperon 
et  des  torpilles  (n**  134).  —  Essai  sur  le  môme  sujet  (n<»  131).  — 
Description  du  fusil  Remington-Lec  (n*»  134).  —  Fusils  électriques 
et  leurs  munitions  in**  134).  —  La  lclégra|ihie  de  campagne  et  son 
emploi  pendant  les  dernières  expéditions  au  Soudan  et  dans  l'Afrique 
australe  {n°  !3j).  —  La  défense  des  côfes  de  l'Angleterre,  de  l'Irlande 
et  de  l'Ecosse  (n°  136).  —  L'arme  du  génie  dans  les  armées  conti- 
nentales (n**  135).  —  Le  nouveau  fusil;  comparaison  avec  d'autres 
fusils  anglais  et  étrangers  (n*»  136).  —  Les  revolvers  et  leur  em- 
ploi (n«  136). 

Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Historique  et  des- 
cription sommaires  des  cuirassements;  effets  de  l'artillerie  (octobre). 

—  Résumé  dos  expériences  exécutées  à  Lydd  en  août  et  septembre 
1884  (novembre).  —  Des  formules  d'interpolation  appliquées  aux 
expériences  de  Bashforth  (décembre). 

AUTRICHE-HONGRIE . 

Mittheilungen  ûber  Gegenstflnde  des  Artillerie-  und  Genie-Wesens . 

—  Les  expériences  de  tir  de  Bucarest  (9*  et  lO"  cahiers).  —  Propo- 
sitions d'innovations  dans  le  domaine  de  la  fortiQcation  permanente 
et  de  la  guerre  de  forteresse  (10®  et  U*  cahiers). 

Organ  der  militâr-wissenschaftlichen  Vereine  (33®  vol.).  —  Les  pro- 
priétés stratégiques  du  Nord-Est  de  TAut riche  (2®  cahier).  —  De  la 
répartition  des  troupes  de  pionniers  et  des  équipages  de  ponts  aux 
armées  en  campagne  (3®  cahier).  —  Les  moyens  de  combattre  le 
choîera  appropriés  spécialement  aux  conditions  de  la  vie  militaire 
(3*  cahier). 

Streffleur's  dsterreichische  militârische  Zeitschrift.  —  Une  opinion 
anjilaise  sur  les  armées  allemande  et  austro-hongroise  (novembre 
et  décembre).  —  Le  service  de  l'habillement  en  Allemagne  (novembre 
et  décembre).  —  L'armée  française  sous  la  première  République  et 
le  premier  Empire  (novembre  et  décembre). 

Vedette.  —  La  loi  sur  l'espionnage  en  France  (n®  70).  —  Le  nouveau 
règlement  sur  les  exercices  de  la  cavalerie  allemande  (n®  80).  — 
Les  manœuvres  russes  (n<>*  95,  96  et  97). 
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ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Action  mécanique  des  différentes  pièces 
des  fusées  (octobre).  —  Bibliographie  de  l'artillerie  espagnole  au 
XVII*  siècle  et  coniplémeat  à  la  bibliographie  du  xvi*  siècle  (octobre 
et  novembre).  —  Tir  de  siège  (novembre  et  décembre).  —  Bricoles 
à  trait  unique  (novembre). 

Revista  cientiflco-militar.  ^  L'armement  dans  les  armées  de  TEu- 
rope  et  de  TAmérique  (n»  7).  —  Étude  sur  l'organisation  et  la  tac- 
tique de  rarlillerie  à  cheval  (n®  8). 

ReTista  de  Armas  portatiles.  —  Utilisation  du  recul  des  armes  por- 
tatives (octobre  et  novembre).  —  Le  fusil  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse employé  pendant  l'expédition  d'Oran  en  1509  (novembre). 

Rerista  militar  espaûola.  —  Emploi  des  pigeons  voyageurs  à  la  guerre 
et  méthodes  en  usage  en  Europe  (n*»*  9,  10,  II,  12,  13  et  M).  — 
Études  et  réflexions  sur  faérostation  (n*''  15,  IG  et  17). 

ÉTATS-UNIS. 

Ârmy  and  Navy  Journal.  —  Rapport  annuel  du  Chief  of  Ord/iance 
'département  de  la  guerre)  [m°*  17,  IS  et  20] .  —  Rapport  annuel  du 
Chief  0/  Ordnance  (déparlement  de  la  marine)  [n°  18]. 

HOLLANDE. 

De  militaire  Spectator.  —  L'art  de  la  rortiflcation  (n^'  10  cl  11).  - 
L'organisation  et  les  manœuvres  des  troupes  de  garnison  en  Hol- 
lande (n«  10).  —  Le  coton-(ioudrc  et  les  obus  à  coton-poudre  (n°«  1 1 
et  12).  —  Mélanges  militaires  (n°'  1 1  et  12). 

ITALIE. 
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(n®  117).  —  Cibles  électriques  (n*»  120).  —  A  propos  de  quelques 
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gations et  solde  spéciale  des  otliclers  en  congé  (services  auxiliaires, 
réserve,  complément,  milice  territoriale)  |n°  Ulj.  —  Budget  de  la 
gueiTe  (n°  14 G). 

Rivista  di  Ârtigliera  e  Genio.  —  Considéralions  sur  les  méthodes  d'at- 
taque et  de  défense  des  places  et  sur  leur  armement  (octobre).  — 
Le  fusil  et  le  canon  sur  le  champ  de  bataille  (octobre).  —  Des  ca- 
nons en  bronze  manganésifére  (octobre).  —  Bât  spécial  à  armature 
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êlasliquc  destiné  au  transport  du  malônel  de  la  mitrailleuse  Xor- 
dcnfelt  (octobre).  —  L'hôpllal  mllUairedu  Tempelhof  (novembre).  — 
Le  canon  du  Collingwood  (novembre).  —  Le  nouveau  fusil  anglais 
Enfleld-îlartini  et  sa  fabrication  (novembre). 

Rivista  marittima.  —  Le  budget  de  la  marine  italienne  (novembre). 
—  Les  nouveaux  navires  de  guerre  des  États-Unis  (novembre). 

Rivista  militare  italiana.  —  Quelques  considérations  sur  les  pro- 
priétés défensives  de  l'Italie  '(septembre).  —  De  l'instruction  des 
troupes  d'artillerie  (octobre).  —  La  cavalerie  et  Partillerie  à  cheyal 
(octobre).  —  Rôle  des  bersaglieri  dans  la  prochaine  guerre  (nc- 
vembre). 

PORTUGAL. 

Revista  das  Sciencias  militares.  —  Tactique  de  combat  et  service 
de  la  cavalerie  en  campagne  (août  et  septembre). 

RUSSIE. 

Journal  d'Artillerie.  —  Les  canons  à  tir  rapide  actuels  et  leur  em- 
ploi (octobre  et  novembre).  —  Exercices  de  tir  simulé  (novembre). 

SUÈDE. 

Ârtilleri-Tidskrift.  —  Conditions  tactiques  que  doit  remplir  le  fusil 
d'infanterie  et  importance  du  tir  à  répétition  (5®  cahier).  —  Expé- 
riences de  tir  exécutées  en  Russie,  avec  des  canons  et  des  mortiers 
de  campagne,  contre  des  ouvrages  de  champ  de  bataille  (6«  cahier). 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse.  —  Rassemblement  des  troupes  des   l*^"  et 

2"  divisions  (n*»"  10,  11,  12  et  13). 
Schweizerische  Zeitschrilt  fur  Artillerie  und  Génie.  —  Expériences 

de-tir  exécutées  en  1885  à  l'École  de  tir  belge  (octobre). 


Le  Gérant  :  Cu.  NoaBSRa. 


A    PROPOS 


i/c%m 


NOUVELLE    TACTIQUE 


DES  BATTERIES  DE  CAVALERIE 


Dans  une  étude  récente  (*),  nous  avons  développé  notre 
manière  de  voir  sur  le  rôle  et  l'emploi  de  l'artillerie  dans 
une  division  de  cavalerie.  Un  article  publié  dans  le  Journal 
des  Sciences  militaires  ('),  à  propos  des  manœuvres  de  ca- 
valerie exécutées  au  camp  de  Chàlons  en  1886,  formule 
des  principes  de  tactique  tout  différeats  de  ceux  que  nous 
avons  exposés. 

Nous  sommes  personnellement  trop  intéressé  à  ce  que 
la  plus  vive  lumière  se  fasse  sur  celte  question  pour  ne 
pas  avoir  examiné  les  propositions  nouvelles  avec  la  plus 
grande  attention,  et  nous  soumettons  à  nos  camarades  le 
résultat  de  nos  réflexions. 

Deux  questions  bien  distinctes  sont  traitées  dans  cet  ar- 
ticle. Elles  visent,  l'une  la  méthode  de  combat  de  la  cava- 
lerie, l'autre  l'emploi  de  Tartillerie  dans  la  division  de 
cavalerie. 

Nous  les  étudierons  dans  le  même  ordre. 


I. 

«  Alors  que  le  Règlement  de  1882  fait  un  devoir  au  chef 
de  cavalerie  de  chercher  toujours  à  attaquer  le  premier, 


tn'WmXm  Ué^mm  êwnma-U,  irxXti  et  juillet  1336,  t.  XXVIH,  pp.  197  et  301. 
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noire  cavalerie  semble  avoir  fixé  ses  préférences  sur  une 
tactique  de  position  et  d'attente  que  nous  croyons  défec- 
tueuse. » 

C'est  sous  cette  forme  qu'est  présenté  le  résumé  de  la 
critique  adressée  aux  dernières  manœuvres  de  Châlons. 

Avant  d'aborder  le  fond  de  la  question,  faisons  remar- 
quer que  cette  comparaison  rapproche  deux  actes  tactiques 
qui  appartiennent  à  des  phases  difl'érentes  de  la  rencontre, 
et  qu'elle  résulte  d'une  sorte  de  confusion  entre  la  période 
d'approche  et  la  période  d'attaque.  Ces  deux  périodes  sont 
absolument  distinctes,  et  sont  séparées  nettement  par  le 
moment  où  l'un  quelconque  des  généraux  formule  et  fait 
connaître  sa  décision.  Le  fait  dé  devancer  l'ennemi  sur  une 
position  et  de  l'y  attendre  ne  peut  être  qu'antérieur  à  ce 
moment,  puisque  l'attaque  n'est  pas  encore  ordonnée  ;  le 
fait  d'attaquer  ou  non  le  premier  lui  est  certainement  pos- 
térieur. Il  est  en  effet  parfiiitement  compatible  de  ne  pas  se 
précipiter  au-devant  de  son  adversaire,  de  l'attendre,  de 
s'embusquer  même  et  néanmoins  de  l'allaquer  le  premier. 

Comme  nous  ir  avons  jamais  vu  l'une  quelconque  do  nos 
cavaleries  faillir  à  ce  précepte  fondamental  :  chercher  la 
priorité  de  l'attaque,  nous  admettons  qu'il  n'y  a  pas  lien  de 
mettre  en  discussion  la  manière  dont  il  a  été  appliqué. 

Restç  la  question  de  tactique  d'approche.  Mettons  en 
comparaison  les  prescriptions  du  Règlement  à  ce  sujet,  et 
la  manière  dont  certaine  division,  en  1886,  semblerait  les 
avoir  interprétées  et  appliquées. 

Si  nos  règlements  sont  précis  sur  la  façon  dont  deux  ca- 
valeries doivent  s'aborder  lorsque  l'une  d'elles  a  décidé  le 
combat,  ils  le  sont  moins  sur  la  manière  dont  elles  doivent 
se  rapprocher  tant  que  le  combat  n'est  pas  décidé.  Mais 
faut-il  leur  en  faire  un  reproche,  et  n'a-t-il  pas  été  ^age  de 
se  borner  à  des  principes  généraux  donnant  toute  latitude 
au  chef  de  cavalerie  pour  choisir  le  moment  et  le  terrain 
d'attaque?  Rien,  suivant  nous,  de  plus  correct;  rien  qui 
préconise,  à  l'exclusion  de  l'autre,  ou  la  tactique  de  «  cou- 


TACTIQUE  PES  BATTERIES  DE  CAVALERIE.  391 

rir  sus  »  ou  la  tactique  «  de  position  et  d'attente  ».  Tantôt^ 
selon  les  bénéfices  qu'il  en  pourra  recueillir,  le  comman- 
dant de  la  division  se  concentrera  en  avant  et  le  plus 
rapidement  possible  sur  son  avant-garde  pour  se  donner 
les  avantages  du  terrain,  tantôt  il  repliera  son  avant-garde 
pour  attendre  son  ennemi  en  un  point  et  en  un  moment 
qu'il  aura  jugés  favorables,  tantôt  il  agira  d'une  autre  ma- 
nière. Mais,  quelle  que  soit  la  façon  dont  il  se  sera  rap- 
proché de  son  adversaire,  soit  en  allant  au-devant  de  lui, 
soit  en  l'attendant,  il  n'en  devra  pas  moins  chercher  la 
priorité  de  l'attaque,  aussitôt  qu'elle  aura  été  décidée. 

Il  est  certain  que  ces  principes  sont  en  pratique  d'une 
application  extrêmement  difficile,  parce  qu'ils  visent  les 
plus  graves  décisions  qu'ait  à  prendre  un  chef  de  cava- 
lerie, telles  que  refuser  le  combat,  passer  un  défilé  avant 
de  combattre  ou  ne  vouloir  accepter  le  combat  qu'après 
l'avoir  passé  ;  mais  on  ne  saurait  leur  enlever  le  mérite 
de  la  simplicité. 

Comment  ont-ils  pu  conduire  une  fraction  de  notre 
cavalerie  à  donner,  en  1886,  à  sa  tactique  d'approclie 
l'apparence  d'une  tactique  de  position  ?  C'est  que,  il  faut 
bien  l'avouer,  cette  cavalerie  a  parfois  pris  sa  formation 
de  combat  non  sur  les  reconnaissances  de  l'ennemi,  mais 
8ur  la  notion  acquise  à  l'avance,  par  suite  des  ordres  don- 
nés dès  la  veille  pour  la  manœuvre,  du  terrain  très  pro- 
bable sur  lequel  passerait  à  telle  heure  un  adversaire  do 
tel  efifectif.  Il  est  hors  de  doute,  en  effet,  qu'un  chef  de 
ravalerie  eût  attendu  d'autres  indices  que  Tapparitioii 
d'une  patrouille  de  découverte,  ou  même  d'une  recon- 
naissance d'officiers,  pour  concentrer  sa  division  et  faire 
occuper  à  son  artillerie  une  position  bien  dominante.  Ce 
même  chef  de  cavalerie  eût-il  agi  do  la  même  façon  s'il 
avait  ignoré  la  force,  la  direction  et  les  intentions  de  son 
ennemi?  Nous  ne  le  pensons  pas.  C'est  là  un  des  nom- 
breux trompe-l'a^il  auxquels  se  prêle  malheureusement  le 
deÇbâlons,  si  instructif,  mais  trop  connu. 
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Pour  se  formuler,  la  critique  de  tous  les  officiers  n^avait 
pas  eu  besoiu  d'attendre  le  combat  de  Tavant-dernier  jour 
des  manœuvres.  Bien  avant  ce  moment,  ils  avaient  d'eux- 
mêmes  condamné  sans  retour  le  procédé  de  faire  prendre 
la  formation  de  combat  avant  la  reconnaissance  de  Ten- 
nemi,  et  ils  avaient  hautement  proclamé,  plus  que  jamais, 
Tobligation  qui  s'impose  à  tout  chef  de  cavalerie,  avant 
de  prendre  un  parti,  de  savoir  d'abord  exactement  où  est 
son  adversaire  et  quel  est  son  efTeclif,  sous  peine  de  voir 
toutes  ses  prévisions  déjouées  et  son  artillerie  inutilisée. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  associer  aux  craintes  qui 
ont  été  exprimées  de  voir  la  cavalerie  poursuivre  un  idéal 
dans  la  théorie  de  la  «  cavalerie  à  l'affût  »,  parce  que 
nous  sommes  persuadé  que  jamais  elle  ne  s'inspirera  de 
procédés  pareils,  contraires  à  son  essence  et  à  son  éduca- 
tion militaire. 

La  meilleure  manière,  du  reste,  de  faire  condamner  par 
l'opinion  une  pareille  tactique  d'approche  d'un  chef  de  ca- 
valerie serait  à  coup  Sûr  de  lui  refuser  le  combat  et  de  le 
transporter  sur  un  autre  terrain.  Il  verrait  bien  vite  ses 
escadrons  et  son  artillerie  elle-même  s'user  physiquement 
et  moralement  à  ces  alertes  perpétuelles  sans  combat,  et 
finalement  lui  refuser  tout  crédit  et  toute  confiance. 

Si,  dans  la  manœuvre  du  31  août,  l'un  des  deux  ennemis 
s'est  obstiné  à  défiler  au  pas  sous  le  feu  d'une  artillerie 
placée  à  3000  mètres,  nous  avons  toute  raison  de  croire 
que  c'est  pour  éviter  à  ses  troupes  un  changement  de  ter- 
rain, et  partant  un  surcroît  de  fatigues  bien  pénibles  par  la 
chaleur  excessive  du  jour,  qu'il  a  résolu  d'accepter  le 
combat  quand  mrme,  ne  négligeant  pas  néanmoins  de  bien 
faire  comprendre  à  son  entourage  qu*en  d'autres  circons- 
tances, il  n'eût  pas  manqué  de  le  refuser. 

Nous  en  aurions  fini  sur  cette  question  de  la  «  lactique 
d'afi*ût  »  si  nous  ne  nous  croyions  pas  obligé  d'avouer 
qu'elle  a  peut-être  pris  naissance  dans  l'entente  défectueuse 
de  cette  autre  tactique  préconisée  par  le  général  directeur 
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des  manœuyreSy  sous  la  formule  de  rartillerie  «  pivot  > , 
tactique  sur  laquelle  nous  aurons  bientôt  Foccasion  de  re- 
venir. 

Pour  le  moment,  souhaitons,  avec  le  Journal  des  Sciences 
mUitaires,  de  ne  pas  voir  la  cavalerie  s'abandonner  à  trans- 
former la  tactique  d'approche,  éminemment  variable  dans 
ses  formes,  en  une  tactique  permanente  de  position,  et 
retenons  simplement  qu'il  y  est  donné  une  adhésion  en- 
tière à  tous  les  principes  d'attaque  de  la  cavalerie. 

Il  était  essentiel  d'établir  ce  dernier  point  avant  de 
passer  à  la  discussion  de  l'emploi  de  l'artillerie  tel  qu'il 
est  proposé. 

II. 

«  Action  séparée  et  indépendante  des  batteries.  Protec- 
tion simultanée  des  deux  ailes.  » 

Tels  sont  les  principes  nouveaux  qui  devraient  à  l'a- 
venir servir  de  base  à  la  tactique  de  lartillerie  à  cheval 
dans  le  combat  de  cavalerie  et  «  faire  renoncer  à  des  idées 
qui  n'ont  abouti  jusqu'à  ce  jour  qu'à  une  impuissance  ab» 
solue  ». 

Il  convient  d'examiner  dans  quelle  mesure  les  procédés 
proposés  sont  susceptibles  d'augmenter  le  rendement  des 
batteries  de  cavalerie. 

Il  nous  paraît  inutile  de  démontrer  que  rartillerie  est 
impuissante  à  gagner  seule  une  bataille.  Quelle  que  soit 
la  part  qu'elle  aura  su  prendre  au  courant  de  la  lutte,  si 
puissante  qu'ait  été  son  intervention,  un  combat  ne  se  ter* 
minera,  n'aura  son  dénouement  que  par  l'action  exclusive 
de  l'une  des  deux  armes,  infanterie  ou  cavalerie,  dans  la 
crise  finale.  Toute  tactique  personnelle  de  l'artillerie,  qui 
aurait  pour  effet  d'entraver  à  ce  moment  les  efforts  des 
autres  armes,  est  donc  par  cela  mémo  condamnable.  Et, 
dans  la  question  qui  nous  occupe,  à  quoi  nous  aurait  servi, 
ânouB  artilleurs,  de  rompre  la  cohésion  des  lignes  enne- 
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mies  et  de  briser  le  flot  de  la  charge,  si  notre  méthode 
pour  obtenir  ce  résultat  devait  empêcher  notre  cavalerie 
de  bénéficier  du  désordre  jeté  par  nos  obus  dans  les  esca- 
drons adverses,  et  de  balayer  le  champ  de  bataille  ? 

Si  donc  nous  avons  tenu  à  établir,  dans  le  précédent 
chapitre,  que  la  tactique  nouvelle  proposée  pour  l'artillerie 
laisse  intacts  les  principes  d'attaque  de  la  cavalerie,  c'est 
que  nous  voulons  nous  ramener  à  cette  simple  question  : 
l'emploi  proposé  de  l'artillerie  est-il  en  parfaite  harmonie 
avec  les  principes  d'attaque  de  la  cavalerie? 

Il  ne  saurait  ôlre  question  de  diviser  la  phase  d'attaque 
en  deux  périodes  comme  dans  le  combat  de  la  division 
d'infanterie  ou  du  corps  d'armée  :  1°,  la  lutte  d'artillerie  ; 
2"^,  Tattaque  proprement  dite.  Nous  avons  établi  dans  un 
précédent  article  (')  que  le  premier  coup  de  canon  tiré 
par  une  quelconque  des  batteries  engage  immédiatement 
le  combat  pour  la  division  de  cavalerie  entière,  et  déter- 
mine le  comniencement  des  évolutions  d'attaque.  Les  feux 
de  l'artillerie  commencent  avec  ces  évolutions  ou  récipro- 
quement. C'est  donc  dès  le  début  de  la  période  d'attaque 
qu'il  doit  y  avoir  harmonie  complète  entre  les  faits  et 
gestes  de  l'une  et  l'autre  des  deux  armes. 

Or,  quel  est  le  principe  fondamental  ^d'attaque  de  la  ca- 
valerie ?  Cest  Cattaque  de  flanc. 

Un  chef  de  cavalerie  peut  s'être  laissé  prévenir  par  son 
adversaire  dans  l'attaque,  avoir  été  hésitant  sur  le  moment 
de  sa  décision,  avoir  mal  choisi  son  terrain,  il  lui  est 
imposé  de  tout  faire  pour  gagner  l'un  des  flancs  de  son 
ennemi. 

Chaque  ligne  de  tous  les  règlements  anciens  et  nou- 
veaux, français  et  étrangers,  chaque  parole  prononcée  par 
tous  les  éducateurs  de  cavalerie  s'inspirent  de  cette  notion 
essentielle. 

«  Se  dérober  aux  nappes  des  feux  ennemis,  se  mouvoir 


0;  Voir  Bevtti  d'artUlerie,  Juin  188G,  t.  XXVIII,  p.  205. 
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à  propos  et  de  tous  les  côtés  pour  tourner  et  prendre  à 
revers.  »  (Rapport  de  1876.) 

€  S'efforcer  de  prendre  Tennemi  de  flanc  et  môme  à  re- 
vers  Si  l'on  peut  prendre  rennemi  de  flanc,  le  succès 

sera  d'autant  plus  certain  :  l'effet  moral  produit  par  ce 
genre  d'attaque,  la  rapidité  avec  laquelle  on  doit  tomber 
sur  l'ennemi,  bien  plus  que  le  nombre,  décident  du  suc- 
cès. »  (Règlement  de  1^76,  art.  525.) 

«  De  (juelque  côté  qu'on  envisage  le  rôle  de  la  cava- 
lerie, ou  voit  qu'elle  est  appelée  à  manœuvrer,  toujours  à 
manœuvrer  (sic)  avant  la  charge.  »  (Rapport  de  1876.) 

Tous  préceptes  si  indiscutables  qu'ils  sont  reproduits 
mots  pour  mots  dans  le  Règlement  de  1882. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  que  la  cavalerie  ne  soit 
pas  gênée  dans  les  marches  obliques  qu'elle  ne  manquera 
pas  de  faire  pour  se  donner  les  chances  si  précieuses  de 
l'attaque  de  flanc,  et  qu'elle  soit  libre  de  modifier  à  son 
gré  l'amplitude  de  ges  mouvements  tournants  pour  mieux 
choisir  son  point  d'attaque. 

Tout  en  faisant  appel  au  concours  de  son  artillerie  et  tout 
en  reconnaissant  son  efficacité,  puisqu'elle  recommande 
de  se  dérober  aux  feux  ennemis  que  l'équité  lui  impose 
de  ne  pas  croire  supérieurs  aux  nôtres,  notre  cavalerie  est 
tellement  préoccupée  de  ne  pas  être  entravée  dans  la  lutte 
finale,  celle  dans  laquelle  elle  se  sent  seule  à  répondre 
du  succès,  qu'elle  écrit  à  tous  moments  dans  ses  règle- 
ments : 

«  Il  est  extrêmement  important  de  choisir  la  position 
des  batteries  de  manière  que  les  escadrons  ne  soient  pas 
gênés  dans  leurs  évolutions.  »  (Règlement  de  1876, 
art.  547.) 

«  Le  commandant  de  l'artillerie  choisit  un  emplacement 
lui  permettant  avant  tout  d'ouvrir  le  feu  trèspromptement, 
sans  gêner  l'action  de  la  cavalerie.  »  (Règlement  de  1882, 
art.  621.) 

La  proposition  consistant  à  placer  une  batterie  sur  cha- 
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que  aile  présente  donc  ce  premier  inconvénient  que  Tune 
des  batteries  sera  mise  hors  d'état  d  agir  dès  le  début  de 
la  période  d'attaque,  parce  qu'elle  sera  prompteraent  mas- 
quée par  la  cavalerie  manœuvrant  sur  le  flanc  de  son  côté. 

On  ne  saurait  invoquer,  pour  répondre  à  cette  objec- 
tion, la  mobilité  toujours  croissante  de  Tartillerie  à  che- 
val, et  l'on  réclamerait  en  vain,  pour  celle-ci,  une  entière 
liberté  d'allures,  sous  la  condition  «  de  respecter  cons- 
tamment les  mouvements  de  la  division  ». 

Rappelons  ici  deux  principes  fondamentaux  qu'il  est 
essentiel  de  ne  pas  perdre  de  vue  : 

Vattaque  suit  immédiatement  la  décision^  et  la  mêlée  suit 
de  très  près  Pattaqtie, 

Ce  sont  là  deux  théorèmes  résultant  de  l'essence  même 
de  la  cavalerie  et  limitant  à  un  temps  bien  restreint  la 
phase  d'attaque.  Nous  les  avons  déjà  démontrés  dans  un 
précédent  écrit  (*),  et  c'est  en  conformité  de  ces  principes 
que  l'on  a  si  bien  défini  l'action  de  la  cavalerie,  se  lais- 
sant emporter,  aussitôt  qu'elle  a  pris  son  poste ,  «  par  le 
souffle  de  l'audace  et  du  mouvement  impétueux,  le  souffle 
de  notre  race  ». 

Et  c'est  pendant  ce  temps  si.  court  que  la  batterie  du 
côté  de  l'aile  de  manœuvre  devrait,  tout  en  exécutant  des 
feux,  marcher  par  demi-batteries  et  par  échelons,  se  plier 
à  tous  les  mouvements  de  cette  aile,  si  variés  dans  leur 
direction  et  dans  leur  allure,  faire  ses  opérations  d'avant- 
trains,  de  mise  en  batterie,  de  réglage!  Mieux  vaudrait 
avouerson  impuissance  que  se  charger  d'une  pareille  mis- 
sion. 

Du  reste,  dussions-nous  nous  répéter  en  affirmant  à  nou- 
veau ce  précepte,  ce  n'est  pas  au  moment  où  l'ordre 
d'attaquer  est  donné,  que  l'artillerie  doit  commencer  à 
se  mettre  en  mouvement  pour  prendre  position,  surtout  à 
hauteur  de  la  première  ligne.  Elle  doit  être  prête  à  ouvrir 


O  Voir  Revue  d'artmerie,  j\xin  1886,  t.  XX Vm,  p.  800. 
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le  feu  dès  ce  moment,  et  il  ne  lui  est  plus  possible  de 
se  déplacer  avant  la  mêlée.  Le  maximum  d'intensité  des 
feux  doit  être  atteint  pendant  tout  le  temps  que  la  cavalerie 
évolue  et  manœuvre  avant  de  charger.  L'artillerie  ne  peut 
simultanément  tirer  et  évoluer,  ces  deux  actes  s'excluent. 

L'une  des  deux  batteries  d'aile  aurait  donc  bien  des 
cliances  de  ne  pas  même  ouvrir  le  feu  ;  et  il  en  serait  de 
même  pour  la  batterie  «  d'arrière  »  qui,  suivant  nous,  dans 
l'hypothèse  de  la  dissémination  des  batteries,  n'aurait  rien 
de  mieux  à  faire,  pour  avoir  quelque  chance  de  participer 
au  combat,  qu'à  rejoindre  la  batterie  placée  du  côté  opposé 
à  l'aile  de  manœuvre. 

Les  chefs  de  cavalerie  qui  ont  élaboré  le  Règlement  se 
rendent  si  bien  compte  de  la  rapidité  de  l'attaque ,  qu'ils 
recommandent  à  l'artillerie  de  faire  abstraction  de  sa  sé- 
curité personnelle  et  de  choisir  une  position  qui  lui  per- 
mette de  suivre  et  d'appuyer  la  division  pendant  les  diffé- 
rentes phases  du  combat,  sans  avoir  à  se  déplacer. 

L'idée  de  la  prolection  simultanée  des  deux  ailes  ne 
doit  trouver  son  application  que  dans  la  défense  d'une  po- 
sition par  des  troupes  mixtes  d'infanterie  et  d'artillerie; 
encore  n'est-elle  recommandée  qu'autant  que  leur  chef  est 
encore  indécis  sur  le  point  d'attaque  choisi  par  son  adver- 
saire; ce  point  reconnu,  l'artillerie  presque  entière  y  con- 
centre ses  efforts,  afin  de  pouvoir  ultérieurement  passer  à 
l'offensive,  la  période  de  dissémination  des  batteries  ces- 
sant dès  que  les  intentions  de  l'adversaire  commencent 
à  se  révéler.  N'est-ce  pas  ua  axiome  bien  vieux,  toujours 
vrai,  que  celui-ci  :  «  C'est  n'être  fort  nulle  part  que  vou- 
loir l'être  partout.  »  Ce  dispositif  de  défense,  en  tout  cas, 
ne  saurait  être  applicable  à  la  cavalerie,  qui  n'aura  jamais 
pour  mission  de  conserver  une  position,  et  dont  la  défen- 
sive comme  l'offensive  se  résument  dans  un  procédé  uni- 
que :  l'attaque. 

Est-on  en  droit  au  moins  d'espérer  que  le  rendement  des 
feux  d'une  artillerie  ainsi  disper&ée  serait  supérieur  à 
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celui  qu'elle  obtiendrait  réunie  ?  Nous  ne  le  pensons  nul- 
lement. 

Les  diverses  batteries,  agissant  de  leur  propre  initiative, 
prendront  infailliblement  pour  objectif  pendant  le  réglage 
le  centre  des  lignes  ennemies,  et  s*en  tiendront  à  celui-là, 
car  le  tir  sur  but  mobile  n'est  qu'un  réglage  perpétuel. 
Leurs  obus,  à  supposer  même  qu'ils  ne  se  confondent  pas 
entre  eux  au  point  d'entraver  le  réglage,  comme  dans  un 
tir  de  groupe  sur  objectif  unique,  viendront  écraser  plus 
qu'il  ne  sera  nécessaire  les  escadrons  du  centre,  pour  le 
plus  grand  profit  des  escadrons  des  ailes  qui  demeureront 
intacts. 

Que  ces  batteries,  au  contraire,  soient  réunies,  chacune 
d'elles,  en  raison  de  son  seul  ordre  de  bataille  à  défaut 
d'ordres  antérieurs,  prendra  pour  objectif  le  tiers  de  la 
«  masse  »  qui  lui  fait  face,  et  le  feu,  se  trouvant  réparti, 
portera  la  désorganisation  sur  l'ensemble  de  la  ligne. 

Nous  disons  volontairement  «  la  masse  »  en  raison  de 
l'impossibilité  presque  absolue  pour  nous  de  distinguer 
de  loin,  c'est-à-dire  aux  distances  de  tir  de  combat,  les 
premières  lignes  des  deuxièmes;  sauf  de  très  rares  excep- 
tions dues  à  la  forme  avantageuse  du  terrain,  ces  lignes 
se  profilent  sur  l'horizon  au  point  de  se  confondre. 

Enûn,  si  nous  nous  sommes  suffisamment  expliqué  pré- 
cédemment (*)  sur  la  nécessité  d'une  harmonie  absolue 
dans  tous  les  actes  du  chef  de  la  cavalerie  et  du  comman- 
dant de  l'artillerie,  nous  avons  tout  lieu  de  craindre  que 
cette  harmonie  ne  puisse  s'obtenir  si  les  trois  comman- 
dants de  batterie  ne  sont  pas  réunis  sous  un  commande- 
ment unique. 

Un  conmiandant  de  batterie  est  trop  occupé,  pendant 
ses  feux,  par  la  direction  même  de  son  tir,  les  procédés 
de  réglage  siu»  but  mobile  absorbent  trop  son  attention, 
pour  qu'il  puisse  en  même  temps  observer  l'ensemble  du 


(*)  Voir  Revu*  éPartOlerU,  Jain  18S6,  t.  XXVIII,  p.  S07. 
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combat.  C'est  ainsi  que,  pour  noire  part,  nous  avons  vu 
mainte  batterie  isolée  chargée  de  liane  sans  que  son  capi- 
taine se  soit  seulement  aperçu  de  Tarrivée  des  fourrageurs 
ennemis.  La  présence  du  chef  d'escadron  à  côté  du  géné- 
ral de  division  pendant  la  phase  d'approche,  près  de  ses 
batteries  pendant  la  période  d'attaque,  assure  la  commu- 
nion des  deux  armes.  Débarrassé  de  la  question  technique 
du  tîr,  il  a  toute  sa  liberté  d'esprit  pour  suivre  les  phases 
de  la  rencontre,  surveiller  le  terrain  de  tous  côtés,  mettre 
ses  batteries  à  l'abri  des  surprises,  remonter  aux  causes 
des  silhouettes  éminemment  changeantes  des  formations 
de  l'ami  et  de  l'ennemi,  déplacer  ses  batteries  en  temps 
opportun ,  organiser  avec  ordre  la  poursuite  ou  la  re- 
traite. 

Les  principes  exposés  dans  l'article  du  Journal  des 
Sciences  militaires  avaient,  du  reste,  déjà  été  préconisés  en 
Allemagne.  Il  ne  semble  pas  que  Texpérience  qui  en  a 
été  faite  ait  bien  réussi  ;  elle  a  même  failli  amener  la 
suppression  de  l'artillerie  divisionnaire  de  cavalerie  et 
elle  est  presque  une  des  causes  pour  lesquelles  cette  ar- 
tillerie n'est  encore  qu'à  l'eireclif  do  deux  batteries. 

Ceux-là  mêmes  qui  s'en  étaient  constitués  les  défen- 
seurs, les  ont  courageusement  condamnés  dans  l'exposé 
des  motifs  concernant  l'artillerie  de  cavalerie,  dans  lequel 
nous  lisons  Q)  : 

«  Nous  devons  déclarer  d'abord  que,  pour  le  combat,  il  est 
nécessaire  de  rassembler  toute  V artillerie  et  de  la  grouper  en 
division,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  pré- 
sent. —  Ce  serait  donc  une  faute  grave  que  de  vouloir  faire 
agir  l'artillerie  en  même  temps  sur  les  deux  ailes.,.  Plus  le 
combat  se  livre  rapidement,  plus  les  moments  oii  l'artillerie 
peut  produire  son  action  sont  fugitifs  et  passagers,  plus  il  est 
nécessaire  de  grouper  les  batteries  afin  de  leur  faire  produire, 
au  moins  à  un  moment  donné,  leur  maximum  d^ effet,  » 


V*)  Von  Sehell,  Tœtiqite  de  V artillerie,  p.  150. 
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Pour  noas  résumer,  nous  croyons  devoir  repousser  les 
principes  de  la  protection  simultanée  des  deux  ailes  et  de 
l'action  séparée  et  indépendante  des  batteries  pour  les  mo- 
tifs suivants  : 

V  ils  limitent  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  le  terrain 
de  combat  de  la  cavalerie  et  l'entravent  dans  ses  actions 
de  flanc  ; 

2^  ils  disséminent  les  forces,  au  lieu  de  les  grouper  de 
telle  manière  que  le  général  de  cavalerie  puisse  se  con- 
sidérer comme  protégé  d'un  côté  et  n'avoir  à  manœuvrer 
que  de  l'autre  ; 

3°  ils  diminuent  le  rendement  des  feux  ; 

4°  ils  compromettent  l'harmonie  des  deux  armes  et  dans 
l'esprit  et  dans  l'action. 

III. 

Qu'on  nous  permette  de  rappeler  en  peu  de  mots  le 
sens  dans  lequel  nous  avons  cru  et  nous  croyons  encore 
devoir  interpréter  les  règlements  en  vigueur  concernant 
les  différentes  places  à  occuper  par  l'artillerie  et  le  mo- 
ment de  ses  déplacements. 

Toute  rencontre  de  cavalerie  comporte  trois  phases  : 

1^  Marche  loin  de  Tennemi  ; 

2°  Approche  ; 

3°  Attaque. 

1°  Marche  loin  de  V ennemi,  —  L'artillerie  est  tenue  près  de 
la  tête  du  gros;  si  la  cavalerie  marche  sur  trois  colonnes 
elle  fait  partie  de  l'une  des  colonnes  les  moins  susceptibles 
d'être  menacées. 

2°  Approche.  —  Cette  phase  commence  au  moment  où 
la  division  prend  le  contact  avec  l'ennemi,  et  elle  finit  au 
moment  où  l'un  quelconque  des  deux  adversaires  se  dé- 
cide à  attaquer. 

Pendant  cette  période,  le  commandant  de  la  cavalerie 
diminue  la  profondeur  de  ses  colonnes,  il  les  concentre  (sans 
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prendre  encore  aucun  dispositif  de  combat,  ce  qui  exclut 
loute  «  tactique  d'affût  »),  et  il  fait  porter  son  arlillcrie  à 
hauteur  de  la  tâte  du  gros  du  côté  le  moins  menacé ,  aûn 
de  conserver  poiur  ses  escadrons  le  champ  libre  du  côlé  de 
l'ennemii  et  d'avoir  son  artillerie  sous  la  main. 

Puis  il  fait  la  reconnaissance  de  Tennemi  sous  la  pro- 
tection de  son  avant-garde. 

Lorsque,  par  suite  des  renseignements  reçus,  il  est  bien 
fixé  sur  la  direction,  la  distance  et  l'effectif  de  son  adver- 
saire, il  envoie  chercher  son  artillerie  et  il  la  rapproche 
du  terrain  sur  lequel  il  désire  ou  il  suppose  que  le  combat 
puisse  avoir  lieu. 

Le  chef  d'escadron  laisse  son  artillerie  sur  avant-trains 
ou  la  met  en  batterie  suivant  le  cas,  mais  de  manière  à 
ouvrir  le  feu  dès  le  début  de  la  période  d*attaque.  Nulle 
crainte  de  la  mettre  trop  tôt  en  position,  et  prête  à  tirer, 
si  les  renseignements  permettent  d'affirmer  que  Tenriemi  est 
en  force  dans  une  situation  bien  connue,  et  si  le  chef  d'es- 
cadron sait  ne  laisser  ouvrir  le  feu  qu'au  moment  opportun. 

Le  général,  pendant  ce  temps-là,  donne  ses  ordres  pour 
la  formation  des  lignes.  Il  ne  fait  entrer  l'artillerie  dans  le 
dispositif  de  combat  qu'autant  qu'il  demeure  dans  l'indé- 
cision sur  la  direction  de  Tennemi. 

3*  Attaque.  —  La  période  d'attaque  commence  dès  que 
l'un  des  deux  adversaires  s'est  décidé  à  attaquer.  C'est  à 
ce  moment  précis  que  l'artillerie  doit  ouvrir  son  feu.  La 
plupart  du  temps,  c'est  même  le  premier  coup  de  canon 
tiré  de  part  et  d'autre  qui  donnera  le  signal  des  attaques 
[aussi,  dans  les  commentaires  que  nous  avons  faits  de  la 
tactique  de  l'artillerie  de  cavalerie,  avons-nous  eu  bien 
soin  d'insister  considérablement  sur  la  nécessité  de  bien 
choisir  le  moment  de  l'ouverture  du  feu  (*)].  L'artillerie 
constitue  alors,  par  sa  masse  de  feux  dirigés  sous  une 
impulsion  unique  qui  favorise  la  surprise  de  l'adversaire. 


(';  Voir  Btmtê  d'artilUrU,  ^nlu  1SS<^,  t.  XXVIII,  p.  226. 
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.  une  ligne  (V appui  solide,  sur  laquelle  la  cavalerie  peut 
assez  compter  pour  être  absolument  tranquille  et  rassurée 
de  ce  côté.  La  ligue  d^attaque,  bien  appuyée  par  les  batte- 
ries sur  Tune  de  ses  ailes,  soutenue  sur  Tautre  par  les  es- 
cadrons de  deuxième  ligne,  a  toute  liberté  d'action  pour 
manœuvrer  de  manière  à  atteindre  le  flanc  de  Tennemi  ; 
nulle  entrave  ne  peut  la  gêner  dans  Tamplitude  de  ses 
mouvements,  pour  bien  choisir  son  objectif  et  fondre  sur 
lui  au  bon  moment. 

Cette  phase  d'attaque  n*est  jamais  longue;  aussi  y  a-t-il 
tout  intérêt  à  ne  pas  déplacer  Tartillerie  pour  ne  diminuer 
eu  rien  Tinlensité  et  refficacité  de  ses  feux. 

Cet  emploi  de  Tarlillerie,  qui  s'applique  particulière- 
ment au  cas  où  le  général  a  tinitiative  de  f  attaque,  utilise  au 
maximum  les  propriétés  essentiellement  différentes  des 
deux  armes,  et  assure  Tharmonie  de  leurs  efforts  à  tous 
les  moments  de  la  rencontre. 

Quelles  que  soient  les  formes  différentes  des  rencontres 
de  cavalerie,  sur  lesquelles  nous  ne  saurions  insister  ici 
après  les  avoir  étudiées  autre  part,  la  tactique  des  batte- 
ries de  cavalerie  doit  pouvoir  se  résumer  en  un  seul  mot  : 
«  Constituer  sur  une  aile,  dès  le  début  des  attaques,  une 
ligne  d'appui  solide,  infranchissable  par  l'adversaire,  sur 
laquelle  la  cavalerie  puisse  compter  pour  manœuvrer  li- 
brement sur  Tantre  aile.  » 

En  formulant  cette  pensée  sous  une  autre  forme,  le 
général  directeur  des  manœuvres  en  1886  a  indiqué  que 
l'artillerie  devait  former  «  le  pivot  »  du  combat.  Cette  ex- 
prestiion  semblerait  supposer  qu'inconsciemment  ou  fata- 
lement amenés  à  passer  sous  le  feu  de  l'artillerie,  les 
escadrons  adverses  s'exposeront  à  manœuvrer  sur  une 
circonférence  dont  l'artillerie  serait  le  centre,  le  pivot,  et 
à  laquelle  ils  prêteraient  en  permanence  le  flanc.  C'est  h 
coup  sur  la  représentation  d'un  combat  parfait,  et  le  suc- 
cès serait  bien  facile  à  une  cavalerie  dont  l'artillerie  au- 
rait si  beau  jeu.  Mais  il  faut  bien  se  dire  que  l'artillerie 
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€  pivot  »  ne  sera  jamais  qu'un  cas  particulier,  le  meilleur, 
de  rarlillerie  c  ligne  d'appui  ».  Tout  chef  de  cavalerie 
bien  éclairé  doit  et  peut  rechercher  ce  dernier  dispositif; 
Taulre  est  un  idéal,  mais  un  idt^al  qui  ne  saurait  être  atteint 
que  si  l'adversaire  y  met  du  sien,  volontairement  ou  non. 
Qu'on  veuille  bien  nous  permettre  cette  expression  :  ce  ne 
serait  pas  lui  gagner  la  partie,  ce  serait  le  faire  chelem. 

En  résumé,  le  Règlement  de  cavalerie  s'est  judicieuse- 
ment préoccupé  des  propriétés  essentielles  de  chacune 
des  deux  armes  avant  de  poser  la  règle  générale  de  leur 
emploi  combiné.  Dans  son  esprit,  sinon  toujours  dans  sa 
lettre,  il  nous  trace  suffisamment  les  grandes  lignes  de 
notre  rôle  au  combat,  pour  que  nous  n'ayons  plus  qu'à 
nous  eu  pénétrer  jusque  dans  l'âme  et  à  perfectionner  no- 
tre outillage  tactique,  qui  est  noire  mobilité  et  notre  sou< 
l»lesi?e  dans  les  manœuvres,  noire  résistance  et  notre  vi- 
tesse dans  les  marches  et  notre  habileté  dans  les  tirs. 

P.  Durand,  chef  d*  escadron  y 
Commandant  Vartillerle  de  la  4*  division  de  cavalerie. 
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(PL.   XX.) 


III.  —  MARINE  ITALIENNE. 

Le  nouvel  État  constitué  en  1860  par  le  groupement 
en  une  seule  nationalité  des  différentes  provinces  de  la 
péninsule  italienne  était  appelé  par  sa  situation  géogra- 
phique à  devenir  une  puissance  essentiellement  maritime. 
La  défense  territoriale  de  l'Italie  unifiée  ne  pouvait  s'ap- 
puyer seulement  sur  Tarmée  de  terre  :  elle  exigeait 
impérieusement  le  concours  d'une  flotte  puissante  et  nom- 
breuse. De  ce  dernier  côté,  tout  ou  presque  tout  était  à 
créer  :  la  fusion  des  éléments  disparates  provenant  des 
États  déchus  n'avait  fourni  qu'un  matériel  insignifiant 
comme  nombre  et  comme  qualité.  L'Italie  se  mit  donc 
résolument  à  l'œuvre  dans  la  voie  récemment  frayée  de 
la  construction  des  navires  cuirassés.  De  1861  à  1866, 
la  plus  grande  activité  fut  déployée  par  l'administration 
de  la  marine,  et  les  résultats  furent  tels  qu'en  cinq  ans  le 
royaume  d'Italie  s'éleva  au  rang  de  puissance  maritime 


(>)  Voir  Revue  d'artillerie,  septembre  1S8j,  t,  XXVIII,  p.  501,  et  t.  XXIX,  no- 
vembre 18S6,  p.  07|  et  Janvier  I8879  p.  351. 
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de  second  ordre,  et  se  plaça  immédiatement  après  l'An- 
gleterre et  la  France. 

Lorsque  éclata  la  guerre  de  1866,  la  flotte  cuirassée 
italienne  comptait  7  frégates,  3  corvettes,  1  bélier  et  6  ca- 
aonaières  ou  batteries  flottantes  ;  il  y  avait  en  outi*e  en 
chantier  ou  en  armement  quatre  autres  frégates  cuirassées. 
Le  désastre  de  Lissa,  qui  blessa  cruellement  l'amour- 
propre  de  la  nation  italienne,  vint  portor  un  coup  fatal  à 
l'avenir  de  la  jeune  marine  :  la  journée  du  12  juillet  1866 
inaugura  une  ère  de  découragement  et  de  léthargie  qui 
dura  sept  ans  ;  de  1866  à  1872,  par  un  accord  tacite  de 
Topinion  et  des  pouvoirs  publics,  il  ne  fut  pour  ainsi  dire 
plus  question  de  marine  au  Parlement  italien.  Non  seule- 
ment on  ne  mit  en  chantier  aucun  navire  nouveau,  mais 
les  travaux  commencés  furent  suspendus  ou  du  moins 
traînèrent  en  longueur,  au  point  que  le  Paleslro  et  le  Prin- 
eipe  Amedeo  ne  purent  être  mis  à  Teau  qu'en  1872,  après 
être  restés  sept  ans  sur  cale.  Les  crédits  dérisoires  affec- 
tés à  la  marine  ne  permirent  même  pas  d'entretenir  le 
matériel  existant. 

Lorsque  se  produisit  en  1872  le  réveil  de  l'opinion  pu- 
blique en  faveur  de  la  marine,  ToBuvre  de  rénovation  se 
heurta  à  des  difficultés  qui  paraissaient  insurmontables. 
Les  navires  de  combat,  mâme  ceux  qui  étaient  encore  en 
armement,  étaient  déjà  démodés  et  ne  répondaient  plus 
aux  exigences  de  l'époque  ;  la  plupart  d'entre  eux  deman- 
daient d'ailleurs  des  réparations  qui  eussent  absorbé  toutes 
les  ressources  financières  disponibles. 

On  se  contenta,  en  1872,  de  mettre  en  chantier  deux 
nouveaux  navires,  le  Duilio  et  le  Dandolo,  sans  résoudre  le 
problème  de  la  réorganisation  do  la  flotte.  Cette  mission 
était  réservée  à  l'amiral  de  Saint-Bon,  dont  le  premier  soin, 
en  arrivant  au  ministère,  fut  de  faire  rayer  33  navires 
hors  de  service,  ou  ne  valant  pas  la  peine  d'être  réparés. 
Il  eut  alors  les  mains  libres  pour  travailler  à  l'élaboration 
du  plan  organique  dont  les  principes  fondamentaux  et  les 

«ST.  I^AKT.  ^  rivRIBB  1887.  Stf 
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dispositions  essentielles  furent  l'objet  de  mémorables  dis- 
cussions au  Parlement,  et  que  son  successeur  et  le  conti- 
nuateur de  ses  idées,  Tingénieur  Brin,  réussit  à  faire 
adopter  en  1877. 

A  ne  considérer,  comme  objectif  immédiat,  que  la  dé- 
fense de  la  frontière  maritime  du  royaume,  on  se  trouvait 
en  présence  de  deux  systèmes  admis  et  pratiqués  simulta- 
nément à  l'étranger  :  la  défense  locale  au  moyen  de  bâti- 
ments spéciaux  (garde-côtes  et  canonnières)  répartis  sur 
toute  retendue  du  littoral  en  des  points  convenablement 
choisis,  et  la  défense  de  haute  mer  par  des  cuirassés  d'es- 
cadre. Le  premier  système,  étant  donnés  le  développement 
considérable  des  côtes  et  les  conditions  hydrographiques 
défavorables  à  l'emploi  de  bâtiments  de  faibles  dimensions, 
eût  exigé  un  minimum  de  50  garde-côtes  de  fort  tonnage 
analogues  au  Rupert  anglais  ou  au  Tonnerre  français; 
c'était  une  dépense  exagérée,  hors  de  proportion  avec 
l'état  du  budget  et  surtout  avec  le  résultat  final,  qui  eût 
été  de  créer  une  ligne  de  défense  longue  et  mince,  c'est- 
à-dire  faible  en  tous  les  points. 

L'amiral  de  Saint-Bon  renonça  donc  à  la  défense  locale 
pour  faire  concourir  toutes  les  ressources  du  pays  à  la  créa- 
tion d'une  flotte  de  haute  mer,  d'après  l'idée  très  juste  que, 
tant  que  l'Italie  disposerait  d'une  puissante  escadre  croi- 
sant au  large  de  ses  côtes,  elle  n'aurait  pas  à  redouter  de 
sérieuses  entreprises  contre  ses  ports  militaires  et  ses  cités 
maritimes. 

Mais,  môme  ramené  à  ces  proportions  restreintes,  le 
système  de  défense  était  de  nature  à  imposer  de  lourdes 
charges  au  Trésor  ;  il  était  aisé  de  prévoir  que  la  flotte 
de  combat  italienne  ne  pourrait  jamais  rivaliser  comme 
nombre  avec  celles  des  grandes  puissances  maritimes.  Il 
fallait  donc  suppléer  à  la  quantité  par  la  qualité,  et  réaliser 
sur  le  petit  nombre  de  cuirassés  que  l'on  pourrait  mettre 
en  chantier  le  plus  haut  degré  de  puissance  offensive  et 
défensive;  il  fallait,  en  outre,  que  ces  navires,  dont  la 
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construction  exigerait  beaucoup  de  temps  et  d'argent,  fus- 
sent conçus  de  façon  à  ne  pas  vieillir  prématurément. 
Prévoir  (avenir  et  devancei^  le  progrès,  tel  est  Tidéal  qui  a 
présidé  à  la  conception  du  nouveau  matériel.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  Tartillerie  devait  se  composer  de  pièces  du 
plus  fort  calibre  prévu  :  on  décida  que  ce  seraient  des  ca- 
nons de  4ô*^  du  poids  de  100  tonnes  ;  la  cuirasse,  qui  avait 
déjà  atteint  sur  VInflexible  anglais  Textrâme  limite  de 
60  cm,  disparut  des  flancs  du  navire,  et  des  dispositions 
spéciales  de  protection  furent  adoptées  pour  la  remplacer  ; 
la  vitesse,  élément  essentiel  de  puissance  des  navires  de 
haute  mer,  ne  devait  pas  être  inférieure  à  17  ou  18  nœuds. 
Comme  conséquence,  le  tonnage  s'éleva  à  un  chiffre  in- 
connu jusqu'alors. 

Les  plans  du  Duilio  et  du  Dan^o/o^  primitivement  établis 
sur  des  proportions  plus  modestes,  furent  largement  re- 
maniés, et  en  1876  on  commença  la  construction  de  Vltalia 
et  du  Lepanto  sur  des  données  entièrement  conformes  aux 
grandes  lignes  qui  viennent  d'être  esquissées. 

La  retraite  de  l'amiral  de  Saint-Bon,  amenée  en  1876  par 
des  motifs  d'ordre  purement  politique,  n'arrêta  pas  l'heu- 
reuse impulsion  qu'il  était  parvenu  à  imprimer  à  l'œuvre 
de  la  reconstitution  de  la  flotte.  L'année  suivante,  le  projet 
définitif,  en  préparation  depuis  1872,  était  présenté  avec 
succès  au  Parlement  par  son  successeur  immédiat,  l'ingé- 
nieur Brin,  rentré  depuis  au  ministère,  après  une  absence 
de  trois  ans. 

Le  plan  organique  de  1877  fixe  la  composition  de  la 
flotte  de  combat  à  16  bâtiments  de  1'*  classe  et  10  de  2*  ; 
les  cuirassés  doivent  tous  appartenir  à  la  1"^  classe  ;  la 
deuxième  ne  doit  comprendre  que  des  bâtiments  de  croi- 
sière ou  de  station  et  des  béliers-torpilleurs  non  cuirassés  ; 
provisoirement,  on  y  a  fait  figurer  quelques  anciens  bâti- 
ments cuirassés  de  second  ordre  susceptibles  d'être  utili- 
sés dans  la  défense  des  côtes,  mais  qui  ne  doivent  pas 
être  remplacés  ;    les  derniers  survivants  de  cette  catégo- 
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rie  sont  :  VAIfondatore,  le  Terribile,  le  Formidahile  et  le 
Varese. 

L'amiral  Actony  arrivé  au  ministère  en  1880  avec  des 
vues  un  peu  différentes  de  ses  prédécesseurs,  essaya  de 
réagir  contre  le  système  des  cuirassés  monstres  et  fit  met- 
tre en  chantier  le  Doria,  le  Morosini  et  le  Lauria,  qui  de- 
vaient être  des  Duilio  perfectionnés,  mais  de  dimensions 
plus  restreintes.  Mais,  par  suite  du  retour  aux  affaires  en 
1883  de  Tingénieur  Brin,  les  idées  de  l'amiral  de  Saint- 
Bon  sont  revenues  en  faveur  plus  que  jamais.  On  a  mo- 
difié, autant  que  le  permettait  l'état  d'avancement  des 
travaux,  les  plans  des  navires  commencés  sous  Tadmiais- 
tralion  précédente,  et  Ton  a  mis  en  chantier  trois  navires 
nouveaux  du  type  Italla,  le  Re  Umberto,  la  SicUia  et  la  Sar- 
degna. 

Aujourd'iiui,  après  quinze  ans  d'efforts  ininterrompus 
sous  une  direction  suivie  et  méthodique,  en  dépit  des  sa- 
crifices pécuniaires  consentis  par  le  Parlement,  les  fu- 
nestes conséquences  de  l'état  de  stagnation  qui  a  suivi  la 
bataille  de  Lissa,  ne  sont  pas  encore  effacées.  Au  !•'  jan- 
vier 1887,  la  flotte  italienne  ne  possède,  en  sus  de  son 
vieux  matériel,  que  quatre  cuirassés  nouveaux  prêts  à 
prendre  la  mer.  Dans  quatre  ou  cinq  ans  seulement,  se 
feront  pleinement  sentir  les  effets  de  l'accomplissement 
du  programme  de  1877  :  l'Italie  aura  alors  dix  grands 
cuirassés  réunissant  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités 
offensives  et  défensives,  capables  de  défier  en  haute  mer 
les  plus  puissants  navires  de  combat  des  flottes  euro- 
péennes. 

§  1.  —  Cuirassés  d'escadre. 

La  classe  des  cuirassés  d'escadre  est  la  seule  qui  sub- 
siste dans  le  nouveau  système  défini  par  le  plan  organique 
de  1877.  Elle  comprend  actuellement  17  bâtiments  qui  se 
répartissent  naturellement  en  deux  grandes  sections  :  Tan- 
cienne  et  la  nouvelle  flotte. 
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L'ancienne  flotte  est  représentée  par  7  navires  qui  ont 
tons  été  mis  en  chantier  antérieurement  à  1866  ;  ils  pea- 
rent  être  groupés  en  deux  catégories  : 

Les  cuirassés  à  batterie  :  Maria  Pîa,  San  Martino,  Ancona, 
CasUlfidardo,  Roma; 

Les  cuirassés  à  réduit  :  Palestro,  Principe  Amedeo. 

Tous  ces  navires  n'ont  plus  aujourd'hui  qu'une  valeur 
bien  restreinte  ;  ils  sont  appelés  à  disparaître  prochaine- 
ment de  la  liste  de  la  flotte. 

Le  nouveau  matériel  comprend  10  bâtiments  à  flot,  en 
armement  ou  en  chantier,  de  trois  types  différents  : 

Le  type  Duilio,  à  tourelles  tournantes,  avec  cuirasses  de 
flanc  :  Duilio,  Dandolo. 

Le  type  Doria,  à  redoutes  barbettes,  avec  cuirasses  de 
flanc:  Andréa  Doria,  Francesco  Morosini,  Ruggierodi  Lauria. 

Le  type  Italia,  à  redoutes  barbettes,  sans  cuirasses  de 
flanc  :  Italia,  Lepanto,  Re  Umberto,  Sicilia,  Sardegna. 

A.  —  Cuirassés  à  batterie. 

Les  quatre  premiers  bâtiments  du  groupe,  Maria  Pia, 
San  Martino,  Ancona  et  Castelfidardo,  ont  été  construils  en 
France,  de  1862  à  1864,  sur  les  mômes  plans  (fig.  40). 

Ce  sont  des  cuirassés  en  fer,  à  mâture  complète.  La 
cuirasse  de  ceinture,  qui  court  de  bout  en  bout,  a  une  lar- 
geur totale  de  3"*, 50,  dont  2  m  au-dessus  de  la  flottaison  ;  à 
la  partie  centrale  et  sur  une  longueur  de  33  m  environ,  le 
can  supérieur  s'élève  jusqu'à  hauteur  du  pont  des  gaillards, 
à  4"",50  au-dessus  de  l'eau,  pour  former  avec  deux  tra- 
verses blindées  le  long  réduit  qui  abrite  la  batterie.  Sur 
le  pont  supérieur  sont  installés,  à  l'avant  une  redoute 
blindée  ouverte  à  la  gorge  et  percée  de  deux  embrasures 
pour  le  tir  en  chasse,  à  l'arrière  un  bouclier  cuirassé  abri- 
tant une  pièce  de  retraite. 

Entre  le  grand  mât  et  le  mât  d'artimon,  s'élève  une  tour 
blindée  qui  sert  de  poste  pour  le  commandant. 
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Les  épaisseurs  de  cuirasse  sont  :  à  la  flottaison,  t20  mm 
au  milieu  et  78  mm  aux  extrémités  ;  sur  les  flancs  de  la 
batterie,  110  mm. 

Il  n'y  a  pas  de-pont  blindé. 

L'armement  se  compose  de  : 

18  dans  la  batterie, 
1  en  retraite  sur  le  pont  des 
gaillards. 
2  canons  de  22^  (13  t)  dans  la  redoute  de  l'avant. 

La  Roma  a  été  construite  en  Italie  de  1864  à  1865. 

La  mâture  est  complète  ;  la  coque  est  en  bois,  mais  les 
œuvres  mortes,  en  dehors  de  la  batterie,  sont  en  fer. 

La  cuirasse  de  ceinture  fait  tout  le  tour  du  bâtiment  *, 
son  épaisseur,  qui  est  de  120  mm  au  milieu,  va  en  dé- 
croissant vers  les  extrémités,  où  elle  n'est  plus  que  de 
100  mm. 

Le  blindage  des  flancs  de  la  batterie  varie  de  100  mm  à 
78  mm. 

Il  n'y  a  pas  de  pont  blindé. 

L'armement  se  compose  de  : 

ilO  dans  la  batterie, 
1   sur  le  pont  des  gaillards 
pour  le  tir  en  chasse. 

Les  cuirasses  de  ces  navires  seraient  perforées  jusqu'à 
3000  m  par  le  calibre  de  19%  et  à  toutes  les  distances  par 
le  calibre  de  24''  ;  tonte  entreprise  contre  des  côtes  forti- 
fiées leur  est  absolument  interdite. 

B.  —  Cuirassés  à  réduit. 

Le  Palestro  et  le  Principe  Ainedeo,  mis  en  chantier  en 
1864,  n'ont  été  lancés  qu'en  1872  ;  c'est  en  1875  seule- 
ment qu'ils  ont  été  armés  pour  la  première  fois;  ils  étaient 
dès  lors  complètement  démodés. 
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Ce  sont  des  cuirassés  à  mâturû  complète;  la  coque  est 
en  bois  avec  œuvres  mortes  en  fer  (fig.  41). 

Par  suite  de  modiûcations  apportées  aux  plans  primi- 
tifs dans  le  cours  des  travaux,  la  batterie  centrale  projetée 
a  été  remplacée  par  deux  casemates  installées  Tune  à  l'a- 
vant pour  2  pièces,  Tautre  à  l'arrière  pour  4  pièces  ;  les 
deux  pièces  de  l'arrière  arment  à  volonté  un  sabord  de  re- 
traite ou  un  sabord  de  côté,  les  autres  tirent  par  le  travers. 
La  traverse  antérieure  de  la  casemate  d'avant  se  prolonge 
au-dessus  du  pont  supérieur  où  elle  forme  un  masque  qui 
abrite  un  canon  de  chasse. 

La  cuirasse  de  ceinture  court  de  bout  en  bout  ;  sa  lar- 
geur totale  en  dehors  des  réduits  est  de  2™, 70,  dont  l'",40 
au-dessus  de  la  flottaison  ;  à  2"", 50  de  l'aiTière,  elle  se  re- 
lève jusqu'au  pont  des  gaillards  à  4"*,50  au-dessus  de  l'eau 
pour  abriter  la  roue  du  gouvernail. 

En  avant  de  la  cheminée  s'élève,  sur  le  pont  des  gail- 
lards, une  tour  de  commandement  blindée  à  60  mm. 

La  cuirasse  de  ceinture  a  220  mm  au  milieu  ;  son  épais- 
seur va  en  diminuant  vers  les  extrémités,  où  elle  n'est 
plus  que  de  152  mm.  Les  flancs  des  casemates  ont  152  mm; 
les  cloisons  extrêmes  101  mm;  celles  de  l'intérieur,  qui  se 
font  face,  sont  plus  faiblement  blindées. 

Il  n'y  a  pas  de  pont  blindé. 

L'armement  se  compose  de  : 

n  ,    r>-,  /^r.    N  (  2  dans  la  casemate  d'avant, 

6  canons  de  20*^  (18  t)      .  j,      .v 

^        ^  (  4  —  d  arrière; 

1  canon  de  28''  (?5  t)  tirant  en  chasse  sur  le  pont  supé- 
rieur. 

Quoique  les  épaisseurs  de  cuirasse  de  ces  navires  soient 
notablement  supérieures  à  celles  du  groupe  précédent, 
elies  ne  les  mettent  cependant  pas  à  l'abri,  sauf  à  la  partie 
centrale  de  la  flottaison,  du  tir  de  rupture  de  24^  Tous 
leurs  ponts  sont  attaquables  par  les  obus  ordinaires. 
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C.  —  Cuirassés  à  tourelles  tournantes. 

Le  Duilio  et  le  Dandolo,  mis  en  chantier  eu  1873  à  la 
Spezia  et  à  Castellamare,  présentent  une  grande  analogie 
avec  Vlnflexible  (fig.  42). 

Ce  sont  des  cuirassés  sans  mâture,  à  tourelles  tour- 
nantes, entièrement  en  fer  et  en  acier.  La  ceinture  cui- 
rassée est  limitée  à  la  partie  centrale  correspondant  aux 
machines,  aux  chaudières  et  aux  soutes  à  munitions.  La 
protection  des  extrémités  est  assurée  par  un  fractionne- 
ment en  compartiments  étanches  et  par  un  pont  blindé 
établi  au-dessous  de  la  flottaison,  à  hauteur  du  can  infé- 
rieur de  la  cuirasse. 

Il  y  a  deux  réduits  superposés,  tous  deux  de  la  largeur 
du  navire.  Le  réduit  inférieur  est  formé  de  deux  flancs 
de  45  m  de  longueur  reliés  par  des  cloisons  courbes  ;  sa 
hauteur  est  de  2"*,35  et  il  est  immergé  de  1™,60.  Le  ré- 
duit supérieur  a  2", 75  de  hauteur  ;  il  est  formé,  de  même, 
par  deux  flancs  de  33  m  de  longueur  reliés  par  des  cloi- 
sons courbes  ;  il  supporte  deux  tourelles  fermées  de  3  m 
de  hauteur  et  10  m  de  diamètre,  disposées  comme  celles 
de  V Inflexible  sur  une  ligne  qui  fait  avec  la  quille  un  angle 
de  30°.  Le  pont  supérieur,  formé  par  le  prolongement  de 
la  couverture  du  réduit,  est  à  S^ôO  seulement  au-dessus 
de  Teau  ;  il  est  complètement  dégagé,  sauf  à  Tarrière  où 
s'élève  une  superstructure  de  2  m  de  hauteur  et  moins 
large  que  le  navire  ;  celte  superstructure  ne  permet  le  tir 
en  retraite  qu'à  une  seule  pièce  de  chaque  tourelle,  tandis 
que  le  tir  en  chasse  peut  toujours  élre  exécuté  par  trois 
pièces. 

Il  y  a  un  mât  de  signaux  au  centre  et  deux  cheminées 
situées  dans  Taxe  de  part  et  d'autre  du  réduit. 

Un  pont  volant,  dont  le  plancher  est  à  7  ou  8  m  au-des- 
sus de  Teau,  s'étend  au-dessus  des  tourelles  et  entoure  le 
mât  de  signaux  et  les  cheminées. 

Toutes  les  cuirasses  sont  en  acier. 
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Le  réduit  inférieur  est  blindé  à  550  mm  sur  les  flancs 
et  à  400  mm  sur  les  cloisons;  le  réduit  supérieur,  à 
430  mm  sur  les  flancs  et  400  mm  sur  les  cloisons.  Les 
tourelles  ont  ime  épaisseur  de  cuirasse  de  450  mm. 

Le  pont  sous-marin  est  revêtu  de  plaques  de  50  mm. 

Entre  les  cloisons  des  deux  réduits,  il  y  a  un  pont  re- 
couvert de  30  mm  de  fer. 

Enfin  le  pont  supérieur  n'a  qu'une  seule  épaisseur  de 
tôle  ;  mais  il  présente  autour  des  tourelles  une  étroite  cou- 
ronne de  60  mm  d'épaisseur. 

L'armement  se  compose  de  4  canons  Ârmstrong  de  45** 
(101  t)  se  chargeant  par  la  bouche. 

Le  Duilio  et  le  Dandolo,  si  on  les  compare  à  l'Inflexible 
dont  ils  reproduisent  les  principaux  traits,  présentent  sur 
le  navire  anglais  une  incontestable  supériorité  sous  le  rap- 
port des  qualités  offensives  ;  par  contre,  ils  lui  sont  nota- 
blement inférieurs  comme  puissance  défensive  ;  la  propor- 
tion des  parties  protégées  des  murailles  est  sensiblement 
la  même  ;  mais  les  cuirasses  de  flanc  et  surtout  les  blin- 
dages des  ponts  ont  des  épaisseurs  moindres.  Les  obus  de 
rupture  de  24''  pourraient  probablement  faire  brèche  en 
certains  points  de  la  couverture  du  réduit  et  causer  de 
graves  désordres  à  la  base  des  tourelles. 

Mais,  d'une  façon  générale,  on  ne  pourrait  que  rappeler 
ici  ce  qui  a  été  dit  à  propos  de  V Inflexible  (*),  et  il  ne  semble 
pas,  qu'à  moins  d'une  nécessité  absolue,  on  puisse  confler 
à  des  cuirassés  de  ce  type  la  mission  d'attaquer  des  forti- 
fications de  côte. 

D.  —  Cuirassés  à  redoutes  barbettes. 

V  Type  Doria.  —  Les  trois  bâtiments  de  ce  type,  Andréa 
Doria,  Francesco  Morosiiii,  et  Ruggiero  di  Lauria,  sont  des 
I>uilio  perfectionnés.  Les  traits  généraux  de  leur  organisa- 


(»)  Voir  Bévue  d*ArtiUerie,  novembre  1886,  t.  XXIX,  p.  118. 
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tion  sont  demeurés  les  mômes,  sauf  en  ce  qui  concerne 
rinstallalion  de  rarlillerie  de  gros  calibre.  Depuis  la 
construction  du  Duilio  et  du  Dandolo,  Tltalie  paraît  avoir 
définitivement  renoncé  aux  tourelles  fermées  en  faveur  du 
système  à  barbette.  Cette  mesure  doit  être  attribuée  en 
grande  partie  à  l'apparition  des  cuirasses  en  acier  ou  en 
métal  mixte,  dont  remploi  aggrave  singulièrement  le  dé- 
faut capital  des  tourelles  tournantes,  défaut  qui  tient  à  la 
fragilité  de  leurs  organes  de  rotation.  Les  plaques  de  blin- 
dage à  surface  durcie  se  comportent  tout  autrement  que 
les  anciennes  plaques  en  fer  forgé,  sous  le  choc  des  pro- 
jectiles de  rupture  ;  elles  se  laissent  pénétrer  moins  faci- 
lement, mais  par  contre  elles  tendent  à  se  briser,  et  déter- 
minent fréquemment  la  rupture  des  projectiles  ;  on  peut 
craindre  par  suite  qu*\m  débris  d'acier  ou  de  fonte  ne 
vienne  se  coincer  entre  la  base  de  la  tourelle  et  le  glacis 
qui  la  protège,  et  n'entrave  ainsi  le  jeu  de  la  lom'elle,  ou 
môme  ne  la  réduise  à  une  complète  inaction. 

La  description  suivante  du  Francesco  Morosini  est  em- 
pruntée à  Vltalia  militare  du  24  juillet  1885. 

«  Les  quatre  canons  sont  installés  deux  à  deux  sur  deux 
plates-formes  tournantes  à  barbette,  autour  desquelles  est 
disposé  en  guise  de  bouclier  un  cuirassement  incliné  qui 
s'élève  à  1  m  environ  au-dessus  du  pont  du  navire. 

«  Le  blindage  vertical  est  disposé  en  deux  assises. 
L'assise  inférieure,  qui  protège  la  flottaison,  a  environ 
50  m  de  longueur  et  constitue  avec  des  traverses  blindées 
un  réduit  cuirassé  inférieur,  dans  lequel  sont  installés  les 
nombreux  engins  destinés  à  la  manœuvre  des  plates-formes 
et  de  l'artillerie.  L'assise  supérieure,  longue  d'environ 
28  m,  forme,  avec  deux  traverses  comprises  entre  les  deux 
ponts  de  la  batterie  et  avec  une  couveiture,  le  réduit  cui- 
rassé supérieur  de  chargement  et  de  soutien  des  plates- 
formes. 

«  Le  ciel  de  chaque  réduit  est  protégé  par  un  blindage 
horizontal.  Enfin,  un  pont  cuirassé  est  établi  au-dessous 
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de  la  flottaison,  à  hauteur  du  can  inférieur  de  la  cuirasse 
de  flanc  et  sert  à  protéger  ies  extrémités  du  navire  contre 
le  tir  de  l'artillerie. 

«  Outre  les  quatre  gros  canons  de  106  tonnes  à  char- 
gement par  la  culasse,  il  y  aura  2  canons  de  IS""  installés 
l'un  en  poupe  à  couvert,  l'autre  à  la  proue  sous  la  teugue. 

«  Le  déplacement  s'élèvera  probablement  à  11000  ton- 
nes et  le  tirant  d'eau  à  8'",26.  » 

Sur  le  pont  inférieur  s'élèvent,  de  part  et  d'autre  de  la 
redoute,  deux  superstructures  qui  n'occupent  qu'une  par- 
tie do  la  largeur  du  navire,  de  façon  à  ne  pas  gêner  le  tir 
en  chasse  et  en  retraite. 

Il  y  a  un  mât  de  signaux,  deux  cheminées  et  un  pont 
volant  disposés  comme  sur  le  Duilio. 

La  cuirasse  de  flanc  a  450  mm  à  la  flottaison  et  360  mm 
au  réduit  supérieur. 

Le  blindage  du  pont  sous-marin  est  de  75  mm. 

L'armement  se  compose  de  : 

4  canons  Armstrong  de  43*  (106  t)  dans  la  redoute. 

2  canons  Ârmslrong  de  IS""  en  chasse  et  en  retraite  sur 
le  pont  supérieur. 

En  ce  qui  concerne  l'aptiiude  de  ces  navires  à  la  guerre 
de  côte,  il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  à  propos 
de  V Inflexible  et  du  Duilio,  sauf  que  l'installation  des  quatre 
pièces  de  100  tonnes  dans  une  redoute  barbette  unique 
constitue  une  infériorité  notable  dans  le  cas  d'une  action 
contre  des  batteries  hautes. 

2*  Type  Italia.  —  Les  caractères  saillants  de  ce  type, 
qui  réalise  entièrement  les  idées  de  l'amiral  de  Saint-Bon 
et  du  ministre  actuel,  sont  les  suivants  (fig.  43)  : 

Abandon  du  cuirassement  vertical  à  la  flottaison. 

Flottabilité  et  protection  des  œuvres  vives  assurées  par 
un  pont  blindé  sous-marin  et  un  entrepont  organisé  en 
corps  de  radeau  (raft  body). 
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Armement  composé  de  4  canons  de  100  tonnes  instal- 
lés sur  le  pont  supérieur  dans  une  redoute  barbette  cui- 
rassée. 

Vitesse  de  17  à  18  nœuds. 

Déplacement  de  13000  à  14000  tonnes. 

Il  existe  actuellement  5  bâtiments  de  cette  classe.  Deux 
sont  armés  :  Italia  et  Lepanto,  et  trois  sont  en  chantier  : 
Re  Umberto,  Sicilia  et  Sardegna. 

Vltalia  el  le  Lepanto,  contruits  en  Italie,  à  Castellamare 
et  à  Livourne,  de  1876  à  1882,  sont  les  plus  grands  na- 
vires de  combat  actuellement  à  flot. 

Ce  sont  de  véritables  croiseurs  protégés,  de  haut  bord 
et  sans  mâture.  La  coque  est  entièrement  en  fer  et  en 
acier. 

Un  pont  sous-marin  fortement  blindé  règne  sur  toute 
la  longueur  du  bâtiment  ;  il  a  au  centre  un  bouge  de  1",05, 
et  contre  les  murailles  il  descend  à  1™,80  au-dessous  de 
la  flottaison  ;  au-dessus  de  ce  pont  blindé,  qui  recouvre 
les  machines,  les  chaudières  et  les  soutes  à  munitions,  se 
trouvent  trois  autres  ponts  :  le  faux  pont ,  le  pont  de  la 
batterie  et  enfin  le  pont  supérieur,  situés  respectivement  à 
l'»,80,  4'",20  et  7'",60  au-dessus  de  l'eau. 

L'intervalle  compris  entre  le  pont  blindé  et  le  faux  pont 
présente  une  disposition  ingénieuse  combinée  en  vue  de 
limiter  autant  que  possible  Tenvahissement  de  l'eau  :  pa- 
rallèlement à  la  muraille  du  navire,  court  une  cloison 
longitudinale  étanche,  formant  une  gaîne  de  1  m  de  lar- 
geur, remplie  d'une  matière  encombrante  :  liège  ou  cellu- 
lose ;  en  dehors  se  trouve  un  deuxième  couloir  de  1  m  de 
largeur,  laissé  vide  pour  la  circulation,  mais  fractionné 
en  nombreux  compartiments  que  l'on  pourrait  aveugler, 
en  cas  de  voie  d'eau,  en  les  bourrant  par  le  haut  avec  des 
toiles,  des  sacs  et  tout  ce  que  l'on  aurait  sous  la  main. 
Enti-e  les  cloisons  internes  de  ce  couloir,  l'entrepont  est 
divisé  en  deux  compai^timentspar  un  plafond  étanche  ho- 
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rizontal,  élevé  de  quelques  centimètres  au-dessus  delà 
ligne  de  flottaison  :  la  région  supérieure  ainsi  formée  est 
composée  d'un  grand  nombre  de  cellules  qui  doivent 
rester  vides  ;  la  région  inférieure,  également  divisée  par 
des  cloisons  étanches,  doit  être  remplie  de  charbon  que 
l'on  introduit  par  des  passages  tubulaircs  étanches,  traver- 
sant la  partie  cellulaire;  on  accède  à' ces  soutes  par  des 
portes  étanches  percées  dans  la  cloison  interne  du  cou- 
loir. 

L'accès  aux  parties  inférieures  du  bâtiment  est  assuré 
par  un  nombre  restreint  de  panneaux  cuirassés;  les  bases 
des  cheminées  sont  également  cuirassées  jusqu'à  O^jQO 
au-dessus  de  la  flottaison. 

Sur  le  pont  supérieur  et  au  centre  du  bâtiment  s'élève 
une  redoute  cuirassée  de  16  m  de  largeur  et  de  29  m  de 
longueur,  arrondie  à  ses  extrémités,  et  dont  le  grand  axe 
fait  avec  la  quille  un  angle  de  30*;  cetle  redoute,  dont 
les  murailles,  protégées  par  des  plaques  inclinées  de  66** 
sur  l'horizon,  s'élèvent  à  l'",50  au-dessus  du  pont,  abrite 
en  partie  quatre  canons  de  100  tonnes  installés  deux  à 
deux  sur  des  plates-formes  tournantes  ;  l'intérieur  de  la 
redoute  est  protégé  contre  le  tir  des  canons-revolvers  et 
les  éclats  d'obus  par  des  plaques  horizontales.  Un  passage 
blindé  à  400  mm,  pour  le  service  des  munitions,  conduit 
du  centre  de  la  redoute  au  pont  blindé. 

11  y  a  six  cheminées  disposées  dans  l'axe  et  symétri- 
quement de  part  et  d'autre  de  la  redoute,  et  deux  mâts  de 
signaux,  l'un  à  l'avant,  l'autre  à  l'arrière. 

Les  plaques  de  blindage  de  la  redoute,  en  acier,  ont 
480  mm  d'épaisseur.  Le  pont  blindé  est  fermé  d'une  tôle 
de  15  mm  sur  laquelle  sont  chevillées  des  plaques  de 
75  mm  sans  interposition  de  matelas. 

L'armement  se  compose  de  : 

4  canons  Arms- i  (101  t)  pour  l'/ra/Za  )danslar> 
trong  de  43\    .  /  (106  t)  pour  le  Lepanto  (     doule; 

12  canons  Armstrong  de  IS*"  (4  t)  dans  la  batterie. 
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Le  Re  Umberto,  la  Sicilia  (tig.  44)  et  la  Sardegna,  récem- 
ment mis  en  chantier,  seront  du  même  modèle. 

Les  navires  du  type  hcUia  sont  de  grands  ci^oiseurs  plu- 
tôt que  de  véritables  cuirassés  d'escadre.  Leurs  parties 
vitales,  c'est-à-dire  les  machines,  les  chaudières  et  les 
soutes  à  munitions,  complètement  immergées  et  recou- 
vertes par  le  pont  blindé,  sont  à  l'abri  du  feu  de  l'artille- 
rie, si  toutefois  on  fait  abstraction  du  tir  plongeant.  Mais 
les  dispositions  prises  pour  assurer  la  flottabilité  et  la  sta- 
bilité ne  sont  que  des  palliatifs  imaginés  en  prévision 
d'un  tir  de  rupture  toujours  lent  et  peu  précis  ;  elles  n'of- 
frent qu'une  sécurité  des  plus  aléatoires  contre  les  obus 
ordinaires  à  forte  charge  explosive.  Dans  une  action  na- 
vale de  haute  mer  contre  des  cuirassés  ennemis,  le  formi- 
dable armement  des  navires  italiens  et  leur  grande  vitesse 
concourront  nécessairement  à  abréger  à  leur  profit  la 
durée  de  la  lutte  ^  mais,  dans  un  duel  d'artillerie  contre 
des  ouvrages  de  côte,  leur  supériorité  offensive  serait  lar- 
gement contre-balancée  par  la  lenteur  de  leur  tir,  surtout 
si  l'on  tient  compte  de  la  distance  imposée  par  l'altitude 
des  batteries.  Par  leurs  dimensions  excessives  en  longueur 
et  en  hauteur,  ils  offriraient  trop  de  prise  aux  coups  des 
pièces  de  côte,  dont  le  tir  sera  réglé  soit  par  des  télémè- 
tres, soit  par  des  appareils  de  pointage  automatique  ;  en 
quelques  minutes,  leurs  murailles  découvertes  seraient 
criblées  de  projectiles,  et,  si  ingénieuse  que  soit  l'organi- 
sation en  cellules  étanches  destinée  à  suppléera  l'absence 
de  blindages,  l'éclatement  des  obus  ordinaires  de  19"^  et 
de  24*"  y  produirait  des  ravages  de  nature  à  compromettre 
rapidement  leur  stabilité.  De  plus,  la  redoute  qui  occupe 
une  superficie  d'environ  300  m*,  n'abrite  que  très  impar- 
faitement les  canons  de  100  tonnes,  et  une  seule  atteinte 
suffirait  probablement  pour  annihiler  la  moitié,  peut-(?tre 
même  la  totalité,  de  l'armement.  Enfin,  quand  on  songe 
que  chacun  de  ces  navires  représente  une  valeur  de  27  mil- 
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lions,  il  est  permis  de  douter  qu*oa  se  décide  jamais  à  les 
exposer  aux  risques  d'une  entreprise  contre  des  fortifica- 
tions de  côte. 

§  2.  —  Garde-côtes  cuirassés. 

La  classe  des  garde-côtes  cuirassés  ne  Qgure  pas  dans 
le  plan  organique  de  1877;  elle  compte  actuellement  deux 
corvettes  et  un  bélier  cuirassés  de  construction  ancienne, 
qui  ne  doivent  pas  être  remplacés. 

VAffondatore  (^^\g.  45)  est  un  bélier  cuirassé  en  fer,  à 
tourelles,  construit  en  AngleteiTe  de  1863  à  1865. 

Il  a  une  cuirasse  de  ceinture  complète,  de  2", 20  de  lar- 
geur totale,  dont  l'",07  an-dessus  de  la  flottaison. 

Sur  le  pont  blindé,  qui  recouvre  la  ceinture,  s'élèvent 
deux  tourelles  fermées,  de  7  m  de  diamètre,  percées  cha- 
cune d'un  sabord. 

Les  œuvres  mortes,  qui  s'élèvent  sur  la  ceinture,  for- 
ment un  pont  supérieur  à  3'",50  au-dessus  de  l'eau. 

Il  y  a  deux  mâts  de  signaux. 

Le  blindage  des  tourelles  est  de  127  mm  ;  la  cuirasse 
de  ceinture  a  127  mm  au  milieu  et  78  mm  aux  extré- 
mités. 

Le  blindage  du  pont  est  de  50  mm. 

L'armement  se  compose  de  : 

2  canons  de  25*  (18  t)  dans  chaque  tourelle. 

Les  deux  corvettes  cuirassées  Terribile  et  Fainnidabile 
ont  été  construites  à  la  Seyne  de  1860  à  1861. 

Ce  sont  des  navires  en  fer,  à  batterie,  entièrement  cui- 
rassés au-dessus  de  l'eau. 

La  cuirasse  a  114  mm  au  milieu  et  78  mm  aux  extré- 
mités. 

L'armement  se  compose  de  8  canons  de  20*  (7  t)  dans 
la  batterie.         * 

Ces  3  navires  ne  possèdent  plus  aujourd'hui  aucune 
valeur  offensive. 
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§  3.  —  Canonnières  cuirassées. 

La  liste  de  la  flotte  comprend  encore,  au  1"  janvier 
1887,  une  canonnière  cuirassée,  le  YaresCy  qui  date  de 
1865. 

C'est  un  navire  en  fer,  à  batterie,  armé  de  4  canons  de 
20''-  (7  t). 

Les  épaisseurs  des  cuirasses  sont  les  mémos  quo  celles 
des  corvettes  Formidabile  et  Terribile. 


{A  tuivrt.) 


V.  Fabrb, 
Capitaine  d'artillerie. 


ÉTUDE  D'ACTUALITÉ 


sus 


LES   FORTERESSES 


PRÉLIMINAIRES. 

Sauf  un  nombre  restreint  d'officiers  voués  par  leurs 
fonctions  spéciales  ou  leurs  travaux  préférés  à  Tétude  de 
la  fortiilcation,  à  son  application  à  la  défense  de  notre 
territoire,  et,  par  suite,  se  préoccupant  sans  cesse  de  Ta- 
mélioration  de  cette  défense,  Tarmée  et,  avec  elle,  l'opinion 
publique  vivaient,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  dans  Tidée 
que,  désormais,  notre  frontière  de  FEst  était  sinon  inexpu- 
gnable, du  moins  très  solidement  constituée. 

A  la  vérité,  cette  croyance  chez  les  militaires  avait  des 
racines  plus  ou  moins  profondes  selon  les  préférences  de 
chacun  pour  TofTensive  ou  la  défensive.  Mais  elle  existait, 
même  chez  ceux  de  ces  officiers  les  plus  hostiles  à  la  forti- 
fication et  regrettant  le  plus  les  dépenses  faites  pour  elle. 

A  tort  ou  à  raison,  à  tort,  croyons-nous,  cette  opinion  a 
été  soumise  à  une  rude  atteinte,  dans  le  courant  de  Tété 
dernier. 

Tout  à  coup,  ce  qui  n'était  connu  que  d'un  petit  nombre 
d'initiés  est  devenu  du  domaine  public.  L'obus- torpille, 
dont  le  nom  avait  été  prononj'é  jadis  bien  des  fois  sans 
trop  émouvoir  même  les  gens  du  métier,  les  spécialistes 
destinés  à  s'en  servir,  a  fait  brusquement  son  entrée  en 
scène. 

Si  grandes  que  soient  ses  propriétés  destructives,  elles 
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semblent  avoir  élé  exagérées  encore  parTopinon  publique. 
La  presse  s'est  emparée  de  la  question  et  y  a  parfois  con- 
sacré de  longs  articles.  Presque  toujours,  elle  a  conclu 
à  la  faiblesse  de  nos  ouvrages  en  présence  de  ces  nouveaux 
projectiles  et  à  la  nécessité,  pour  réassurer  notre  sécurité 
compromise,  d'une  transformation  complète  de  notre  sys- 
tème défensif. 

Cette  nécessité,  disait-on,  empruntait  un  caractère  d'ur- 
gence à  l'avance  que  possédait  sur  nous  un  puissant  voisin, 
déjà  armé  de  ces  terribles  projectiles,  en  état,  par  consé- 
quent, de  ruiner  très  promptement  tous  nos  ouvrages, 
ainsi  qu'on  l'a  souvent  écrit  dans  plusieurs  de  ses  publi- 
cations militaires. 

Enfin,  presque  en  môme  temps,  il  était  question  d'affec- 
ter à  nouveau  un  nombre  considérable  de  millions  à  la 
réorganisation  de  nos  frontières. 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  augmenter  le  trouble 
de  certains  esprits,  les  moins  familiers  avec  la  pratique 
ou  avec  l'élude  de  la  gueiTe  de  siège. 

L'attention  éveillée  à  propos  des  obus-torpill»?s  s'est 
portée  sur  l'avenir  des  forteresses  en  général.  L'opinion 
publique,  avec  une  compétence  souvent  restreinte,  a  d'au- 
tant plus  critiqué  l'organisation  des  places  qu'elle  y  avait 
eu  plus  de  confiance,  tout  en  ne  la  connaissant  pas  plus 
après  qu'avant.  Ce  faisant,  elle  oubliait  que  la  puissance 
militaire  d'un  pays  ne  réside  pas  dans  ses  remparts  inani- 
més, mais  dans  la  valeur  et  le  dévouement  de  ses  troupes, 
le  nombre  de  ses  combattants  et  leur  élan  dans  l'offensive. 
Elle  oubliait  surtout  que,  pour  une  nation  conflnntt?  en 
ses  propres  forces,  comme  la  France  a  le  droit  et  le  devoir 
de  l'être,  la  fortification  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire, 
celui,  dans  les  jours  malheureux,  de  donner  le  temps  à  tous 
ses  enfants  d'accourir  pour  la  lutte  suprême. 

Les  critiques  qui,  depuis  peu,  pleuvent  sur  l'organisa- 
tion de  nos  forteresses  aussi  bien  que  sur  celles  des  au- 
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très  Étals  ne  sont  pas  nouvelles.  Si  toutes  ne  sont  pas 
nées  à  l'étranger,  toutes,  en  revanche,  y  ont  été  reproduites 
par  différents  auteurs  militaires.  Leur  exposé  est  même 
assez  ancien  ;  il  a  précédé  l'apparition  des  obus-torpilles. 
Il  n'a  donc  que  plus  de  poids,  actuellement,  Tactioa  des- 
tructive de  l'artillerie  s'étant  sensiblement  accrue  depuis 
cette  époque. 

Peut-être  convient-il  de  remarquer  que  ces  discussions 
ont  bien  moins  occupé  Taltention  publique  partout  ailleurs 
qu'en  France.  On  en  trouverait  sans  doute  la  raison  dans 
ce  fait,  que  la  France  semble  être  la  puissance  chez  la- 
quelle, depuis  quinze  ans,  la  fortiûcation  a  reçu  les  plus 
grands  développements  sous  toutes  ses  formes,  camps  re- 
tranchés, grandes  places  à  forts  détachés,  forts  d'arrêt,  etc., 
et  que,  par  conséquent,  elle  serait,  le  cas  échéant,  le 
plus  en  droit  de  compter  sur  l'appui  de  ses  nombreux  rem- 
parts. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  résumer,  dans  une  rapide 
étude  d'ensemble,  Tétat  des  esprits  compétents  à  l'étranger 
sur  cette  question,  toute  d'actualité,  de  la  valeur  présente 
de  la  fortification  et  de  son  avenir. 

On  y  reconnaîtra,  sans  doutt*,  beaucoup  d'idées  ayant 
cours  en  France. 

Cette  étude  comprend  deux  parties  : 
La  première  groupe  les  défauts  généralement  attribués 
à  la  fortification  moderne. 

La  seconde  énumèro  les  moyens  proposés  en  vue  d'y 
remédier. 

Les  éléments  de  la  première  partie  se  trouvent  aussi 
bien  en  France  qu'à  l'étranger.  Los  défauts  de  la  fortifica- 
tion actuelle  ne  sont  un  mystère  pour  personne.  A  cet 
égard,  un  grand  pas  a  été  fait  dans  la  question,  en  France, 
grâce  aux  études  auxquelles  se  sont  livrés,  depuis  leur 
spécialisation,  les  officiers  de  l'artillerie  de  forteresse, 
notamment  pendant  les  manœuvres  de  forteresse  et  les 
écoles  à  feu. 
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La  deuxième  partie  comporte  exclusivement  l'étude  de 
documents  publiés  à  Tétranger.  On  aurait  pu  y  joindre 
un  sérieux  contingent  d'études  et  de  projets  de  réformes 
élaborés  en  France  ;  il  ne  nous  appartient  pas  de  le  faire 
ici. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

FAAMKN  DES  PRINCIPAUX  DÉFAUTS  ATTRIBUÉS 
A  LA  FORTIFICATION  MODERNE. 

Les  reproches  que  Ton  adresse  à  la  fortification  moderne 
peuvent  généralement  se  ramener  à  Tune  des  cinq  critiques 
principales  suivantes  : 

V  Disproportion,  au  point  de  vue  des  dimensions  et  de 
la  chance  d'atteindre,  entre  les  buts  battus  par  l'attaque  et 
par  la  défense; 

2**  Impossibilité  de  tenir  sur  les  remparts  sous  le  feu  de 
Tartillerie  moderne  ; 

3°  Faiblesse  tactique  des  grands  inteiTalles  adoptés  entre 
les  forts  détachés  qui  entourent  une  place  ; 

4®  Emploi  de  matériaux  défectueux  dans  les  construc- 
tions ; 

5**  Frais  considérables  de  construcLion. 

r  Disproportion  entre  les  buts  battus  par  Vattaque 

et  par  la  défense. 

La  disproporlion  entre  les  buts  offerts  à  l'attaque  et  à 
la  défense  est  le  premier  inconvénient  qui,  dans  les  for- 
tifications actuelles,  frappe  les  yeux  les  moins  exercés  à 
en  suivre  les  formes  rigides  et  les  esprits  les  moins  fami- 
liarisés avec  leurs  propriétés. 

A  l'approche  d'une  grande  place,  on  devine,  en  quelque 
sorte,  sa  proximité  en  apercevant  sur  les  points  élevés 
de  l'horizon  certains  reliefs  plus  ou  moins  accusés,  mais 
laissant  toujours  voir,  quelle  que  soit  la  distance,  les  cré- 
neaux formés  par  los  traverses  qui  encadrent  les  pièces. 


KTi'Di':  D'AcrrvLiTK  >i  K  i.i:s  ioRTi:i;iS'>i:<.  vv, 

L'observateur  fait  parfois  cette  roman] ue  à  8  ou  10  ki- 
lomètres de  distance.  S'il  se  rapproche  à  3  ou  4  kilomètres 
des  forts,  il  voit  généralement  apparaître  leur  masse  d'une 
faroQ  très  distincte,  et  est  frappé  de  la  netteté  du  but 
qu'elle  offrirait  aux  coups  des  batteries  de  Tattaquc  dissé- 
minées, à  loisir,  çà  et  là,  couvertes  par  les  abris  naturels 
do  terrain,  émergeant  à  peine  du  sol  dans  lequel  elles  ont 
été  creusées. 

Cette  disproportion  entre  les  buts  aurait  constitué  de 
tout  temps,  pour  la  défense,  un  désavantage  gui  a  grandi 
avec  les  propriétés  actuelles  de  portée  et  de  justesse  des 
pièces  de  siège. 

L'infanterie,  remarque  le  général  von  Sauer(*),  arrive 
i  restreindre  le  but  qu'elle  présente  aux  coups  en  se  cou- 
chant pendant  le  feu.  C'est  là  un  exemple  à  suivre  pour 
la  fortification,  immobile,  elle,  et  en  outre  bien  visible. 
La  marine  n'a  pas  hésité  non  plus  à  entrer  dans  cette  voie, 
à  propos  de  la  lutte  entre  le  canon  et  la  cuirasse.  Elle  a 
adopté  des  navires  moins  gros  que  les  anciens  vaisseaux 
de  haut  bord,  en  évitant  d'élargir  le  but  et,  surtout, 
d'en  augmenter  la  hauteur.  On  ne  saurait  nier  pourtant 
combien  la  fortification  est  plus  facile  à  atteindre  que  le 
navire. 

Actuellement,  la  lutte  est  devenue  inégale  entre  l'atta- 
que et  la  défense.  L'équilibre  ne  peut  être  rétabli  que  si 
la  seconde  présente  à  la  première  des  buts  aussi  petits 
que  ceux  offerts  par  celle-ci  et,  de  plus,  beaucoup  plus 
résistants. 

2*  Impossibilité  de  tenir  sur  les  remparts  sous  le  feu 

de  Vartillerie  moderne. 

,  D'après  le  général  von  Sauer  (*),'  «  les  artilleurs  sont  à 
peu  près  seuls  à  s'y  reconnaître  dans  la  lecture  des  tables 

(')  Bêekeréheê  taetiqueg  êur  {««  formit»  nouvelle*  à*  la  fortificeUionf  par  I«  général 
Toa  Suieri  gonyernear  de  Oermcrtheim.  Berlin,  Richard^Wilholmi. 
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de  tir,  et  encore  les  artilleurs  de  campagne  ne  se  préoc- 
cupent-ils guère  que  des  tables  de  tir  des  canons  légers  ». 

En  est-il  de  même  dans  tous  les  pays  ?  Peu  importe. 
Mais  assurément,  pour  tous  les  artilleurs,  la  première  co- 
lonne des  tables  de  tir,  celle  qui  enregistre  les  portées, 
n'est  pas  la  seule  qui  leur  soit  familière.  Ils  savent  trou- 
ver dans  les  autres  de  précieux  renseignements  sur  les 
écarts  probables,  les  vitesses  restantes,  les  angles  de 
chute,  etc. 

De  cette  connaissance  plus  approfondie  des  tables  de  tir 
est  résulté  un  sérieux  progrès  dans  Texécution  des  feux  et 
une  menace  considérable  pour  Tartillerie  à  ciel  ouvert  des 
remparts  actuels. 

Il  y  a  quelques  années,  cette  connaissance  du  tir  était 
bien  moins  répandue.  En  1870,  par  exemple,  les  Alle- 
mands étaient  forcés  plusieurs  fois  d'appeler  des  détache- 
ments spéciaux  de  canonniers,  attachés  habituellement  aux 
commissions  d'expériences,  pour  faire  rendre  à  leur  nou- 
veau matériel  de  siège  les  effets  que  ne  pouvaient  en 
obtenir  les  troupes  d'artillerie  primitivement  affectées  à 
son  service. 

Malgré  un  personnel  insuffisamment  exercé  au  manie- 
ment d'un  matériel  inférieur  au  matériel  actuel,  ils  parve- 
naient cependant,  à  cette  époque,  à  réduire  au  silence  le 
fort  dlssy  après  un  tir  de  quelques  heures.  De  môme, 
plus  de  la  moitié  des  pièces  du  front  de  tête  de  Vauyes 
était  rapidement  démontée. 

Ce  qu'avance  la  relation  du  grand  état-major  prussien 
sur  les  effets  obtenus  au  siège  de  Paris  n'est  d'ailleurs  pas 
controversé. 

L'amiral  La  Roncière  le  Noury  accuse,  dans  sa  relation 
des  services  rendus  par  la  marine  pendant  le  siège  de 
Paris,  les  grands  dégâts  causés  sur  les  abris  et  les  traverses 
par  les  mortiers  rayés  de  21''. 

Le  capitaine  du  génie  Petit,  dans  une  notre  insérée  au 
Mémorial  de  Vofficier  du  génie,  et  dont  quelques  extraits  ont 
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pris  place  dans  la  Revue  d'artillerie  Q),  conclut  que  les  obus 
de  2Vy  tirés  en  bombe,  bouleversaient  profondément  les 
terres»  Il  ajoute  qu'une  épaisseur  de  2'"y50  de  terre  par-des- 
sus des  voAtes  en  maçonnerie  paraît  à  peine  suffisante, 
quand  ces  voûtes  sont  exposées  aux  coups  des  obus  de  15*^ 
oude  21*^1  tirés  entre  1 800  mètres  et4000  mètres  de  distance. 

En  remontant  au  siège  de  Sébastopol,  on  retrouve  les 
mômes  effets  destructeurs  produits  par  le  tir  vertical  sur 
des  batteries  à  ciel  ouvert. 

Le  5  septembre  1855,  dit  le  général  Todleben,  100  bou- 
ches à  feu,  dont  40  mortiers,  tirent  contre  Touvrage  Ma- 
lakoff.  Toutes  les  embrasures  démolies,  les  parapets  rasés^ 
le»  fossés  pour  ainsi  dire  comblés,  presque  toute  Tartil- 
lerie  démontée,  tels  sont  les  résultats  de  ce  tir  de  quelques 
heures. 

Dans  la  nuit  qui  suit  cette  journée,  80  mortiers  tirant 
tantôt  contre  Malakolf ,  tantôt  contre  le  bastion  n*"  2,  tuent 
la  moitié  des  travailleurs  occupés  aux  réparations. 

Si,  avec  un  matériel  et  un  personnel  sensiblement  in- 
férieurs, et  comme  puissance  et  comme  science  du  tir,  à 
ceux  dont  on  dispose  actuellement,  des  effets  semblables  à 
ceux  que  nous  venons  d'indiquer  ont  pu  être  obtenus,  à 
quoi  peut-on  s'attendre  actuellement  ? 

Le  personnel  de  rarlillerie  de  forteresse  à  peine  créé, 
a  réalisé  des  progrès  considérables  dans  la  pratique  du 
tir.  Nous  sommes  loin  du  tir  de  plein  fouet  direct  dont 
presque  tout  le  mérite  revenait  à  Thabileté  plus  ou  moins 
raf&née  du  pointeur  à  mettre  trois  points  en  ligne  droite. 

Nous  sommes  loin  aussi  du  tir  vertical  rudimentaire^ 
pourtant  terrible  dans  ses  effets  à  Sébastopol,  dont  la  pré- 
cision dépendait  de  tant  de  causes,  du  111  à  plomb  oscillant 
au  moindre  souille,  de  Tangle  donné  avec  le  bon  vieux 
quart  de  cercle  de  notre  jeunesse  militaire,  etc. 

Beaucoup  d'officiers,  parmi  nos  camarades  de  l'artillerie 


(')  Koyembro  1873,  t.  III,  p.  121. 
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de  forteresse,  oseraient-ils  affirmer  maintenant  ce  qu'écri- 
vait, il  y  a  bien  peu  d'années,  l'un  d'eux  à  propos  de  Tor- 
ganisation  du  tir  concentrique  dans  les  places  :  <  Aucun 
artifice  ne  parait  en  état  de  remplacer  le  pointage  direct, 
qui  restera  toujours  pour  l'artillerie  le  procédé  vraiment 
efficace  et  usuel.  » 

N'est-il  pas  actuellement  d'un  usage  courant  dans  les 
batteries  de  forteresse  non  seulement  d'exécuter,  mais 
même  de  régler  Q)  tous  les  tirs  au  niveau  et  à  la  règle 
Voilliard,  de  telle  sorte  que  l'officier,  dans  ces  batteries, 
à  rencontre  de  son  camarade  de  l'artillerie  de  campagne, 
prise  bien  moins  chez  ses  pointeurs  une  vue  perçante 
qu'une  pratique  impeccable  de  ces  deux  instruments? 

L'artilleur  de  campagne  a  toujours  un  objectif  large, 
ou  profond,  ou  bien  encore  s'étendant  souvent  dans  les 
deux  sens;  partant,  il  lui  est  loisible,  dans  une  certaine 
mesure,  do  commettre  une  erreur  d'un  millimètre  en 
donnant  la  hausse.  L'artilleur  de  forteresse,  au  contraire, 
est  tenu  d'atteindre  un  point  précis.  Une  rectitude  absolue 
lui  est  donc  imposée  et  s'obtient  aisément  dans  les  batte- 
ries sérieufiement  instruites  ;  il  sulïit  de  le  vouloir, 

N'a-t-on  pas,  depuis  peu,  réalisé  des  progrès  tels  dans 
l'exécution  du  tir  plongeant  fusant  qu'il  est  devenu  simple 
de  couvrir  d'obus  à  balles  le  terrain  à  plusieurs  mètres  en 
arrière  d'une  crête,  et,  qu'il  n'est  plus  donné  au  hasard 
d'atteindre,  avec  ces  mêmes  projectiles,  le  personnel  serré 
autour  des  pièces,  presqu'adossé  à  la  masse  couvrante  ? 

N'est-elle  pas  devenue  courante,  en  Allemagne,  cette 
idée,  qu'aux  mortiers  et  obusiers  revient  désormais  le  rôle 
prépondérant  dans  la  lutte  d'artillerie  rapprochée,  et  que  le 
tir  de  plein  fouet  est  utilisable  dans  les  seuls  cas  où  le  tir 
plongeant  est  inefficace,  c'est-à-  dire  aux  grandes  distances? 

Cette  idée  n'est-elle  pas  même,  comme  nous  le  verrons, 
une  des  caractéristiques  du  système  de  fortification  cui- 


{})  Aprâs  avoir,  bien  entendu,  pointu  le  premier  coup  directement. 
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lafiBée  proposé  par  le  major  du  génie   prussien    Schu- 
mann? 

Que  deviennent,  dans  ces  conditions,  les  batteries  à 
ciel  ouvert  armant  les  remparts,  se  profilant  hautement  à 
l'horizon  et  traquées,  en  quelque  sorle,  par  des  batteries 
invisibles  et  à  grande  disrance  ? 

Nous  n'avons,  jusqu'ici,  parlé  que  du  tir  des  pièces  de 
gros  calibre.  Certains  auteurs  vont  plus  loin. 

«  L'artillerie  de  campagne  actuelle,  dit  le  général  von 
Sauer(*),  a  une  portée  de  7000  mètres.  Point  n'est  donc 
besoin  d'avoir  recours  au  canon  fretlé  de  15'  pour  tirer 
à  obus  à  balles  contre  rartilleric  des  forts  d'une  place,  à 
3000  ou  4000  mètres.  Il  suflit,  pour  cela,  d'une  artillerie 
aussi  mobile  que  Test  l'artillerie  de  campagne...  Or,  les 
mortiers  allemands  de  lô*"  ne  pèsent  que  664  kg,  leur 
affût,  614  kg,  tandis  que  la  pièce  de  campagne  pèse  450  kg, 
son  affût  526  kg.  En  outre,  50  p.  100  de  ses  coups,  à  plus 
de  2000  mètres,  tombent  dans  un  rectangle  d'environ 
5  m  de  largeur  sur  15  m  de  longueur.  Avec  cela  on  peut 
obtenir  quelques  succès,  surtout  si  l'on  considère  qu'on  ne 
saurait  combattre  le  feu  vertical  que  par  le  feu  vertical  et 
non  avec  des  canons.  » 

Si  une  meilleure  exécution  du  tir  permet  d'obtenir  de 
grands  résultats,  que  dire  du  rendement  du  matériel  ainsi 
servi  ? 

Dans  son  dernier  ouvrage,  M.  le  général  Brialmont 
écrivait  :  (*)  «  Les  remarquables  effets  de  destruction  que 
produisent  les  canons  frettés,  les  obusiers  rayés  et  les 
mortiers  rayés  nous  portent  à  croire  que  les  batteries  de 
l'assiégeant  réduiront  promptement  au  silence  l'artillerie 
à  ciel  ouvert  qui  constitue  l'unique  armement  des  forte- 
resses construites  jusqu'à  ce  jour.  » 

Et  dans  une  autre  partie  de  son  livre  :  (')  «  ...  Les  ca- 

(')  Loe.  cit.,  p.  15. 

O  Jyi  Fortification  du  tempi  présent^  par  le  lieutcnautgéniJral  Brialmont.  1885. 
BruxelUt,  Guyot  frères,  t.  I,  p.  13ô. 
(•y  Tome  U,  p.  58. 
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nous  de  rempart  soiit  daas  une  situation  des  plus  dange- 
reuses. Pour  satisfaire  à  une  nécessité  urgente  et  les  dé- 
fendre contre  les  coups  de  revers  et  d'enfilade,  on  les  a 
généralement  encadrés  entre  des  traverses  et  des  parades 
qui  aggravent  encore  Feffet  du  tir  ennemi.  » 

Â  Tépoque  où  paraissaient  ces  lignes,  il  n'était  pas  en- 
core sérieusement  question  des  nouveaux  obus-torpilles, 
d'ailleurs  encore  à  l'étude.  Actuellement,  la  révolution 
est  faite.  Les  obus  existent,  menaçant  non  plus  seulement 
le  matériel  des  batteries  et  leurs  servants,  mais  bien  le  sol 
môme  qui  les  porte,  la  masse  couvrante  qui  les  abrite,  le 
rempart  qui  les  isole  de  l'extérieur. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  douter  que,  désormais,  les  remparts 
pourraient  être  rapidement  rendus  intenables  à  leurs  dé- 
fenseurs par  des  projectiles  puissants,  conduits  au  point 
voulu  d'éclatement  par  un  personnel  rompu  à  la  pratique 
de  tous  les  tirs. 

3'  Faiblesse  tactique  des  grands  intervalles  adoptés  entre 
les  forts  détachés  qui  entourent  une  place. 

L'impossibilité  de  tenir  sur  les  remparts  n'est  pas,  on 
l'a  vu,  une  question  d'actualité. 

Dès  qu'elle  a  été  prévue,  ingénieurs  et  artilleurs  se  sont 
préoccupés  d'y  remédier.  Deux  moyens  principaux  ont  été 
mis  en  avant  : 

1°  Désarmer  partiellement  les  forts,  les  transformer  en 
réduits,  et  créer  dans  leurs  intervalles  de  nombreuses 
batteries  chargées  de  soutenir  la  lutte  contre  l'artillerie  de 
l'attaque  ; 

2°  Cuirasser  les  pièces  des  forts. 

Le  deuxième  moyen,  qui  fera  surtout  l'objet  de  la 
deuxième  partie  de  cette  étude,  aété,  jusqu'ici,  timidement 
accepté.  Il  représentait  non  pas  tant  une  révolution  com- 
plète dans  les  idées  qu'une  très  coûteuse  solution. 

L'établissement  des  batteries  intermédiaires  entre  les 
forts  a  été,  au  contraire,  presqu'universellement  admis  et 
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préconisé,  tant  en  France  qu'à  Tétranger,  par  les  officiers 
les  plus  compétents  et  les  plus  autorisés  à  faire  connaître 
leur  opinion  sur  une  question  d*une  aussi  haute  impor- 
tance. 

En  Fmnce,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  on  rappelait, 
en  haut  lieu,  aux  officiers  chargés  de  la  révision  ou  de 
Torganisation  de  l'armement  des  places  fortes  que  les  forts 
devaient  être  considérés  comme  de  véritables  réduits  de 
la  défense,  tandis  que  les  intervalles  entre  ces  ouvrages 
seraient  aménagés  pour  la  lutte  d'artillerie  contre  les  bat- 
teries de  l'attaque. 

«  Dès  que  les  forts  contre  lesquels  Tassiégeant  dirigera 
ses  attaques  seront  connus,  dit  le  général  Brialmont('), 
on  construira,  entre  ces  forts  et  dans  les  deux  intervalles 
collatéraux,  le  plus  de  batteries  possible...  Il  n'est  pas  né- 
cessaire (*)  qu'elles  soient  toutes  armées.  Il  convient,  au 
contraire ,  d'en  laisser  quelques-unes  inoccupées  aÛn  do 
pouvoir  déplacer  les  pièces  d'une  batterie  aussitôt  que  le 
feu  de  Tennemi  commencera  à  la  rendre  inhabitable.  » 

Les  projets  allemands  d'attaque  et  de  défense  des  places 
à  camps  retranchés  (')  admettent  que  l'inteiTalle  entre 
deux  forts  d'un  camp  retranché ,  distants  entre  eux  de 
4  kilomètres,  recevra  138  ou  186  bouches  à  feu,  selon 
qu'on  y  établira  un  nombre  maximum  de  batteries  à  4  ou 
à  6  pièces.  En  outre,  on  doit  construire,  dans  les  inter- 
valles des  batteries,  des  tranchées  poui*  infanterie  et  pom* 
mitrailleuses. 

«Je  préférerais,  dit  le  général  Todleben(*),  au  début 
d'un  siège ,  n'avoir  dans  les  forts  et  les  batteries  annexes 
que  le  nombre  de  bouches  à  feu  strictement  nécessaire 
pour  repousser  une  attaque  de  vive  force...  En  ce  qui 
regarde  les  positions  à  occuper  par  l'artillerie  entre  les 


(*)  La  Fortification  du  ttmpê  prigent,  t.  IF,  p.  20S. 

(*)  Même  oavrage,  t.  II,  p.  213. 

(>)  Féitungtn  und  Taktikdeê  Feêtungt-Krirgei,  par  le  général  von  Bonln. 

\*)  Voir  Revue  d'artillerie,  février  ls85,  t.  XXV,  p.  476. 


432  REVUE  D'ARTILLERIE. 

forts,  mon  avis  est  qu'il  faut  les  préparer  dès  le  temps 
de  paix  y  et,  à  cet  effet,  construire  un  grand  chemin  cou- 
vert, reliant  les  forts  entre  eux. 

«  Une  fois  le  point  d'attaque  découvert,  l'assiégé  amè- 
nera bien  plus  vite  son  artillerie  en  position  que  l'assail- 
lant, et,  par  conséquent,  Tofiensive  pourra  fréquemment 
60  trouver  du  côté  de  la  défense.  » 

Partout,  on  le  voit,  c'est  la  même  idée,  celle  d'une 
lutte  il'artillerie  énergique,  soutenue  par  des  batteries 
Karnissaut  les  intervalles  des  forts.  C'est  cette  idée  qu'on 
retrouve  résumée  dans  cette  phrase  du  capitaine  Jourdy  (*): 
«  Tout  siège  bien  conduit  l'appellera  Plevna  avant  de  re- 
rommtncrr  Sibastopoi.  » 

Il  n'est  (VIS  étonnant,  d'ailleurs,  que  Texpérience  ac- 
quivo  durant  les  sièges  de  Rome,  Sébastopol,  Belfort, 
Paris  ait  fortement  contribué  à  faire  admettre  la  solution 
de»  grandes  ligues  intermédiaires  garnies  d'artillerie. 

Dans  ses  rêtlexions  sur  la  guerre  de  siège,  publiées  en 
IS80,  le  colonel  von  Sauer  disait  (*)  :  «  Il  faut  donc  occu- 
per sérieusement  les  espaces  intercalaires,  soit  sur  Ta- 
lignemeut  des  forts,  soit  plus  en  arrière  si  le  terrain 
Texige.  Si  la  défense  n'a  pas  assez  de  troupes  pour  cela, 
c'est  que  la  garnison  n'est  pas  eu  rapport  avec  le  déve- 
loppement de  la  place.  » 

Ces  dernières  lignes  méritent  qu'on  s'y  arrête.  Car  elles 
contenaient  en  germe  la  condamnation  du  transport  de  la 
lutte  d'artillerie  dans  les  intervalles  des  forts.  Et  cette 
sorte  de  condamnation  vient  d'être  formulée  par  l'auteur 
môme  de  ces  lignes  qui,  dans  sa  brochure  déjà  citée (*), 
montre  les  graves  inconvénients  de  la  solution  qu'il  préco- 
nisait il  y  a  six  ans. 

Une  fois  convaincu,  dit  le  gouverneur  de  Germersheim, 
que  c'est  surtout  le  combat  d'artillerie  sur  les  intervalles 


(*)  Voir  litvae  d'artillerie,  marc  IK81,  t.  XVII,  p.  5S5. 
(«)  Voir  Reme  d'artilUrie,  }ix\u  1H81,  t.  XVUI,  p.  M9. 
{*)  Recherchée  tactiquee,  etc.,  p.  13. 
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des  ouvrages  qui  a  derimportance,  on  en  vint  à  mesurer 
à  peu  près  la  valeur  des  intervalles  à  leur  longueur.  Plus 
ils  avaient  d'étendue,  plus  on  y  pouvait  opposer  d'artillerie 
à  l'assiégeant,  et  plus  on  forçait  celui-ci  à  un  déploiement 
de  pièces  considérable. 

Comme,  en  Allemagne,  on  admet  que  ce  dernier  ne 
peut  amener,  par  jour,  plus  de  12  grosses  pièces  prêtes  à 
tirer,  on  comptait,  en  le  forçant  à  mettre  600  pièces  en 
batterie,  gagner  au  moins  six  ou  sept  semaines  entre  le 
blocus  et  l'ouverture  du  feu  des  premières  batteries  de 
l'attaque. 

«  Ainsi,  la  défense  n'aurait  qu'à  larder  un  intervalle  de 
quelques  centaines  de  bouches  à  feu  pour  être  à  même 
de  résister  à  outrance  !  Les  choses  ne  sont  pas  si  sim- 
ples !...  Quiconque  est  quelque  peu  au  fait  de  ces  choses 
sait  qu'on  ne  peut  protéger  les  batteries  d'un  intervalle 
de  plusieurs  kilomètres  contre  une  attaque  de  vive  force, 
qu'au  moyen  d'une  forte  garnison  d'infanterie  (*).  » 

Le  général  von  Sauer,  en  effet,  reconnaît  l'artillerie  de 
la  défense  impuissante  à  empêcher  les  mouvements  des 
troupes  à  4  ou  5  kilomètres.  Le  tir  de  celle-ci  est  môme 
moins  efficace  que  celui  de  l'artillerie  de  campagne,  beau- 
coup plus  mobile  et  plus  rapide  dans  ses  feux.  Et  pour- 
tant, des  troupes  bien  commandées  ont-elles  été  jamais 
détournées  de  leur  niarclie  sur  uu  champ  de  bataille,  par 
des  batteries  agissant  sur  elles  à  une  aussi  grande  dislance  ? 

Il  faut  donc,  absolument,  le  concours  de  l'infanterie. 

Or,  pour  une  grande  place  moderno,  dont  l'enceinte  des 
forts  a  un  diamètre  de  20  kilomètres  environ,  et  la  circon- 
férence, un  développement  de  près  de  60  kilomètres, 
60000  hommes,  c'est-à-dire  la  valeur  de  deux  corps  d'ar- 
mée, seront  nécessaires  à  sa  défense,  à  raison  d'un  homme 
par  mètre  (').  Les  deux  corps  d'armée  absorbés  par  cette 


0)  Recherchée  tactique»,  etc.,  p.  11. 

(')  Chiffre  généralcuieut  admis  :  Coars  de  TËcole  d*applicatlun  de  Funtaiucbloaa, 
général  Brialmonti  etc. 
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place  ne  seraient-ils  pas  mieux  employés  à  l'attaque  des 
armées  ennemies  ? 

Et,  si  trois  forteresses  de  cette  étendue  constituent  une 
barrière  stratégique,  voilà  six  corps  d'armée  absorbés. 

On  dit  que  chacun  de  ces  points  fortifiés  nécessitera  4  ou 
5  corps  d'armée  pour  l'attaquer,  soit  12  ou  15  corps  d'ar- 
mée ennemis  immobilisés.  Cela  est  inexact,  car  l'ennemi 
n'attaquera  qu'un  seul  de  ces  trois  points  ;  et  les  deux 
corps  d'armée  représentant  la  garnison  de  chacun  des  deux 
autres,  forcés  de  rester  sur  la  défensive,  seront  impuis- 
sants à  se  porter  au  secours  de  la  place  assiégée,  pour  peu 
que  les  premières  en  soientà  quelques  journées  de  marche. 
Un  pareil  déploiement  de  troupes  pour  assurer  la  dé- 
fense des  forteresses  n'esl-il  pas  contraire  à  ce  principe 
fondamental  que  le  but  tactique  de  toute  fortification  con- 
siste à  rendre  des  forces  très  réduites  capables  d'une  résis- 
tance aussi  grande  que  possible? 

Et  alors,  le  général  von  Sauer  fait  remarquer  que  ces 
gi'ands  intervalles,  dont  la  défense  apparaît  aujourd'hui 
mesure  excellente  aux  uns,  très  critiquable  aux  autres, 
n'ont  pas  été,  au  début,  créés  daus  un  but  tactique.  On  ne 
songeait  nullement,  dans  le  principe,  à  en  faire  un  champ 
de  bataille  pour  l'artillerie.  Ils  résultent  tout  simplement 
de  ce  fait  que,  après  la  guerre  de  1870,  on  a  cherché  à 
proléger  les  villes  fortes  contre  le  bombardement  en  re- 
portant leurs  forts  en  avant  d'une  quantité  correspondant 
aux  nouvelles  augmentations  de  portée  des  projectiles  de 
l'artillerie. 

Il  est  certain,  dit  également  le  major  Schumann,  qu'on 
a  cherché  à  augmenter  la  force  de  résistance  des  places, 
plutôt  en  leur  donnant  une  grande  extension  qu'en  perfec- 
tionnant les  détails  de  la  fortification. 

Les  ingénieurs  militaires  se  contentant,  au  dire  du  gé- 
néral von  Sauer,  de  ne  lire  dans  les  tables  de  tir  que  la 
première  colonne,  celle  relative  aux  portées,  ont  pensé 
résoudre  ainsi  la  question  du  bombardement  comme  ils 
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l'avaient  jadis  résolue  «  au  moyen  de  l'installation  fort 
pratique  d'une  ceinture  d'ouvrages  avancés  »,  quelques 
années  auparavant,  lors  du  remplacoment  des  canons  lisses 
par  les  canons  rayés. 

«  Il  est  donc  permis  de  prétendre,  conclut  le  général 
bavarois,  que  l'extension  de  la  ligne  des  forts,  telle  qu'on 
l'a  exécutée  en  général  jusqu'ici,  est  loin  d'avoir  rendu  à 
la  défensive  les  avantages  dont  elle  jouissait  dans  la  ligne 
rétrécie  des  forts  et  à  l'époque  des  boulets  ronds,  c'est-à- 
dire  il  y  a  trente  ans  (*).  » 

Les  seuls  progrès  de  l'artillerie  de  campagne  et  des 
mortiers  légers  sont  tels  que,  sans  attendre  l'équipage  de 
•  siège,  on  croit  pouvoir  assez  ébranler  l'artillerie  d'un  in- 
tervalle pour  tenter  un  assaut,  et  cela  sur  le  front  de  trois 
ou  quatre  intervalles  en  môme  temps. 

Alors,  où  sera  le  véritable  point  d'attaque?  Comment  le 
deviner?  La  place  en  est  donc  réduite  à  garnir  tous  ses 
intervalles  de  troupes  et  de  batteries  annexes,  ou  à  se  con- 
tenter de  ses  seuls  forts.  Dans  le  premier  cas  elle  est  faible 
partout;  dans  le  second,  elle  ne  peut  protéger  les  inler- 
yalles  contre  des  attaques  vigoureuses  et  simultanées.  Les 
forts  peuvent  à  grand'peine  résister  au  tir  vertical  et  au 
tira  shrapnel  à  distance.  A  quoi  servent- ils  donc  ! 

L'éloignement  de  la  ceinture  des  ouvrages  a  donc  eu 
comme  conséquences  :  pour  la  garnison,  la  nécessité  d'un 
effectif  exagéré  ;  pour  la  place  elle-même,  un  vice  d'orga- 
nisation laissant  entrevoir  une  résistance  aussi  peu  longue 
que  peu  énergique,  pour  la  défense  enfin,  l'application 
d'un  principe  diamétralement  opposé  au  principe  fonda- 
mental de  la  résistance  maximum  par  une  force  minimum. 
C'est  à  l'application  de  ce  principe  qu'il  faut  revenir  dans 
les  ouvrages  de  fortification  moderne,  en  écartant  autant 
que  possible,  pour  la  place  assiégée  et  pour  ses  troupes, 
les  suites  de  Tattaque  éloignée. 

(•;  Beehereheê  tactiqueê,  etc..  p.  19. 
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4"  Emploi  de  rnalérimix  défectueux  dans  les  constructions. 

Dans  les  premières  lignes  de  son  ouvrage  sur  les  affûts 
cuirassés  (*),  le  major  Scliumann  rappelle  que  le  problème 
de  la  fortication  permanente  consiste  à  utiliser  les  moyens 
et  le  temps  que  Ton  a  à  sa  disposition  pendant  la  paix,  pour 
la  constitution  de  défenses  telles  que  Tassaillant  ne  puisse 
pas  les  créer,  ou  ne  puisse  les  créer  que  par  des  sacrilijres 
excessifs  en  forces  et  en  temps  ;  il  fait  remarquer  qu'il 
s'agit  d'abord,  et  avant  tout,  d'action,  puis  de  protection. 

Le  rôle  du  couvert  est  simplement  d'assurer  une  action 
plus  efficace  et  plus  durable.  Si  la  protection  seule  était  le 
but,  la  casemate  serait  l'idéal  de  la  fortification,  puis- 
qu'elle couvre  dans  toutes  les  directions,  môme  vers  le  haut. 

Or,  la  terre  et  la  pierre,  matériaux  exclusivement  uti- 
lisés jusqu'ici,  sont  insufïisants.  Ils  placent  plutôt  l'action 
et  le  couvert  dans  un  rapport  inverse.  «  Dans  leurs  pro- 
priétés insuffisantes  pour  la  construction,  réside  la  cause 
éternelle  de  tous  les  maux  de  la  forlilication  :  angles  morts, 
espaces  non  battus,  lignes  enfilées,  etc..  » 

11  est  réservé  au  fer,  conclut  le  mujor  Scliumann,  do 
faire  cesser  la  disproportion ,  déjà  mentiouu^'e,  entre  les 
buts  offerts  à  l'attaque  et  à  la  défense.  Le  fer,  seul,  pourra 
donner  aux  batteries  de  place  une  action  illimitce  eu  même 
temps  qu'un  couvert  parfait,  et  faire  cesser  ainsi,  entre  le 
couvert  et  l'action,  l'incompatibilité  qui  a  semblé  exister 
jusqu'à  ce  jour. 

ô"  Frais  considérables  de  conslru<:tinn. 

Le  major  Schumann,  prenant  pour  base  les  sommes 
consacrées  aux  fortiGcations  en  Allemagne  pendant  les 
douze  dernières  années,  trouve  que  le  prix  moyen  de  Tins- 
lallation  fortifiée,  par  pièce  sur  le  rempart  découvert,  est 
de  75000  marks  ou  93  750  fr  dans  la  ligne  de  feu. 

!*■  Let  euiraêêementë  rotatif»'  Affût»  euira»êé*  et  tenr  importance  en  vue  <i'i»n* 
reforme  radicale  de  la  fortification  prrmaientf:,  par  Schumanu,  major  du  cori»« 
royal  du  génie  proBBicu.  Potêdam,  G.  t.  Glaicnapp. 
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Ce  chiffre  descend  à  45030  marks  ou  56  250  fr,  si  Ton 
tient  compte  des  pièces  de  llanquemeiit  et  des  mortiers. 

La  moyenne  du  prix  do  revient  par  pièce  cuirassée  se- 
rait de  68000  marks,  ou  85000  fr  seulement. 

Ainsi,  conclut  l'auteur,  les  affûts  cuirassés  pris  comme 
bases  de  l'armement  d'une  forteresse  n'exigent  pas  de  dé- 
penses plus  considérables  que  l'installation  de  l'artillerie 
BUT  le  rempart  découvert.  Ils  ne  coûtent  cher  que  si  Ton 
teut  les  employer  uniquement  à  titre  d'augmentation  des 
appareils  de  l'artillerie. 

Le  major  Schumann  n'est  pas  le  seul  à  attribuer  à  l'em- 
ploi du  fer  dans  la  fortiûcation  des  avantages  économiques 
sérieux.  Les  généraux  von  Sauer  et  Schott  (')  émettent  la 
même  idée  tout  eu  étant,  le  premier,  moins  aiilrmatif,  le 
secondy  absolument  muet,  quant  aux  chiffres  avec  lesquels 
il  faudrait  compter.  Tous,  d'ailleurs,  font  remarquer  que 
l'emploi  du  fer,  assurant  une  protection  plus  efficace  au 
matériel  et  au  personnel,  permet  d'en  restreindre  le 
nombre  et  contribue  ainsi  à  diminuer  notablement  les 
frais. 

En  outre,  l'infanterie,  devenue  disponible  en  plus 
grande  quantité,  débarrassée  de  la  garde  écrasante  des 
forts,  où  elle  assiste  au  duel  d'artillerie,  y  recevant  des 
coups  qu'elle  ne  peut  rendre,  est  à  même  de  concourir 
plus  énergiquement  à  la  défense  avec  des  effectifs  moin- 
dres que  ceux  actuellement  nécessaires. 

Tout,  par  l'emploi  du  fer,  concourt  donc  à  réduire  les 
dépenses. 

En  résumé,  on  le  voit,  les  critiques  adressées  aux  forti- 
fications actuelles  sont  à  peu  près  unanimes  sur  les  cinq 
points  principaux  que  nous  venons  d'exposer. 

M.  Guitry, 
U  êuivre.)  Capitaine  d'artillerie. 


(')  Zur  Btfettigungêfrage,  par  le  général  Schott.  Berlin,  1886.  Wilbelm!. 
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MATÉRIEL   D'ARTILLERIE 

DU  CROISEUR  JAPONAIS  DNÉBI 

(PL.X,XIBTXII.) 


La  Revue  a  donné  Tan  dernier  Ç)  des  renseignements 
sommaires  sur  le  croiseur  Unébi,  construit  en  France  pour 
le  compte  du  gouvernement  japonais.  Nous  nous  propo- 
sons de  donner  quelques  détails  sur  la  grosse  artillerie 
composant  l'armement  de  ce  navire  et  sur  les  épreuves  de 
réception  auxquelles  le  matériel  a  été  soumis  au  Havre, 
en  août  1886. 

Les  bouches  à  feu,  au  nombre  de  onze,  dont  sept  de  15' 
vi  quatre  de  24^^,  ont  été  fournies  par  l'usine  Kriipp.  Elles 
sont  montées  sur  des  affûts  Vavasseur-Canet  construits 
par  la  Société  des  forges  et  chantiers.  Six  canons  de  15*", 
sur  affût  à  pivot  central,  sont  en  barbette  sur  les  gaillards  ; 
un  canon  du  même  calibre,  sur  affût  à  pivot  antérieur,  est 
installé  dans  la  teugue  pour  le  tir  en  chasse.  Quatre  canons 
de  24%  sur  affût  à  pivot  central,  sont  placés  dans  des  demi- 
tourelles  en  encorbellement;  ils  tirent  à  barbette  et  dis- 
posent d'un  champ  de  tir  horizontal  de  170'. 

Bouches  à  feu  et  projectiles.  (PI.  X.) 

Le  cajwn  de  15"  de  35  calibres  (fig.  1  et  2)  a  une  longueur 
totale  do  5'",22  ;  la  longueur  d*âme  est  de  4", 80,  soit32*^*\2. 
La  chambre  à  poudre  a  une  longueur  d*environ  860  mm, 
soit  b^^^Q;  sa  partie  cylindrique,  dont  le  diamètre  dépasse 

,1,  Voir  Rtt'w  (i'ar(i»«n'«,  JuUlet  1886,  t.  XXVIIT,  p.  396. 
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de  26  mm  celui  de  Tâme  sur  les  cloisons,  est  suivie  de 
deux  cônes  lisses  et  de  deux  cônes  rayés,  Tun  très  court, 
Tautre  de  700  mm  de  longueur.  La  partie  rayée  a  une 
longueur  totale  de  26  calibres  ;  elle  présente  36  rayures  pro- 
gressives, de  1"",5  de  profondeur,  partant  de  Tinclinaison 
de  3*  pour  finir  par  celle  de  6®30'  correspondant  au  pas 
de  27  calibres.  Les  cloisons  ont  une  largeur  de  3™"", 5 
(ftg.  3). 

Le  canon,  avec  la  fermeture  de  culasse,  pèse  4  770  kg; 
il  n'a  pas  de  prépondérance. 

L'obus  de  rupture  de  15%  en  acier  (fig.  4),  pèse  51  kg. 
Il  a  une  longueiu*  de  S*'**, 5,  dont  1"^,3  pour  la  pointe  ogi- 
vale. La  partie  cylindrique  se  raccorde  directement  avec 
rogive  0). 

Le  shrapnel  en  acier  (fig.  5)  a  le  même  poids  et  la 
même  longueur  que  le  projectile  précédent  ;  son  ogive  est 
un  peu  plus  comte. 

La  ceinture  en  cuivre  (fig.  6)  a  une  forme  légèrement 
conique  et  est  creusc^e  de  deux  rainures. 

La  charge  employée  est  de  17  kg  de  poudre  prismatique 
brune  de  Hamm,  mod.  1882.  Elle  imprime  aux  projectiles 
une  vitesse  de  530  m.  La  pression  dans  Tâme,  mesurée 
au  crusher,  a  été  en  moyenne  de  2250  kg. 

Le  canonde 24" de 35  calibres,  mod.  1885 (fig.  7  et 8), aune 
longueur  totale  de  8",40;  la  longueur  d'âme  est  de  "î^jôG, 
€0it  32  calibres.  La  longueur  de  la  chambre  à  poudre  peut 
être  évaluée  à  1",33,  soit  5'^'^,5  ;  le  diamètre  de  la  partie 
cylindrique  est  de  275  mm,  soit  35  mm  de  plus  que  celui 
de  l'âme  entre  les  cloisons.  La  chambre  se  termine  à  l'a- 
vant par  un  cône  de  forcement  de  335  mm  de  longueur, 
à  l'extrémité  duquel  commencent  les  rayures.  La  partie 
rayée,  dont  la  longueur  est  de  27  calibres,  présente  à  l'o- 
rigine un  cône  de  raccordement  de  865  mm  de  longueur. 


(<)  Les  deifliiu  donneat  à  la  partio  cyliadriqae  le  diamètre  mdme  de  rame. 
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Il  y  a  56  rayures  progressives  dont  rinclinaison  varie  de 
3®  à  6**35'  ;  leur  profondeur  est  de  l^^jô  ;  la  largeur  des 
cloisons,  de  4  mm  (flg.  9). 

Le  canon,  fermeture  comprise,  pèse  22 240  kg. 

Les  figures  10  à  16  représentent  des  projectiles  de  deux 
tracés  différents.  Le  poids  est  le  même  pour  tous,  215  kg. 

Le  premier  tracé  est  analogue  à  celui  des  projectiles  de 
lô''.  Dans  Tobus  de  rupture  de  3''', 5  (fig.  10)  et  le  shrapnel 
de  3"*,4  (flg.  11),  la  partie  cylindrique  se  raccorde  direc- 
tement avec  Togive  ;  dans  Tobus  ordinaire  de  4  calibres 
(ftg.  12),  ces  deux  parties  sont  réunies  par  une  portion 
légèrement  conique. 

La  ceinture  (fig.  13)  a  24  mm  de  hauteur;  elle  est  creu- 
sée de  3  rainures  et  de  forme  légèrement  conique. 

Dans  les  projectiles  du  deuxième  tracé  (fig.  14  et  15), 
les  longueurs  sont  les  mêmes,  mais  le  profil  est  différent; 
la  partie  cylindrique  a  un  diamètre  de  239  mm  et  est  sé- 
parée de  l'ogive  par  un  renflement  tourné  au  diamètre  de 
239"",?;  dans  l'obus  ordinaire,  Togive  s'appuie  sur  une 
partie  légèrement  conique  qui  la  raccorde  avec  le  renfle- 
ment. La  ceinture  (flg.  16)  a  28  mm  de  hauteur. 

La  charge  intérieure  est  de  5''*,6  pour  Tobus  de  rupture, 
et  de  11*'*,5  pour  l'obus  ordinaire. 

La  charge  de  tir  est  de  68  kg  de  poudre  prismatique 
brune  de  Hamm,  divisée  eu  deux  gargousses  de  34  kg. 
Elle  imprime  aux  projectiles  une  vitesse  initiale  de  530  m. 
La  pression  mesurée  dans  l'âme  n'a  pas  dépassé  2400  kg. 

Les  flgm'cs  17  et  18  représentent  les  caisses  à  gargousses 
en  zinc  ;  la  première  pour  6  charges  de  lô'^  ;  la  2*^  pour  une 
demi-charge  de  24^ 

Affûts  Vavasseur-Canet.  (PI.  XI  et  XII.) 

Affût  de  15"  à  pivot  central  (flg.  1  à  5).  —  L'affût  à  pivot 
ceutral  pour  canon  de  15*^  présente  les  mêmes  dispositions 
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générales  que  l'affût  pour  canon  de  12*  HontoriaQ;  il 
est  sensiblement  plus  court  et  plus  léger  que  Taffût  du  ca- 
non de  16^  fourni  à  la  marine  espagnole. 

L'affût  proprement  dit  A  est  en  bronze.  Ses  deux  freins 
sont  symétriques  ;  ils  communiquent  à  Tavant  par  un 
lube  t  (flg.  3),  et  présentent  la  même  organisation  que  ceux 
de  l'affût  de  12*  cité  plus  haut.  Nous  rappelons  que  le  pis- 
ion  de  frein  T  est  muni  d*une  valve  régulatrice  V  et  d'une 
soupape  de  retenue,  grâce  à  laquelle  l'écoulement  du  li- 
quide, pendant  le  retour  en  batterie,  ne  se  fait  plus  que 
par  des  oriûces  très  étroits.  La  boîte  de  soupape  T',  qui 
prolonge  le  piston,  forme  tampon  de  choc  en  comprimant 
le  liquide  dans  la  cavité  du  bouchon  W  (*). 

Le  châssis  B  est  en  acier  coulé  avec  nervures.  Ses  côtés 
sont  très  inclinés  (15°)  aûn  d'assurer  le  retour  automatique 
en  batterie  quelle  que  soit  l'amplitude  du  roulis  ;  pendant 
le  tir,  leur  surface  est  constamment  tenue  graissée.  A  la 
fin  du  mouvement  de  descente,  les  chocs  sont  amortis  par 
le  tampon  hydraulique  du  frein  et  par  deux  tampons  à 
rondelles  Belleville. 

Le  châssis  repose,  par  deux  paires  de  galets,  sur  une 
sellette  C,  dont  la  partie  supérieure  constitue  le  pivot;  deux 
agrafes,  prolongeant  les  chapes  des  galets  de  devant,  s'op- 
posent au  soulèvement  du  châssis. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  P,  est  disposé  sur  le 
côté  droit  de  l'affût;  c'est,  comme  dans  l'affût  de  12*  es- 
pagnol, un  appareil  à  vis  sans  fin,  permettant  d'élever  ou 
d'abaisser  la  culasse  de  la  pièce  jusqu'au  moment  de  la 
mise  de  feu.  La  figure  4  représente  la  coupe  du  flasque 
droit  par  un  plan  passant  par  Taxe  de  la  roue  à  cônes  de 
friction  qui  engrène  avec  la  vis  sans  fin. 

Pour  le  pointage  en  direction,  un  volant-manivelle  M, 
toarnant  autour  d'un  axe  soutenu  par  le  côté  gauche  du 


(*)  Voir  JScOMtf  éPartillerie,  février  1886,  t.  XXVII,  p.  468. 

(^  Le  liquide  employé  est  un  mélange  de  2  parties  de  glycérine  et  1  partie  d'oaa 
distillée. 
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châssis,  transmet  son  mouvement  à  l'aide  d'une  chaîne- 
galle  G,  à  une  vis  sans  fin  F  (fig.  5),  engrenant  avec  une 
roue  striée  en  bronze  R  fixée  à  la  seilelle. 

Un  masque  en  tôle  d'acier  N  est  destiné  à  protéger  la 
pièce  et  les  servants  des  alteinles  des  projectiles  de  petit 
calibre. 

Alfût  de  15'  à  pivot  antérieur  (fig.  6,  7  et  8).  —  L'affût 
proprement  dit  A  est  à  peu  près  le  même  que  dans  l'équi- 
page précédent. 

Le  châssis  B,  en  acier  coulé  à  nervuresi  repose  sur  le 
pont  par  4  galets  de  roulement.  Les  galets  de  devant  rou- 
lent sur  la  voie  circulaire  e  de  la  sellette  C  ;  les  galets 
d'arrière  roulent  sur  la  voie  circulaire  D.  A  l'avant  du 
châssis  se  trouve  une  bielle  d'attache  E,  qui  lui  est  réunie 
comme  il  sera  expliqué  plus  loin,  et  qui  porte  la  lunette 
de  cheville-ouvrière,  ainsi  que  l'agrafe  a  destinée  à  s'op- 
poser au  soulèvement. 

La  sellette  C  présente,  outre  la  circulaire  «,  le  logement 
b  pour  la  cheville-ouvrière  c  et  un  secteur  denté  d  servant 
au  pointage  latéral. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  P  est  situé  du  même 
côté  et  présente  les  mêmes  dispositions  que  dans  l'affût  à 
pivot  central. 

Pour  le  pointage  en  direction,  la  vis  sans  fin  F,  mise 
en  mouvement  comme  daas  l'affût  précédent  à  l'aide  de  la 
transmission  à  chatne-galle,  engrène  avec  la  roue  striée  R, 
dont  la  rotation  se  communique  à  la  roue  R'  qui  parcourt 
alors  le  secteur  denté  d. 

Le  dispositif  suivant  permet  d'amarrer  l'affût  à  l'inté- 
rieur de  la  teugue  :  dans  l'axe  du  châssis  se  trouve  une 
vis  I  présentant  deux  parties  filetées  en  sens  contraire  ; 
cette  vis  reçoit  un  mouvement  de  rotation  à  l'aide  d'un 
collier  en  bronze  J  muni  de  deux  clefs  d'entraînement 
noyées  dans  deux  rainures  pratiquées  le  long  de  la  vis  ;  le 
collier  J  est  strié  extérieurement  pour  engrener  avec  une 
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vis  sans  &n  K  calée  sur  un  arbre  L  sur  lequel  on  monte 
des  manivelles  au  moment  du  besoin.  Sur  la  partie  avant 
de  la  vis  I  est  engagé  l'écrou  m  porté  par  la  bielle  d'at- 
tache, et  sur  la  partie  arrière  se  trouve  l'écrou  n  relié  au 
châssis.  Lorsqu'on  fait  tourn3r  la  vis  I,  Técrou  n  se  dé- 
place vers  l'arrière,  en  même  temps  que  la  vis  recule  en 
tournant  dans  l'écrou  m.  L'équipage  se  trouve  ainsi  re- 
porté vers  l'arrière  de  la  quantité  nécessaire  ;  et,  grâce  au 
dispositif  que  nous  venons  de  décrire,  la  vis  1  ne  dépasse 
pas  l'arrière  du  châssis  lorsque  le  canon  est  en  batterie 
(fig.  7).  Pour  faciliter  le  déplacement  du  système,  on  a 
muni  la  partie  antérieure  du  châssis  de  deux  galets  f  qui 
roulent  sur  deux  rails  O  disposés  parallèlement  à  l'axe  ; 
les  galets  postérieurs  h  sont  alors  orientés  parallèlement  à 
l'axe  de  manière  à  parcourir  les  rails.  Des  chevilles p  per- 
mettent de  les  fixer  dans  les  deux  positions. 

Pour  l'amarrage,  on  met  l'atfût  au  recul  à  l'aide  de  pa- 
lans et  on  l'y  maintient  à  l'aide  de  deuxxtraverses  ferrées  H 
couchées  sur  le  châssis  entre  les  freins  et  les  supports  de 
tige  de  frein.  La  culasse  est  brélée  et  soutenue  par  un  billot 
en  bois. 

AITût  de  24'  à  pivot  central  (pi.  XII,  lig.  9  à  13).  — 
L'afifAt  pour  canon  de  24"  présente  une  certaine  analogie, 
dans  sa  forme  générale,  avec  l'affût  de  IG""  construit  pour 
la  marine  espagnole  (*)  ;  il  en  diffère  notablement  par  les 
détails. 

L'affût  proprement  dit  A  est  en  acier.  Les  freins  à  ori- 
fices variables  présentent  les  mêmes  dispositions  que  dans 
l'affût  espagnol  ;  les  tiges  des  pistons  sont  fixées  à  l'avant 
du  châssis  pour  celui  de  gauche,  à  l'arrière  pour  celui  de 
droite  ("). 

Le  canal  de  communication  (  des  deux  corps  de  pompe 
traverse,  à  l'arrière  de   celui  de  gauche,  une  soupape 


(I)  Voir  Rwu€  d'artillerie,  février  1886,  t.  XXVU,  p.  461. 

(*;  L«  pre««e*ganilture  a  du  corps  de  pompe  (fig.  Il)  agit  lar  an  anncaa  en  eaiat- 
ehone  b  qni  preue  fortcmont  contre  la  tige  le  coliier  en  ouïr  e. 
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chargée  S  (flg.  11)  dont  le  jeu  a  été  expliqué  précédem- 
ment (*).  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  qu'en  ban- 
dant les  ressorts  de  cette  soupape  on  peut  immobiliser 
raffut  sur  le  châssis  lorsque  le  roulis  atteint  une  grande 
amplitude,  et  que,  en  agissant  sur  la  clef  dy  on  peut  régler 
à  volonté  la  vitesse  du  retour  en  batterie. 

Le  châssis  B,  en  acier  coulé  à  nervures,  a  ses  côtés  in- 
clinés à  8°,  la  partie  supérieure  de  chacun  de  ceux-ci  est 
munie  d'une  file  de  galets  sur  lesquels  roulent  les  flasques 
de  Taffût.  L'entretoise  antérieure  porte  deux  tampons  de 
choc  e  e  k  rondelles  Belleville. 

Le  châssis  repose,  par  20  galets  coniques,  sur  la  sel- 
lette G  dont  la  partie  supérieure,  formant  pivot,  est  em- 
bottée  par  la  base  du  châssis.  Deux  agrafes  h  s'opposent 
au  soulèvement  de  l'équipage. 

L'appareil  de  pointage  en  hauteur  est  construit  d'après 
les  mêmes  principes  que  ceux  des  affûts  précédemment 
décrits.  Le  volant-manivelle  D,  disposé  vers  le  milieu  du 
châssis  et  parallèlement  à  son  axe,  met  en  mouvement 
l'arbre  E  au  moyen  de  deux  roues  d'angle.  C'est  égale- 
ment à  l'aide  de  deux  roues  d'angle,  dont  l'une  court 
le  long  de  l'arbre  pendant  le  recul,  que  le  mouvement  est 
transmis  à  la  vis  sans  fin  F;  celle-ci  le  communique  à  la 
roue  striée  G  reliée  à  l'axe  du  pignon  H  par  une  série  de 
rondelles  de  frein  alternativement  clavetées  sur  la  roue  et 
sur  l'axe  de  façon  à  soustraire  l'appareil  aux  à-coups  do  la 
bouche  à  feu.  Enfin  le  pignon  H,  par  l'intermédiaire  du 
pignon  K,  fait  mouvoir  l'arc  denté  L  fixé  au  canon. 

Pour  le  pointage  en  direction,  deux  manivelles  M  mon- 
tées sur  des  axes  pei'pendiculaires  aux  côtés  du  châssis 
font  mouvoir,  à  l'aide  de  chaînes-galle  NN'  et  de  roues  de 
transmission,  une  vis  sans  fin  P  qui  engrène  avec  une 
roue  striée  R;  sur  l'axe  de  cette  dernière  est  calé  le  pi- 
gnon R'qui  parcourt  la  couronne  dentéeU  fixée  à  la  sellette. 


(1)  Voir  RtvM  d^artilUrU»  février  1886,  t.  XXVII,  p.  461. 
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RenseignameatB  numériques  sur  les  affûts  de  VUn4bi. 
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Haatew  de  Taxe  des  toorillont  aa-deitua  dn  pont,  m . 

Inellnaison  det  côtét  da  châtvis 

LoDfneiar  mai  Imam  da  ehâ8»U m. 

Diamètre  extérieur  de  la  tellette m. 

RecBl  maximam m. 

.,,,,,..(  inférieur 

▲nclee  limites  da  tir  { 

{  snpérlenr 

Poid»  de  l'affût kg. 

Poids  dn  ebâssis kg. 

Poids  de  la  «lellette  des  circulaires,  etc kg. 

FBida  total kg. 

Poids  de  U  bouche  à  fou kg. 


16* 
à  pivot 
central . 


1,00 

1,60 
1,A3 
0,6X 
—  8» 

800 

1750 

875 

3  4i5 

4  770 


15* 
à  piTot 
anté- 
rieur. 


0,97 
15» 


0,62 

—  3" 

14o 

800 
2  433 
1030 
4X65 

4  770 


24« 

à  (ilTat 

central. 


1,15 

8» 
3,00 
2,50 
1,00 
—  5- 

10» 
2200 
6600 
3500 
13  300 
22  210 


Tirs  de  réception  des  affûts. 

Dans  des  tirs  préliminaires,  exécutés  à  terre,  on  a  éprouvé 
la  résistance  et  le  bon  fonctionnement  de  deux  affûts  de 
15*  à  pivot  central  et  d'un  affiH  de  24*. 

Pour  chacun  des  afTûls  de  15**  on  a  tiré  :  1  coup  à  1/2 
charge,  1  coup  à  3/4  de  charge,  et  3  ou  4  coups  à  charge 
pleine  (17  kg)  ;  les  angles  de  tir  variaient  de  0°  à  22**.  Les 
affûts  se  sont  bien  comportés.  Le  recul,  qui  au  début  du 
tir  à  charge  pleine  dépassait  60  cm,  a  été  réduit  à  56  cm 
par  un  léger  étranglement  des  ouvertures  de  la  valve.  La 
rentrée  en  batterie  a  pu  être  convenablement  réglée. 

L'affût  de  24*  a  été  soumis  à  un  tir  de  10  coups  sous 
divers  angles  :  1  coup  à  1/2  charge,  1  coup  à  3/4  do 
charge,  et  8  à  charge  entière  (68  kg).  L'aflût  s'est  bien 
comporté.  Le  recul  a  été  limité  à  93  cm.  La  rentrée  en 
batterie  a  été  complète  après  chaque  coup.  La  soupape  de 
retour  en  batterie  a  permis  de  rendre  cette  rentrée  aussi 
lente  que  Ton  a  voulu. 

Chacun  des  affûts  a  ensuite  été  soumis  à  bord  à  un  tir 
de  5  coups,  dont  un  à  1/2  charge,  1  à  3/4  de  charge,  et  3 
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à  charge  entière.  Ces  tirs  ont  été  exécutés  dans  les  condi- 
tions les  plus  variées  de  direction  par  rapport  à  Taxe  du 
navire,  et  en  général  sous  des  angles  voisins  des  limites 
du  champ  de  tir  vertical.  Ils  n*ont  permis  de  formuler 
aucune  critique  sur  le  fonctionnement  des  afF&ts,  dont  les 
reculs  se  sont  montrés  très  réguliers. 

Au  cours  de  ces  essais  on  a  fait  plusieurs  observations 
intéressantes  sur  le  maniement  des  bouches  à  feu. 

La  manœuvre  de  la  culasse  a  paru  assez  pénible  pour  le 
canon  de  24%  dont  le  coin  est  lourd  et  encombrant. 

L'obturation  a  laissé  beaucoup  à  désirer.  Bien  que  les 
bouches  à  feu  fussent  neuves,  et  n'aient  eu  que  fort  peu  de 
coups  à  tirer,  il  y  a  presque  toujours  eu  échappement  de 
gaz  entre  Tobturateur  et  la  plaque  d'appui  ;  il  en  résultait 
un  encrassement  qui  occasionnait  des  difficultés  de  ma- 
nœuvre. 

La  manœuvre  de  Téloupille  obturatrice  à  vis,  qui  en 
théorie  paratt  extrêmement  simple,  s'est  montrée  au  con- 
traire longue  et  sujette  à  incidents.  Il  se  produisit  assez 
souvent  des  coincements  ou  des  adhérences  qui  rendaient 
long  et  pénible  le  remplacement  de  l'étoupille. 

Enfin,  on  a  reproché  au  système  Tabsence  de  dispositif 
de  sûreté  :  la  position  de  la  manivelle  de  fermeture  n'in- 
diquant pas  si  la  culasse  est  complètement  fermée,  l'étou- 
pille pourrait  être  enflammée  sans  que  cette  condition 
essentielle  fût  remplie. 


MATÉRIBL  D'ARTILLERIE  DE  VUAÉBL  447 

Canon  lance-torpilles,  système  Canet  (Pi.  XII,  fig.  14  à  18). 

Les  torpilles  automobiles  sont  généralement  lancées  au  moyen 
de  tabès  fonctionnant  à  Tair  comprimé.  Mais  ce  procédé  de  lan- 
cement n'est  pas  sans  présenter  qnelques  inconvénients  :  le  poids 
et  rencombrement  des  appareils  qu*il  nécessite  sont  loin  d*être 
légligeables  à  bord  des  torpilleurs  de  petites  dimensions  ;  d'autre 
part,  le  fonctionnement  des  tubes  au  moment  du  besoin  peut  être 
compromis  ou  au  moins  retardé  si  des  fuites  se  produisent  dans 
le  réservoir  à  air  et  dans  les  tuyaux  abducteurs.  Pour  obvier  à 
ces  inconvénients,  M.  Canet  a  imaginé  un  canon  lance-torpilles 
fonctionnant  au  moyen  de  la  poudre.  Nous  allons  donner  une 
description  sommaire  de  cet  engin  dont  quatre  exemplaires  ont 
été  placés  à  bord  de  VUnébi. 

Le  canon  lance-torpilles  se  compose  de  deux  tubes  minces  en 
bronze  A,  A'  réunis  bout  à  bout  au  moyen  de  boulons.  Le  tube 
de  Tarrière  est  fermé  par  une  vis  à  filets  interrompus,  portée  par 
on  volet  à  charnière  et  munie  d'un  appareil  de  mise  à  feu.  Celui 
de  Tavant  se  termine  par  une  sphère  qui  permet  de  faire  pivoter 
le  canon  pour*  lancer  la  torpille  dans  la  direction  et  sous  Tincli- 
naison  voulues.  Sur  toute  la  longueur  de  Tâme  régnent  deux  rai- 
nures a,  a  destinées  à  guider  la  torpille,  et  disposées  suivant  les 
deux  génératrices  opposées  dans  le  plan  vertical  passant  par  Taxe. 

En  b  se  trouve  une  boite  (fig.  IG)  contenant  le  doigt  de  mise 
en  marche  de  l'appareil  moteur  de  la  torpille.  Un  verrou  d^arrêt  c 
maintient  la  torpille  en  place  et  TempCche  de  glisser  hors  du  tube 
iouB  Tinfluence  des  mouvements  du  navire. 

La  vis  de  fermeture  B  porte,  sur  sa  face  antérieure,  la  chambre 
C  dans  laquelle  on  place  la  gargousse  ;  des  trous  latéraux  dirigent 
les  gaz  de  la  poudre  de  manière  qu'ils  frappent  les  parois  du  tube 
et  non  le  fond  de  la  torpille  dont  ils  pourraient  dégrader  le  méca- 
nisme d*arrière. 

La  vis  est  manœuvrée  à  l'aide  d'une  poignée  d  et  d*un  pignon 
à  manivelle  e,  engrenant  avec  un  secteur  denté  c  . 

L'inflammation  de  la  gargousse  est  produite  au  moyen  d'une 
étoupille  obturatrice  à  percussion.  L'appareil  de  mise  de  feu  se 
compose  d'un  marteau  /  porté  par  un  verrou  g  susceptible  de 
B*élever  on  de  s'abaisser  dans  une  rainure  h  du  volet.  Le  marteau 
porte  deux  oreillettes  i  qui,   lorsqu'il  s'élève,  montent  sur  les 
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plans  inclîniSB  /;  ce  mouvement  soalève  le  bec  du  marteau  et 
comprime  le  ressort  m,  dont  la  détente  actionne  le  marteau  dès 
que  les  oreillettes  ont  dépassé  le  sommet  des  plans  inclinés. 

L'élévation  du  verrou,  et  par  suite  le  fonctionnement  du  mar- 
teau, sont  obtenus  au  moyen  de  l'appareil  suivant  :  un  levier  n, 
tournant  autour  d^un  axe  n,  et  sollicité  vers  Tavant  par  un 
ressort  spirale  o,  est  maintenu  armé  par  une  détente  p  munie 
d'une  goupille  de  sûreté.  Sur  le  même  axe  n  sont  montés  deux 
bras  de  levier  q  et  r. 

Lorsque  le  levier  n,  dégagé  de  la  détente  p^  cède  à  la  traction 
du  ressort  o,  le  bras  q  pousse  le  verrou  g  vers  le  haut,  et  le  bras 
r  agit  sur  le  verrou  de  retenue  c  pour  le  faire  rentrer  dans  son 
logement  ;  le  verrou  c  est  ababsé  un  peu  avant  que  Tétoupille  soit 
frappée  par  le  marteau. 

La  détente  p  est  commandée  par  le  levier  s,  dont  le  bras  infé- 
rieur est  sollicité  vers  l'arrière  par  le  ressort  t,  et  dont  le  bras 
supérieur  s'appuie  sur  l'armature  en  fer  deux  de  l'électro-aimant 
u.  Lorsque,  au  moyen  d'un  ferme-circuit  F,  on  fait  passer  un 
courant  dans  l'électro-aimant,  l'armature  est  attirée,  le  levier  s 
bascule  sous  l'effort  du  ressort  t,  et,  par  l'intermédiaire  de  la 
bielle  v,  repousse  la  détente  p. 

Le  mouvement  du  bras  de  levier  q,  et  par  suite  de  tout  le  mé- 
canieme,  ne  peut  se  produire  que  lorsque  la  culasse  est  complète- 
ment fermée. 

Pour  armer  l'appareil  de  percussion,  on  engage  un  levier  dans 
la  douille  w  et  l'on  fait  tourner  l'axe  n  qui  entraîne  les  leviers  n, 
q,  r;  on  s'assure  que  le  levier  s  repose  sur  l'armature  de  Télectro- 
aimant,  et  on  réunit  la  détente  p  au  levier  n  par  la  goupille  de 
sûreté,  que  l'on  enlève  lorsque  le  canon  est  chargé  et  la  torpille 
en  place. 

Suivant  que  le  canon  lance-torpilles  doit  être  installé  sur  un 
pont  ou  sous  barrots,  il  est  soutenu,  un  peu  en  arrière  de  son 
milieu,  par  un  chariot  D  présentant  l'une  des  dispositions  repré- 
sentées figures  17  et  18.  Le  chariot  porte  un  petit  appareil  de 
pointage  en  hauteur,  et  se  déplace,  suivant  le  cas,  sur  une  circu- 
laire fixée  au  pont,  ou  au-dessous  de  la  circulaire  sous  barrots, 
à  laquelle  il  est  suspendu  par  deux  paires  de  galets. 


ALLEMAGNE 


LE    FUSIL   D'INFANTERIE 

MODÈLE   1871-84 

(PL.    ZIII.) 


La  Revue  a  parlé,  il  y  a  quelques  années,  du  fusil  à  répé- 
tition Mauser  au  moment  où  Ton  en  a  arrêté  et  construit 
un  premier  modèle  (*).  A  la  suite  des  études  qui  se  pour- 
suivirent en  Allemagne  depuis  cette  époque  jusqu'à  celle 
de  l'adoption  officielle,  on  a  fait  au  projet  primitif  certaines 
modifications  qui,  tout  en  ne  portant  que  sur  des  détails^ 
sont  néanmoins  assez  importantes  pour  que  nous  donnions 
à  nos  lecteurs  une  nouvelle  description  de  l'arme  ('). 

Le  fusil  mod.  1871-1884  se  compose  d'une  monture  en 
noyer  d'une  seule  pièce,  d'un  canon  et  d'un  mécanisme 
de  culasse  et  de  répétition  en  acier.  Les  seules  parties  en 
fer  sont  la  détente,  le  pontet,  la  plaque  de  couche,  les  trois 
anneaux  de  garniture,  et  les  deux  battants  de  sous-garde 
et  de  capucine.  Le  calibre  est  de  11  mm. 

Pour  comprendre  facilement  tous  les  détails  du  méca- 
nisme, il  est  utile  de  se  rendre  compte  d'abord,  d'une 
façon  générale,  de  la  constitution  de  l'arme. 

La  culasse  mobile  ne  présente  pas  d'autre  difTérence 
avec  celle  de  l'ancien  fusil  Mauser  (')  que  les  perfection- 


ci)  Voir  Bevuê  é^artilUrie,  août  1882,  t.  XX,  p.  438. 

i}}  Nos  renseignemonts  sont  puisés  dans  \  Inêtruktion  Ûher  das  InfarUerie-Qewehr 
M.  £87Î'Î884.  Berlin,  188G.  Millier  und  Sohn. 
(',  Voir  B'vue  d'artillerie,  Reptembre  1674,  t.  IV,  p.  528. 
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nements  de  détail  apportés  au  percuteur  et  à  la  pièce  de 
sûreté  (changements  signalés  dans  Tarticle  précité  de  la 
Revuè)^  une  modification  à  la  gâchette  et  Taddition  d'un 
éjecteur.  L'extracteur,  fixé  autrefois  sur  le  côté  gauche  de 
la  tête  mobile,  se  trouve  maintenant  à  la  partie  supérieure  ; 
à  la  place  qu'il  occupait,  se  trouve  Téjecteur  qui,  en  ve- 
nant frapper  contre  un  butoir,  à  Tarrière  de  la  boîte  de 
culasse,  rejette  Tétui  vide  à  Textérieur.  Le  ressort-gâ- 
chette a  été  remplacé  par  un  petit  ressort  à  boudin,  placé 
à  Tavant  de  la  pièce  de  gâchette. 

La  pièce  essentielle  du  mécanisme  de  répétition  est  un 
auget,  mobile  autour  d'un  axe  horizontal,  qui  s'abaisse  ou 
remonte  selon  que  l'on  ferme  ou  que  l'on  ouvre  la  culasse. 
Le  mouvement  se  produit  sous  l'action  de  l'éjecteur  qui 
porte  une  rainure  longitudinale  dont  les  bords  viennent 
frapper  à  tour  de  rôle  le  butoir  d'une  targette  solidaire  de 
l'auget.  Ce  butoir  fait  saillie  à  l'intérieur  de  la  botte  de 
culasse,  ou  se  retire  dans  le  logement  qui  lui  est  ménagé 
dans  l'auget,  selon  qu'on  amène  à  l'une  ou  l'autre  de  ses 
positions  extrêmes  un  levier  de  targette  placé  à  l'extérieur 
du  fût  et  maintenu  par  un  ressort  plat.  Quand  l'arme  est 
disposée  pour  le  tir  à  répétition,  le  butoir  de  targette  sert 
à  la  fois  à  faire  mouvoir  l'auget  et  à  produire  sur  l'éjec- 
teur le  choc  qui  fait  tomber  l'étui  vide  ;  quand  on  exé  ute 
le  tir  coup  par  coup,  le  butoir,  qui  disparaît,  est  remplacé 
l)ar  un  tenon  porté  par  le  ressort  du  levier  de  targette  ; 
c'est  ce  tenon  qui  alors  provoque  l'expulsion  de  l'étui. 

Le  magasin,  situé  dans  le  fût  au-dessous  du  canon, 
renferme  8  cartouches  constamment  pressées  vers  l'arrière 
par  un  ressort  à  boudin.  Un  arrêt  de  cartouche,  convena- 
blement disposé,  en  règle  la  sortie  du  magasin  et  l'admis- 
sion dans  l'auget. 

Nous  allons  x^asser  maintenant  à  la  description  détaillée 
des  différentes  parties  du  fusil  (fig.  1  et  2). 

Canon.  L'âme  est  rayée  de  gauche  à  droite  sur  une  Ion- 
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gueur  de  734  mm,  et  est  munie  de  4  rayures  dont  le  pas 
est  de  550  mm,  comme  dans  Tancien  fusil  Mauser. 

Le  canon  porte  à  sa  partie  supérieure  le  guidon,  un  te- 
non-arrêtoir  d'embouchoir,  et  la  Hausse.  A  sa  partie  infé- 
rieure, il  est  muni,  à  hauteur  de  rcmbouchoir,  de  deux 
fourchettes  destinées  à  embrasser  des  tenons  correspon- 
dants du  tube-magasin,  de  faron  à  en  assurer  la  fixité.  Le 
tonnerre,  vissé  sur  la  boîte  de  culasse,  est  légèrement 
évidé  dans  le  bas  pour  le  passage  du  tube-magasin. 

La  Hausse  se  compose  d'un  pied  portant  le  cran  de  mire 
de  200  m,  d'une  lamette  pour  le  tir  à  300  m  et  d'une 
planchette  mobile  avec  curseur  pour  les  distances  de 
40Oà  1 600  m.  Sur  le  montant  gauche  de  la  planchette,  est 
tracée  une  graduation  en  portées  de  100  en  100  m  ;  sur  le 
montant  droit,  sont  marquées  par  des  traits  les  distances, 
multiples  de  50  m,  intermédiaires  entre  les  précédentes. 

Boite  de  culasse.  La  boite  de  culasse  est  cylindrique  dans 
h  portion  C  correspondant  à  la  culasse  mobile,  rectangu- 
laire dans  la  partie  inférieure  G'  renfermant  les  pièces  du 
système  de  répétition.  Elle  se  continue  à  l'arrière  par  un 
talon  T  très  allongé  traversé  par  la  vis  de  culasse  Y,  et 
muni  d*une  rainure  a  pour  le  passage  du  talon  du  chien  b 
et  de  l'ergot  du  bouton-écrou  c.  A  l'intérieur  et  sur  la  paroi 
gauche  de  la  botte  de  culasse,  se  trouve  la  rainure-guide 
de  l'éjecteur,  se  terminant  à  l'arrière  par  la  rainure  verti- 
cale dans  laquelle  se  meut  la  targette. 

Le  fond  de  la  portion  rectangulaire  de  la  botte  présente 
un  large  évidement  pour  le  passage  de  l'auget  A;  il  porte, 
à  sa  partie  antérieure,  l'écrou  de  la  vis  de  sous-garde  V 
qui  concourt,  avec  la  vis  de  culasse,  à  fixer  la  boîte  de 
culasse  sur  le  bois. 

Culasse  mobile.  Il  n'y  a  à  signaler  aucune  modification 
pour  le  chien,  la  pièce  de  sûreté,  le  corps  du  cylindre,  le  res- 
sort à  boudin  et  le  percuteur.  Le  renfort  F  du  cylindre  pré- 
sente à  sa  partie  antérieure  gauche  une  rampe  hélicoïdale  d 
correspondant  à  la  rampe  antérieure  de  la  boîte  de  culasse. 
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On  est  revenu,  pour  la  rondelle-arrêtoir  de  culasse  e^  à 
l'ancien  modèle  comprenant  une  rondelle  et  une  vis  sépa- 
rées. Pour  éviter  la  perte  de  cette  pièce  importante,  on  a 
muni  la  vis  d'une  gorge  dans  laquelle  s'engage  l'extrémité 
d'une  goupille,  dételle  sorte  qu'il  est  impossible  d'enlever 
complètement  la  vis.  La  largeur  de  la  gorge  permet  seu- 
lement de  dévisser  la  vis  d'un  nombre  de  ûlets  suffisants 
pour  que  la  rondelle  puisse  passer  par-dessus  le  bouiTelet 
de  la  boîte  de  culasse,  quand  on  démonte  le  mécanisme. 

La  tête  mobile  B  présente  une  gorge  /  destinée  à  rece- 
voir les  branches  courbes  du  ressort  qui  fixent  l'éjecteur 
vers  l'avant. 

L'extracteur  D  est  maintenu  en  place  par  un  tenon  qui 
s'engage  dans  une  rainure  du  corps  de  la  tôle  mobile. 

L'éjecteur  E  se  compose  d'une  longue  tige  portant  à  l'a- 
vant une  griffe jqui  agit  sur  le  bourrelet  de  la  cartouche. 
A  sa  partie  extérieure,  il  est  creusé  d'une  rainure  r  dont 
les  deux  bords  p  et  g  ont,  comme  on  l'a  vu,  un  rôle  impor- 
tant dans  le  jeu  du  mécanisme  de  répétition.  Sa  partie 
interne  est  évidée  à  la  demande  du  cylindre  sur  lequel  il 
s'applique.  Il  est  relié  à  la  culasse  en  trois  points  :  sur  la  tête 
mobile,  au  moyen  d'un  ressort  serai-circulaire  i  embrassant 
la  gorge,  et  d'un  tenon  pénétrant  dans  une  mortaise  ;  sur 
le  chien,  au  moyen  d'une  rainure  dans  laquelle  s'engage 
un  tenon  du  chien,  tenon  qui  constitue  d'ailleurs  la  tête 
de  la  petite  vis  affleurant  le  méplat  du  percuteur.  La  lar- 
geur de  la  gorge  de  la  tête  mobile,  la  longueur  des  raiam'es 
de  la  tête  mobile  et  de  l'éjecteur  sont  suffisantes,  d'une 
part,  pour  permettre  à  cette  dernière  pièce  un  petit  jeu 
longitudinal  nécessaire  pour  provoquer  l'expulsion  des 
étuis  vides,  et,  d'autre  part,  pour  laisser  le  chien  libre  de 
Fe  précipiter  en  avant,  lors  du  départ  du  coup,  sans  agir 
sur  l'éjecteur. 

Gâcliette  et  détente.  La  gâchette  se  compose  du  corps  G, 
du  bec  Wj  du  nez  y  et  Je  la  fourchelte  z.  Le  corps  de  la 
gâchette  est  percé  d'une  mortaise  en  queue  d'aronde  dans 
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laquelle  s'engage  le  tcnoa  correspondant  du  hec;  une  gou- 
pille assure  la  liaison  invariable  de  ces  deux  pièces.  A  sa 
partie  inférieure,  le  corps  de  la  gâchette  présente  la  forme 
d*un  cylindre  creux  sur  le  fond  duquel  presse  un  ressort  à 
boudin  qui  prend  appui  d'autre  part  sur  la  tranche  posté- 
rieure  de  la  boîte  G'  du  mécanisme  de  répétition. 

C'est  ce  ressort,  faisant  office  de  l'ancien  ressort-gâ- 
chette plat,  qui  tend  toujours  à  pousser  le  bec  vers  l'inté- 
rieur de  la  boite  de  culasse,  et  qui  l'applique  contre  le 
talon  6  du  chieu  quand  le  fusil  est  armé.  Le  nez  y  prolon- 
geant le  corps  de  gâchette  vers  lavant,  s'introduit  dans 
un  logement  ménagé  dans  la  boite  de  culasse,  où  il  est 
maintenu  par  une  goupille-pivot  fj\  Cette  goupille  cons- 
titue l'axe  de  rotation  de  tout  le  système  quand  on  agit 
sur  la  détente.  La  fourchette  z,  qui  forme  la  partie  arrière 
du  coi-ps  de  gâchette,  embrasse  entre  ses  deux  branches  le 
corps  de  la  détente  qui  y  est  fixé  par  une  goupille.  La  dé- 
tente H  peut  prendre  appui  sur  la  paroi  de  la  boîte  de  eu- 
lasse  par  deux  saillies  arronlies  ;  c'est  la  saillie  antérieure 
qui  porte  lorsque  Ton  n'agit  pas  sur  la  détente  ;  quand,  au 
contraire,  on  opère  nue  pression  sur  cette  dernière  pièce, 
on  amène  au  contact  la  saillie  postérieure,  et  il  suffit  dès 
lors  d'un  très  léger  effort  pour  déterminer  le  départ  du 
coup. 

Mécanisme  de  réprtUkm.  Les  principales  parties  du  mé- 
canisme de  répétition  sont  le  magasin,  l'auget,  la  targi-tte, 
le  levier  de  targette  et  son  ressort,  le  ressort  d'auget  et  le 
ressort-arrêtoir  de  cartouches. 

Le  magasin  M  est  un  tube  cylindrique  en  tôle  d'acier 
qui  s'introduit  dans  un  can.il  percé  dans  le  fût,  au-dessous 
du  logement  du  canon.  Il  n'est  pas  fixé  à  sa  partie  posté- 
rieure, qui  débonclie  dans  la  boîte  du  mécanisme  de  répé- 
tition. Il  porte,  à  sa  partie  antérieur.*,  en  bas  un  tenon  qui 
s'engage  dans  une  rainure  du  fût,  en  haut  deux  tétons  qui 
sont  pris  entre  les  branrhes  des  petites  fourchettes  dn  ca- 
non. On  ijare  ainsi  à  toute  rotation  du  tube.  Les  déplace- 
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Enfin,  l'auget  porte  vers  l'arrière,  sur  sa  paroi  gauche, 
une  rainure  /  qui  r.'coit  le  renfort  n  de  la  targette. 

I>a  targette  N  se  compose  du  corps ,  du  renfort  n  qui 
pénètre  dans  la  coulisse  correspondante  de  Tauget,  et  du 
butoir  0.  Elle  est  percée  d'un  trou  ovale,  dans  lequel  s'en- 
gage le  tenon  k  du  levier  de  targette. 

Ce  dernier  est  constitué  par  un  levier  coudé  dont  le 
grand  bras  $  est  muni  d'un  poussoir  quadrillé  t  ;  le  petit 
bras  porte  le  pivot  t  qui  s'engage  dans  une  crapaudine  de 
la  boîte  de  culasse,  et  le  tenon  k  qui  fait  monter  ou  des- 
cendre la  targette,  suivant  que  le  grand  bras  est  rabattu 
vers  rarrière  ou  vers  l'avant. 

Le  ressort  du  levier  de  targette  (fig.  5)  est  un  ressort 
plat  8,  logé  dans  un  évidement  du  fût  et  de  la  botte  de  cu- 
lasse à  laquelle  il  est  fixé  au  moyen  d'une  vis  qui  traverse 
l'oreille  e,  et  dont  l'écrou  est  taraudé  dans  la  boîte.  Le 
ressort  maintient  en  place  le  levier  de  targette.  Il  est  muni, 
à  sa  partie  antérieure,  d'un  tenon  Ç  qui,  lorsque  le  levier 
(îst  rabattu  vers  l'avant  pour  le  tir  coup  par  coup,  pénètre 
dans  la  rainure  de  l'éjectenr,  et  détermine  sur  ce  dernier 
le  choc  qui  expulse  Téiui  vide.  Ce  tenon  remplace,  dans 
ce  cas  et  pour  cet  objet,  le  butoir  o  de  la  targette  qui  a 
disparu  dans  la  rainure  do  Tanget.  Si,  au  contraire,  le 
levier  de  targette  est  ramené  en  arrière,  le  ressort  est  re- 
poussé en  dehors,  le  tenon  Ç  ne  fait  plus  saillie  dans  la 
rainure  de  l'éjectiun-,  et  laisse  libre  la  place  que  vient  oc- 
cuper le  butoir  de  la  targette. 

Le  mouvement  du  levier  est  limité  dans  ses  positions 
exlrômes  par  des  épaulemenls  de  la  boîte  de  culasse  ;  de 
petites  rampes,  pratiquées  à  la  partie  interne  du  ressort, 
s'opposent  à  tout  mouvement  fortuit  du  levier,  à  moins 
qu'on  n'exerce  sur  le  grand  bras  un  effort  suffisant  pour 
Bunnonter  la  résistance  du  ressort,  el  le  repousser  vers 
l'extérieur. 

On  a  vu  plus  haut  comment  l'auget  est  limité  dans  sa 
course,  à  l'avant  par  le  bec  et  la  saillie  y,  et  à  Tarrière  par 
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les  plans  inclinés  a  et  p.  Reste  à  voir  comment  il  est  as- 
suré dans  ces  deux  positions,  sans  pouvoir  les  abandonner 
accidentellement.  A  cet  effet,  le  corps  de  Taugel  est  muni, 
du  côté  gauche,  d'une  nervure  o,  dans  laquelle  est  fixée 
l'extrémité  d'une  goupille  X  dont  l'autre  bout  est  engagé 
dans  la  queue  de  l'augel.  Celte  goupille  saillante  agit, 
lorsque  l'auget  se  déplace,  sur  un  tenon  arrondi  porté  par 
la  branche  postérieure  du  ressort  d'auget.  Ce  tenon,  aus- 
sitôt qu'il  n'est  plus  repoussé  par  la  goupille,  vient  se 
loger  au-dessus  ou  au-dessous  d'elle,  et  ne  permet  plus  à 
l'auget  de  se  mouvoir,  si  ce  n'est  sous  l'influence  d'une 
force  suffisante  pour  vaincre  la  résistance  du  ressort. 

Il  faut  enûn  qu'il  soit  impossible  à  l'auget  de  s'abaisser, 
lorsque  l'arme  est  disposée  pour  le  tir  intermittent.  Le 
ressort  d'auget  contribue  déjà  à  ce  résultat,  qui  est  com- 
plètement assuré  p«ir  l'ac-tiou  d'un  butoir  x^  contre  lequel 
vient  s'appliquer  la  tranche  postérieure  de  la  targette, 
lorsque  celle-ci  est  abaissée.  Tout  mouvement  de  rotation 
de  la  targette,  et  par  suite  de  Tauget,  est  dès  lors  empêché. 
La  hauteur  de  ce  butoir  est  d'ailleurs  assez  faible  pour  ne 
plus  s'opposer  au  mouvement  de  la  targette,  quand  celle-ci 
est  relevée  à  la  position  du  tir  continu. 

Le  ressort  d'auget  est  un  ressort  plat  fixé  par  son  milieu, 
au  moyen  d'une  vis,  dans  un  logement  qui  lui  est  préparé 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  de  la  boîte.  Sa  branche  posté- 
rieure porte  le  tenon-arrêtoir  d'auget,  et  sa  branche  anté- 
rieure vient  s'engager  sous  la  queue  du  ressort-arrôtoir  de 
cartouches. 

Ce  dernier  est  formé  par  un  ressort  plat  (j.  fixé  par  unc^ 
goupille  entre  deux  tétons  de  la  boîte  du  mécanisme  de 
répétition.  Comme  sa  queue  est  constamment  poussée  en 
dehors  par  la  branche  antérieure  du  ressort  d'auget,  sa 
trte  est  fortement  appliquée  sur  la  boîte,  à  l'intérieur  de 
laquelle  pénètrent  le  tenon  v  et  la  griffe  ç  dont  est  muuit^ 
son  extrémité.  La  griffe  fait  saillie  au  débouché  du  tube- 
magasin,  dans  lequel  elle  maintient  les  cartouches  ;  le  te- 
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non  se  présente  un  peu  plus  en  arrière,  de  manière  à  cou- 
lisser, pendant  les  mouvements  de  Tauget,  dans  une  rai- 
nure tracée  sur  le  côté  gauche  du  bec  h,  et  à  être  repoussé, 
au  moment  voulu,  par  la  rampe  qui  raccorde  le  bas  de 
cette  rainure  avec  la  surface  extérieure  du  bec. 

Fonctionnement.  —  1**  L'arme  est  disposée  pour  le  tir  in- 
termittent (fig.  5  et  6). 

Le  levier  de  targette  est  ramené  en  avant,  la  targette  est 
almssée  le  plus  possible.  Le  tenon  Ç  du  ressort  de  tar- 
gette fait  saillie  à  l'intérieur  de  la  rainure  de  Téjecteur,  et 
provoque  l'expulsion  de  Tétui  vide  quand  il  est  frappé  par 
le  bord  antérieur  de  cette  rainure.  L'auget  est  immobilisé 
à  sa  position  supérieure  par  la  targette  qui  butte  contre 
l'arrêt  x, 

2*  L'arme  est  disposée  pour  le  tir  continu  (fig.  1,  2, 3, 4). 

Le  levier  de  targette  est  ramené  en  arrière,  la  targette 
est  élevée  le  plus  possible,  son  butoir  o  fait  saillie  dans  la 
rainure  de  l'éjecteur.  Le  ressort  du  levier  de  targette  est 
repoussé  vers  l'extérieur,  ainsi  que  le  tenon  Ç,  qui  a  cédé 
sa  place  au  butoir  de  la  targette. 

Ouvrons  la  culasse  :  l'extracteur  entraîne  l'étui  vide.  Au 
moment  où  la  culasse  va  être  complètement  ouverte,  le 
bord  antérieur  p  de  la  rainure  de  l'éjecteur  vient  frapper 
le  butoir  o;  l'étui  vide  est  rejeté  de  côté,  et  l'auget  re- 
monte, contenant  une  cartouche.  Pendant  ce  mouvement, 
la  rampe  du  bec  h  a  repoussé  vers  l'extérieur  le  tenon  v  du 
ressort-arrêtoir  de  cartouches.  La  griffe,  repoussée  en 
même  temps,  laisse  passer  le  bourrelet  de  la  cartouche 
suivante,  qui  vient  prendre  appui  sur  le  bec  de  l'auget. 

Refermons  la  culasse  :  la  cartouche  est  chassée  dans  la 
chambre,  et  au  moment  où  le  mouvement  en  avant  est  près 
d'être  achevé,  le  bord  postérieur  q  de  la  rainure  de  l'éjec- 
teur frappe  le  butoir  de  la  targette,  et  l'auget  s'abaisse. 
Aussitôt  que  la  rampe  du  bec  h  a  dépassé  le  tenon  v  du 
ressort-arrêtoir,  la  griffe  revient  vers  l'intérieur  et  se  loge 
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dans  la  rainure  du  bec  de  Tauget,  prôte  à  arrêter  la  car- 
louche  suivante.  La  cartouche  dont  le  bourrelet  a  déjà  dé- 
passé la  griffe  se  place  dans  la  cavité  de  l'auget.  11  n'y  a 
plus  qu'à  achever  de  fermer  la  culasse  en  rabattant  le  levier- 
poignée  à  droite,  à  faire  partir  le  coup  et  à  recommencer  la 
même  série  de  mouvements. 

La  longueur  du  fusil  est  de  1°*,30  ;  avec  baïonnette,  de 
l'",80.  L'arme  vide  pèse  4''»,6,  et  6  kg  quand  le  magasin 
est  rempli  et  le  fusil  chargé.  La  baïonnette  pèse  800  g. 
On  admet,  pour  le  poids  total ,  une  tolérance  de  250  g. 
Le  centre  de  gravité  est  à  57  cm  ou  67  cm  en  avant  du 
bec  de  la  crosse,  suivant  que  le  magasin  est  vide  ou  plein  ; 
ces  chiffres  sont  portés  à  58  et  68  cm  quand  la  baïonnette 
est  fixée  au  canon. 

Il  y  a  en  service  trois  espèces  de  cartouches  :  de  gueiTC, 
à  blanc,  et  d'exercice.  La  cartouche  de  guerre  a  une  lon- 
gueur de  78  mm,  et  pèse  43  g.  L'étui,  en  laiton,  verni  à 

» 

l'intérieur,  contient  une  charge  de  5  g  de  poudre,  séparée 
de  la  balle  par  une  rondelle  en  cire  comprise  entre  deux 
rondelles  en  carton.  La  balle,  en  plomb  filé,  pèse  25  g  \ 
elle  est  entourée  d'un  calepin  et  enduite  d'un  mélange  de 
suif  et  de  paraffine.  lia  cartouche  à  blanc  contient  3',5  de 
poudre  et  porte  une  fausse  balle  creuse  en  bois.  La  car- 
touche d'exercice  est  munie,  en  gniso  de  balle,  d'un  cône 
en  laiton  ;  l'étui  est  rempli  par  un  cylindre  en  bois  ;  un 
petit  bloc  en  fer  reçoit  1(3  choc  du  percuteur. 


DES 


CANONS  A  FILS  D'ACIER 

[Suite  (').] 

(pL.  xrv.) 


V.  Canons  Schultz. 

119.  Théorie.  —  Avant  de  décrire  les  canons  du  capi- 
taine Schultz  et  les  expériences  auxquelles  ils  ont  donné 
lieu  jusqu'ici,  nous  reproduirons,  d'après  les  notes  laissées  * 
par  cet  inventeur,  les  idées  théoriques  auxquelles  il  s'était 
arrêté. 

Partant  de  ce  principe  que  ce  sont  les  fils  qui  constituent 
le  corps  du  canon,  et  que  le  tube  n'est  pour  ainsi  dire  que 
leur  garniture  intérieure,  il  ne  tenait  aucun  compte  de  la 
résistance  propre  du  tube ,  et  se  proposait  uniquement 
d'exercer  sur  ce  dernier  une  compression  au  moins  égale 
à  la  pression  intûrieure  qu'y  développcînt  les  gaz  de  la 
poudre. 

Soit  donc  un  tube,  supposé  fendu  en  deux  parties  sui- 
vant un  plan  passant  par  son  axe,  et  soumis  à  ime  pression 
intérieure  totale  P,  tendant  à  séparer  ces  deux  parties. 

Si  Ton  pose  ce  cylindre  sur  un  plan  solide,  parallèle 

au  précédent,  et  si  l'on  fait  chevaucher  sur  le  cylindre  un 

p 

fil  portant  à  chacune  de  ses  extrémités  un  poids  -^,  la 

pression  intérieure  sera  impuissante  à  séparer  les  deux 
moitiés  du  tube. 


(')VoIr  Bévue  d'artilUHe,  t.  XXVHI,  avril  ISSG,  p.  4S;  mal  Ï8S6,  p.  1-17;  Juin 
19»$,  p.  266;  Juillet  14HU,  p.  3Q9;  neptembre  1886,  p.  553;  t.  XXIX,  octobre  1886. 
p.  i6;  décembre  lH8i'.,  p.  lî«7;  janvier  1»87,  p.  3.W. 
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Il  en  sera  de  même  si,  laissant  le  tube  libre  dans  l'es- 
pace, on  fixe  une  des  extrémités  du  til,  et  qu'on  fasse  faire 
à  ce  dernier  un  tour  complet  autour  du  cylindre,  en  le 
tendant  à  l'autre  bout  par  un  poids  P. 

Si,  comme  cela  a  lieu  dans  la  réalité,  la  pression  inté- 
rieure est  plus  grande  que  la  résistance  pratique  du  fil,  il 
suffira,  pour  la  neutraliser,  de  décomposer  en  quelque 
sorte  la  résistance  à  fournir,  en  faisant  décrire  au  iil  un 
nombre  hutïlsant  de  spires  autour  du  tube,  pour  que  la 
somme  des  pressions  exercées  sur  lui  par  ces  spires  soit 
au  moins  égale  à  la  pression  intérieure  totale. 

Partant  de  là,  le  capitaine  Schultz  disait  :  «  Soit  (  la 
tension  d'enroulement  du  fil;  on  peut  observer  que  la 
pression  exercée  par  une  spire  du  fil  est  précisément  égale 
•  à  2l.  Si  donc  d  est  le  diamètre  du  fil,  exprimé  en  milli- 
mètres, la  pression  exercée  par  une  couche,  sur  un  cen- 

20 1 
timètre  de  longueur  du  tube,  sera  égale  à  —  -,  et  si  n  est 

le  nombre  des  couches  de  fil,  la  pression  supportée  par  un 

cenlimètre  de  longueur  du  tube  sera  — -^-  ;  en  appelant  c  le 

et 

calibre  en  centimètres,  le  serrage  par  centimètre  carré 

de  la  surface  de  Tâme  sera — r*  » 

cd 

M.  Schultz  appelait  résistance  nonncde  de  la  pièce  la 
somme  des  pressions  qu'il  lui  supposait  ainsi  appliquées, 
et  coefflcfisni  de  sécurité  l'écart  qui  existe  entre  cette  quan- 
tité et  la  pression  qui  amènerait  les  fils  à  leur  limite  d'é- 
lasticité. 

Malheureusement  cette  théorie  si  simple  ne  rend  pas  un 
compte  exact  des  faits.  On  remarquera  tout  d'abord  que 
son  auteur  n'a  pas  aperçu  la  modification  que  chaque  cou- 
che de  fil  exerce,  par  sa  pression,  sur  les  tensions  initiales 
des  couches  placées  au-dessous  d'elle.  En  un  mot,  il  ne  dis- 
lingue pas  l'état  initial  des  fils  de  leur  étal  au  repos,  une  fois 
le  canon  achevé.  Si  Ton  se  reporte  aux  figures  de  la  plan- 
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che  XIII  ('),  on  verra  que  cette  erreur  revient  à  confondre 
les  lignes  ponctuées  qui  figurent  les  tensions  initiales  avec 
les  courbes  interrompues  des  tensions  an  repos,  et  à  me- 
surer la  résistance  du  canon  au  moyen  de  la  surface  limi- 
tée par  ces  lignes  ponctuées  ;  la  théorie  des  tensions  que 
nous  avons  donnée  dans  la  première  partie  de  ce  travail 
montre  ce  qu'il  y  a  d'erroné  dans  celte  conception. 

M.  Schultz  n'a  pas  davantage  distingué  l'état  du  canon 
pendant  le  tir  de  ses  autres  états.  Admettant  pour  un  ins- 
tant l'exactitude  de  sa  conreption  de  l'état  au  repos,  il  n'est 
pas  encore  exact  de  mesurer  la  résistance  du  canon  par 
la  pression  que  les  fils  lui  imposent  extérieurement.  La 
tension  des  fils  pendant  le  tir  étant  égale,  en  effet,  à  leur 
tension  au  repos  augmentée  d'une  tension  additionnelle, 
il  est  évident  que  la  résistance  qu'ils  peuvent  offrir  est 
égale  à  la  différence  qui  existe  entre  leur  résistance  pra- 
tique et  leur  tension  au  repo^i.  C'est  donc  la  quantité  que, 
sans  l'avoir  évaluée  exactement,  le  capitaine  Schultz  ap- 
pelait <?o^/7ici>n/  de  sécurité,  qu'il  y  aurait  eu  plus  de  raisons 
de  nommer  résistance  pratique  du  lanon. 

Enûn  la  façon  dont  le  capitaine  Schultz  admet  quo  la 
pression  subie  extérieurement  par  le  tube  se  transmet  inté- 
gralement à  la  surface  intérieure  est  en  désaccord  complet 
avec  la  loi  de  Lamé.  Il  est  d'autant  plus  étonnant  qu'il  se 
soit  contenté  de  cette  hypothèse,  qu'il  est  le  premier  qui 
ait  remarqué  et  mesuré  la  contraction  du  tube  pendant 
le  frettage,  contraction  qui  implique  une  diminution  de 
la  tension  à  chaque  fil. 

On  voit  donc,  sans  qu'il  t^oit  besoin  d'insister  sur  ces 
objections,  que  les  efforts  du  capitaine  Schultz  pour  établir 
une  théorie  des  tensions  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès. 
Comme  tous  les  autres  constructeurs,  sauf  M.  Longridge, 
il  adonné  empiriquement  à  ses  fils  des  tensions  initiales 
uniformes,  en  général  sensiblement  trop  fortes.  Ces  errc- 


(•/ Voir  Btiue  d'artillerie,  poptcmbrc  IHiW,  t.  XXVIII. 


4G2  REVUE  D'ARTILLERIE. 

ments  ne  le  satisfaisaient  d'ailleurs  en  aucune  façon,  et  il 
les  considérait  comme  provisoires,  en  attendant  mieux. 

La  preuve  en  est  dans  le  frettage  de  son  canon  de  34"", 
le  dernier  qu*il  ait  construit.  Ici  la  tension  initiale  est  de 
SS'^jW  par  mm*  pour  le  premier  fil,  et  décroît,  proportion- 
nellement à  Téloignement  de  Taxe,  jusqu'à  la  valeur  de 
61''»,42  pour  la  dernière  couche  (*). 

On  ne  sait  rien  des  considérations  qui  ont  amené  le  ca- 
pitaine Schultzà  adopter  ces  valeurs.  Mais  il  convient  de 
remarquer  que  cette  distribution  des  tensions  constitue, 
en  fait,  un  progrès  notable,  car  elle  s'écarte  beaucoup  moins 
de  la  théorie  que  la  tension  uniforme  de  ses  canons  précé- 
dents. 

Nous  avons  indiqué  déjà  les  principes  fondamentaux  de 
la  construction  de  ces  canons  et  leurs  données  numériques 
les  plus  importantes  (*).  Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  pour 
en  compléter  la  description. 

120.  Pose  et  mode  d^attache  des  fils,  —  Les  fils  sont,  comme 
on  le  sait  déjà,  enroulés  et  tendus  automatiquement. 

A  cet  effet,  le  canon  tourne  autour  de  son  axe,  dans 
une  position  horizontale.  Parallèlement  à  son  axe  est  dis- 
posée une  bobine,  de  laquelle  se  déroule  le  fil,  qu'elle 
porte  sur  une  longueur  égale  à  celle  du  frettage.  Le  fil, 
préalablement  fixé  au  tube  par  un  de  ses  bouts,  à  Tori- 
gine  du  frettage,  porte,  entre  le  canon  et  la  bobine,  une 
poulie  qui  soutient  le  poids  tenseur.  Il  est  posé  ainsi  sur 
toute  la  longueur  à  fretter,  fixé  à  l'extrémité  opposée  du 
frettage,  et  coupé  ;  on  pose  de  môme  les  couches  suc- 
cessives, qui  sont  ainsi  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres. 

A  chaque  extrémité  de  sa  partie  frettée,  le  tube  porte 
un  épaulement  A  (fig.  53  et  54),  d'une  saillie  égale  à  l'é- 
paissîur  totale  des  fils.  Pour  que  les  spires  successives 

(1)  Voir  le  tableau  da  §  81.  mal  1836,  t.  XXVIII,  p.  158. 

{*)  Voir  U  81,  58  «t  53,  loe.  ei(.,  et  Juillet  1886,  t.  XXVIII,  p.  588. 
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s'appuient  bien  contre  les  joues  do  cet  épaulement,  il  faut 
que  rinterscction  de  ces  joues  avec  le  tube  soient  des  hé- 
lices, ayant  un  pas  égal  à  Tépaisseur  d'un  111*,  il  en  ré- 
sulte que  ces  joues  sont  des  surfaces  de  vis  à  (llet  carré. 

L'épaulement  est  creusé  d'une  gorge  circulaire  B  dans 
laquelle  les  fils  pénètrent  par  le  canal  G  creusé  dans  la 
joue  ;  le  fond  de  ce  canal  forme  une  rampe,  qui  commence 
par  être  un  plan  tangent  au  tube,  el  se  raccorde  avec  le  fond 
de  la  gorge. 

L'épaulement  est  creusé,  de  part  en  pnrt.  par  des  loge- 
ments à  section  en  queue  d'aronde,  dans  lesquels  on  en- 
castre des  barrettes  D,  qui  se  présentent  ainsi,  de  place  en 
place,  en  travers  de  la  gorge. 

Ces  barrettes  (tlg.  55)  sont  de  petits  prismes  en  acier, 
portant  à  leur  partie  supérieure  une  partie  plus  étroite, 
appelée  tableUe,  venue  de  fonte,  mais  rendue  aussi  dure 
que  possible  au  moyen  de  la  trempe. 

Sur  la  tablette  sont  pratiquées  des  fentes,  d'une  profon- 
deur égale  à  l'épaisseur  du  fil,  mais  d'une  largeur  moindre. 
La  différence  entre  cette  largeur  et  le  diamètre  du  fil 
varie  avec  cette  dernière  grandeur,  mais  est  an  moins 
de  0""",2. 

Pour  fixer  un  fil,  il  suffit  dès  lors,  quand  la  rotation  du 
canon  l'amène  au-dessus  d'une  fente  de  la  tablette,  de  le 
chasser  dans  cette  fente,  d'un  coup  de  marteau,  à  l'aide 
d'un  repoussoir.  Grâce  à  la  duroté  de  la  tablette,  le  fil  est 
cisaillé  de  part  et  d'autre  par  les  arôles  tranchantes  de  la 
fente,  et  l'on  voit  jaillir  deux  petits  copeaux  très  fins.  Il 
ne  reste  plus  qu'à  couper  le  fil  à  deux  ou  trois  centimètres 
delà. 

Ce  mode  d'attache  si  simph?  réalise  bien  la  condition 
indispensable  que  le  fil  soit  fixé  d'une  manière  instantanée, 
Bans  avoir  par  conséquent  le  temps  de  se  détendre.  Il  nous 
semble  être  la  solution  la  plus  pratique  qu'on  ait  trouvée 
pour  cette  difficulté  de  la  construction. 

Le  nombre  total  des  barrettes  est  naturellement  déter- 
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miné  par  la  condition  qu'il  y  ait  une  fente  pour  chaque  fil, 
plus  quelques  fentes  supplémentaires  pour  le  cas  où,  dans 
lecourantdela  pose  d'un  fil,  il  y  aurait  lieu  de  le  remplacer 
par  un  autre.  L'écartement  des  fentes  d'une  môme  bar- 
rette, d'axe  en  axe,  est  d'au  moins  trois  épaisseurs  de  fil. 

On  peut,  ou  bien  donner  à  toutes  les  barrettes  la  même 
saillie  au-dessus  du  fond  de  la  gorge,  et  avoir  une  rampe 
d'accès  par  barrette,  ou  bien  ne  creuser  qu'une  rampe 
dans  l'épaisseur  de  l'épaulement,  et  faire  les  barrettes  de 
plus  en  plus  hautes  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  la 
rampe.  Dans  ce  dernier  cas,  les  fils,  montant  tous  par  la 
même  rampe,  se  rendent  chacun  à  sa  barrette  en  passant 
par-dessus  celles  qui  sont  occupées  parles  fils  antérieure- 
ment fixés. 

L'enroulement  ime  fois  terminé,  on  achève  de  combler 
la  gorge  au  moyen  d'un  alliage  de  plomb  et  d'étain. 

On  a  vu  (§  56)  que,  dans  les  canons  de  gros  calibre,  le 
tonnerre  porte  un  plus  grand  nombre  de  couches  de  fil 
que  la  volée.  Dans  ce  cas  la  modification  suivante  est  ap- 
portée au  dispositif  que  nous  venons  de  décrire  (fîg.  57 
et  suivantes).  Les  deux  épaulements  ayant  toujours  une 
saillie  égale  à  l'épaisseur  du  freltage  qui  vient  à  leur  con- 
tact, celui  de  la  culasse  est  plus  élevé  que  celui  de  la 
volée.  Les  couches  de  fil  inférieures,  qui  vont  d'un  bout  à 
l'autre  du  frottage,  sont  posées  comme  il  vient  d'être  dit. 
Puis,  au  point  où  l'on  veut  arrêter  le  complément  des  fils, 
c'est-à-dire  à  l'avant  du  second  renfort,  on  pose,  avec  un 
léger  serrage,  une  frette  d'attache,  dont  le  profil  est  le 
même  que  celui  des  épaulements,  et  qui  porte  comme 
eux  des  barrettes.  Les  fils  du  second  renfort  sont  alors 
fixés  à  l'épaulement  de  culasse  et  à  cette  frette  d'attache. 

Dans  les  canons  à  un  seul  étage  de  fils,  c'est  Tépaule- 
meiit  de  volée  qui  sert  d'appui  antérieur  à  la  jaquette. 
Dans  les  canons  à  deux  renforts,  c'est  la  frette  d'attache, 
et  les  fils  qui  frettent  la  volée  sont  recouverts  par  un  man- 
chon en  fonte  ou  en  bronze. 
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121.  Tube  (Tessai  de  22r".  —  Nous  avons  déjà  décrit, 
an  §  14,  le  tube  d'essai  que  le  capitaine  Schultz  construi- 
ni  en  1871 Q). 

Ou  y  brAla  d'abord  de  la  poudre  B,  envase  clos,  le  tube 
étant  fermé  aux  deux  bouts  par  des  bouchons  vissés  dans 
des  plaques  appuyées  contre  ses  tranches,  et  reliées  par 
six  boulons.  A  chaque  coup,  le  tube  restait  soumis  peu- 
daat  une  demi-heure  à  Faction  des  gaz,  après  quoi  ou 
desserrait  les  boulons. 

Après  quelques  coups  d'essai,  on  tira  dans  ces  condi- 
lions  40  coups  consécutifs,  à  la  charge  de  22  g,  densité 
de  chai*gement  0,786  (la  capacité  intérieure  était  de 
28  cm').  A  la  suite  de  ce  tir,  le  tube  ne  présenta  aucuue 
déformation. 

On  augmenta  ensuite  les  charges  de  gramme  en  gramme, 
et  Ton  atteignit,  sans  aucune  modilication  du  tube,  la 
charge  de  25  g. 

Au  delà  de  cette  chargi^,  on  obtint  un  agrandissement 
sensible  qui,  à  la  charge  de  28  g,  atteignit  0'"'",11,  c'est- 
à-dire  que  le  tube  fut  simplement  ramené  au  calibre 
qu'il  avait  avant  d'élre  contracté  par  la  pose  des  lils. 

Un  tube,  dont  Tépaissour  totale  était  de  0"*',6  avait  donc 
résisté,  sans  déformation,  à  la  pression  de  la  poudre  à  la 
densité  de  0,780,  subie  en  vase  clos,  quarante  fois  de  suite 
et  pendant  une  demi-heure  à  chaque  coup.  La  force  abso- 
lue de  la  poudre,  estimée  à  7000  ou  8000  atmosphères, 
n'a  pu  que  commencer  un  agi^andissement  du  tube,  et  cet 
agrandissement  n'a  atteint  ^^^^  de  calibre,  c'est-à-dire  n'a 
rendu  au  tube  son  calijjre  avant  frettage,  qu*à  une  charge 
supérieure  de  ^/g  à  celle  qui  donne  la  pression  absolue. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  en  passnnt  qu'un  lil 
de  0"",7  d'épaisseur,  enroulé  sur  un  tube  de  34  mm  de 
diamètre,  est  dans  des  conditions  peu  favorables  à  sa  ré- 
sistance, le  rapport  de  ces  deux  diamètres  étant   seule- 


Qi  Voir  £etiM  d'artilUric,  avril  18S6,  t.  XXVUr,  p.  G8. 
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ment  de  49,  alors  que  dans  les  canons  il  est  au  moins  égal 
à  160  ou  200. 

Par  comparaison,  on  avait  expérimenté  un  tube  fait  du 
même  acier,  non  fretlé^  et  dont  l'épaisseur  était  égale  à 
celle  du  premier,  frettage  compris.  Quelques  coups  à  la 
charge  de  14  g  y  produisirent  des  agrandissements  qui 
eussent  été  de  nature  à  mettre  un  canon  hors  de  service, 
et  le  tube  éclata  à  la  charge  de  17  g,  les  boulons  restant 
d'ailleurs  intacts. 

Nous  avons  dit  que  plus  tard  M.  Sarrau  employa  le  tube 
à  fils  à  des  recherches  sur  les  corps  explosifs,  et  ne  put  le 
rompre  qu'cnle  remplissant  complètement  de  coton-poudre, 
à  la  densité  de  0,541,  c'est-à-dire  sous  une  pression  qu'il 
évalue  à  12000  atmosphères. 

122.  Canon  de  90^\  if  1.  —  La  Commission  de  Calais 
expérimenta,  pendant  les  années  1875  et  1876,  deux  canons 
Schultz  de  90'"'». 

Le  canon  n**  1  (fig.  56)  est  plutôt  une  pièce  d'étude 
qu'un  canon  de  campagne,  car  il  pèse  820  kg.  Il  porte  en 
effet  un  frettage  très  épais,  et  sa  longueur  d'âme  est  de 
28*^'',33,  soit  5''*»,40  de  plus  que  celle  du  canon  de  90™'' 
réglementaire. 

Le  tube  est  en  acier  doux  du  Creuset;  la  jaquette,  en 
fer  forgé  roulé  et  soudé  suivant  une  génératrice  ;  la  bague 
de  culasse,  en  acier.  La  jaquette  a  été  posée  à  chaud;  la 
différence  entre  son  diamètre  intérieur  et  le  diamètre 
extérieur  du  frettage  est  de  0™'",15  ;  comme  elle  est  en  fer 
doux,  son  serrage  est  donc  insignifiant. 

Nous  n'insibterons,  pas  plus  ici  que  pour  les  autres  ca- 
nons, sur  le  mécanisme  de  culasse,  qui  nous  entraînerait 
loin  de  notre  sujet.  Il  est  analogue  à  celui  du  canon  de  7, 
mais  avec  inie  vis  très  large,  un  levier  de  sûi'eté  empê- 
chant de  mettre  l'étoupille  avant  la  fermetm*c  complète,  et 
un  obturateur  de  Bange. 

On  a  tiré  des  obus  de  Bange  de  90"",  et  des  obus  Schultz 
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de  deux  modèles.  L'obus  n**  1,  long  de  3**\64,  pesait 
10^,900,  et  Tobus  n*  2  pesait  9^«,600,  avec  une  longueur 
de  3'*',26.  Enfin,  on  a  rendu  les  expériences  plus  dures 
encore  en  lestant  Tobus  n**  1  avec  du  plomb  pour  Tamener 
au  poids  de  14  kg. 

Le  canon  a  tiré  433  coups,  dont  voici  le  détail,  avec 
l'iadication  des  vites:îes  initiales  moyennes  obtenues  et 
des  pressions  intérieures,  ces  dernières  étant  calculées  par 
la  formule  de  M.  Sarrau. 
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3,000 

0,91 
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39 

450 
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A  la  suite  de  ces  épreuves  violentes,  la  visite  à  l'étoile 
mobile  n'a  signalé  aucun  agrandissement,  et  aucune  dé- 
gradation n'a  été  révélée  par  les  empreintes  à  la  gutta- 
percha.  La  jaquette  n*a  pas  bou^^é  ;  dos  gabarits  spéciaux 
et  très  précis,  construits  à  cet  effet,  n'out  permis  de  cons- 
tater aucun  mouvement  de  la  bague  de  culasse  par  rapport 
au  tube. 


123.  Canon  de  90"''\  n'  2  (lig.  57).  —  Ce  canon  a  été 
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construit  en  tenant  compte  des  conditions  de  service  des 
canons  de  campagne.  Une  pèse  que  522  kg. 

Il  diffère  du  premier  par  les  dispositions  principales 
qui  suivent. 

La  chambre  ayant  un  diamètre  plus  grand,  on  a  réduit 
l'épaisseur  du  tube  à  la  volée,  en  donnant  une  forme  tron- 
conique  à  la  partie  frettée.  La  chambre  est  conique  à^FaT- 
rièro,  pour  ne  pas  trop  augmenter  la  pression  à  la  culasse; 
elle  se  raccorde  avec  Tâme  par  quatre  troncs  de  cône, 
comme  dans  le  canon  n®  1. 

Le  canon  porte  deux  étages  de  renforts  de  fils  ;  le  man- 
chon protecteur  du  frettage  de  volée  est  en  bronze. 

Celte  pièce  devait  tirer  Tobus  n**  2,  pesant  9^% 600,  à  la 
charge  de  2^*,500  de  poudre  C^^. 

Malheureusement,  les  affûts  de  campagne  existant  alors 
auraient  été  trop  faibles  pour  un  pareil  tir;  au  lieu  de 
commencer  les  essais  en  employant  un  affût  d'expé- 
riencos  comme  pour  la  pièce  précédente,  le  capitaine 
Schullz  fit  essayer  en  même  temps  un  affût  à  ressorts  de 
son  invention;  les  dégradations  survenues  à  ce  dernier 
firent  arrêter  les  expériencees  après  29  coups,  tirés  à  des 
charges  croissant  de  0''*,500  à  l''^,500. 

La  description  sommaire  de  cet  affût  n*est  pas  inutile 
dans  une  étude  qui  a  pour  objet  l'augmentation  de  la  puis- 
sance des  bouches  à  feu  ;  Tidée  fondamentale  en  a  d'ail- 
leurs été  reprise  depuis. 

La  pièce  ne  porte  pas  de  tourillons.  Elle  est  montée 
dans  un  cylindre  contenant  les  ressorts  qui  doivent  amor- 
tir une  partie  de  la  force  vive  du  recul,  et  ce  cylindre, 
muni  de  tourillons,  peut  être  porté  par  un  affût  de  forme 
ordinaire. 

Les  ressorts  sont  des  rondelles  de  caoutchouc,  entou- 
rant la  pièce.  Elles  sont  hautes  de  35  mm,  et  au  nombre 
de  15,  la  première  d'entre  elles  prenant  appui  sur  le  fond 
du  cylindre,  du  côté  de  la  culasse.  Elles  ont  une  com- 
pression initiale  correspondant  à  une  charge  de  1 400  kg, 
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roinpression  qui  sutlU  à  raiiiener  le  canon  à  sa  position 
normale,  même  après  un  tir  sous  le  plus  grand  angle. 

Pour  empocher  ces  rondelles  de  se  dégrader  par  des 
froUements  sur  leur  pourtour,  on  les  a  séparées  par  des 
disqueeen  tôle  d  acier  qui,  au  moyen  d'un  bourrelet,  les 
centrent  et  les  maintiennent  à  égale  distance  du  canon  et 
du  cyliadre. 

Ce  dernier  est  en  bronze;  la  pièce  peut  glisser  dans  son 
intérieur,  mais  trois  méplats  Tempeciient  de  tourner.  Ua 
anneau,  vissé  sur  le  canon,  forme  piston  et  refoule  les 
rondelles.  Le  cylindre  est  fermé  à  Tavant  par  un  anneau 
Dleté,  garni  d'une  rondelle  en  caoutchouc  qui  amortit  le 
choc  en  retour  de  la  pièce. 

L'affût  portait  un  frein  à  patins  automatique,  dont  la 
description  se  trouve  dans  le  Mémorial  de  l'artillerie  de  la 
marine  (J). 

Les  poids  des  diverses  parties  du  système  étaient  :  sys- 
tème à  ressorts,  204  kg;  affiH  proprement  dit,  334  kg; 
roues  n*  2,  204  kg;  pièce  sur  son  affût,  1 265  kg. 

Avant  môme  de  commencer  les  expériences,  l'inventeur 
aViiit  fait  observer  que  les  épaisseurs  des  flasques  et  du 
cylindre  en  bronze  devaient  être  trop  faibles. 

Une  autre  disposition  qu'il  indiqua  alors,  mais  qui  ne 
fut  pas  réalisée,  aurait  permis  de  supprimer  le  cylindre 
de  manière  à  ramener  Técartement  des  flasques  à  sa  va- 
leur habituelle.  Elle  consistait  à  munir  le  canon  d'une 
frelte-tourillons,  dans  laquelle  il  aurait  pu  coulisser  sans 
tourner  ;  les  ressorts ,  placés  sur  la  volée  en  avant  de 
cette  frette,  auraient  pris  appui  sur  sa  tranche  antérieure, 
sous  l'action  d*une  bagne  vissée  sur  le  canon,  près  de  la 
bouche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  29  coups  tirés  à  faible  charge, 
des  variations  furent  observées  dans  l'écartement  des  flas» 
queS|  et  des  criques  s'étaient  produites  dans  le  cylindre, 


(«,  T.  VI,  p.  8i6. 
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aux  embases  des  tourillons,  meltaiU  le  système  à  ressorts 
hors  de  service.  Le  frein  s'était  dégradé  au  3*  coup* 

Plus  tard,  le  capitaine  Schultz  proposa  de  transformer 
son  canon,  pour  pouvoir  en  expérimenter  la  nisistance: 
on  lui  aurait  adapté  une  frette-tourillons,  les  tourillons  re* 
posant  dans  les  encastrements  de  TafTAt  par  une  rondelle 
de  caoutchouc.  Le  canon  ainsi  modifié  aurait  pesé  562  kg, 
constituant  une  puissante  pièce  de  campagne.  Mais,  sur 
ces  entrefaites,  on  avait  adopté  le  canon  de  90"",  et  celle 
transformation  ne  fut  pas  exécutée. 

En  résumé,  «  il  est  regrettable  que  Tintroduction  dans 
la  question  d'éléments  étrangers  à  son  objet  principal  soit 
venue  arrêter  complètement  les  essais  commencés  ».  Il 
eût  fallu  évidemment  conserver  tous  les  détails  de  cons- 
iruction  d'une  pièce  connue,  en  se  bornant  à  substituer  le 
frettage  en  fils  au  frettage  ordinaire,  de  manière  à  faire 
porter  l'expérience  sur  un  seul  point,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs. 

124.  Canon  de  19",  en  fonte  (lig.  58).  —  Ce  canon,  essayé 
par  la  Commission  de  Calais  en  1881,  avait  sou  tube  en- 
tièrement en  fonte  ;  la  résistance  longitudinale  était  fournie 
par  12  boulons  en  acier.  Il  pesait  6600  kg,  hoit  1 250  kg 
de  moins  que  le  canon  de  19'  en  fonte  tube  et  frelté  en 
acier,  mais  était  destiné  à  tirer  normalement  dans  les 
munies  conditions,  après  avoir  subi  des  épreuves  beau- 
coup plus  sérieuses. 

Ce  canon  a  tiré  : 

A  Bourges  :  8  coups  à  faible  charge,  projectile  réglcmeutaire 
de  75  kg  ; 

A  Calais  :  410  coups,  à  la  charge  de  16  kg,  projectile  de  75  kg. 
50     —  —  16  —  90—, 

50     —  —  17  —  75—, 

31     —  —  18  _  90—. 


Au  total  541  coups. 


DES  CANONS  A  FILS  D'ACIER.  171 

Les  procès-verbaux  constatent  que  Ton  a  retrouvé,  dans 
l'âmei  des  fragments  des  11*  et  12*  projectiles  de  la  der- 
aière  série^  que  la  Commission  suppose  avoir  été  brisés  là 
par  suite  de  la  présence  d'un  corps  étranger,  tel  qu'un 
caillou. 

Ju6que*là,  rien  n'avait  bougé  dans  la  pièce.  Mais,  à 
partir  de  ce  moment,  on  remarqua  dans  le  tube  deux  lis- 
sures  longitudinales;  la  situation  de  celles-ci  dans  le  plan 
vertical  de  l'axe  montre  qu'elles  étaient  dues,  l'une  au 
"  corps  que  l'on  suppose  s'i?tre  trouvé  sous  le  projectile,  et 
l'autre  à  la  pression  qui  fut,  par  suite,  exercée  sur  la  gé- 
nératrice supérieure  de  Tâme  par  la  partie  opposée  du 
renQement  de  Tobus.  Ces  fissures  devaient  s'agrandir  ra- 
pidement dans  un  métal  tel  que  la  fonte  :  elles  devinrent 
considérables  au  25'  coup  de  la  série,  et  causèrent  la  rup- 
ture de  la  pièce  au  31*. 

Le  tube  fut  brisé  en  deux  morceaux  en  avant  des  touril- 
lons, et  les  fils,  qui  n'avaient  donné  aucune  trace  de  fati- 
gue pendant  le  tir,  se  di'roulèrent,  sans  qu'aucun  d'eux 
se  brisât,  reliant  l'un  à  l'autre  le  renfort  resté  sur  TafFût 
et  renversé  avec  lui,  et  la  volée,  projetée  à  vingt  mètres 
en  avant. 

La  partie  arrière  du  tube,  le  système  de  culasse,  la 
frette-tourillons  et  les  boulons  ne  furent  aucunement  dé- 
f^radés,  en  sorte  que,  même  après  la  rupture,  la  culasse 
se  manœuvrait  facilement. 

Les  rapports  constatent  que  le  frettage  avait  fait  preuve 
d'une  résistance  absolue,  «  que  d'ailleurs  on  était  en  droit 
d'attendre  d^un  procédé  aussi  rationnel,  et  que  le  système 
de  fermeture,  basé  sur  le  principe  de  la  séparation  des 
résistances  aux  pressions  des  gaz,  a  parfaitement  résisté  aux 
épreuves  très  dures  imposées  au  canon  ». 

Il  faut  remarquer  en  outre  que,  tandis  qu'actuellement 
les  canons  de  19'  sont  éprouvés  à  raison  de  25  coups  à  la 
charge  de  17  kg,  avec  un  projectile  de  75  kg,  plus  deux 
coups  à  la  surcharge  de  17^*^,000  donnant  une  pression  de 
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2303  kg,  le  canon  Schultz  a  tiré  ses  deux  dernières  séries, 
de  50  et  de  31  coups,  à  des  surcharges  telles  que  les  pres- 
sions y  étaient  de  2423  et  2  640  kg. 

De  plus,  la  Commission  de  Calais  fait  remarquer  qu'il 
est  impossible  d'estimer  le  surcroît  de  pression  que  le 
coincement  du  projectile  a  produit  dans  les  deux  cas  où 
elle  Ta  constaté.  On  ne  peut  à  coup  sûr  l'évaluer  que  très 
grand,  car  les  deux  projectiles  ont  été  brisés,  bien  qu'ils 
fussent  d'une  épaisseur  considérable. 

Ces  faits,  rapprochés  de  ce  que  rien  n'a  cédé  dans  le 
tonnerre  de  la  pièce,  permettent  bien  dédire,  à  notre  avis, 
que  cet  accident  même  constitue  un  argument  en  faveur 
du  système. 

EnAn,  les  rapports  établissent  les  points  suivants  :  V  le 
canon  peut  au  moins  tirer  500  coups  sans  rien  perdre  de 
sa  justesse,  au  lieu  de  400  coups,  nombre  actuellement 
exigé  des  canons  en  fonte  ; 

2^  le  système  de  construction  n'exige  pas  une  grande 
précision  dans  la  fabrication  des  diverses  parties  du  ca- 


non; 


3®  d'après  les  propositions  faites  par  l'usine  de  Fives- 
Lille,  ce  système  permettrait  de  réaliser  une  économie 
considérable  sur  le  prix  de  revient  des  bouches  à  feu  de 
gros  calibres. 

125.  Canon  de  19"  en  acier.  —  Nous  ne  donnerons  pas  le 
dessin  de  ce  canon,  dont  le  système  de  construction  ne 
diffère  du  précédent  que  par  un  détail  qui  en  affecte  peu 
le  ti*acé,  mais  qui  fut  cause  d'un  accident  entraînant  l'arrêt 
des  expériences. 

On  avait  cherché  à  diminuer  encore  le  prix  de  revient 
du  canon  en  ne  faisant  pas  la  plaque  de  culasse  d'une  seule 
pièce.  Son  diamètre  intérieur  était  plus  grand  que  dans  le 
canon  précédent,  et  l'on  y  vissait  une  bague  circulaire, 
laquelle  servait  d'écrou  à  la  culasse.  Il  en  résultait  un 
affaiblissement  excessif  de  la  plaque  de  culasse  propre- 
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ment  dite,  dans  laquelle  sont  déjà  percés  les  logements 
(les  létes  des  douze  boulons,  et  ceux  des  boulons  qui  main- 
tiennent la  console.  La  Commission  fit  remarquer  avant  le 
tir  que  ces  derniers  logements  se  trouvaient  trop  rappro- 
chés des  premiers,  à  cause  du  peu  d'épaisseur  de  la  plaque. 
C'est  précisément  à  cet  endroit  que  la  plaque  de  culasse 
se  fendit  au  32'  coup,  laissant  échapper  la  bague  et  la  vis. 

Un  autre  défaut  important  avait  été  signalé  lors  de  la 
réception  de  la  pièce.  La  tranche  aiTière  de  la  plaque 
de  culasse  fut  trouvée  légèrement  tronconique,  au  lieu 
d'être  plane,  et  la  bague  était  sensiblement  en  saillie. 
Cela  tenait  probablement  à  ce  que  la  face  antérieure 
de  l'ensemble,  en  contact  avec  la  tranche  arrière  du  tube, 
ou  peut-ôtre  cette  tranche  arrière  elle-miîme,  n'était  pas 
plane,  ce  qui  aurait  amené  le  gauchissement  de  la  plaque 
et  un  serrage  inégal  des  boulons.  La  possibilité  d'un  sem- 
blable défaut  est  une  raison  de  plus  de  faire  la  plaque  de 
calasse  d'un  seul  morceau. 

On  s'était  proposé  d'imposer  à  ce  canon  des  tirs  à  ou- 
trance allant  jusqu'à  la  charge  de  22^',500  avec  le  projec- 
tile de  90  kg.  Le  capitaine  Schultz  avait  l'intention  de 
reprendre  les  expériences,  après  avoir  muni  le  canon  d'une 
plaque  conforme  au  tracé  primitif.  Mais  il  mourut  subite- 
ment six  semaines  après  l'accident,  et  la  transformation 
projetée  n'eut  pas  lieu. 

Le  canon  de  19*"  en  acier  pesait  6300  kg. 

126.  Canons  de  24\  —  Quatre  canons  de  24*^  furent  en- 
fin construits  par  le  capitaine  Schultz  pour  le  département 
de  la  guerre. 

Le  signalement  de  ces  bouches  à  feu  suffit  pour  montrer 
que  ce  sont  surtout  dos  pièces  d'étude,  car  leur  système 
de  constniction  et  les  matériaux  qui  les  composent  s'éCar- 
lent  autant  qu'il  est  possible  de  ce  que  la  prudence  exige. 

Les  quatre  pièces  sont  du  système  à  boulons. 

Les  canons  n**  1  et  n**  1  bis  (fig.  59)  ont  une  longueur 
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de  7'",20,  et  les  canons  n**  2  et  n®  2  bis,  une  longueur  do 

Les  canons  n"*  1  et  n*^  2  sont  en  fonte,  non  tubes,  avec 
frelte-tourillons  et  plaque  de  culasse  en  fer,  bague  de  cu- 
lasse et  boulons  en  acier. 

Le  canon  n®  1  bis  ne  diffère  du  n°.l  que  par  l'adjonction 
d'un  tube  intérieur  en  acier. 

Le  canon  n°  2  bis  est  en  fonte,  non  tube,  avec  frette- 
tourillons  et  plaque  de  culasse  en  fonte,  bague  de  culas:se 
et  boulons  en  acier.  A  peine  est-il  besoin  de  faire  remar- 
quer combien  cetle  tentative  est  risquée,  et  combien  peu 
Ton  doit  compter  sur  une  semblable  plaque  de  culasse. 

Avant  le  tir,  on  avait  tracé,  pour  chaque  canon,  des 
repères  sur  les  têtes  des  boulons,  les  écrous,  la  bague  de 
culasse  et  les  chemises  de  recouvrement  des  llls,  alin  de 
pouvoir  vérilier  si  un  dévirage  ou  un  déplacement  quel- 
conque se  produirait  sur  ces  pièces.  De  plus,  une  jauge  de 
longueur  fixe  permettait  de  mesurer  au  besoin  la  longueur 
des  boulons. 

Les  trois  coups  de  réception  ont  été  tirés  aux  charges 
de  30,  40  et  60  kg  de  poudre  A  ^J^Qy  pour  les  canons 
n"  1  et  n®  1  bis,  et  de  26,  36  et  52  kg  pour  les  deux  autres. 
On  sait  d'ailleurs  que  la  charge  de  combat  du  canon  de  24' 
mod.  1876  tube  est  de  28  kg  de  poudre  SP,. 

Sur  les  trois  premiers  canons,  il  ne  s'est  produit  au- 
cun déplacement  ni  aucune  défoimation  des  pièces  repé- 
rées. 

Quant  au  canon  n°  2  bis,  on  a  constaté,  après  le  premier 
coup,  un  allongement  de  0""",2  sur  deux  boulons  symétri- 
ques. De  plus,  la  tête  d'un  boulon  s'est  enfoncée  dans  son 
logement  de  quelques  centièmes  de  millimètre,  tandis  que, 
de  l'autre  côté,  le  boulon  était  en  saillie  de  la  même  quan- 
tité. 

Le  deuxième  coup  a  amené,  de  plus,  l'allongement  de 
deux  autres  boulons,  de  0"",3  pour  l'un  et  de  0°"",2  pour 
l'autre.  Quelques  suintements  d'huile  de  graissage  ont  été 
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remarqués  sur  le  contour  de  rencastreiiieut  des  téies  d(3 
deux  autres  boulons  dans  la  plaque  de  culasse. 

Le  troisième  coup  n'a  rien  ajouté  à  ces  déformations. 

127.  Canon  de  lO"  (Département  de  la  marine,  1881- 
1882). —  Ce  canon  (lig.  60)  est  en  acier,  ainsi  que  sa  ja- 
quette, et  pèse  1  229  kg.  Sa  longueur  totale,  de  2'",950, 
ou  29^**^5,  se  répartissait  comme  il  suit  au  début  des  ex- 
périences :  longueur  de  la  chambre  447°*'",5  ;  logement 
du  projectile  234'"'",0  5  âme  cylindrique  2032  mm.  Ce 
tracé  intérieur  fut  modiiié  à  deux  reprises  par  rallonge- 
ment de  la  chambre. 

Au  début,  on  tira  des  obus  de  12  kg  et  de  14  kg,  avec 
des  charges  de  4^^,500  et  de  5  kg  de  poudre  A^B,  et  Ton 
obtint  les  résultats  moyens  suivants  : 

CIIAROR 

CBAROR  DB  41^1,600.        de  5  kf. 

Poids  du  projectile .    .    .    .  kg.  12            14  14 

DcDsi té  de  chargement  .    .  0,908  0,908  1,017 

Vitease  initiale m.  550  519  551 

Vitesse  de  Tobus  de  10  kg.  m  (')  »  594  630 

Pression  moyenne  .    ...  kg.  2400  3533  2897 

Après  110  coups,  quelques  principes  d'érosions  se  mon- 
traient à  l'origine  des  rayures  ;  de  plus  on  remarqua  dans 
la  partie  rayée  des  agrandissements  variant  entre  0'"",1  et 
0"*,2;  aucun  agrandiiiisement  ne  s'était  produit  dans  la 
chambre.  Rien  n'avait  bougé  d'ailleurs  dans  la  jaquette, 
sur  laquelle  on  ne  constata  ni  allongement,  nigonQement. 
Le  canon  fut  envoyé  à  Ruelle,  où  t^a  chambre  fut  allongée 
de  102  mm,  de  manière  à  permetti-e  de  le  tirer  avec  6  kg 
de  poudre,  avec  la  même  densité  que  dans  le  tir  à  5  kg. 

Le  canon  fut  alors  soumis  à  des  expériences  compara- 


('.1  Dans  ce  tableau,  coinnie  danx  lo  Huivnnt,  on  a  indltiué  les  vltensoif  calcnl^Cfi  <ic 
Tobuii  réglomentairu  de  lo  kg,  penant  13  foiit  lu  p.>id8  du  boulet  rond,  qui  corrch- 
poadiMit  aux  viteHses  obti>nuos  avec  le»  obus  du  14  kg  et  Uitëj'JOO.  Ou  pput  ainsi  pe 
rendre  compte,  par  similitude,  de  ce  <ine  donut^raient  Ihs  uiémeH  conditlunn  de  chnr- 
femont  avec  les  projoctil*>s  rOgleuiuutairoH  des  autres  calibres.  La  rédaction  du 
p9ld8  du  projectile  abaisserait  le^  pressions  de  4  )0  à  50U  kg. 
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tives  avec  un  canon  de  lO*',  mod.  1875-1879,  dont  )a  cham- 
bre avait  subi  le  même  agrandissement.  On  se  proposait 
d'abord  de  comparer  les  résistances  de  ces  deux  pièces.  A 
cet  effet,  et  pour  augmenter  les  pressions  subies,  on  porta 
le  poids  de  Tobus  à  14^^,900  et  on  remplaça  la  poudre  A^B 
par  la  poudre  SP^,  plus  vive.  Nous  n'indiquerons  ici  que  les 
résultats  relatifs  au  canon  Schultz;  les  conditions  de  char- 
gement n*ont  pas  été,  en  effet,  complètement  identiques, 
non  plus  que  le  tracé  intérieur  des  deux  canons.  Le  canon 
de  10"  mod.  1875-1879  était  en  effet  plus  long,  ce  qui 
donna  pour  cette  pièce  des  vitesses  légèrement  supérieures 
et  des  pressions  moins  élevées. 

Voici  donc  le  résumé  de  cette  nouvelle  série  d'expé- 
riences : 


deksitA 

POIDS 

V  I  T  K  s  s  K 

PBB88IOH 

VITB8SB 

calculée 

OHABOR. 

de 

da 

de 

chargement. 

projectile. 

iuitiale. 

moyeuno. 

robn« 
do  10  kg. 

kg 

kg 

m 

kg 

m 

6,7  AS,,/» 

1,074 

11,9 

569 

S  353 

6ô7 

6      A,B 

0,997 

14 

575 

2  973 

658 

6J  AaB 

1,075 

14,9 

•  595 

3  397 

C98 

5,8  SP, 

0,929 

14,9 

573 

3  831 

671 

Au  214*  coup  de  cette  série  (324"  depuis  le  débul\  la 
pièce  fut  momenlauément  mise  hors  de  service  par  une 
fente  quis'élait  produite  dans  la  virole  de  culasse. 

Cette  virole  avait  élé  fabriquée  chez  M.  Whitwortli,  qui 
devait  la  fournir  en  acier  dur.  Elle  n'avait  pas  été  essayée 
à  sa  réception;  mais,  quand  le  canon  fut  envoyé  à  Ruelle 
pour  y  être  réparé,  à  la  suite  de  cet  accident,  on  vérifia 
que  la  virole  était  en  acier  doux. 

Elle  fut  remplacée  par  une  virole  conforme  au  cahier 
des  charges,  c'est-à-dire  en  acier  dur.  En  môme  temps,  on 
augmenta  encore  la  longueur  de  la  chambre  de  100  mm, 
pour  pouvoir  porter  la  charge  à  7^^,500. 
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La  fente  de  la  virole  avait  été  précédée  par  les  incidents 
suivantB  : 

Au  204*  coup,  le  joint  entre  le  manchon  et  la  virole  de- 
vint apparent  et  laissa  Thuile  suinter  légèrement. 

Au  313*  coup,  le  canon  tourna  dans  sa  frette-tourillons, 
de  gauche  à  droite,  de  9  mm  mesurés  sur  la  circonférence 
de  la  jaquette,  soit  3^4' 10". 

Enân  le  diamètre  extérieur  arrière  de  la  jaquette,  pri- 
mitivement de  721  mm,  fut  trouvé  augmenté,  à  la  un  des 
tirs,  de  0"",6  horizontalement  et  de  0"",9  verticalement. 
La  longueur  n'avait  pas  varié. 

Les  érosions  s'étendaient  de  25  mm  en  arrière  de  l'ori- 
gine des  rayures  jusqu'à  800  mm  en  avant,  pour  la  plus 
avancée.  Leur  profondeur  maximum  était  de  0™"*,5.  La 
visite  à  Téloile  mobile  révéla  un  agrandissement  de  0'"",l 
à  l'avant  et  à  l'amère  de  la  chambre  à  poudre,  et  rien 
au  milieu  ;  de  môme  un  agrandissement  de  0'"'",1  envi- 
ron existait  dans  la  partie  de  TAme  située  entre  1500  et 
1  800  mm  de  la  bouche. 

Le  deuxième  allongt^ment  de  la  chambre  avait  porté 
sa  capacité  à  7**"*,457,  celle  de  l'âme  étant  en  tout  de 
24*"*,457  ;  la  pièce  tira  alors  64  coups  qui  donnèrent  les 
résultats  movens  suivants  : 


POIDS 

Y  I  T  E  8  8  ■ 

PBR88I01I 

CIIAROB. 

du 

projectile. 

Iniilale. 

moyenne. 

kg 

kg 

m 

kg 

6|0  A,n 

14,9 

511 

X57tf 

6,0  A8J^ 

14,9 

52  i 

2  413 

BylBP^ûn  Bouchot. 

14,9 

523 

2  2b9 

«,|J  ASg', 

14,9 

542 

2  5'j9 

7,0  A,B 

14,9 

505 

2  871 

7,6SPtd'Anfouléme 

14,9 

598 

3130 
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Ce  canou  avait  donc  supporté  au  total  388  coups,  dont  : 

69  à  des  pressions  voisines  de  .    .    .    .2  400  kg. 

177  —  —  ....  2800 

20  —  —  ....  3000 

46  —  —  ....  3400 

16  —  —  ....  4000 

3  à  des  pressions  supérieures  à   .    .    .  4  000 
89  à  des  pressions  non  mesurées. 

Les  érosions  atteignaient  à  ce  moment  la  profondeur 
de  1"*"*,7,  et  le  canon  fut  considéré  comme  mis  hors  de 
service  par  usure.  Le  canon  mod.  1875-1879  avait  subi 
les  mêmes  épreuves,  sans  présenter  autant  d'avaries,  de 
sorte  que  le  canon  SchuUz  ne  s'était  pas  montré  sensible- 
ment plus  résistant  que  lui. 

Toutefois  il  convient  de  remarquer  que  ces  avaries  et 
l'usure  qui  mit  fin  aux  tirs  semblent  dépendre  surtout 
de  la  qualité  du  tube  employé;  que  d'ailleurs  les  expé- 
riences portaient  sur  des  canons  de  petit  calibre,  qu'il  est 
relativement  facile  de  frotter  dans  de  bonnes  conditions;  et 
que  c'est  surtout  en  vue  des  gros  calibres  que  le  frottage  à 
fils  a  été  imaginé. 

128.  Canon  de  34"  à  boulons .  —  Cette  pièce,  achevée 
pour  la  marine  en  1883,  était  à  boulons,  et  entièrement 
en  acier. 

Des  traits  de  repère  nombreux  avaient  été  tracés  à  l'a- 
vance sur  le  canon,  pour  que  l'on  pût  se  rendre  compte 
des  déplacements  relatifs  de  ses  diverses  parties  pendant 
le  tir. 

Au  premier  coup  tiré,  à  la  charge  de  110  kg  de  poudre 
Ajo/40)  à  la  densité  de  0,685,  avec  un  projectile  de  420  kg, 
six  des  boulons  se  sont  rompus.  La  pression  accusée  par 
le  crusher  était  de  2032  kg,  et  la  vitesse  initiale  de 
493  m. 

Le  tube,  les  deux  chemises  en  fonte  qui  protègent  les 
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fils,  et  la  frette-tourillons  ont  fait  corps.  La  liaison  du  tube 
avec  la  bague  de  culasse  s'est  conservée  par  rinienné- 
diaire  de  la  vis  de  culasse,  sous  Taction  de  la  pression  in- 
térieure. La  pla({ue  de  culasse  seule  a  tourné  vers  la  droite, 
par  rapport  à  Tensemble,  d'un  angle  de  5'  environ.  En 
réalité,  la  plaque  de  culasse  est  restée  immobile  et  Ten- 
semble  du  canon  a  tourné  vers  la  gauche,  par  suite  de  la 
réaction  prépondérante  du  tourillon  droit  sur  Taffût  au  mo- 
ment du  tir. 

Deux  des  cassures  des  boulons  étaient  à  gros  grains  ; 
trois  étaient  couleur  gorge  de  pigeon;  un  de  ces  boulons 
présentait  de  plus  une  soufflure  considérable.  La  sixième 
cassure  n'a  pu  être  étudiée,  parce  qu'elle  se  trouvait  dans 
la  plaque  de  culasse. 

Le  capitaine  Schultz  savait  d'ailleurs  que  les  boulons 
avaient  été  mal  trempés,  et  l'avait  fait  constater  d'avance  ; 
on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  qu'ils  étaient  de  qualité 
inférieure.  Est-ce  à  ce  fait,  ou  à  un  serrage  inégal,  ou  à 
toute  autre  cause  que  leur  rupture  est  due,  c'est  ce  que 
nous  ignorons. 

129.  Caiion  de  34"  à  jaquette.  —  Quoi  qu'il  en  soit  des 
causes  de  l'accident  suiTenu  au  canon  de  34"  à  boulons,  on 
résolut,  pour  continuer  les  expériences,  de  transformer  la 
pièce  en  remplaçant  ses  boulons  par  une  jaquette  en  foule 
(fig.  61).  Cette  transformation,  qui  vient  d'être  achevée, 
permet  d'espérer  que,  cette  fois,  la  résistance  longitudi- 
nale du  canon  de  34*"  est  largement  assurée  (*). 

La  seule  particularité  que  préscnle  le  système  de  cons- 
truction de  ce  canon  consiste  en  ce  que,  pour  serrer  éner- 
giquement  la  virole  dans  son  logement,  on  a  fretté  la 
partie  postérieure  de  la  jaquette  de  11  couches  de  fils,  sur 
une  longueur  de  50  cm. 


('}  I/aaine  dn  FivcA-LilIc  fait  cii  ce  momnut,  »\it  la  d.Mntindi^  du  g  >uverut>Mioiit 
Japonaif,  dui  étudei  relatives  à  uu  uouv«>au  canon  de  lO*^  et  à  uu  cation  de  VÀ<. 
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Le  poids  du  nouveau  canoa  de  34'  est  de  48634  kg,  et 
se  décompose  ainsi  : 

Tube 13529  kg 

Virole  (ou  bague  de  culasse) 1 599 

Vis-culasse 966 

Jaquette  (en  fonte) 16  259 

Frette-touriUons 4  144 

Frettc  de  calage 181 

Chemise  en  fonte 4  545 

Attaches 170 

Frettes  d'attache 168 

Fils 7  073 

Ce  poids  correspond  à  celui  du  canon  de  34''  mod.  1875. 
11  pourrait  être  réduit  dans  des  proportions  considérables, 
comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  par  la  diminution 
de  toutes  les  épaisseurs  et  la  substitution  d'une  che- 
mise mince  en  bronze  à  la  chemise  de  recouvrement  eu 
fonte. 

130.  En  résumé,  les  canons  Schultz  sont  caractérisés 
par  les  points  suivants. 

La  tension  des  fils  est  empirique.  Mais,  en  la  rendant 
progressive,  Tinventeur  s'est  préoccupé  d'éviter  toute  ten- 
dance au  cisaillement  du  tube. 

Le  mode  d'attache  est  très  pratique.  On  ne  peut  lui  re- 
procher que  le  grand  nombre  de  barrettes  qu'on  est  obligé 
de  faire,  dans  le  cas  où  on  laisse  tous  les  fils  indépendants, 
comme  le  faisait  le  capitaine  Schultz.  Il  n'y  a  pas,  en 
effet,  moins  de  258  fils,  soit  516  points  d'attache,  au  ca- 
non de  34*^,  qui  comporte  donc  plus  de  cent  barrettes. 

Il  y  aurait  avantage  à  remplacer  les  fils  ronds  par  des 
fils  carrés,  de  manière  à  éviter  les  poussées  contre  les 
épaulements,  et  à  combler  les  vides  existant  dans  la  masse 
du  frettage,  dont  l'épaisseur  serait  ainsi  légèrement  ré- 
duite. 
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L'emploi  de  la  frette  d'attache  pour  limiter  à  l'avant  les 
couches  supérieures  du  frettage  a  permis  au  capitaine 
Schultz  d'arrêter  au  même  point  sa  jaquette,  qui  se 
trouve  ainsi  bien  plus  courte  que  dans  les  canons  Long- 
ridge. 

Les  calculs  d  application  nous  montreront  que  l'épais- 
seur de  cette  jaquette  pourrait  être  réduite  dans  les  ca- 
nons de  gros  calibre.  Il  en  est  de  même  de  celle  du  tube. 

Enfin,  les  canons  Schultz  sont  modérément  chambrés, 
plus  toutefois  que  nos  pièces  réglementaires. 

On  voit  donc  que,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  tension 
des  fils,  ces  canons  sont  ceux  qui  s'écartent  par  le  plus 
petit  nombre  de  points  de  détail  des  conditions  posées  par 
la  théorie. 

131.  Enfin,  la  Qgure  62  représente,  d'après  la  Rivista 
di  Artigleria  e  Genio,  le  canon  de  9^*»  (228"",6),  dit  du  sys- 
tème Schultz,  qui  est  en  construction  aux  Étals-Unis.  Il 
suffit  de  remarquer  le  frettage  véritable  qui  recouvre  les 
fils,  et  surtout  la  séparation  de  ceux-ci  en  trois  coils  dis- 
tincts, pour  se  rendre  compte  que  le  capitaine  Schultz 
aurait  hautement  désavoué  cette  dangereuse  contrefaçon, 
s'il  Tavait  connue. 

G.  MOGH, 

Lieutenant  au  16'  bataillon  d'artillerie  de  forteresse, 

{A  «tiivrt.) 
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Allemagne  :  Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour 
l'exercice  1887-1888.  — -■  Les  demandes  de  crédits  du 
ministère  de  la  guerre,  pour  l'exercice  1887-1888,  se  mon- 
tent à  436816  908  fr  pour  les  dépenses  ordinaires  et  à 
73333814  fr  pour  les  dépenses  extraordinaires. 

Sur  ces  ressources,  17  068  750  fr  sont  destinés  à  com- 
pléter le  matériel  de  guerre  (non  compris  celui  de  la  Ba- 
vière), 8750000  fr  à  mettre  les  fortifications  en  état  de 
résister  aux  nouveaux  explosifs  de  Tartillerie,  7  250000 fr 
à  augmenter  les  travaux  de  défense  des  côtes,  4 400000 fr 
à  construire  des  casernes  en  Alsace-Lorraine  et  361 250  fr 
à  établir  une  école  de  sons-officiers  à  Neuf-Brisach.  Le 
budget  prévoit  une  augmentation  de  250  g  de  la  ration 
d'avoine  et  une  élévation  de  l'indemnité  attribuée  aux  offi- 
ciers temporairement  détachés  ;  cette  indemnité  serait  à 
l'avenir  de  9  fr  32  c  pour  les  officiers  supérieurs  comman- 
dant un  régiment,  de  6  fr  25  c  pour  les  autres  officiers 
supérieurs,  de  5  fr  pour  les  capitaines  et  de  3  fr  75  c  pour 
les  lieutenants. 

Le  budget  de  la  marine  s'élève  à  47  924740  fr  pour  les 
dépenses  ordinaires  et  à  11  647  212  fr  pour  les  dépenses 
extraordinaires.  Un  mémoire,  annexé  au  projet  de  budget, 
t'onrlut  à  une  extension  plus  large  à  donner  à  la  construc- 
tion de  torpilleurs,  ainsi  qu'à  la  création  de  dix  canon- 
nières cuirassées  de  grand  modèle,  pour  la  protection  de 
l'embouchure  des  fleuves  allemands.  Chacun  de  ces  nou- 
veaux bâtiments  coûtera  environ  4  375000  fr.  Six  d'entre 
eux,  destinés  à  la  région  de  l'Elbe,  devront  être  terminés 
en  même  temps  que  le  canal  réunissant  la  mer  du  Nord  à 
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la  mer  Baltique  (*).  Eaûii  ou  prévoit  pour  le  personnel  des 
équipnges  de  la  flotte  un  accroissement  d'effectif  annuel, 
pendant  5  années  consécutives,  de  15  officiers  et  de  300 
hommes. 

En  dehors  des  sommes  llgurant  au  budget  de  la  guerre, 
un  crédit  de  59000000  fr  sera  demandé  pour  faire  face  au 
nouveau  projet  de  loi  militaire,  ainsi  conçu  : 

«  §  1.  L'effectif  du  pied  de  paix  de  l'armée  allemande 
est  fixé,  à  partir  du  1"  avril  1887  jusqu'au  31  mars  1894, 
à  468409  hommes,  non  compris  les  volontaires  d'un  an. 

c  §  2.  A  partir  du  1*' avril  1887,  l'infanterie  comprendra 
534  bataillons  ;  la  cavalerie  465  escadrons  ;  l'artillerie  de 
campagne  364  batteries  ;  l'artillerie  de  fort<?resso  31  ba- 
taillons; le  génie  19  bataillons,  et  le  train  18  bataillons. 

€  §  3.  Sont  abrogés,  à  partir  du  31  mars  1887,  les  arti- 
cles 1  et  2,  §  1,  de  la  loi  du  6  mai  1880,  modifiant  la  loi 
militaire  du  2  mai  1874,  ainsi  que  les  dispositions  du  §  2 
de  cette  dernière  loi  concernant  le  nombre  des  formations. 

«  §  4.  La  présente  loi  est  immédiatement  applicable  à 
la  Bavière,  en  vertu  de  la  convention  du  23  novembre 
1870,  ainsi  qu\iu  Wurtemberg,  en  vertu  de  la  convention 
du  25  novembre  1870.  » 

D'après  ce  projet,  on  demande  la  création  des  formations 
nouvelles  ci-après  : 

i     2  états-majors  de  divÎBion  d'infanterie  ; 
1^ Étais- majors (*).  <     4  états-majors  do  brigade  d'infanterie; 

(     1  état-major  de  brigade  de  cavalerie. 

2^  Infanterie.      \    ^  ^^&*°^®"^^  (^  prussiens,  1  saxon)  ; 

15  quatrièmes  bataillons  (prussiens)  ; 


(0  D'aprèn  une  information  delà  France  militaire,  le  canal  de  la  mer  du  N.ird  à  la 
mer  Baltique  partira  de  Itrunsbûteî,  près  do  l'embouchure  de  l'Elbe,  rejoindra 
PBIder  A  Wittenbergen  et  aboutira  à  HoltenaUf  où  le  oanal  do  TEider  atteint  le  port 
de  Kiel.  D'aprèi  le  niâme  Journal,  lea  fraiH  de  construction  du  canal  lout  âvalué«  à 
lil.')000000  fr  dont  i>25ui)000  fr  .«uraiuni  fournis  par  la  Prusso  et  le  reste  par  les 
nutn»  Etats  de  l'Empire  d'Allcmague;  les  frais  d'entretien  annuel  Kerai<Mit  do 
125000  fr. 

{})  Le  tout,  en  vne  de  la  formation  de  deux  nouvelles  divisions  dMnf  .nterie,  la 
SS>'  et  la  33  ,  l'une  dans  lo  XII^  corps  (saxon),  l'autre  dans  le  XV*  corps  (Aliaco- 
Lorraine). 

L'éiAt-maJor  de  la  division  de  cavalerie  du  Xir  corps  sera  supprimé. 
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5"*  Chasseurs, 

4^"  Artillme 
de  campagne, 

5*  Troupes 

de 

chemins  de  fer 

(P  Génie  .    . 
V  Train  .    . 
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1  bataillon  (saxon)  ; 

21  états- majors  de  groupes  de  batteries  (16  prus- 
siens, 2  bavarois,  1  saxon,  2  wurtembergeois)  ; 

24  batteries  (17  pi-ussiennes ,  2  bavaroises , 
3  saxonnes,  2  wurtembergeoises)  ; 

3  états-majors  de  bataillon  (2  prussiens,  1  ba- 
varois) ; 

9  compagnies  (  6  prussiennes ,  1  bavaroise , 
1  saxonne,  1  wurtembergeoise)  ; 

1  compagnie  (prussienne)  ; 

14  compagnies  (12  prussiennes,  1  saxonne,  1  wur- 
tembergeoise). 


Le  reste  de  Tauginentation  sera  employé  à  renforcer  Tef- 
fcclif  des  corps  déjà  existants,  ce  qui  aura  lieu  surtout,  et 
sur  une  vaste  échelle,  pour  Tinfanterie. 

Dans  la  cavalerie  les  effectifs  du  pied  de  paix  seront 
maintenus  au  complet  pendant  toute  Tannée  ;  dans  les  au- 
tres corps,  on  renforcera  principalement  les  cadres.  Par 
raison  d'économie,  on  ne  réunira  pas  en  régiments  les 
quinze  nouveaux  bataillons  d'infanterie  ;  on  les  répartira, 
au  contraire,  parmi  les  régiments  déjà  existants. 

Les  augmentations  budgétaires,  nécessitées  par  cet  ac- 
croissement dans  reffectif  de  l'armée,  s'élèveront,  pour  le 
budget  ordinaire,  à  28  750000  fr  (dépenses  du  service 
courant),  et  à  30  250  000  fr  (dépenses  accidentelles). 

En  résumé,  la  nouvelle  loi  augmenterait  l'effectif  per- 
manent de  l'armée  allemande  de  41 135  hommes,  répartis 
en  31  nouveaux  bataillons  d'infanterie,  24  nouvelles  bat- 
teries d'artillerie,  3  nouveaux  bataillons  de  troupes  de 
chemins  de  fer,  1  nouvelle  compagnie  du  génie  et  14  com- 
pagnies du  train.  Elle  augmenterait  également  l'effectif 
des  compagnies  d'infanterie  et  assurerait  une  période 
d'instruction  plus  longue  aux  troupes  de  cavalerie.  Dès  à 
présent,  elle  renforcerait  d'une  division  la  garnison  de 
r  Alsace-Lorrai  n  e . 

Enfin,  pour  l'avenir,  elle  donnerait  aux'troupes  de  pre- 
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mière  ligne  de    l'empire    un    accroissement    d'environ 
180000  hommes  instruits. 

{Revue  militaire  de  V Étranger,  iV"*  659  et  660  ;  AUge- 
meineMilitàr-Zeitung,  nnOl  ;  MaUàr'Zeitung,,n''41  ; 
Rioista  marUtifna,  n*"  12.) 

Autriche-Hongrie  :  Adoption  d'un  fusil  à  chargeur.  — 
A  la  suite  d'expériences  exécutées  en  1884  et  1885  sur  un 
fusil  à  chargeur  proposé  par  l'ingénieur  Mannlicher,  cette 
arme  fut  mise  en  essai  dans  cinq  bataillons  au  mois  d'oc- 
tobre 1885,  et  les  rapports  furent  envoyés  au  mois  de 
juin  1886  (*).  Le  ministre  de  la  guerre,  comte  Bylandt- 
Rheydt;  demanda  au  mois  de  novembre  dernier  un  premier 
crédit  de  8500000  fr  pour  commencer  la  fabrication  en 
grand  du  fusil  Manulicher  et  pour  en  armer  successive- 
ment toutes  les  troupes  de  l'infanterie  austro-hongroise. 
D'après  les  explications  fournies  par  le  ministre  de  la. 
guerre  à  la  Commission  du  budget,  on  fabriquerait  83000 
armes  du  nouveau  modèle  eu  1887,  210000  en  1888 
et  300000  en  1889  ;  en  1890  on  compléterait  l'arme- 
ment. 

Le  crédit  demandé  a  été  voté  et  la  manufacture  d'arm3s 
de  Steyr  a  reçu  une  première  commande. 

La  culçksse  du  fusil  adopté  s'ouvre  et  se  ferme  par  un 
simple  mouvement  longitudinal  \  un  verrou  placé  sous  le 
cylindre  vient  prendre  appui  contre  un  ressaut  de  la  boite 
de  culasse,  au  moment  où  le  cylindre  est  poussé  en  avant, 
et  assure  ainsi  la  fermeture  du  mécanisme.  Le  chargeur, 
qui  peut  recevoir  un  paquet  de  cinq  cartouches,  est  ana^ 
logue  à  celui  du  fusil  Lee  (*)  et  peut,  après  l'ouverture  de 
la  culasse,  être  poussé  dans  l'échancrure,  soit  par  eu  haut, 
Eoit  par  en  bas.  Lorsque  les  cinq  cartouches  sont  tirées, 
on  fait  tomber  le  chargeur  en  agissant  avec  le  pouce  sur 
un  ressort,  et  on  le  remplace  par  un  chargeur  plein  dans 


0;  Voir  R€vu9  d'artillerie,  février  ISiG,  t.  XXVII,  p.  47i. 
C;  Voir  JKnme  éCartillerie,  jnln  1883,  t.  XXII,  p.  238,  pi.  IV. 

BBT.  D*ABT.  •>  FÉTBIBR  1887.  Si 
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le  même  temps  qu'il  faudrait  pour  introduire  une  car- 
touche ifolée. 

(Vedette,  n"  93  et  95  ;  Allgemeine  MilUàr-Zeitung,  n*»  93.) 

États-Unis  :  Batterie  aérienne  automatique  Gower.  — 

Supposons  qu'on  ait  pu,  au  moyen  d'expériences  préala- 
bles, par  exemple  au  moyen  de  ballons  captifs,  reconnaî- 
tre les  courants  atmosphériques  existant  à  un  moment 
donné  dans  une  certaine  région  à  différentes  altitudes,  et 
la  vitesse  de  ces  courants  ;  il  pourrait  être  utile  de  se  ser- 
vir de  ces  données  pour  envoyer  au-dessus  d'un  objectif 
ennemi  d'une  certaine  étendue,  comme  une  ville  assiégée, 
un  ballon  qui  laisserait  tomber,  au  moment  opportun,  une 
forte  charge  de  matière  explosive.  M.  Gower  propose  une 
fngénieuse  solution  de  cette  question.  Nous  résumons, 
d'après  la  Rivista  dl  Artiglieria  e  Genio,  l'appareil  imaginé 
par  et  inventeur. 

Un  ballon  de  forme  ovoïde  supporte,  par  l'intermé- 
diaire d'un  filet,  une  caisse  contenant  la  matière  explosive. 
Le  mode  d'attache  de  cette  caisse  au  filet  consiste  en  deux 
tiges  à  charnière,  dont  les  petits  bras  sont  fixés  verticale- 
ment aux  parois  latérales  de  la  caisse,  et  dont  les  grands 
bras  sont  repliés  horizontalement  par-dessus  deux  anneaux 
auxquels  viennent  se  fixer  les  brins  du  filet.  Les  extrémi- 
tés des  bras  horizontaux  se  touchent,  et  sont  réunies  par 
un  lien  combustible  d'où  part  une  mèche  dont  on  connaît 
la  durée  de  combustion,  et  à  laquelle  on  met  le  feu  au 
moment  de  lâcher  l'aérostat.  Après  un  espace  de  temps 
déterminé  par  la  longueur  de  cette  mèche,  le  feu  se  trans- 
met au  lien  des  branches  horizontales  des  tiges,  qui  de- 
viennent libres.  Sous  Taction  du  poids  de  la  caisse,  ces 
branches  se  redressent  en  pivotant  autour  des  charnières, 
et  la  caisse,  abandonnant  le  ballon,  tombe  et  fait  explosion 
en  touchant  terre. 

11  est  important  que  l'aérostat,  après  avoir  atteint  le 
courant  atmosphérique  qui  doit  l'amener  au-dessus  du  but, 
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reste  aune  hauteur  iuvarlable,  de  façon  à  ne  pas  quitter  la 
zone  verticale,  souvent  restreinte,  où  règne  ce  courant.  A 
cet  effet,  un  récipient,  plein  d*un  liquide  quelconque,  est 
accroché  au  ûlet  au  moyen  d'une  barre  qui  le  traverse  au- 
dessus  de  son  centre  de  gravité,  afin  de  lui  assurer  un 
équilibre  stable.  A  cette  barre  est  fixé,  par  Tintermédiaire 
d'un  ressort  à  boulin,  un  câble  qui  traverse  le  ballon  dans 
toute  sa  hauteur  et  s'attache,  par  son  autre  extrémité  à  un 
ressort  plat;  celui-ci,  grâce  à  un  dispositif  spécial,  main- 
tient fei^mée  la  soupape  d'échappement  placée  à  la  partie  su- 
périeure de  l'aérostat,  tant  que  le  câble  est  tendu,  et  inver- 
sement en  assure  l'ouverture  aussitôt  que  la  tension  du 
câble  descend  au-dessous  d'une  certaine  limite. 

Supposons  maintenant  que  le  ballon  tende  à  s'élever  au 
delà  de  la  hauteur  axée  :  par  suite  de  la  diminution  de  la 
pression  atmosphérique,  le  diamètre  vertical  du  ballon 
diminue,  et  son  diamètre  horizontal  augmente  :  c'est  là  un 
principe  d'aérostation  que  la  théorie  et  l'expérience  ont 
démontré.  Lorsque  ce  fait  se  produit,  le  câble  se  détend, 
la  soupape  s'ouvre,  et  le  gaz  s'échappe.  Pour  que  cette  ac- 
tion ne  se  produise  qu'à  la  hauteur  voulue,  il  suffit  de 
régler  convenablement  le  ressort  à  boudin  qui  relie  la 
partie  inférieure  du  câble  à  la  traverse  de  la  caisse  à  li- 
quide :  le  câble  ne  peut  en  effet  se  détendre  que  lorsque 
ce  ressort  à  boudin  est  au  repos. 

Il  s'agit  maintenant  de  s'opposer  de  même  à  toute  des- 
cente du  ballon  au-dessous  de  la  zone  assignée.  A  cet  ef- 
fet, un  second  câble  est  attaché,  d'une  part  à  la  partie 
supérieure  du  ballon,  et  de  l'autre  à  une  soupape  qui,  sous 
l'action  d'un  ressort,  ferme  une  ouverture  percée  dans  la 
base  de  la  caisse  à  liquide.  Quand  le  ballon  descend,  il  ar- 
rive, en  vertu  du  principe  déjà  énoncé,  que  son  diamètre 
vertical  augmente,  tandis  que  son  diamètre  horizontal  di- 
minue. Le  câble,  dès  lors,  subit  une  traction  sous  Tin- 
fluenco  de  laquelle  la  soupape  s'ouvre  ;  le  liquide  s'écoule 
jusqu'au  moment  où  le  ballon,  ayant  reconquis  une  force 
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ascensionnelle  suffisante,  remonte  à  la  hauteur  voulue 
qu*il  ne  peut  d'ailleurs  dépasser,  ainsi  qu'on  Ta  vu  ci- 
dessus. 

L^invention  de  M.  Gower  ne  paraît  pas  encore  avoir 
reçu  tous  les  perfectionnemenls  qui  lui  assureraient  un 
fonctionnement  certain  ;  mais  elle  semble  contenir  un 
commencement  de  réalisation  d'une  idée  ingénieuse  dont 
il  sera  peut-être  possible  de  tirer  parti  dans  certaines  cir- 
constances de  guerre. 

Italie  :  Adoption  du  fusil  Vitali.  —  Le  fusil  Vital i  mis 
en  essai  dans  onze  bataillons  Q)  a  été  défmitivement  adopté. 
Les  arsenaux  ont  immédiatement  commencé  le  travail  de 
transformation  du  fusil  Vetterli. 

(Revue  militaire  de  VÉtranger,  n®  661.) 

Russie  :  Le  silotvor.  —  La  RivistadiArtlgliei'ia  e  Genio  (*) 
et  la  Revue  mariUnie  et  coloniale  (*)  reproduisent  la  nouvelle 
annoncée  par  différents  journaux  d'après  laquelle  un  ingé- 
nieur russe,  M.  Ruktchel,  aurait  découvert  récemment  un 
nouvel  explosif  dont  la  composition  est  tenue  secrète.  Les 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  russes  ont  ordonné 
d'expérimenter  cette  substance  qui  a  reçu  le  nom  de 
silotvor,  et  les  résultats  ont,  paraît-il,  été  excellents.  Si 
l'on  en  croit  ces  journaux,  on  a  constaté  que  lé  silotvor 
exerce  une  action  dix  fois  supérieure  à  celle  de  la  poudre 
ordinaire,  et  que  son  explosion  a  lieu  sans  fumée,  sans 
élévation  de  température  et  sans  détonation. 

De  plus  coite  substance  peut  produire  une  force  motrice 
et  mettre  eu  œuvre  un  mécanisme  imaginé  également  par 
M.  Ruktchel.  Cette  force  est,  dit-on,  supérieure  à  celle  de 
la  vapeur  et  du  gaz.  Des  brevets  d'invention  pour  son  em- 
ploi ont  déjà  été  pris  dans  divers  pays. 


(t)  Voir  Revue  tPartilltrie,  décembre  1886,  t.  XXIV,  p.  S79. 
{^)  Livraiion  de  norembre  1886. 
(^}  Livraison  de  décembre  1886. 
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Aide-mémoire  de  V officier  du  génie  en  campagne,  —  Berger- 
Levrault  et  C'«.  1886.  —  Prix:  5  fr. 

La  section  technique  du  génie  a  publié,  à  la  date  du 
1"  juillet  dernier,  V Aide-mémoire  de  Vofficier  du  génie  en 
campagne.  Ce  volume  de  360  pages,  contenant  de  nom- 
breux tableaux  et  tous  les  croquis  nécessaires  à  rintelli- 
gence  du  texte,  renferme,  groupés  en  quatre  divisions 
principales,  tous  les  renseignements  nécessaires  à  un  in- 
génieur militaire,  non  seulement  au  point  de  vue  de  sa 
spécialité,  mais  encore  sous  le  rapport  des  connaissances 
générales  utiles  à  n'importe  quel  officier. 

La  première  partie,  Renseignements  militaires  généraux, 
est  divisée  en  sept  chapitres:  organisation  des  armées  en 
campagne,  —  matériel  et  approvisionnements,  —  arme- 
ment et  munitions,  —  transports  en  campagne, —  notions 
générales  sur  le  service  en  campagne,  —  justice  militaire 
aux  armées,  —  droit  des  gens. 

Dans  la  deuxième  partie,  qui  traite  du  Service  de  l'arme 
du  génie  aux  armées,  on  trouve  les  renseignements  concer- 
nant la  composition  et  Torganisation  du  personnel  et  du 
matériel,  —  les  attributions  des  états-majors  et  des  troupes 
du  génie,  —  les  objets  emportés  en  campagne,  —  les  ou- 
tils portatifs,  les  parcs  du  génie^  —  Tadministration  et  la 
comptabilité  des  troupes  et  étals-majors. 

La  troisième  partie  décrit  les  Travaux  techniques  du  génie 
aux  armées,  qui  sont  divisés  en  :  communications,  —  tra- 
vaux des  camps,  —  fortification  passagère,  —  destruc- 
tions, —  levers  et  reconnaissances,  —  sapes  et  mines,  — 
services  divers  (télégraphie,  téléphonie). 

Eniin  la  quatrième  partie  fournit,  sous  le  titre  de  Ren- 
seignements  divers,  d'utiles  indications  sur  le  personnel  et 
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les  vivres  (alimentation  et  hygiène  des  hommes  et  des 
chevaux,  vivres  et  fourrages).  Il  se  termine  par  des  don- 
nées et  formules  mathématiques,  mécaniques  et  physiques, 
des  tableaux  de  conversion  des  poids  et  mesures,  et  des 
notions  de  cryptographie. 

Dans  une  pochette  de  la  couverture  se  trouve  un  rappor- 
teur en  carton,  divisé  en  degrés  et  en  grades,  et  muni  de 
deux  échelles,  Tune  métrique,  l'autre  à  tôtôô. 

Cet  ouvrage  condense,  dans  un  petit  volume  très  por- 
tatif, tout  ce  qu'il  importe  à  un  officier  du  génie  de  se 
rappeler  dans  les  diverses  circonstances  de  guerre  où  il 
peut  se  trouver.  Pour  réduire  encore  le  texte,  on  a  eu  re- 
cours à  de  fréquentes  abréviations,  assez  claires  pour  ne 
prêter  à  aucune  équivoque.  Les  marges  blanches  des  pages 
ont  été  presque  complètement  supprimées  :  cette  disposi- 
tion diminue  les  dimensions  du  volume,  mais  rend  difficiles 
les  rectifications  motivées  par  les  décisions  ministérielles 
qui  font  varier  certains  points  de  la  réglementation  :  ci- 
tons, par  exemple,  le  harnachement  des  chevaux  d'offi- 
cier. Il  est  vrai  qu'un  certain  nombre  de  pages  blanches 
peuvent  recevoir  des  renseignements  complém  mtaires. 

L' Aide-mémoire  de  l'officier  du  tj-ïnie  est  une  œuvre  très 
réussie  et  très  complète  qui  fait  le  pins  grand  honneur  à 
ceux  qui  Tout  élnborée. 


Guide  de  Vofficier  d'infanterie  monté,  par  M.  A.  Lafebbière,  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie  en  retraite,  ex-capitaine  instructeur 
à  racole  de  cavalerie  de  Sauniur  et  à  TÉcole  d*état- major.  — 
Paris,  Berger-Levault  et  C''\  1886.  —  Prix  :  2  fr  50  c. 

Ce  n'est  pas  en  un  jour  que  l'on  apprend  à  connaître  le 
cheval,  et  à  lui  donner  les  soins  nécessaires  pour  le  con- 
server en  bon  état,  et  pouvoir,  au  moment  du  besoin,  en 
tirer  tout  le  parti  possible  ;  ce  n'est  pas  non  plus  sans  un 
guide  expérimenté  que  le  cavalier  novicei  même  possédant 
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une  assiette  suffisante,  arrive  à  bien  conduire  sa  monture, 
à  lui  donner  de  bonnes  habitudes  et  de  bonnes  allures,  et 
à  corriger  ses  défauts. 

Les  officiers  d'infanterie,  à  partir  du  grade  de  capitaine, 
ont  donc  besoin  en  général  de  quelques  conseils  relative- 
ment à  la  meilleure  manière  de  soigner  leur  cheval  et  de 
s'en  servir.  Le  colonel  Laferrière,  avec  l'autorité  que  lui 
donnent  sur  cette  question  les  fonctions  spéciales  qu'il  a 
remplies,  a  résumé,  en  un  volume  de  200  pages,  les  no- 
tions les  plus  essentielles  d'hygiène,  d'équilation  et  de 
dressage.  La  description  du  cheval  de  guerre,  la  façon  de 
reconnaître  son  âge,  ses  défauts  d'aplomb,  ses  qualités, 
sont  l'objet  dlndications  très  nettes  qui  faciliteront  beau- 
coup à  un  grand  nombre  d'officiers  le  choix  d'un  cheval 
d'armes. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  qui  est  la  plus  volu- 
mineuse, constitue  un  dictionnaire  dans  lequel  se  trouvent 
tous  les  termes  d'hippologie  et  d'équitation  militaire,  avec 
des  développements  suffisants  pour  que  Ton  puisse  y 
trouver  sûrement  une  réponse  catégorique  et  concise  à 
toute  question  relative  au  cheval.  C'est  là  une  heureuse 
innovation,  grâce  à  laquelle  on  évite  de  feuilleter  inutile- 
ment tout  le  volume  pour  y  trouver  un  renseignement  dé- 
terminé. 

Quoique  destiné  aux  officiers  d'infanterie,  l'ouvrage  du 
colonel  Laferrière  ne  sera  certainement  pas  inutile  aux 
officiers  des  autres  armes,  pour  lesquels  il  constitue  un 
véritable  aide-mémoire  équestre. 


Instructions  des  hommes  de  recrues  dans  l'intérieur  des  batteries, 
—  Bourges,  Soumard-Berneau.  1886. 

Le  manuel  intitulé  :  Instructions  des  hommes  de  recrues 
renferme,  réparties  en  trente -six  leçons,  toutes  les  ma- 
tières qui  font  l'objet  de  l'enseignement  donné  aux  jeunes 
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soldats  dans  les  chambres.  Cette  instruction  a  pour  but, 
à  la  fois  d'inculquer  à  Thomme  de  recrue  les  notions  gé- 
nérales de  ses  devoii*s  militaires,  et  de  lui  apprendre  les 
mille  détails  du  métier  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  cadre 
des  exercices  et  manœuvres.  Elle  touche  à  des  points 
d'une  grande  importance,  tels  que  la  connaissance  des 
grades,  les  marques  de  respect,  le  Code  pénal,  le  service 
de  place,  et  enseigne  aussi  au  conscrit  à  se  conduire  dans 
les  diverses  circonstances  de  la  vie  quotidienne.  C'est  dire 
que  l'instructeur  risque  d'oublier  bien  des  choses,  s'il  u'a 
pour  se  guider  un  aide-mémoire  bien  fait  et  complet.  Le 
volume  publié  par  la  librairie  Soumard  lui  fournit  ce 
guide  nécessaire  ;  il  peut  être  d'une  réelle  utilité,  d'abord 
à  ceux  qui  sont  chargés  de  l'instruction,  en  leur  traçant 
un  programme,  et  ensuite  aux  jeunes  soldats^  en  leur  per- 
mettant de  repasser  les  leçons  orales  qu'ils  ont  reçues, 
mais  trop  souvent  mal  comprises  ou  mal  retenues. 


Le  Gérant  :  Ch.  No^bebo. 


ÉTUDE  D'ACTUALITÉ 


SUR 


LES    FORTERESSES 

[Fin  (').] 


DEUXIÈME   PARTIE. 

NOUVEAUX  SYSTÈMES  DE  FORTIFICATION  PROPOSÉS 

A  L'ÉTRANGER. 

Quatre  nouveaux  systèmes  de  fortification  ont  principa- 
lement attiré  Tattentiou  jusqu'ici.  Ils  ont  été  proposés  par 
les  officiers  ci-après  : 

1"  Le  colonel  d'état-major  belge  Cambrelin, 

2*  Le  major  du  génie  prussien  Schumann, 

3°  Le  général  allemand  SchoU, 

4^  Le  général  d'artillerie  bavarois  van  Sauer. 

Le  premier  système,  le  plus  original  peut-être  dans  ses 
conceptions,  a  pour  caractéristique  principale  un  nouveau 
mode  de  construction  des  revêtements. 

Les  trois  autres  ont  entre  eux  beaucoup  de  points  com- 
muns, et  consistent,  surtout,  en  un  emploi  très  étendu  des 
coupoles  et  des  tourelles  cuirassées. 

l""  Système  Cambrelin. 

Le  colonel  Cambrelin  conseille  un  nouveau  système 
de  fortification  métallique,  casematée  et  cuirassée,  dans 


(*)  Voir  £<VH«  à'artUUrie,  février  LS87,  t.  XXIX,  p.  431. 

SE  Y.   D*ART.   —   MARS    1SS7.  SS 
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lequel  il  remplace  les  maçonneries  par  des  charpentes 
cloisonnées  ou  réticulées  en  fer,  des  blindages  en  acier, 
des  tourelles,  etc. 

L'idée  des  charpentes  semble  lui  être  propre  ;  celle  des 
blindages,  tourelles,  etc.,  est  empruntée  à  d'autres  cons- 
tructeurs. 

Dans  un  ouvrage  récemment  paru  (*),  il  expose  les  idées 
suivantes. 

Après  une  première  grande  bataille  décisive,  livrée 
entre  deux  adversaires  dans  un3  contrée  dépourvue  d'obs- 
tacles, le  vainqueur  est  maître  absolu  d'une  immense  zone 
de  territoire.  Le  vaincu,  forcé  de  se  retirer,  ne  peut  se  re- 
faire que  si  l'usage  des  communications  reste  interdit  au 
vainqueur.  Cela  ne  s'obtient  qu'au  moyen  de  forteresses 
nombreuses,  capables  de  braver  impunément  un  ennemi 
renlu  audacieux,  tout  en  distrayant  peu  de  soldats  des 
rangs  des  armées  de  manœuvre. 

Ou  se  trouve  alors  en  présence  d'un  dilemme  embar- 
rassant. D'un  côté,  il  faut  de  nombreux  points  fortifiés;  do 
Taulre,  il  est  reconnu  que  les  fortifications  modernes  sont 
impuissantes  à  résister  aux  moyens  d'attaque  dont  on  dis- 
pose. 

Le  colonel  Cambrelin  cherche  à  rendre  aux  forlilica- 
tions  leur  eiOûcacité  perdue.  Ses  principes  s'appliquent 
surtout  à  la  construction  des  fortins  isolés,  indépendants, 
dils  forts  de  posUlon,  appelés  à  appuyer  la  défense  et  à 
contrarier  les  opérations  de  l'envahisseur.  Mais  ils  peuvent 
aussi  être  rendus  applicables  à  la  fortification  des  grandes 
places,  auxquelles,  d'ailleurs,  l'auteur  concède  des  élé- 
ments positifs  €  d'une  résistance  opiniâtre  et  sans  limites  » , 
grâce  à  leur  site  exceptionnel,  à  leur  armetnent  formidable 
et  à  rimportanco  des  troupes  affectées  à  leur  défense. 

Les  forts  de  position,  étant  créés  pour  arrêter  les  co- 


v')  La  Fortification  de  Vavenir.  —  Innovations  da*ê  Vart  de  laforti^tiot  hae^tê 
«tir  V emploi  du  fer.  —  Applicaiion  aux  forte  de  pùêUion,  par  le  colonel  d'état-major 
A.  L.  Oambrelin.  Qand,  Ad.  Hoite  et  ParUf  B«i|wL«TnMUt  et  &*, 
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lonnes  ennemies,  sont  constitués  en  vue  de  résister  sim- 
plement aux  calibres  de  campagne  et  aux  canons  de  12". 

Le  colonel  Cambrelin,  en  effet,  ne  trouve  pas  pratique- 
ment utile  de  chercher  l'invulnérabilité  an  calibre  de  15% 
trop  lourd  et  comportant  des  approvisionnements  trop 
pesants  pour  suivre  une  armée  qui  manœuvre.  Et,  quant 
aux  obstacles  de  grande  valeur,  tels  que  places  fortes 
proprement  dites  ou  camps  retranchés,  on  ne  se  décidera 
à  les  attaquer  avec  di?s  engins  d'une  puissance  encore  su- 
périeure, qu'avec  la  certitude  de  n'être  jamais  sérieuse- 
ment inquiété  dans  ses  travaux  de  siège. 

Les  conditions  fondamentales  auxquelles  les  forts  de 
position  doivent  satisfaire,  sont  les  suivantes  : 

Simplicité  du  front  et,  par  suite,  du  tracé  général. 

Indestructibilité  des  escarpes  et  des  flancs. 

Indépendance  absolue  des  feux  défensifs  et  des  feux 
offensifs. 

Défilement  du  parapet  dans  tous  les  sens,  et  sécurité 
des  terre-pleins  des  remparts  contre  les  feux  plongeants. 

Le  colonel  Cambrelin  espère  y  suffire  par  l'adoption 
des  dispositifs  suivants  : 

A.  —  Deux  formes  seulement  pour  les  forts  de  posi- 
tion :  des  redans  fi^miis  à  la  gorge  ou  des  redoutes  pro- 
prement dites.  L'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  est  cons- 
truit sur  un  côté  extérieur  de  200  m. 

B.  —  Chercher  plutôt  à  faire  dévier  le  projectile,  à  lui 
tracer  sa  route,  qu'à  l'arrêter.  On  devra  y  arriver  par 
l'emploi,  soit  du  revêtement  tubulaire  en  fer,  soit  du 
revêlement  en  arcades,  également  en  fer. 

Il  serait  beaucoup  trop  long  de  décrire  ici  les  nouvelles 
formes  proposées.  Leur  but  est  d'obtenir  uns  construction 
à  jour,  ne  présentant  pas  une  surface  plane  continue,  mais 
bien  une  surface  percée  de  très  grands  vides. 

Ainsi,  un  revêtement  tubulaire,  vu  de  la  contrescarpe, 
aurait  l'aspect  de  couches  successives  de  tubes  ouverts  aux 
deoi  bouts  et  placés  perpendiculairement  au  rempart.  Si, 
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ajoute  Tauteur,  la  carcasse  qui  circonscrit  les  vides,  c'est- 
à-dire  l'enveloppe  du  tube,  est  suffisamment  résistante, 
les  projectiles  iront  tous  s'enterrer  dans  le  massif  du  rem- 
part sans  entamer  Tescarpe  ainsi  constituée. 

Cette  idée  fut  suggérée  au  colonel  Cambreliii  par 
l'emploi  des  tuyaux  de  fonte,  à  grand  diamètre,  employés 
pour  la  conJuiie  des  eaux  dans  les  villes;  ces  tuyaux  t^u- 
perposés  lui  paraissaient  devoir  former  une  muraille  in- 
destructible et  infranchissable. 

Depuis,  cependant,  Tauteur  a  préféré,  comme  plus  so- 
lide et  plus  économique,  une  construction  en  arcades  mé- 
talliques,  un  peu  plus  compliquée  que  le  revêtement 
tubulaire,  et  basée  sur  le  principe  des  voûtes  en  déchargt'. 

Ces  arcades,  de  8  à  10  m  d'ouverture,  sont  supportées 
par  des  piliers  en  tôle  reposant  sur  des  semelles  en  fer,  et, 
comme  dans  le  revêtement  tubulaire,  les  cloisons  formées 
par  les  arcades  sont  remplies  de  ballast  ou  de  béton. 

C.  —  Une  escarpe  n'est  indestructible,  ou  infranchis- 
sable surtout,  que  si  le  pied  en  est  balayé  par  des  feux 
flanquants.  Or,  la  caponnière  donnant  ces  feux  ne  rem- 
plira son  office  que  si  elle  est  encore  intacte,  tandis  que  le 
corps  de  place  est  démantelé. 

Pour  cela,  il  faut  limiter  absolument  son  action  à  ce 
rôle  du  dernier  moment.  Si  la  caponnière  est  disposée  de 
façon  à  répondre  à  l'attaque,  c'est-à-dire  à  remplir  un 
double  objet,  elle  sera  visible  et  son  feu  sera  éteint  de 
loin,  longtemps  avant  le  moment  où  elle  devra  remplir  sa 
fonction  la  plus  iinportanle.  Il  faut  donc  séparer  les  rôles 
entre  les  batteries  du  rempart,  destinées  à  soutenir  le 
duel  d'artillerie,  et  les  batteries  flanquantes,  n'ayant  pour 
but  que  d'empêcher  le  franchissement  des  escarpes. 

A  cet  effet,  le  colonel  Cambreliu  enterre  la  capon- 
nière; il  l'aplatit  fous  une  couche  de  ballast  recouverte 
d'une  tôle  continue  formant  revêtement.  Vue  de  haut, 
dit-il,  elle  a  une  certaine  ressemblance  avec  la  tortue,  ou 
même,  avec  un  gland  de  chêne  coupé  suivant  son  plan  de 
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symétrie.  Les  projectiles  ricocheront  sur  sa  surface  sans 
Tentamer  et  seront  projetés  vers  renuemi. 

Quant  à  Tarmement  des  batteries  hautes,  Tauteur  y 
pourvoit  avec  des  pièces  de  gros  calibre  protégées  par  des 
coupoles  ûxes  ou  mobiles. 

D.  —  Enfin,  pour  protéger  les  fusiliers  et  permettre  de 
circuler  à  Fabri,  Tauteur  adopte  plusieurs  dispositifs  : 

Des  dispositifs  permanents  pour  mousqueterie,  prismes 
triangulaires  creux  en  fer,  percés  de  meurtrières  distantes 
de  50  cm. 

Des  dispositifs  volants  pour  mousqueterie,  enfer,  formés 
de  plaques  mobiles  également  percées  de  meurtrières. 

Des  parados  continus,  protégeant  à  revers  la  banquette, 
avec  poternes  de  communication. 

Des  galeries  de  communication,  percées  dans  le  massif 
du  rempart,  sur  tout  le  périmètre  intérieur,  avec  casernes 
et  magasins  pouiTus  d'ascenseurs. 

En  résumé,  le  système  du  colonel  Cambrelin  tend  à 
l'adoption  d'éléments  métalliques,  divisibles,  portatifs, 
dont  la  réunion  constituerait,  d'après  l'auteur,  un  obstacle 
indestructible  et  infranchissaljle. 

Ce  système  serait  surtout  applicable  à  rédification  de 
forts  isolés,  dits  de  position,  placés  de  façon  à  fermer  les 
communications  le  plus  longtemps  possible  à  des  armées 
victorieuses  envahissant  le  territoire. 

2""  Système  Schumann. 

La  Bévue  militaire  de  r étranger  a  dêj<à  donné  (^)une  analyse 
détaillée  des  propositions  contenues  dans  l'ouvrage  de 
M.  le  mnjor  Schumann.  Il  suflit  de  les  rappeler  ici  très 
succinctement. 

L'idée  générale  de  l'auteur,  commune  en  bien  des  points 


(<)S«*«47et648. 
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avec  celle  des  généraux  Scliott  et  von  Sauer,  est  la  sui- 
vante : 

Entourer  la  place  de  petits  ouvrages  cuirassés,  d'un  re- 
lief très  peu  élevé,  réunissant  les  avantages  bien  connus 
des  batteries  d'attaque  à  ceux  que  donnent  les  moyens  de 
défense  préparés  dès  le  temps  de  paix,  pouvant  faire  feu  de 
tous  côtés,  et  séparés  entre  eux  par  de  petits  intervalles. 

Il  la  résume  d'ailleurs  dans  cette  courte  phrase  : 

«  Petits  ouvrages,  petits  intervalles,  » 

Telle  est,  d'après  cet  officier  supérieur.  Tunique?  solu- 
tion du  problème  de  la  fortification  permanente.  Mais 
cette  solution  ne  saurait  être  «  un  rapiéçage  de  la  vieille 
fortification,  mais  bien  la  base  de  tout  un  nouveau  svs- 
tème  ». 

Dans  l'ossature  de  ce  système,  que  nous  allons  décrin^ 
brièvement,  il  y  a  trois  points  distincts  à  considérer: 

La  nature  des  bouches  à  feu  employées. 

Leur  agencement  dans  les  ouvrages. 

Le  type  de  ces  mêmes  ouvrages. 

/.  —  Nature  des  bouches  à  feu  employées. 

Les  mortiers  et  obusiers  sont  surtout  les  armes  propres 
au  combat  d'artillerie,  grâce  aux  perfeclionnements  des 
méthodes  du  tir  plongeant.  Enterrés  eux-mêmes,  pour 
ainsi  dire,  ils  peuvent  atteindre,  à  de  grandes  distances, 
des  buts  complètement  invisibles. 

Le  rôle  des  canons  est  réduit  à  battre  au  loin  les  parcs  et 
cantonnements  et,  incidemment,  à  contribuer  à  ropout^ser 
les  attaques  de  vive  force. 

Cette  dernière  charge  incombe  surtout  aux  canons-re- 
volvers, conservés  avec  des  soins  minutieux  jusqu'au  der- 
nier moment  à  leur  poste  de  combat,  comme  ils  le  seraient 
dans  un  arsenal.  Ce  sont,  en  effet,  des  aimes  d'un  mo- 
ment, et  d'un  bien  court  moment.  Le  plus  léger  accident 
ne  leur  est  donc  pas  permis.  Outre  ce  rôle  foudroyant  et 
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inslaiitnné  qu'on  leur  demande,   ils  peuvent,   mome  à 
1 000  m,  inquiéter  très  fortement  des  tôtes  de  sape. 

//-  —  Agencement  des  bouches  à  feu  dans  les  ouvrages. 

Le  major  Schumann  dispose  les  pièces  dans  des  cou- 
poles tournantes.  Celles-ci  contiennent  une,  deux  ou 
quatre  pièces^  selon  le  cas. 

La  Revue  d'artillerie  (*)  et  la  Revue  militaire  de  V étranger  (*) 
ont  déjà  décrit  ces  coupoles.  Il  semble  inutile  d'y  revenir. 
Rappelons  seulement  que  les  expériences  de  Bucarest  ont 
montré  leurs  principaux  avantages  et  leurs  défauts  les 
plus  graves  ('). 

Les  premiers  sont  : 

La  forme  spliérique,  les  rendant  peu  visibles  et  fa- 
vorisant souvent  le  ricochet  inofTensif  des  projectiles  à  tête 
ogivale. 

La  liberté  des  manœuvres  à  Tinlérieur,  grâce  au  grand 
espace  ménagé. 

La  protection  assurée  aux  bouches  à  feu,  qui  dépassent 
très  peu  la  surface  extérieure  de  la  cuirasse. 

Les  défauts  les  plus  sérieux  sont  : 

L'emploi  combiné,  eelon  les  surfaces  à  défendi-e,  de  la 
fonte  durcie  et  du  fer  laminé,  inférieur  à  celui  du  fcr(*). 

La  diminution  de  la  précision  du  tir  et  de  la  solidité 
de  Tensemble,  compromises  par  des  vices  de  construction, 
notamment  la  liaison  étroite  du  canon  et  de  la  cuirasse. 

La  lenteur  de  la  rotation,  diminuant  Tintensité  du  feu 
et  exposant  davantage  les  embrasures  qui  sont  les  points 
faibles. 

La  réunion  au  même  étage  du  personnel  de  combat  et 
des  munitions. 


(«;  Juin,  t  I8d6,  t.  XXVni,  p.  312.  ^ 

(*;  N»JJ8,  p.  641. 

(»)  Voir  Htvut  d'artillerie,  août  188G,  t.  XXVUI,  p.  165. 

(*;  La  plupart  des  coupoles  proposées  par  lo  majur  Schumann  présentouti  i  bau- 
tear  dci>  embrasures,  une  Cv>urou.io  eu  foute  dure  surmontée  d'une  toiture  ou  fer. 
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L'usage  à  peu  près  obligé  du  pointage  direct,  dangereux 
pour  le  personnel,  exigeant  la  visibilité  du  but,  diminuant, 
par  suile,  très  sensiblement  Taction  de  la  coupole. 

Les  coupoles  pour  canon-revolver  sont  à  éclipse.  Le  toit 
est  à  l'épreuve  des  coups  rasants  de  l'artillerie,  et  la  cloi- 
son circulaire  à  l'épreuve  do  la  mousqueterie  et  des  pro- 
jectiles Hotchkiss.  Trois  servants  suQlsentà  la  manœuvre 
de  la  coupole  et  à  celle  de  la  pièce. 

///.  —  Type  des  ouvrages. 

De  l'avis  du  major  Schumann,  la  fortification  cuirassée 
doit  viser  plutôt  à  obtenir  un  nombre  assez  considérable 
de  pièces  cuirassées  qu'à  assurer  l'indestructibilité  de 
certaines  d'entre  elles.  Il  suffit  de  chercher  à  soustraire 
les  coupoles  au  tir  direct. 

Dans  les  forts  actuels,  la  conduite  du  feu  est  difficile 
en  raison  de  la  dispersion,  sur  leur  enceinte  aux  lignes 
plus  ou  moins  tourmentées,  de  pièces  de  différents  cali- 
bres. L'auteur  y  remédie  par  l'adoption  de  batteries  isolées 
ou  accouplées,  selon  l'importance  de  la  position  à  défendre, 
de  4  ou  6  pièces,  tavjours  du  même  calibre,  (Cette  dernière 
mesure  ne  serait  pas  désagréable,  sans  doute,  aux  officiers 
de  l'artillerie  de  forteresse  allemande.) 

Et  alors,  ces  batteries  cuirassées  permanentes,  aptes  à 
tirer  dans  toutes  les  directions,  se  pliant  aux  formes  du 
terrain  sans  préoccupation  du  tracé  des  crêtes  et  de  leur 
défilement,  faisant  du  tir  indirect,  à  Tabri  des  vue^s,  peu- 
vent reprendre  le  rôle  de  position  principale  d'artillerie  perdu 
aujourd'hui  par  les  forts  actuels. 

Les  intervalles,  par  suite,  passent  au  second  jjlan»  Ils 
reçoivent  simplement  ce  que  la  garnison  peut  leur  affecter 
sans  se  gêner,  tandis  qu'actuellement  leur  défense,  deve- 
nue l'action  principale,  transforme,  un  peu  avant  et  pen- 
dant la  lutte,  les  combattants  en  terrassiers. 

Enfin,  on  ne  saurait  oublier  que  l'infanterie,  même 
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dans  un  siège,  est  Tarme  principale  en  ce  sens  qu'à  elle 
seule  revient  l'action  décisive  et  finale.  Or,  sa  tactique 
consiste  dans  les  feux  de  masse  :  son  but  est  de  fournir  ces 
feux  tout  en  n'offrant  à  l'ennemi  que  des  objectifs  restreints 
et  dispersés. 

En  substituant  à  la  défense  par  le  rempart  découvert, 
la  casemate  sous  forme  de  cuirasse  rotative,  l'artillerie 
devient  plus  efficace,  et,  par  suite,  l'infanterie  peut  com- 
battre dans  des  conditions  meilleures  que  celles  offertes 
par  les  forts  actuels. 

Le  major  Schumann  réalise  ses  idées  par  la  création  de 
certains  types  d'ouvrages  cuirassés  dont  nous  résumons,  à 
grands  traits,  l'organisation  d'ensemble. 

Ces  types  se  rapportent  à  deux  groupes,  selon  qu'il  s'a- 
git d'un  ouvrage  appartenant  à  une  place,  ou  d'un  ou- 
vrage isolé  devant  servir  de  fort  d'arrôt. 

1*'  Groupe.  A.  —  Ouvrage  demi-circiUaire  avec  front  de 
gorge  et  batteries  annexes  pour  mortiers,  —  Cet  ouvrage  se 
compose  d'une  batterie-tourelle  de  4  pièces,  couverte  en 
avant  par  un  cavalier  élevé  de  7  m  seulement  au-dessus 
du  sol. 

Autour  de  ce  cavalier,  G  canons-revolvers  Hotclikiss; 
en  avant,  un  large  fossé  de  20  ni  de  largeur,  d'une  profon- 
deur de  5  m,  le  fond  garni  d'obstacles  défendus  par  des 
tuyaux  à  grenades  remplaçant  les  anciennes  grenades  à 
main  (*). 

A  chaque  extrémité  du  fossé  de  gorge,  deux  batteries 
de  mortiers  rayés,  et  des  locaux  habitables  dans  cette 
même  gorge. 

Les  fossés  peuvent  être  revêtus  de  maçonnerie  sur  une 
hautear  de  3  m. 

B.  —  Ouvrage  circulaire  avec  batteries  annexes  pour  obu- 
siers.  —  C'est  le  tracé  type  du  fort  cuirassé  avec  batterie 


(^)  Les  grenadcfl  que  Tauteur  propose  de  lancer  à  l'aide  de  ces  conduits  ont  12  cm 
de  diamètre  et  sont  remplies  do  poudre  ou  d'nne  substance  brisante. 
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rotative.  Il  comporte  une  batterie-coupole  de  4  canons, 
entourée  (le  18  canons-revolvers.  Latéralement,  de  chaque 
côté,  une  batterie  de  6  obusiers  cuirassés,  chacun  dans  sa 
coupole. 

Trois  tuyaux  à  grenades,  partant  de  chacune  des  tou- 
relles pour  canons -revolvers  débouchent  dans  un  large 
fossé  semé  d'obstacles. 

C.  —  Groupe  de  batteries  avec  banquette  pour  mousqueie- 
rie.  —  Cet  ensemble  a  pour  but  de  eervir  de  grande  bat- 
terio  intermédiaire  devant  fournir  des  feux  flanquants. 

Tracé  rectiligne,  avec  banquette  pour  le  fusil,  terminé 
à  chaque  extrémité  par  deux  coupoles  armées  chacun  d'un 
canon  de  lô''  et  par  une  annexe  très  courte,  en  forme  de 
flanc  oblique,  armée  de  2  mortiers  cuirassés. 

En  avant  du  tracé,  une  caponnière  centrale  pour  6  ca- 
nons-revolvers. La  gorge,  ouverte,  est  défendue  par  des 
galeries  à  mousqueterie. 

Des  tuyaux  à  grenades  partent  de  la  caponnière  et  des 
tourelles  à  canons. 

D.  —  Groupe  de  forts,  —  Le  type  comporte  trois  petits 
forts  indépendants,  armés  chacun  de  19  pièces,  et  reliés 
entre  eux  par  des  lignes  intermédiaires.  11  peut,  à  volonté, 
faire  partie  d'une  ceinture  de  forts  avec  intervalles,  ou  être 
isolé. 

2*"  Groupe.  —  Grand  fort  isolé  avec  ouvrage  central  et  cir- 
culaire,  —  Ce  type  est  destiné  à  être  défendu  par  une  gar- 
nison assez  forte. 

Au  centre  est  une  position  servant  de  réduit,  et  année 
de  24  canons-revolvers  destinés  à  protéger  l'oiivrage  contre 
les  attaques  de  vive  force. 

Sur  un  cercle  extérieur  à  ce  réduit,  de  80  m  de  rayon 
environ,  sont  disposées  à  intervalles  égaux  six  batteries 
cuirasifées  de  4  mortiers  chacune. 

Sur  un  deuxième  cercle  extérieur  au  réduit,  de  130  m 
de  rayon  environ,  se  trouvent  six  batteries  cuirassées,  de 
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2  canons  de  15*  chacune,  placées  en  face  des  inlervalles 
des  six  batteries  de  mortiers,  et  réunies  par  des  courtines 
brisées  formant  chemin  couvert. 

Les  canons -revolvers  sont  installés  sur  la  plongée  du 
réduit,  et  en  avant  de  celle-ci  règne  un  fossé  étroit  dont 
les  escarpes,  à  voûtes  en  décharge,  abritent  la  garnison 
(1 500  honmies). 

Enfin,  le  chemin  couvert  peut  recevoir  des  pièces  mo- 
biles, environ  12  canons  de  12'  et  12  canons  de  lô""  court. 
Une  large  chaussée  circulaire,  en  dedans  du  chemin  cou- 
vert, permet  le  déplacement  de  ces  pièces.  C'est  donc, 
pour  le  fort,  un  total  de  84  bouches  à  feu. 

A  propos  des  locaux  disposés  dans  les  ouvrages,  le 
major  Schumann  fait  remarquer  que,  actuellement,  ils 
sont  tous  sombres.  En  temps  de  guerre,  après  avoir  été 
blindés,  ils  seraient  noirs. 

N'ayant  pas  de  front  de  gorge  dans  ses  forts,  il  adopte 
franchement  des  casemates  noires  dans  lesquelles  l'éclai- 
rage et  la  ventilation  sont  aménagés  avec  soin.  Cela  lui 
paraît  sans  inconvénient;  il  estime,  en  effet,  que  le  relè- 
vement fréquent  et  régulier  de  la  garnison  des  ouvrages 
s'impose,  afin  de  la  soustraire  «  aux  furies  de  bombarde- 
ments tels  que  nous  en  donnera  l'avenir  ». 

Application  du  système  Schumann  à  la  fortification  actuelle. 

Tout  en  avançant  que  son  système  ne  saurait  être  «  un 
rapiéçage  de  la  vieille  fortification  ,mais  bien  la  base  de 
tout  un  nouveau  système  »,  le  major  Schumann  s'est  ce- 
pendant préoccupé  d'une  amélioration  des  fortifications 
existantes,  obtenue  par  les  cuirassements  dont  il  préconise 
l'emploi. 

Cette  partie  de  son  œuvre  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  moins 
intéressante,  puisqu'elle  répond  plus  directement  aux 
préoccupations  actuelles  de  presque  toutes  les  puissances 
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soucieuses  de  conserver  à  leur  syslèrae  défensif  établi 
toute  sa  valeur  sans  grever  leurs  budgets  déjà  bien  lourds. 

Il  semble  inutile  au  major  Schumann  de  faire  subir  beau- 
coup de  transformations  aux  forts  actuels. 

Il  condamne  les  forts  et  transporte  le  combat  sur  la 
ligne  des  intervalles. 

Les  premiers,  habilement  dérobés  aux  vues  de  l'en- 
nemi par  des  plantations  judicieusement  aménagées, 
seraient  silencieux,  réduits  au  rôle  de  places  de  dépôt  ;  ils 
deviendraient  le  centre  du  commandement  des  batteries 
et  des  observations  indispensables  au  réglage  de  leur  tir. 

Les  moyens  de  combat  seraient  disposés  dans  les  inter- 
valles au  fur  et  à  mesure  des  réserves  budgétaires.  On 
commencerait  par  y  établir  des  batteries  cuirassées,  aussi 
dérobées  que  celles  de  Tatlaque,  destinées  à  devenir  les 
points  d'appui  du  déploiement  dis  batteries  de  circonstance 
devant  être  construites  ultérieurement. 

En  outre,  on  tiendrait  préparées  à  l'avance  des  construc- 
tions cuirassées,  faciles  à  monter  rapidement  en  un  point 
donné,  et  devant  servir  d'abris  pour  les  hommes  et  les  mu- 
nitions. 

Ces  concessions  faites  aux  nécessités  d'éoono  nie  subies 
par  tous  les  États,  le  major  Schumann  répète  que  la  forti- 
.  fication  cuirassée  n'est  rée//r?/ie;î^  avantageuse  qu'appliquée 
sans  restriction.  Combinée  avec  la  défense  à  ciel  ouvert, 
ses  avantages  s'amoindrissent.  Coriteuse  si  on  l'emploie 
pour  renforcer  les  fortifications  existantes,  elle  n'est  pas 
plus  onéreuse  que  ces  dernières  si  ses  principes  sont  ap- 
pliqués dans  toute  leur  intégrité.  Peut-être  môme  le 
serait-elle  moins,  si  Ton  n'oubliait  pas  de  tenir  compte  de 
la  diminution  de  garnisons,  de  locaux  et  de  matériel  qu'elle 
comporte. 

3°  Système  Schott. 

D'après  le  général  Schott,  la  première  ligne  de  défense 
doit  être  établie  de  façon  à  empêcher  l'ennemi  de  tirer  un 
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réel  profit  du  bombardement,  et  à  soustraire  au  tir  d'en- 
filade ou  de  revers  les  parties  exposées  à  une  attaque  en 
règle. 

Le  général  ne  recherche  pas  la  solution  dans  une  grande 
extension  de  la  ligne  de  défense  ;  il  ne  désire  pas  procurer 
un  abri  à  une  armée  nombreuse.  C'est  l'armée  de  campa- 
gne, dit-il,  qui  décide  du  résultat  final  de  la  guerre;  il 
est  essentiel  de  ne  pas  l'alTaiblir  et,  pour  cela,  de  fortifier 
le  moins  grand  nombre  de  villes  possible. 

Pour  arriver  à  son  but,  l'auteur  propose,  tout  d'abord, 
de  rejeter  hors  la  ville,  dans  le  terrain  compris  entre 
celle-ci  et  la  première  ligne  de  défense,  les  magasins  de 
munitions,  d'armes,  de  vivres,  les  casernes,  etc.,  et  de 
construire,  dès  le  temps  de  paix,  ces  différents  locaux  à 
l'épreuve  du  bombardement.  De  cette  façon,  l'ennemi 
n'aurait  aucun  intérêt  à  bombarder  la  ville,  et  celle-ci, 
aucune  raison  pour  peser  sur  le  gouverneur  et  en  obtenir 
une  capitulation. 

L'idée  n'est  pas  nouvelle.  Elle  se  rattache  à  celle  des 
grands  centres  forliiiés,  exclusivement  militaires,  presque 
toujours  irréalisable  pour  des  raisons  bien  souvent  expo- 
sées. Et  puis,  il  nous  est  bien  permis  en  France  d'être  in- 
crédules à  l'égard  de  cette  assertion  qu'une  ville  ne  serait 
pas  bombardée  si  l'ennemi  était  sûr  de  n'y  pas  trouver  d'é- 
tablissements militaires. 

L'organisation  défensive  recommandée  par  le  général 
Schott  est  la  suivante  : 

Entourer  la  ville  à  défendre,  à  2  km  environ  de  son  en- 
ceinte, d'une  ceinture  de  fronts  détachés,  longs  de  700  m 
seulement,  armés  chacun  de  50  à  60  bouches  à  feu,  et 
appuyés  à  chaque  aile  par  de  solides  ouvrages. 

Ceux-ci  mettent  la  position  de  combat  de  l'artillerie  à 
l'abri  d'un  coup  de  main  en  balayant,  aussi  sûrement  que 
possible,  le  terrain  en  avant,  ce  qui  e^t  facile  en  raison  de 
la  petite  longueur  de  front  adoptée. 
i  Les  troupes  atVectées  à  la  garde  ou  à  la  défense  quoli- 
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(liennes  de  chaque  front  sont  abritées  dans  une  grande 
casemate,  aussi  enterrée  que  possible,  disposée  en  arrière 
du  milieu  du  front. 

De  larges  voies  débouchant  dans  la  campagne,  do  cha- 
que côté  des  ouvrages  d'aile,  permettent  à  ces  troupes  de 
prendre  TofTensive,  le  cas  échéant.  De  même,  un  large 
et  bon  chemin  court  parallèlement  et  en  arrière  de  chaque 
front  pour  favoriser  les  mouvements  de  matériel. 

Le  long  de  ce  chemin  existent,  dès  le  temps  de  paix,  un 
chemin  de  fer  de  ceinture  et  des  hangars  pour  le  matériel. 
Ceux-ci,  une  fois  évacués,  et  l'armement  rais  en  place, 
assurent  encore  des  abris  aux  garde»,  troupes  de  ré- 
serve, etc. 

Enfin,  pour  dérober  cette  organisation  d'ensemble  à 
l'ennemi  tout  en  assurant  la  sécurité  et  la  régularité  du 
eervice  d'obscrvalion,  une  bande  boisée,  d'une  largeur  de 
100  m,  s'étend  le  long  et  à  50  m  en  arrière  de  la  crête 
du  glacis  de  la  ligne  de  défense. 

Les  troupes  indispensables  à  la  défense,  abritées  comme 
on  l'a  vu,  sont  relovées  toutes  les  vingt-quatre  heures. 
Bien  que  privées  de  casemates,  elles  courent  peu  de  dan- 
gers; en  revanche,  elles  sont  très  à  leur  aise.  Les  autres 
troupes  disponibles  restent  dans  leurs  casernes. 

Quant  aux  détails  de  cet  ensemble  ils  sont  aménagés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Chaque  ouvrage  d'aile,  de  forme  semi-circulaire,  est 
armé  de  6  canons-revolvers  de  53™"  sous  coupole  (système 
Schumann),  pouvant  lancer  72000  balles  en  cinq  minutes. 
Il  est  garanti  en  avant  par  une  chemise  en  maçonnerie  de 
5  à  6  m ,  recouverle  de  plaques  en  fer  destinées  à  la  pro- 
téger contre  les  obus-lorpilles,  et  par  un  parapet  de  15  m 
d'épaisseur. 

Tout  le  long  de  la  gorge  règne  une  casemate  percée  de 
quelques  embrasures  pour  canons-revolvers  de  37'"''.  En- 
fin, au  milieu  de  la  gorge,  et  bien  couverte  contre  le  tir 
direct  par  Touvrage  tout  entier,  se  \rouve  une  casemate 
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flanquant  de  part  et  d*aiitre  la  ligne  de  défense  au  moyen 
de  3  canons-revolvers  de  53'"''. 

Ainsi,  chaque  ligne  de  la  position  de  Tartilleriecle  combat 
est  balayée,  en  avant  et  sur  les  côtés,  par  12  canons-revol- 
vers cuirassés  lançant,  par  minute,  plus  de  28000  balles. 

L'escarpe  et  la  contrescarpe  des  ouvrages  d'aile  sont 
maçonnées,  assez  profondément  enfoncées  et  séparées  par 
un  fossé  profond  de  10  m  devant  le  demi-cercle  antérieur, 
et  large  de  20  m  à  hauteur  du  chemin  couvert. 

Entin,  pour  empt»cher  le  franchissement  de  ce  fossé,  le 
général  Schott  ne  se  Fert  pns  des  caponnières.  Les  esti- 
mant dangereuses  à  cause  des  facilités  qu'elles  offrent  pour 
l'exécution  de  la  brèche  ou  le  passage  de  ce  même  fossé,  il 
les  supprime.  Mais  alors,  il  arrête  à  bonne  portée  les  co- 
lonnes d'assaut  en  pratiquant,  au  pied  des  glacis,  \m  avant- 
fossé  lar^^e  de  20  m,  profond  de  4  m,  semé  d'abatis  diffi- 
ciles à  enlever. 

La  position  principale  d'artillerie  reliant  les  deux  ou- 
vrages d'aile  reçoit  50  ou  60  pièces  réparties  sur  une  lon- 
gueur de  550m  environ.  Elle  est  terminée  de  chaque  côté, 
sous  un  angle  obtus,  par  un  flanc  de  65  m  environ.  Comme 
le  général  von  Sauer  et  le  major  Schumann,  le  général 
Schott  préconise,  pour  la  lutte  d'artillerie,  l'emploi  des 
pièces  de  moyen  calibre  à  l'exclusion  de  celles  de  gros 
calibre.  La  grande  casemate  centrale,  en  arrière  de  chaque 
front  ou  courtine,  estarmée,  à  chaque  flanc,  de  deux  pièces 
de  flanquement. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  projet  du  général 
Schott.  Il  peut  ne  pas  être  applicable  dans  tous  les  cas, 
celui,  par  exemple,  d'un  accident  topographique,  d'un 
point  important  à  couvrir,  et  très  en  dehors  du  périmètre 
de  la  ligne  de  défense.  L'auteur  conseille  l'occupation 
d'une  semblable  position  par  des  coupoles  tournantes, 
système  Schumann,  armées  de  2  canons  de  15%  dont  les 
approches  seraient  défendues  contre  les  -attaques  de  vive 
force  par  des  canons-revolvers  également  sous  coupole. 
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Enfin,  toutes  les  batteries,  tous  les  ouvrages  ne  doivent 
avoir  d'autre  garnison  que  des  troupes  d'artillerie.  L'in- 
fanterie nécessaire  aux  services  de  nuit  ou  d'avant-postes 
est  réunie  en  arrière. 

En  résumé,  expose  }e  général  Schott,  la  masse  de  pro- 
jectiles qu'on  peut  faire  pleuvoir  sur  l'assaillant  à  un  mo- 
ment donné,  l'appui  réciproque  que  se  prêtent  l'artillerie 
des  ouvrages  et  l'artillerie  de  combat  c  rendent  inconce- 
vable la  réussite  d'une  attaque  de  vive  force  ». 

L'ennemi  est  donc  contraint  à  une  attaque  en  règle  à 
laquelle  il  est  aisé  d'opposer  300  pièces  de  combat.  Comme 
cette  attaque  lui  est  rendue  aussi  difficile  que  dans  tout 
autre  système,  ou  peut  renoncer  complètement  à  l'en- 
ceinte du  noyau  de  la  place.  D'où,  diminution  de  dépenses 
d'établissement  et  d'entretien,  gains,  pour  la  lutte  active, 
du  personnel  et  du  matériel  affectés  à  la  garde  de  cette 
enceinte,  et  enûn,  enlèvement  à  l'ennemi  de  tout  pré- 
texte de  bombarder  la  ville  (*). 

Comme  le  gouverneur  de  Germersheim,  le  général 
Schott  se  préoccupe,  avant  tout,  d'empêcher  une  attaque 
brusquée  ou  par  surprise,  et  de  contraindre  l'ennemi  à  une 
attaque  en  règle. 

La  possibilité  des  attaques  brusquées  ou  par  surprise  a 
été  déjà  l'objet  de  bien  des  controverses.  Les  officiers  in- 
crédules à  leur  endroit  sont  nombreux.  Quoi  qu'il  en  boit, 
ce  genre  d'attaque  est  trop  recommandé,  en  Allemagne 
du  moins,  pour  qu'il  ne  mérite  pas  de  fixer  l'attention  des 
militaires  chargés  de  défendre  nos  nombreuses  places.  Il 
aura  d'autant  moins  de  chances  de  réussite  que  les  chefs 
appelés  à  le  repousser  y  auront  l'esprit  plus  préparé. 

4°  Système  von  Sauer. 

Comment  construire  les  places  fortes  de  façon  qu'elles  sa- 
tisfassent réellement  aux  conditions  qu'elles  ont  à  remplir? 

(*;  Nous  avons,  ploi  haut,  formulé  nos  craintes  reUtlTement  à  cette  muiicre  de 
voir  de  l'aatear. 
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La  ligne  des  forts  ne  pouvant  plus  protéger  du  bombar- 
dement par  les  nouveaux  engins  de  Tartilleriei  comment 
suppléer  à  son  insuffîsance  ? 

Telles  sont  les  questions  posées  par  le  général  von 
Sauer. 

L'emploi  des  cuirassements  lui  paratt  seul  susceptible 
de  leur  donner  une  bonne  solution.  Et  ces  cuirassements, 
il  les  préfère  sous  forme  de  coupoles  isolées,  disposées  au- 
tour de  la  place  et  y  remplaçant  la  ligne  des  forts.  Le  gé- 
néral ,  d'ailleurs ,  se  contente  «  d'esquisser  la  question  de 
savoir  comment  on  pourrait  remplacer  la  ceinture  avancée 
actuelle,  en  en  laissant  la  réalisation  pratique  à  des  per- 
sonnes plus  compétentes  ». 

Il  justiûe  ses  préférences  par  les  raisons  suivantes  : 

1**  Une  coupole  isolée  peut,  armée  de  2  canons,  consti- 
tuer un  ouvrage  avancé  indépendant,  rappelant  l'idée  des 
tours  maximiliennesou  de  Linz;  20  hommes  suffisent  à  la 
garder  et  à  servir  ses  deux  pièces. 

2*  En  elle-même,  elle  n'offre  à  l'attaque  qu'un  très  petit 
but,  difficile  à  apercevoir.  Ainsi  isolée,  en  dehors  d'un 
fort,  elle  est  susceptible  d'une  résistance  plus  longue. 
Placée  dans  un  fort,  au  contraire,  elle  est  plus  facile  à  at- 
teindre, et  tombe  avec  lui  puisqu'elle  n'en  est  qu'une  an- 
nexe. 

La  coupole  isolée  est  aussi  bien  armée  à  la  gorge  qu'au 
front  de  tête. 

Enfin,  chaque  coupole  constitue  en  scîi  un  excellent  ob- 
servatoire, aussi  bien  pour  elle-même  que  pour  les  cou- 
poles voisines  (*). 

Si  l'on  parvient  à  mettre  la  coupole  à  l'épreuve  de  la 
bombe,  il  est  permis  d'avancer  qu'elle  ne  pourrait  être 


{}j  II  conTlent  de  ne  pni  oublier  que  le  général  von  Sauer,  dam  aon  opaacale,  ac 
contente  d'esqaiaaer  la  question  sano  en  chercher  la  réalisation  pratique.  Lom  expé- 
riences de  Bucarest  ont,  en  effrt,  fait  ressortir  l'aTaiitage  do  la  tourelle  de  Saint- 
Chamond  sur  la  coupole  au  point  de  vue  de  la  protection  du  personnel  ;  et,  dans  la 
tourelle,  il  n'y  a  pas  de  placo  pi  ur  un  ubserTateur.  La  coupole,  à  la  fois  Instrument 
de  combJtt  et  d'obscnration,  ne  parait  douo  pas  eucore  trouvée. 

KXT.    d'art.   ->    MAR8    1887.  33 
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réduite  qu'au  moyen  de  rartillerie  du  plus  fort  calibre 
agissant  à  une  distance  très  rapprochée,  qui  ne  saurait 
être  supérieure  à  1 000  m. 

3°  D'après  les  estimations  généralement  admises,  le 
prix  d'une  bonne  coupole  est  de  100000  marks  (125000  fr). 
Celui  d'un  fort  est  estimé  à  un  million  de  marks.  La 
somme  nécessaire  à  l'édification  des  10  ou  12  forts  cons- 
tituant généralement  la  ceinture  avancée  d'une  place, 
permettrait  donc  de  construire  environ  100  coupoles. 

4**  Ces  principes  posés  sur  la  valeur  intrinsèque  de  la 
coupole,  si  l'on  considère  la  grande  pla^-e  forle  actuelle, 
dôht  la  ligne  des  forts  est  supposée  occuper  un  périmètre 
de  60  km,  on  pourra  garnir  ce  périmètre  à  raison  d'une  cou- 
pole tous  les  600  m,  ou  d'une  coupole  tous  les  1 200  m  si 
Ton  dispose  celles-ci  sur  deux  lignes. 

Ces  100  coupoles,  nécessitant  seulement  2000  hommes 
de  garnison  (infanterie  et  artillerie),  constituent  un  cer- 
tain nombre  de  buts  aussi  petits  que  possible,  très  diffîrilos 
à  atteindre,  très  résistants,  réalisant,  en  somme,  d'une 
façon  satisfaisante  l'idée,  actuellement  en  faveur,  dès  in- 
tervalles défendus  par  des  batteries  à  fleur  de  terre  comme 
celles  de  l'assaillant. 

Si  les  deux  lignes  de  coupoles  sont  placées  en  échi- 
quier, l'attaque,  forcée  de  les  léduire  successivement,  se- 
rait sans  doute  bien  gênée  par  la  seconde,  tandis  qu'elle 
s'occuperait  encore  de  la  première. 

5°  Ce  système  de  deux  lignes  de  coupoles  semble  en 
état  d'opposer  à  l'attaque  une  résistance  bien  plus  tenace 
que  celle  des  places  actuelles  à  forts  détachés,  malgré  la 
diminution  très  sensible  qu'il  permet  dans  le  nombre  de 
ses  bouches  à  feu  et  de  ses  défenseurs. 

En  effet,  ces  100  coupoles  étant  placées  et  armées  à 
l'avance,  l'assiégé  est  débarrassé  du  souci  d'armer  un  in- 
tervalle au  dernier  moment,  et  de  la  crainte  de  se  tromper 
sxu-  la  direction  de  l'attaque  et  le  choix  de  l'intervalle  cor- 
respondant à  aimer.  Il  n'a  qu'à  attendre  l'assiégeant,  et  il 
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est  prêt  à  le  recevoir  en  n'importe  quel  point,  quel  que 
soit  le  mode  d'attaque  adopté. 

La  guerre  de  siège  comporte  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  lutte  des  troupes  assiégeantes  contre  la  garnison 
et  celle  de  Tartillerie  de  Taltaque  contre  celle  de  la  défense. 

La  première  peut,  actuellement,  être  tentée  par  une  se* 
rie  d'attaques  par  surprise,  en  différents  points,  simulta- 
nées ou  successives,  appuyées  par  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne ou  des  mortiers  rayés.  Mais,  dans  tous  les  cas,  les 
places  fortes  actuelles  ne  peuvent  repousser  ces  attaques 
qu'en  employant  beaucoup  de  troupes,  garnisons  de  sec- 
teurs, réserves  générales,  etc.  Et,  si  l'assiégeant  parvient 
à  bousculer  ces  garnisons  de  secteurs,  la  défense  est  bien 
affaiblie,  car  ers  mémos  troupes  sont  indispensables  pour 
armer  les  int  Tvalles  auxquels  elles  sont  affectées  et  pour 
les  protéger  après  leur  armement. 

Le  même  terrain,  au  contraire,  garni  de  coupoles  esta 
l'abri  des  insultes  de  l'assiégeant  ;  il  n'a  aucune  attaque 
générak'  ou  partielle  à  redouter,  sans  pour  cela  avoir  à 
mettre  en  ligne  des  troupes  de  garnison  spéciales.  Caries 
coupoles,  bien  armées  de  façon  que  leurs  feux  se  complè- 
tent mutuellement,  assurant  un  abri  certain  à  leurs  défen- 
seurs peu  nombreux,  permettront  difficilement  de  franchir 
les  intervalles  qui  les  séparent.  Il  semble  que  l'assiégeant 
ne  pourra  rien  tenter  contre  elles  avant  d'avoir,  au  préa- 
lable, éteint  le  feu  de  leurs  pièces. 

C'est  là  une  supériorité  marquée  sur  ces  longues  lignes 
de  batteries  accumulées  dans  les  intervalles,  incapables 
de  résistance  si  elles  ne  sont  appuyées  par  une  nombreui-e 
garnison.  Ces  attaques  par  les  troupes  rendues  à  peu  près 
impossibles,  l'assiégeant  est  donc  forcé  de  revenir  à  l'an- 
cienne méthode  du  front  d'attaque  bien  déterminé.  La 
défense  peut  alors,  comme  autrefois  avant  la  possibilité 
des  attaques  par  le  bombardement,  grouper  toutes  ses 
forces  disponibles  pour  résister  à  l'ennemi  sur  le  point 
d'attaque  même  choisi  par  ce  dernier. 
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La  lutte  contre  rcartillerie  de  Tattaque  semble  plus  facile 
à  rartilleric  de  la  défense  dans  le  cas  où  celle-ci  est  pro- 
tégée par  des  coupoles. 

En  effet,  continue  le  général  von  Sauer,  la  position  de 
combat  d'artillerie  est  limitée  à  la  longueur  des  intervalles 
en  cause,  tandis  qu'on  peut  aussi  bien  condenser  les  cou- 
poles en  profondeur  qu'en  largeur  (*).  C'est,  dès  lors,  une 
trouée  bien  difficile  que  devra  faire  l'assiégeant  à  travers 
une  triple  ou  quadruple  ceinture  de  coupoles.  Cette  trouée 
faite,  l'altnque  tombe  sous  le  feu  de  ilanc  des  tours  voi- 
sines encore  intactes,  feu  extrêmement  gênant  pour  les 
mouvements  de  matériel  inséparables  de  toute  offensive 
ultérieure.  Enfin,  les  troupes  disponibles  de  la  défense, 
gardées  intactes  jusqu'alors,  se  jetant  sur  les  flancs  de 
Tassaillant,  peuvent  remporter  des  succès  que  n'obtien- 
draient probablement  pas  les  garnisons  des  secteurs  actuels 
après  l'extinction  du  feu  des  batteries  de  leurs  intervalles. 

Or,  quatre  rangées  de  dix  tours,  soit  quarante  tours,  dis- 
tantes entre  elles  de  500  m  environ,  et  défendant  un  front 
de  5000  m  avec  80  canons  et  1000  hommes,  atieindronl 
ce  résultat  plus  facilement  que  les  300  canons  des  batteries 
basses  garnissant  un  intervalle  de  même  longueur,  et  les 
10000  hommes  nécessaires  à  leur  service  et  à  leur  garde. 
Le  général  von  Sauer  ne  s'illusionne  pas  sur  les  dé- 
penses d'une  semblable  organisation  des  places  actuelles. 
Mais,  dit-il,  les  bombardements  auxquels  pourront  être 
exposées  les  forteresses  de  l'avenir  seront,  pour  Teffet,  aux 
bombardements  du  bon  vieux  temps,  ce  qu'est  le  tir  de 
l'arme  d'infanterie  moderne  à  celui  du  fusil  lisse. 

Ces  propositions  de  l'auteur,  et,  en  particulier,  celles  re- 
latives à  l'établissement  de  ceintures  de  coupoles,  peuvent, 


(*)  Le  général  Ton  Saaer  lemble  difficilement  admcttro,  dana  les  places  actui^llcs, 
rétabllsscmout  d'une  série  da  positions  de  combat  en  arrière  de  cslie  de  la  ligne  dos 
forts.  Ce  faisant,  d'aiUcnrs,  il  partage  Tavis  de  nombreux  officiers  qui  croient  peu 
an  désarmement,  sous  le  feu  d'un  ennemi  victorieux,  do  batteries  compromises  pour 
en  reporter  le  matériel  en  arriére  et  l'affecrer  i  l'armement  de  nouveaux  ouvrages 
préparés  à  l'avance. 


ÉTUDE  D'ACTUAUTÉ  SUR  LES  FORTERESSES.  513 

indépendammeat  même  des  dépenses  qu'elles  entraîne- 
raient, ne  pas  être  admises  ;  mais  il  est  bien  difficile  de  ne 
pas  se  ranger  à  son  avis  quant  à  l'effet  probable  des  bom- 
bardements de  l'avenir. 

Le  général  allemand,  d'ailleurs,  n'a  pas  songé  à  fournir 
une  solution  du  problème  imposé  à  la  fortification  par  les 
progrès  de  Tartillerie.  Il  a  voulu  simplement  contribuer  à 
la  recherche  de  cette  solution.  Il  ne  paratt  même  pas  con- 
vaincu qu'on  en  puisse  trouver  une;  c'est  du  moins  ce 
qu'autorise  à  croire  cette  conclusion  de  son  ouvrage  : 

«  Peut-être  la  fortification  se  verra-t-elle  bientôt  placée 
en  face  du  dilemme  suivant:  Possède-t-elle  réellement 
encore  des  ressources  pratiques  pour  résister  aux  efforts 
dont  les  sièges  de  l'avenir  menacent  ses  ouvrages?  ou 
bien,  approche-t-elle  d'une  crise  telle  que  celle  dont  Tin- 
venlion  de  l'arquebuse  et  de  la  coulevrine  menaça  la 
chevalerie?  » 

Opinion  du  général  Brialmont. 

Au-dessus  de  tous  ces  systèmes  de  fortification  proposés 
planent,  en  quelque  sorte,  avec  la  grande  autorité  du  nom 
de  leur  auteur,  les  théories  du  lieutenant-général  Brial- 
mont, développées  dans  son  ouvrage  :  La  Fortificalion  du 
temps  présent. 

Il  nous  semble  superflu  d'analyser  cette  œuvre  bien 
connue,  déjà  réfutée  dans  certaines  de  ses  parties  (*).  Mais, 
maintenant  que  l'utilité  des  fortifications  est  souvent  et 
inconsidérément  contestée,  il  n'est  peut-être  pas  inutile  de 
clore  cette  élude  par  le  rappel  succinct  des  idées  de  Témi- 
nent  ingénieur  belge. 

Le  général  Brialmont  croit  à  la  nécessité  des  places  à 
camp  retranché.  «  Car,  dit-il,  obliger  l'ennemi  à  faire  le 
siège  en  règle  des  grands  pivots  stratégiques,  c'est  luiim- 


(')  Analyio  critique  de  l'ouvrage  la  Fortification  du  tempe  préêent,  par  le  général 
▼on  Sauer.  —  Voir  le  Bulletia  d;  la  Réunion  deê  officier»,  n»*  30  ot  saivanU. 
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poser  la  plus  lourde  des  Lâches  et  Texposer  aux  mécomptes 
résultant  des  avantages  nouveaux  que  les  progrès  de  Tar- 
mcment,  ceux  de  la  fortification  et  de  la  métallurgie,  com- 
binés avec  l'emploi  des  batteries  cuirassées,  ont  assurés 
dans  ces  derniers  temps  à  la  défense,  laquelle  verra  peut- 
être  passer  de  son  côté  Tincontestable  prépondérance  que 
l'attaque  a  acquise  depuis  Vauban  (*).  » 

Le  général  ne  croit  pas,  d'ailleurs,  au  succès  des  atta- 
ques brusquées  entreprises  dans  les  conditions  préconisées 
par  certains  écrits  allemands,  si  ces  attaques  s'adressent 
à  une  place  munie  de  forts  détachés,  renforcés  par  des 
batteries  intermédiaires  et  obéissant  à  un  gouverneur 
énergique. 

Ces  forts  doivent  être  armés  de  coupoles,  ce  qui,  tout 
en  augmentant  notablement  leur  puissance,  permettra  de 
diminuer  leurs  dimensions,  les  dépenses  de  construction 
et  la  garnison.  Ils  doivent  de  plus  posséder  une  enveloppe 
et  un  réduit,  l'un  et  l'autre  à  l'abri  d'une  attaque  de  vive 
force. 

Le  général  Brialmont  reconnaît  également  la  nécessité 
des  places  et  forts  d'arrêt  pour  entraver  la  marche  de  Teii- 
nemi.  En  outre,  il  ne  croit  à  leur  chute  rapide  que  s'ils 
sont  mal  construits  et  mal  défendus.  Des  troupes  de  cam- 
pagne, dit-il,  «  ne  réussiraient  pas  à  mettre  presque  hors 
d'état  de  résister,  un  ouvrage  à  l'abri  de  l'escalade  qui 
opposerait  à  l'assaillauL  une  ou  plusieurs  coupoles,  des 
mitrailleuses  cuirassées,  des  canons  mobiles,  des  mor- 
tiers rayés  et  des  fusiliers  occupant  les  intervalles  des 
pièces  Q  ^. 

11  faut  convenir,  il  est  vrai,  que  l'armement  de  peu  de 
forts  d'arrêt  satisfait  au  programme  ci-dessus. 

Le  général  Brialmont  n'est  pas  le  seul  ingénieur  étran- 
ger confiant  dans  la  valeur  des  forteresses  et  convaincu  de 
l'importance  de  leurs  services. 


(')  La  Fortifieation  du  temp»  prisent,  1. 1,  p.  iO, 
{*)  La  Fortification  du  tempe  présent,  t.  II,  p.  136. 
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Certains  ofliciers  allemands,  eux  aussi,  ne  croient  pas 
que,  désormais,  le  «  canon  ait  tué  le  rempart  »  et  que  les 
forts  et  forteresses  soient  devenus  complètement  inutiles. 

Le  lieutenant-colonel  allemand  Heyde,  dans  un  appen- 
dice à  son  ouvrage  sur  la  fortiûcation  (*),  se  montre  con- 
vaincu que  les  forteresses,  aussi  bien  les  anciennes  que 
les  nouvelles,  savamment  et  énergiquement  défendues, 
résisteront  encore  longtemps  au  progrès  des  armes  ac- 
tuelles. 

Il  y  pose,  à  la  vérité,  cette  condition  que,  dans  les 
places  à  forts  détachés,  le  combat  d*artillerie  n'ait  pas 
lieu  des  forts.  Lui  aussi,  il  transporte  la  lutte  d'artillerie 
sur  la  ligne  des  intervalles  et  nie  la  possibilité  de  la  réus- 
site d'une  attaque  de  vive  force  tant  que  les  travaux  d'ap- 
proche ne  sont  pas  suffisamment  avancés. 

CONCLUSIONS. 

Et  maintenant,  que  conclure  de  tout  cela?  Si  les  avis 
sont'à  peu  près  unanimes  à  demander  un  large  usage  de 
la  fortification  métallique,  à  réclamer  tourelles  ou  cou- 
poles, ils  diffèrent  sensiblement  sur  l'emploi  à  en  faire. 
Ils  diffèrent  surtout  sur  les  résultats  qu'on  peut  espérer, 
pour  l'avenir  des  places,  de  cette  transformation  de  leur 
armement. 

Comme  en  bien  des  choses  de  ce  monde,  la  vérité  se 
trouverait  pc^ut-être  dans  une  honnête  moyenne  n'attri- 
buant aux  fortifications,  ni  la  valeur  exagérée  que  ten- 
draient à  leur  prét(T  certains  ingénieurs,  ni  l'inutilité 
coûteuse  que  leur  ri^prochent  des  adversaires  parfois  irré- 
fléchis. 

La  vérité  serait  surtout  dans  cott<^  idée  que  nos  forte- 
resses, malgré  les  progrès  récents  de  l'artillerie,  sont  tou- 
jours en  état  de  nous  rendre  de  précieux  services.  La  chute 


(')  Landfnhefeittigung.  Eine  Studie  von  E.  Hoyde,  Oborst-Lieutenant  a.  D.  —  Ra- 
UieDOWylSSU.  Babcnzicn. 
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rapide  d'un  de  nos  forts  d'arrêt,  si  elle  se  produisait  sous 
les  coups  subits  de  forces  très  supérieures,  n'infirmerait 
en  rien  cette  idée.  Rappelons-nous,  plutôt,  l'exemple  du 
fort  Sumter  pendant  la  guerre  de  Sécession.  Un  simple 
mur,  complètement  démoli,  couvert  d'une  pluie  de  projec- 
tiles,  a  néanmoins  opposé  une  grande  résistance  jusqu'au 
dernier  moment,  et  a  rempli  son  but  en  maîtrisant  la  passe 
qui  conduit  au  fort  de  Charleston. 

Et  puis,  enfin,  nos  forteresses  ne  valent  ni  mii'ux  ni 
moins,  sans  doute,  que  celles  des  autres  puissances.  Au 
surplus,  il  ne  dépend  que  de  nous,  le  cas  échéant,  d'at- 
taquer les  leurs  et  de  n'avoir  pas  à  défendre  les  nôtrv^s. 

M.  Guitry, 
Capitaine  commandant  au  24^  régiment  d'artillerie. 


PRINCIPALES  MODIFICATIONS 


INTRODUITES   DAX8 


L'ARTILLERIE    RUSSE 


r)E   1883  A   18Se 


La  Revue  a  décrit,  dans  divers  articles  antérieurs,  l'or- 
ganisation de  Tartillerie  russe  (*),  le  matériel  de  campa- 
gne (*)  et  de  montagne ('),  le  matériel  de  siège,  de  place  et 
de  côie(*).  Nous  nous  proposons  d'indiquer  les  principales 
modifications  qui  ont  éié  apportées,  soit  dans  Torganisa- 
tion,  soit  dans  le  matériel,  depuis  la  publication  de  ces 
articles. 

Organisation. 

Arlillerie  de  campajne, 

Uarllllerie  montée  d'Europe  se  compose  de  48  brigades 
actives,  de  3  batteries  indépendantes  et  des  troupes  de 
réserve  et  de  dépôt. 

L'organisation  des  48  brigades  actives^  attachées  aux  di- 
visions d'infanterie  (*),  n'a  subi,  dans  ces  dernières  années, 
que  des  modifications  de  peu  d'importance.  Ces  brigades 
comprennent  deux  batteries  lourdes  (n***  1  et  2)  et  quatre 


(')  Voir  Revut  d'artillerie,  avril,  mai,  Juillet  et  septembre  18S0,  t.  XVf,  p.  5,  189, 
'A-iô  et  5 15. 

(-)  Voir  Revue  d'artillerie,  juillet  1878,  t.  XII,  p.  313  ;  juillet  1880,  t.  XVI,  p.  355. 

(|.  Voir  Revue  d'arlilUrie,  octobre  1884,  t.  XXV,  p.  Qi. 

(*)  Voir  Rrvne  d'artillerie,  jAnvlar  et  fôTrler  1883,  t.  XXI,  p.  304  et  399;  avril  et 
mal  1883,  t.  XXI,  p.  3'J  et  loi. 

^»;  Voir  Revue  d'artillerie,  juillet  1880,  t.  XVI,  p.  816. 
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batteries  légères  (u"  3  à  6)  ['],  à  l'exception  des  13%  19% 
20%  21%  38*  et  39*  brigades,  faisant  partie  de  Tarmée  du 
Caucase,  dans  lesquelles  les  batteries  5  et  6  sont  des  bat- 
teries de  montagne. 

Les  batteries  n'ont  plus  qu'un  seul  atfût  de  rechange  ('). 

Depuis  1885,  le  train  de  Tétat-major  d'une  brigade  d'ar- 
tillerie comprend  12  voitures  :  3  fourgons  à  2  chevaux ,  3 
charrettes  à  bagages  à  1  cheval ,  3  voitures  d'ambulance  à 
4  chevaux,  3  charrettes  médicales  à  1  cheval.  Le  train  d'une 
batterie  montée  se  compose  d'un  fourgon  à  4  chevaux  et 
de  7  fourgons  à  2  chevaux.  Le  train  de  chaque  brigade 
est  réuni  sous  les  ordres  d'un  oflicier;  le  personnel  et  les 
chevaux  sont  fournis  par  les  batteries. 

Trois  batteries  de  montagne  indépendantes  ont  été  créées 
en  1885  et  placées  provisoirement  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  l'artillerie  de  Kiev.  A  la  mobilisation,  cha- 
cune d'elles  doit  se  dédoubler  et  former  deux  batteries  à 
huit  piùces. 

UartiUerie  de  réserve  a  été  réorganisée  en  1885;  les 
bases  de  la  nouvelle  organisation  ont  été  indiquées  par  la 
Revue  ('). 

Uarlillerie  à  cheval  de  l'armée  régulière  (^)  a  été  aug- 
mentée, en  1882,  de  deux  batteries  (n"*  22  et  23),  qui  ont 
été  rattachées  respectivement  aux  13""  et  14**  divisions  de 
cavalerie,  en  remplacement  des  6*  et  7^  batteries  cosaques, 
affectées  depuis  lors  à  la  P*  division  des  Cosaques  du 
Don.  En  môuie  temps,  les  deux  batteries  à  cheval  de  dépôt 
ont  été  supprimées  et  l'armement  en  temps  de  paix  a  été 
fixé  à  six  pièces  et  deux  caissons  pour  quatorze  batteries  à 
cheval  de  la  ligne  stationnées  dans  Touest  do  l'Empire,  à 
six  pièces  pour  les  neuf  autres  batteries.  Le  train  d'une 
batterie  à  cheval  comprend  11   voitures  :   1  fourgon  à 


(«)  Voir  Revue  d'artillerie,  Bcptcmbre  18«0,  t.  XV[,  p.  562,  note  2. 
(«)  Voir  Revue  d'art illerU,  jaiUet  l^So,  t.  XVI,  p.  354,  note  1. 
(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  février  ldS6,  t.  XXVII,  p.  483. 
(<)  Voir  Revue  (2'ar(»/I«ri<,  Juillet  196J,  t.  XV(,  p.  351. 
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4  chevaux,  8  fourgons  à  2  chevaux,  1  voiture  d'ambu- 
lance à  4  chevaux,  1  charrette  médicale  à  1  cheval. 

Deux  batteries  d'instruction^  Tune  à  deux  sections  mon- 
tées et  une  section  de  montagne,  Tautre  à  trois  sections  à 
cheval,  sont  attachées  à  TÉcole  de  tir  des  officiers  d'artil- 
lerie. 

Depuis  1882,  V artillerie  régulière  d'Asie  (*)  se  compose  de: 

Une  brigade  d'artillerie  montée       I    .    m    i 

.  [du  Turkestan  ; 

Une  batterie  à  cheval  de  montagne  ' 

Une  brigade  d'artillerie  montée       ),,„.,#.  . ,     .  , 

__,-.,,       ,  ,  f  de  la  Sibéne  occidentale  ; 

Une  batterie  a  cheval  de  montagne  S 

Une  brigade  d'artillerie  montée  de  la  Sibérie  orientale  ; 

Un  demi-parc  mobile  du  district  de  TÂmonr. 

Turkestan.  —  La  brigade  d'artillerie  montée  du  Tur- 
kestan comprend  deux  batteries  lourdes  (n"  1  et  2),  trois 
batteries  légères  (n""  3  à  5)  et  deux  batteries  de  montagne 
(n***  6  et  7),  toutes  à  huit  pièces  en  temps  de  paix,  excepté 
la  batterie  n**  2  qui  n'attelle  que  quatre  pièces.  La  6*  bat- 
terie transporte  ses  munitions  sur  des  chariots. 

La  batterie  à  rheval  de  montagne  comprend  six  pièces 
et  six  caissons  eu  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre. 

Sibérie  occidentale.  —  La  brigade  de  la  Sibérie  occiden- 
tale se  compose  de  trois  batteries  légères  et  d'une  batterie 
de  montagne,  toutes  à  huit  pièces  en  temps  de  paix. 

La  batterie  à  cheval  de  montagne  attelle  en  temps  de 
paix  deux  pièces  et  deux  caissons,  en  temps  de  guerre  six 
pièces  et  six  caissons. 

Sibérie  orientale.  —  La  brigade  de  la  Sibérie  orientale 
comprend  deux  batteries  légères  (n°'  1  et  2)  et  deux  bat- 
teries dem:jîit:ig.ie  (u""  3  et  4),  tojtes  à  hait  pièces  sur 
le  pied  de  paix. 

V artillerie  irréyulière  Q  se  compose  de  20  batteries  à 


(«)  Voir  Revue  iVartUlerie,  septembre  1880,  t.  XVI,  p.  57i. 
Ô;  Voir  Btvue  d'artillerie,  septembre  1830,  t.  XVI,  p.  575. 
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cheval  eu  temps  de  paix,  de  40  batteries  à  cheval  en  temps 
de  guerre. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  de  pièces  et  de 
caissons  attelés  par  chaque  batterie  en  temps  de  paix  et 
en  temps  de  guerre. 


DiSIGHATIOV    DBS    UMXTKS. 


1  batterie  des  Cosaques  du  Don  de  U  garde .  .   . 

3  —  —  —    du  l^'  tour  .   .   . 

4  -  —  —           —         .   .   . 
li  —  —                —    da  2'  tour  (») .   . 

1  —  de  dépôt  des  Cosaques  du  Don.   .  .   . 

5  —  des  Cosaques  du  Koubau.  ...... 

2  —  —         du  Térck 

2  —  —  d'Orenbourg 

8  —  —  —  

1  —  de  dépôt  des  Cosaques  d'Oronbourg.  . 

2  —  dos  Cosaques  du  Transbalkal   .   .   .   . 


PIED 

de  paix. 


6 
6 
6 
S 

» 

4 

4 
4 
6 

» 

4 

» 


a 
o 

8 

-S 


2 

» 

» 
2 

a 

2 
3 

» 

2 

» 


PIED 

de  guerre. 


o 


6 
6 
6 
6 

4 
6 

G 
6 
G 

4 
6 
G 


a 
o 


12 
12 
12 
12 
1 

12 

12 

9 

9 

9 

m 

9 
9 


[})  Le  cadre  de  ces  battsries  existe  en  temps  de  paix. 


Parcs  de  munitions.  —  Un  ordre  impérial  du  6  juin  1886 
a  moJilié  les  parcs  de  munitions  (*). 

A  chaque  division  active  d'infanterie  est  attaché  un  parc 
ro/a7ir  comprenant  un  état-major,  deux  sections  d'infanterie 
et  deux  sections  d'artillerie. 

Une  section  d'infanterie  attelle  24  caissons,  1  voiture 
d'outils,  4  fourgons-,  une  section  d'artillerie  attelle  48 
caissons,  2  voitures  d'outils,  7  fourgons,  à  l'exception  des 
sections  affectées  aux  divisions  du  Caucase,  qui  se  com- 
poiient  de  36  caissons,  2  voitures  d'outils,  7  fourgons,  104 
bâts  de  mulets  dont  64  pour  caisses  à  munitions. 


{})  Voir  Bévue  d^TtiUêrit,  septembre  1880,  t.  XVI|  p.  &60. 
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Eii  temps  de  paix,  les  parcs  volants  ont  un  cadre  placé 
sous  les  ordres  du  commandant  de  l'artillerie  du  corps 
d'armée;  les  parcs  volants  des  divisions  ne  faisant  pas 
partie  d'un  corps  d'armée,  dépendent  du  commandant  de 
la  brigade  d'artillerie  correspondante.  Les  parcs  volants 
de  cavalerie  et  de  chasseurs  sont  supprimés. 

Les  parcs  mobiles  ont  un  double  but  :  les  uns  constituent 
en  amère  des  parcs  volants  un  deuxième  échelon  de  mu- 
nitions ;  les  autres  remplissent  à  l'égard  des  divisions  de 
réserve  le  rôle  qui  est  attribué  aux  parcs  volants  pour  les 
divisions  actives.  Chaque  parc  mobile  attelle  48  caissons, 
2  voitures  d'outils,  7  fourgons. 

Il  est  organisé  un  parc  mobile  pour  deux  divisions  ac- 
tives constituant  un  corps  d'armée,  deux  parcs  mobiles 
pour  chaque  division  de  réserve  formée  de  troupes  du  1*' 
tour,  un  parc  pour  chaque  division  de  réserve  formée  de 
troupes  du  2*  tour.  Pour  les  corps  d'armée  comprenant 
trois  divisions  d'infanterie,  le  ministre  de  la  guerre  décide 
s'il  y  a  lieu  de  leur  attacher  un  ou  deux  parcs  mobiles. 
Un  personnel  est  affecté  en  temps  de  paix  à  la  conserva- 
tion du  matériel  de  ces  parcs  et  se  trouve  subordonné  au 
commandant  du  dépôt  d'artillerie  de  la  circonscription 
correspondante.  Le  nombre  des  parcs  mobiles  est  de  56. 

Les  parcs  locaux,  destinés  à  alimenter  les  parcs  mobiles, 
ou  même  directement  les  parcs  volants  en  cas  d'urgence, 
doivent  être  organisés  en  temps  de  guerre  à  raison  d'un 
parc  pour  deux  divisions,  en  forçant  leur  nombre,  si  dans 
une  armée  ou  dans  un  corps  d'armée  isolé  il  y  a  un  nom- 
bre impair  de  divisions.  En  temps  de  paix,  le  matériel  des 
84  parcs  locaux  est  conservé  dans  les  dépôts  des  circons- 
criptions*, aucun  personnel  n'en  est  spécialement  chargé. 

Artillerie  de  forteresse. 

De  nombreuses  modifications  ont  eu  lieu  ces  dernières 
nnnées  dans  la  répartition  des  troupes  de  l'artillerie  do 


bn 
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forleresse  Q).  Cielte  arme  comprend  acluellement  50  ba- 
taillons, dont  48  à  quatre  compagnies  et  2  à  cinq  compa- 
gnies. Les  bataillons  portent  le  nom  de  la  place  à  laquelle 
ils  sont  affectés  et  sont  numérotés  séparément  pour  chaque 
forteresse.  Leur  répartitiou  est  indiquée  ci-après  : 


P  L  A  C  B  s. 


HOMB:tB 

bataillons. 


PLACES. 


NOMÎIRB 

des 
bataillons. 


Cronstadt 6 

Viborg 2 

Sveaborg 2 

Dunamunde.    .    .    .    1 
Dunabourg  ....   2 

Kovno 2 

Ossovets  (Gonionds)  2 
Novogeorgievsk  .    .    6 

Varsovie 6 

Ivangorod 4 


Breat-Litovski    .    ,  4 

Kiev  et  Doubno.    .  2 

Bender 1 

Otchakov    .... 
Sébastopol  (-) .    .    . 

Kcrtch 2 

MikhaïIovsketPoti.  1  •/, 

Alexandropol ...  1 

Kare .2  7, 

Térc!> Daghestan.  ,  1 


1  (à  cinq  compagnifs). 
1  (à  cinq  compagnies). 


Il  existe  en  outre  sept  compagnies  d'artillerie  de  forte- 
resse indépendantes;  dt;ux  d'entre  elles  te  trouvent  à 
Saint-Pétersbourg  et  les  cinq  auLi*es  en  Asie,  à  Vladivos- 
tok, Pérovsk,  Tachkent,  Samarcande  et  Vieruoïé. 

Cinq  batteries  montées  de  forteresse  ont  été  créées  en 
1885  (')  et  sont  stationnées  à  Varsovie,  Novogeorgievsk, 
Brest-Litovski,  Ivangorod  et  Kovno.  A  la  mobilisation,  les 
batteries  de  Varsovie  et  de  Novogeorgievsk  doivent  former 
chacune  quatre  batteries  de  sortie,  celles  de  Brest-Litovski 
et  do  Kovno  trois  batteries,  enfln  celle  d'Ivangorod  deux 
batteries.  Chacune  de  ces  IG  batteries  de  sortie  attelle 
huit  pièces  et  deux  caiîfsons.  En  188G,  on  a  également 
porté  à  huit  pièces  et  deux  caissons  Tarmement  des  5  bat- 
teries du  temps  de  paix. 

La  Russie  possède  trois  parcs  de  siège,  dont  deux  en 


(I.  Le  fonctioanonaent  du  Rervicc  do  rar;illerie  dans  les  places  a  été  décrit  dans 
la  llfvne  d'artilUrie,  juillet  18S3,  t.  XXH,  p.  376. 

(^}  Une  dirt>ctioii  d'artillerie  a  été  récemiut'nt  créée  k  Sébastopol. 
O  Voir  Revuê  d'artillerie,  février  18S6,  t.  XXVII,  p.  433. 
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Europe  et  uo  dans  le  Caucase.  La   composition   de  ces 
parcs  va  Ôtre  modifiée  et  sera  probablement  la  suivante  : 

Canons  de  42  lignes  (106»'', 7) 116 

Canons  de  6»*  (152'""  ,4)  légers 144 

Canons  de  6»*  (152"'*,4)  lourds 60 

Canons  de  8»*  (203»")  démontables 12 

Mortiers  de  34  lignes  (87"*') 40 

Mortiers  de  8«*  (203"'*) 40 

Mortiers  de  9p^  (229"*»)  démontables    ....  12 

Total 424 

Rang  des  officiers  d'artillerie. 

Un  ordre  impérial  du  6  mai  1884  a  fait  disparaître  dans 
l'armée  russe  le  grade  de  major  et  supprimé  le  privilège 
dont  jouissaient  les  officiers  subalteimos  d'artillerie  et 
de  différents  corps  spéciaux,  de  prendre  rang  parmi  les 
autres  officiers  de  l'armée  du  grade  immédiatement  supé- 
rieur à  celui  dout  ils  exerçaient  les  fonctions  Q).  Seuls , 
les  officiers  subalternes  de  la  vieille  garde  restent  supé- 
rieurs d'un  grade  aux  officiers  qui ,  da'.is  la  ligne,  portent 
le  même  titre  qu'eux. 

Le  grade  d'enseigne  a  été  également  supprimé  en  1884 
et  les  enseigiit»s  exisUuit  à  ce  moment  ont  été  tous  promus 
sous-lieutenants. 

Tableaux  d'effectif. 

La  composition  des  différentes  unités  ayant  subi  des 
modifications  ,  nous  donnons  ci-après  les  tableaux  des 
effectifs  actuels. 


TABLBAL'X. 


0;  Voir  Revut  d'artillerie,  septembre  1889,  t.  XVI,  p.  646 
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EMPLOI 

DU   COTON-POUDRI 


EN    ALLEMAGNE 


CHARGEMENT  DES  PROJECTILES 


Dans  un  arlicle  inliliilé  Colon-poudre  el  obus  à  i 
poudre,  1(>  Militaire  Siiectalor  de  Bredai^')  examine  les  | 
priétés  du  coton-poudre,  'îécrit  les  essaU  faiU  ; 
employer  cette  subslaiice  comme  charge  intérieure  1 
projectiles  et  discute  les  conséquences  que  son  a 
par  l'artillerie  ealraîiiera  pour  l'art  de  la  Torli&catUiKl 
pour  la  guerre  de  siège.  Nous  reproduisons,  eo  ce  ( 
couceme  les  expériences  exécutées  pendant  ces  den 
années  en  Allemagne  avec  des  obus  à  coton-poiidre, 
renseignements  fournis  par  cet  article,  qui  les  a  emprunt* 
en  grande  partie  à  deux  brocliures  publiées  par  M.  von 
Fursler,  directeur  technique  de  la  faln'ique  de  coton-poudre 
de  }yalsrode  (Hano\Te)  1']. 

Eu  1883,  MM.  von  Forster  et  Wolff  prirent  deux  b 
veta  relatifs,  l'un  à  un  procédé  de  conservation  du  cot^ 
poudre,  l'autre  à  la  construction  d'un  obus  cburgé  à  l'aJ 
de  cet  explosif. 


Wolff  «1  Ci',  W*l>rad«.  <sa  tUi 
Compriinirti  SeUfHunlta  /Or  ■■(i 

li-junf  drr  SeMiHiceKfraBdtm,  i 
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Le  procédé  de  conservation  im-igiiié  par  M,  von  FôrsterJ 
coasisie  à  plonger  le  coton -poudre,  sec  ou  bumide,  pon>< 
danL  Xf)  à  20  secondes,  dans  l'éllier;  il  se  Foroie  à  la 
face  une  couche  dure,  très  mince,  d'uu  bnm  jannâlriî,  1 
impermiîabli?  à  l'ea»,  donnant  au  colon-poudre  l'aspecKl 
d'un  morceau  île  bois.  Au  lieu  d'éther,  ou  peut  employer*! 
1«  uilrobL'Uzol  ou  tout  autre  liquide  dÎBbolvanl  le  cotou-< 
pondre.   Celle  couche  n'enlève  nullement  à  la  substaaca-^ 

IBes  propriélâd  eiplOBives,  mais  elle  l'cnipâche  de  perdre  1 
Ba  consistance  et  de  se  déliter,  prévient  la  décomposition' | 
de  la  niasse,  la  maintient  au  degré  d'humidité  voulu  i 
pe  laisse  pas   pénétrer  la  paraffine.  Cependant,  cntle  pel^   ; 
licule   préeentant  toujours  quelques  interstices  trôs  fai- 
bles,  l'eau  trouve  un  passage  el  l'élal  du  colon -poudre 
se  modifie  à  la  longue.  Mais,  d'après  M.  von  Fcirstcr,  cet  1 
inconvénient  serait  négligeable   daus  de  bonnes  condi- 
tions d'emmagasinante;  en  clTet,  le  colon-poudre  conlB-' 
nant  25  p.  100  d'eau,  et  non  revftu  d'une  couche  pro- 
lectriec ,  perd  sou  eau  eu  quelques  jours ,  s'il  est  exposé  à  ] 
un  violent  courant  d'air,  tandis  que,  trempé  dans  l'élher 
et  soumis  au  même  courant  d'air,  il  n'est  amené  à  V6W 
eec  qu'au  bout  de  plusieurs  semaines.  D'autre  pari,  la 
couche  esl  si  mince,  que  sa  combustibilité  ne  saurait  cons- 
tituer un  danger. 

Dans  le  cas  des  charges  de  coton-poudre  sec  préparées 
pour  servir  de  détonaleui-s,  M.  von  Fôrster  recommande 
de  tremper  la  charge  dans  l'éther,  de  fermer  ensuite  le  ca- 
nal destiné  au  fulminate  à  l'aide  d'une  feuille  de  papier, 
'  et  de  plonger  la  charge  dans  un  bain  de  paralliiie  qui  uons- 
I  Ulue  un  deuxième  vernis  imperméable  ('). 


IVHiV  »unM  M  inUEilbU  i 
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Le  projectile  déciil  par  le  second  brevet  (fig.  1)  oei  un 
obus  en  fonte,  Tormé  de  deux  parties  se  vissant  l'une  put 
laiilre  et  dont  la  capacité  intérieure 
est  remplie  de  rondelles  de  coloo- 
poudre  comprimé  a.  Vers  le  culot  se 
'trouve  une  amorça  b  et  les  ron- 
delles supérieures  présentent  un 
canal  central  d.  L'obus  est  ai-mé 
(l'une  fufiée  percutante  ordinaire  c, 
rjunie  à  l'amorce  par  une  coin- 
position  fnsante  qui  peut  être  soit  l 
du  colon -poudre  en  grains  fins,  eoit  ' 
un  mélange  de  ce  corps  avec  du 
pul vérin,  soit  un  autre  produit  ni tré 
en  grains  homogènes  ou  mélangés 
de  pulvérin.  Le  brevet  ne  dit  pas 
comment  l'amorce  est  maintenue 
en  place. 

Les  dispositions  indiquées  ont 
été  clioisies  à  la  suite  d'expériences 
e.fécutâBS  à  l'usine  de  Walsrode  sur 
Ids  effets  de  l'explosion  du  coton- 
poudfii  à  l'air  libre.  De  ces  expériences, 
avait  tiré  les  conclusions  suivantes  :  la  puissance  du  co- 
lon-poudre augmente  avec  sa  densité;  à  l'état  liumide  il 
est  plus  brisant  qu'à  l'étal  sec;  il  est  avantageux  de  pro- 
duire l'inflammation  d^-  la  charge  dans  la  partie  la  plus 
éloignée  de  l'objet  à  détruire;  enfui,  une  cavité  ménagée 
suivant  l'axe  de  la  charge  favorise  sou  action. 

Il  ne  semble  pas  que  les  obus  décrits  ci-dessus  aient  été 
expérimentés.  Mais  des  essais  ultérieurs  sur  l'explosion  à 
l'air  libre  ne  parurent  pas  vérilier  les  conclusions  relatives  ■ 
à  la  position  de  l'amorce  et  à  l'existence  dn  canal  central. 
De  plus,  on  chercha  le  moyen  d'utiliser  les  projectiles 
existants,  c'est-à-dire  de  pouvoir  opérer  le  chargement  par 
l'œil  de  l'obus.  Ces  recherches  amenèrent  l'usine  de  Wals- 


von  Fijrster 
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rodfi  à  prendre,  en  mai  1885,  un  nouveau  brevet  pour  un 
autre  mode  de  chargement  et  pour  une  manière  particu- 
lière de  fixer  le  détonateur. 

Le  colon-poudre  est  employé  boub  forme  de  graing  pris- 
matiques obtenus  en  découpant  des  rondelles  préalable- 
ment comprimées.  Au-dessus  de  la  cha^e  en  coton-poudre 
humide,  on  ajoute  200  g  de  coton-poudre  sec.  La  charge 
étant  mise  en  place,  ou  introduit  dans  l'œil  du  projectile 
un  mandrin  ménageant  l'espace  qu'occuperont  le  détona- 
teur et  la  fnsée,  et  pereé  d'un  canal  recourbé  par  lequel 
on  verse  de  la  parattine  à  la  température  de  75  à  80*.  La 
paraOine  remplit  touB  les  interstices  laissés  entre  lei 
grains,  et,  en  se  soliditlant,  détermine  la  formation  d'une 
masse  compacte. 


La  fusée  (ûg.  3)  est  analogueâ  la  fusée  percutante  alle- 
mande modèle  1873.  Le  godet  fr  est  allongé  et  ouvert  à  sa 
partie  inférieure;  il  renferme  une  capsule  e,  contenant 
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1  gr  de  fulminate  et  entourée  d'un  anneau  d  et  d'un 
tube  f,  tous  deux  en  caoutchouc  ;  Tensemble  est  maintenu 
par  une  vis  g.  Si  Ton  vent  obtenir  un  effet  retardé,  on  fait 
usage  d'un  godet  plus  long  et  Ton  interpose  une  composi- 
tion fusante  entre  le  percuteur  a  et  la  capsule  e.  Pour  as- 
surer le  contact  intime  entre  le  fulminate  de  la  capsule  et 
la  charge,  on  dispose  aulour  de  la  capsule  une  cartouche 
de  10  g  de  coton-poudre  sec /i ,  préservée  contre  l'action 
des  chocs  par  des  nnneaux  en  caoutchouc. 

Les  obus  emmagasinés  sont  chargés  ;  mais  le  détonateur 
et  la  fusée  ne  sont  mis  en  place  qu'au  moment  du  tir.  Un 
tube  en  laiton  m  destiné  à  recevoir  le  détonateur  protège 
jusqu'à  ce  moment  la  charge  intérieure. 

Le  gouvernement  allemand  fournit,  au  printemps  de 
1885,  à  la  fabrique  de  Walsro«le,  un  canon  de  lô*"  en  fonte, 
pour  servir  aux  essais  de  ce  mode  do  chargement.  On  em- 
ploya des  obus  de  2**'',5,  modèle  1869,  à  chemise  de 
plomb,  pesnnt  vides  27  kg  et  présentant  une  capacité 
d'environ  2  dm*.  Chaque  obus  reçut  une  charge  de  1^^,350 
de  coton-poudre  à  20  p.  100  d'eau,  en  grains  parallélipi- 
pédiques  de  10  mm  de  côté  sur  20  mm  de  longueur,  et  de 
200  g  de  coton-poudre  sec,  en  grains  cubiques  de  6  mm 
de  côté.  On  tirait,  à  la  charge  de  l''*,500,  contre  un  parapet 
situé  à  une  distance  de  70  m.  La  vitesse,  mesurée  à  30  m 
de  la  bouche  à  feu,  fut  trouvée  de  245  m. 

Sur  cinq  projectiles,  on  n'obtint  aucun  éclatement  pré- 
maturé. Deux  d'entre  eux  avaient  été  armés  d'une  fusée  à 
effet  retarJé  et  produisirent  des  entonnoirs  plus  profonds 
que  les  trois  autres. 

Le  nombre  des  éclats  fut  considérable  et  leurs  dimen- 
sions ne  dépassaient  pas  quelques  millimètres.  Une  grêle 
de  fragments  fut  lancée  à  plus  de  70  m  en  arrière. 

On  fit  éclater  un  obus,  enfoui  à  1  m  de  profondeur  dans 
de  la  terre  de  bruyère,  et  Ton  obtint  un  entonnoir  circu- 
laire de  2  m  environ  de  diamètre  sur  70  cm  de  profondeur 
et  d'une  capacité  de  l'"',250. 
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M.  von  Forster  remplaça  ensuite  la  disposition  adoptée 
pour  maintenir  la  capsule  par  une  autre  sur  laquelle  il 
n'est  pas  fourni  de  renseignements  et  qui  semble  avoir 
donné  de  bons  résultats.  Il  poursuivit  ces  expériences  eu 
éprouvant  successivement  tous  les  éléments  du  système 
qu'il  proposait. 

A  cet  efTet,  on  lira  des  obus  lestés,  munis  d'une  fusée 
non  amorcée  et  dont  le  détonateur  contenait  du  coton- 
poudre  humide.  Après  le  tir,  on  constata  que  le  fulminate 
de  la  capsule  n'avait  pas  fait  explosion. 

On  tira  ensuite  des  obus  chargés,  mais  n'ayant  ni  fusée, 
ni  capsule.  Il  n'y  eut  aucun  éclatement  et  Ton  reconnut 
que  la  charge  de  colon-poudre  n'avait  subi  ni  enroche- 
ment, ni  altération. 

Des  obus  chargés  et  munis  d'une  fusée  non  amorcée 
furent  lancée,  avec  une  vitesse  restante  de  420  m,  contre 
un  parapet  revêtu,  soit  de  fortes  pièces  de  bois,  soit  d'un 
matelas  en  bois  et  en  barres  de  fer  forgé.  Il  ne  se  produisit 
pas  d'explosion.  On  augmenta  successivement  la  résis- 
tance de  l'obstacle.  Les  projectiles  ne  se  brisèrent  que 
lorsque  cette  résistance  fut  suffisante  pour  mettre  égale- 
ment en  morceaux  un  obus  lesté.  Dans  ces  conditions,  la 
charge  prit  feu  la  plupart  du  temps;  mais  un  certain 
nombre  de  fois  elle  fut  lancée  en  arrière  en  restant  in- 
tacte. 

Enfin,  on  expérimenta  des  obus  complètement  chargés 
et  armés.  Plus  de  200  projectiles  de  8%8  furent  tirés  à  la 
vitesse  de  450  m.  Des  obus  ordinaires  chargés  en  coton- 
poudre  furent  lancés  à  la  vitesse  de  200  m  par  le  mortier 
rayé  de  15- ,  et  à  la  vitesse  de  400  m  par  le  canon  long  de 
lô"".  Ces  deux  dernières  bouches  à  feu  tirèrent  en  outre 
des  olms  de  6  cal ,  en  acier,  chargés  d'après  le  môme  sys- 
tème. On  n'obtint  aucun  éclatement  dans  l'âme  et  l'explo- 
sion fut  toujours  complète. 

Dans  des  expériences  d'éclatement  au  repos,  on  compta 
pour  un  obus  de  8", 8,  de  7  kg,  en  fonte,  200  éclats  d'un 
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poids  supérieur  à  10  g  et  600  éclats  pesant  de  1  à  10  g. 
Un  obus  de  8%8,  de  6^^,640,  en  acier,  donna  23  gros  éclats 
pesant  ensemble  2  260  g  et  127  petits  éclats  d'un  poids 
total  de  2  865  g.  Un  obus  de  15%  de  27  kg,  en  fonte, 
produisit  376  éclats  de  plus  de  10  g  et  828  éclals  de  1  à 
10  g.  Il  est  à  noter  que  des  fragments  d'un  poids  inférieur 
à  1  g  traversèrent  des  planches  de  25  mm. 

Un  projectile  de  15%  de  6  cal,  renfermant  9*'*,935  de 
coton-poudre,  enfoui  verticalement  dans  la  terre,  le  culot 
à  25  cm  au-dessous  du  sol,  produisit  un  entonnoir  de  4  m 
de  largeur,  de  1"*,30  de  pi*ofondeur  et  de  7m*  de  capacité. 
Un  pétard  de  8  kg  donna  un  entonnoir  de  3", 50  de  lar- 
geur, 1",50  de  profondeur  et  G  \n^  de  capacité  -,  avec  une 
charge  de  16  kg  on  obtint  les  dimensions  suivantes  :  dia- 
mètre 5™, 10,  profondeur  1°,  56,  capacité  12  m'. 

Au  mois  de  novembre  1885,  la  Rivista  di  Artùjlieria  e 
Genio  annonçait  que  le  gouvernement  allemand  avait 
adopté,  pour  le  chargement  des  projectiles,  le  colon-poudre 
en  grains  de  Walsrode. 

Dès  1882,  Tartillerie  allemande  avait,  de  son  côté, 
commencé  des  essais  sur  les  olms  à  coton-poudre.  Le  but 
de  ses  recherches  avait  été  primitivement  la  possibilité  de 
tirer  avec  le  mortier  de  2V  des  projectiles  renfermant  une 
charge  très  puissante.  Pour  cela,  on  substitua  d'abord  l'a- 
cier à  la  fonte  comme  métal  du  projectile,  afin  de  réduire 
Tépaisseur  des  parois  et  par  suite  d'augmenter  la  capacité 
intérieure.  On  chercha  en  outre  à  porter  à  5  calibres  la 
longueur  des  obus  et  à  employer  le  coton-poudre  comme 
charge  d'éclatement. 

D'après  l'article  du  Militaire  Speclator,  l'obus-torpille 
pour  mortier  de  21""  présenterait  les  dispositions  suivantes 
(fig.  3)  : 

L'obus  est  foimé  de  deux  parties  vissées  l'une  sur  l'autre  : 
le  corps  et  la  tête.  La  charge  est  renfermée  dans  une  boîte 
en  zinc  ou  en  tôle  mince  et  se  compose  de  coton-poudre 
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comprimé,  à  20  p.  100  d'eau,  en  roadellcs  de  5  cm  d'é- 
paisseur La  rondelle 
BupôrieurB  preBente 
au  centre  une  Cdviié 
cylindrique  conte* 
naut  une  cartouche 
de  coton  poudre  sec 
percée  d  un  canal 
central  pour  la  cap- 
sule de  fulminate  de 
meicure  La  charge 
élant  disposée  dans 
la  botte  on  place 
dans  le  canal  de  l'a- 
morce une  Mguetto 
en  bois  et  1  on  verse 
de  la  paraffine  pour 
remplir  les  inters- 
tices  gui  sépai  ent  les 
rondelles  On  ferme 
enBiute  la  hotte  à 
1  aide  d  un  couvercle 
métallique  pourvu 
d  une  ouverture  cor- 
lespondaut  à  la  cap- 
sule La  botte  élant 
introduite  dans  le 
projectile  et  la  lêle 
mise  n  place  on  in- 
ser  dans  1  œil  de 
1  obus  une  vis  creuse 
s  qui  maintient  la 
boite  et  reroit  au 
dirnier  moment  la 
fnsée  (  et  la  capsule 
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L'emploi  de  rondelles  permet  de  loger,  dans  une  même 
capacité,  une  charge  plus  forte  du  tiers  environ  que  si  Ton 
faisait  usage  du  coton-poudre  en  grains.  Par  contre,  il 
exige  des  projectiles  composés  de  deux  parties  et  la  fabri- 
cation de  rondelles  spéciales  à  chaque  calibre. 

«  On  a  tiré,  dit  le  général  Brialmont,  en  1883,  à  Cosel, 
avec  le  mortier  rayé  de  21%  sur  de  vieilles  voûtes  en  bonne 
maçonnerie  de  briques  de  1  m  d'épaisseur,  recouvertes 
d'une  couche  de  béton  de  80  cm  et  d'une  couche  de  terre 
de  1  m  à  l'",50.  Des  obus  de  6  calibres,  chargés  de  19  kg 
de  coton-poudre,  ont  percé  les  voûtes  et  éclaté  à  Tinté- 
rieur  (*).  » 

«  Il  paraît,  dit  encore  le  général  Brialmont,  que  les 
projectiles  de  2P,  chargés  de  26  kg  de  coton-poudre,  lors- 
qu'ils sont  armés  d'une  fusée  retardée,  pénètrent  à  4  m  de 
profondeur  dans  les  terres  sablonneuses  du  polygone  de 
Cummersdorf,  en  suivant  la  dérivation  ordinaire  des  pro- 
jectiles ogivaux,  ce  qui  fait  qu'à  la  fin  de  leur  course  ils 
sont  dans  une  position  à  peu  près  horizon  laie. 

«  Une  voûte  de  1  m  d'épaisseur,  couverte  de  3  m  de 
sable,  est  percée  par  de  pareils  obus,  mais  elle  résiste  si 
le  recouvrement  a  5  m  d'épaisseur. 

«  Les  entonnoirs  dans  la  terre  sablonneuse  du  polygone 
ont  4'",80  de  diamètre  et  2^,40  de  prolondcur,  ce  qui 
porte  leur  contenance  à  15  m'  environ  (-).  » 

Les  essais  de  projectiles  chargés  en  coton-poudre  ont 
porté  également  sur  un  cerlain  nombre  d'autres  bouches  à 
feu,  et  en  particulier  sur  les  mortiers  de  15*"  et  de  28'.  La 
charge  d'éclatement  des  obus  de  28*"  paraît  être  de  50  kg. 


{^1  La  fortification  du  tempâ  prcuent,  t.  I,  p.  121. 
ir)  La  fortification  du  tcvip$  prêtent,  t.  I,  p.  I:i5. 
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QUATRIÈME   PARTIE 

FAEMPLE  D'APPLICATION  DE  LA  THÉORIE 

132.  Avant  de  conclure,  nous  croyons  utile  de  donner, 
à  litre  d'exemple,  une  application  des  théories  qui  précè- 
dent, tant  pour  montrer  combien  cette  application  est 
aisée,  que  pour  faire  ressortir  Textrême  résistance  que  Ton 
peut  atteindre,  conjointement  avec  une  importante  réduc- 
tion des  épaisseurs,  et  par  conséquent  du  poids  du  canon. 

Il  doit  toutefois  être  bien  entendu  que  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  développer  ici,  fût-ce  seulement  dans 
ses  grandes  lignes,  un  projet  de  bouche  Ji  feu.  Les  nom- 
bres que  nous  admettrons  ont  été  choisis  uniquement  pour 
fixer  les  idées,  et  nous  ne  les  donnons  aucunement  pour 
ceux  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter  après  une  étude  plus 
approfondie  du  canon  que  l'on  se  proposerait  d'établir. 

Nous  ne  croyons  pas  que  la  lecture  de  ce  qui  suit  puisse 
laisser  subsister  de  doute  à  cet  égard;  néanmoins,  nous 
croyons  devoir  faire  très  explicitement  ces  réserves  pour 
épargner  une  déception  au  lecteur,  et  éviter  ainsi  tout 
malentendu. 

133.  Soit  donc  à  établir  un  canon  de  34*"  à  fils  d'acier. 


0)  Voir  Rêviie  d'artilltrie,  t.  XXVIU,  avril  138G,  p.  48  ;  mal  188G,  p.  1 17  ;  juia 
1880*,  p.  251»;  juillet  188;,  p.  3  59;  septembre  188 î,  p.  .y')^  ;  t.  XXIX,  octobre  188iî, 
p.  2G  ;  décembre  188 J,  p.  197  ;  Janvier  1887,  p.  3W  ;  février  1887,  p.  459. 
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Le  corps  du  cauon  se  composera  de  Uls  tendus  théori- 
quement sur  un  tube  intérieur  en  acier  ;  la  jaquette  sera 
également  en  acier. 

L'enroulement  des  ûls  et  leur  attache  pourront  s'exé- 
cuter suivant  la  méthode  Schultz.  Il  y  aurait  toutefois 
grand  avantage  à  employer  un  fil  unique,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  à  fixer  bout  à  bout  tous  les  tlls,  de  ma- 
nière à  n'avoir  que  deux  attaches  en  tout.  La  soudure  élec- 
trique de  M.  Thomson  serait  à  tous  égards  le  meilleur 
moyen  à  employer  pour  rattacher  les  fils  les  uns  aux  au- 
tres (').  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  manière  d'arriver  à 
ce  résultat,  le  fait  d'employer  un  fil  unique  oblige  à  mo- 
difier légèrement  la  méthode  Schultz,  de  manière  à  assu- 
rer, à  l'extrémité  de  chaque  couche,  le  retour  du  fil  sur 
lui-même;  ce  sont  là  de  petits  détails  de  construction  dont 
nous  ne  parlerons  pas  ici. 

En  avant  de  la  jaquette,  les  fils  seront  protégés  par  un 
manchon  mince  en  bronze;  ce  métal  permet,  en  effet,  de 
donner  au  manchon  une  moindre  épaisseur  que  si  Ton 
employait  la  fonte. 

En  ce  qui  concerne  la  résistance  des  matériaux  em- 
ployés, nous  supposerons  d'abord  que  le  tube  et  la  Ja- 
quette ne  travaillent  pendant  le  tir  qu'au  taux  de  15  kg 
par  mm*,  pour  les  fibres  les  plus  fatiguées.  Cette  tension 
est  très  modérée,  si  l'on  tient  compte  de  ce  que  chacun  de 
ces  deux  organes  n'est  soumis  qu'à  un  effort  unique. 

Nous  admettrons,  comme  on  le  fait  toujours,  que  le  mo- 
dule d'élasticité  de  l'acier  est  égal  à  20000  kg  par  mm-. 

Nous  supposerons  de  plus  que  l'on  emploie  un  iil  ana- 
logue à  celui  qui  est  désigné  sous  le  n**  24  dans  le  tableau 
du  §  87  (*).  Sa  limite  d'élasticité  serait  de  143  kg,  et  son 
module,  de  23000  kg.  Ce  dernier  nombre  est  la  moyenne 


(«)  Voir  R«vue  èPartiUerie,  j.iuvier  1*37,  t.  XXIX,  p.  370.  Ce  procédé  a  été  décrit 
en  détail  dans  la  Nature  du  20  Janvier  laSlf  d'aprè«  la  Rovae  The  EUetrical  World, 
do  New- York. 

(îj  Voir  Rtvue  d*artUlerir,  octobre  iSBiî,  t.  XXIX,  p.  45. 


DES  CANONS  A  FILS  D'AC[En.  541 

f  de  ceux  qu'ont  fournis  lus  Q!s  n"  21,  23,  24,  2ô  et  27, 
c'eet-à-dire  de  i:cu\  qui  ont  semblé  les  plus  plausibles   ' 
dans  la  discueBioii  que  nous  avous  donnée.  L'épaisseur  du   1 
El  serait  la  plus  graude  qui  soit  compatible  avec  ces  qu.i-  1 
lités,  et  II  est  probable  qu'une  rabricution  soignée  pot'met- 
trait  de  dépasser  le  diamètre  du  fil  n°  24,  qui  est  de  I'"'",5. 
On  y  gagnerait  d'abréger  l'enroulement. 

Nous  adopterons,  pour  la  tension  du  fil  puiidant  le  lir, 

le  nombre  rond  de  70  kg,  léycremtnt  inférieur  à  la  moitié   I 

de  sa  résistance  élastique.  Cette  tension  devra  être  prise 

par  les  Ois  qui  recouvrent  la  chambre  au  moment  où  la 

[  pression,  au  fond  de  cette  dernière,  atteindra  la  valeur  de 

,  4000  kg  par  cm'. 

Nous  supposerons,  enfin,  que  la  chambre  ait,  comme 
celle  du  canon  de  34°  de  Bange,  un  diamètre  de  347  mm, 
c'est-à-dire  que  le  tharabi'age  soit  réduit  au  minimum,  et 
que  le  tube  ail  une  épaisseur  égale  à  100  mm,  c'est-à  dire 
à  la  moyenne  entre  1/3  et  1/4  de  calibre  ('). 

134.  Cela  posé,  nous  pouvons  appliquer  les  calculs  in- 
}  diqués  au  chapitre  IX delà  premièrepartiede ce  travail('). 
Les  données  sont,  d'après  ce  que  nous  venous  d'admettre  : 
sr  =  35kg.     p  =  lT3'"~,5,     r  =  a73— ',5, 
8  =  15 kg,     (  =  70  kg,     I  =  20 OOO  kg,     c  =  23 000  kg. 
Eli  premier  lieu,  nous  avons  à  calculer  l'épaisseur  du  ] 
frettag'-,  R  —  r.  Elle  est  fournie  parla  relation  (34): 

dans  laquelle  A  représente  la  constLLUle- 
le  cas  présent,  à  2,347 .  On  en  tire  : 


[nie,  dans 


d'où,  pour  le  rayon  extérieur  du  frelt:ige,  R  =  365'"" 


Cl  Voir  u 

d'amlbHf. 

l')  Voir  a 
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En  pratique,  il  faut  encore,  pour  rlélerniinor  ce  rayon 
être  fixé  sur  le  diamètre  et  la  forme  du  lil  employé. 

Si  le  fil  e^l  îi  section  carrée,  il  sulfira  cradopter  la  plus 
petite  épaisseur,  voisine  de  celle  que  donne  la  formule, 
qui  soit  multiple  du  diamctre  du  iîl. 

Si  la  section  du  fil  est  circulaire,  on  a,  d'après  le  §  85 
d  étant  l'épaisseur  du  fil  et  n  le  nombre  des  couches  : 

En  divisant  donc  par  le  diamètre  du  fil  l'épaisseur  trou- 
vée pour  le  frcttage,  on  aura,  d'après  cette  relation,  une 
valeur  de  n  qui,  dans  le  cas  général,  ne  sera  pas  entière- 
on  modifiera  alors  légèrement  l'épaisseur  du  rretta<^e  de 
manière»  à  obtenir  pour  n  une  valeur  entière. 

Dans  le  cas  où,  comme  M.  Longridge,  on  emploierait 
lin  lil  unique  en  s'imposant  la  condition  d'attacher  ses 
deux  bouts  à  la  m^ane  extrémilé  du  canon,  le  nombre  des 
couches  de  fil  devra  évidrMiiment  être  pair,  ce  qui  pourra 
entrahier  une  nouvelle  petite  modification  de  l'épaisseur 
trouvée  pour  le  frellage. 

Aimetlons,  par  cxt'uiple,  que  Ton  emploie  un  fil  carré 
de  2  mm.  Nous  pourrons  alors  constituer  le  frettag.?  de  la 
ohamlire  au  moyen  de  4G  coucht^s,  donnanl  une  épaisseur 
lotile  de  02  mm. 


135.  Remarquons  en  passant  que  la  quantité  t 


R-r 


r 


que  nous  a\ons  reuî-ontrée  dans  li  formule  (34),  n'est 
autre  que  la  pression  p  que  le  tube  subit  pendant  le  tir. 
di»  la  pari  du  fi^eltage.  Cell«»  pression  du  frellage  pendant  U 
i'i\  que  nous  pouvons  calculer,  maint-nant  que  nous  con- 
naissons iVpiisseur  R  — r,  est  égale  à  23^'j54. 

La  co:unissanC'^  de  celle  pression  nous  permet  de  nojs 
renire  compte  de  V-tnt  du  tuf'C  pendjnl  le  tir.  Nous  savons 
déji  qu  »  s  i  cou'he  intérieure  subit  une  tension  de  15  kg, 
ce  q:\  tsl  une  dos  données  du  jiroMème. 
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Quant  à  ses  fibres  extérieures,  elles  subissent  (formule 
35)  la  tension  : 

0,  =  -ar  (A  —  1)  — i)A  =  —  l^^.^l  -, 

elles  restent  donc,  ménie  pendant  le  tir,  à  l'état  de  com- 
pression tangentielle. 

Enfin ,  l'état  d'une  fibre  intermédiaire  du  tube  serait 
donné  par  la  formule  (11)  de  Lamé,  dont  la  précédente 
n'est  qu'un  cas  particulier.  Mais  il  n'y  a  aucun  intérêt 
à  calculer  cette  tension  ,  puisqu'elle  est  nécessairement 
comprise  entre  les  deux  limites  que  nous  venons  de  dé- 
terminer. 

136.  Avant  d^aller  plus  loin  dans  l'étude  du  frettage,  il 
convient  de  calculer  Vétat  du  canon  au  repos,  pour  s'assurer 
que,  dans  les  périodes  de  repos,  le  tube  ne  subit  pas  une 
pression  exagérée. 

La  pression  exercée  par  le  frettage,  au  repos,  est  (for- 
mule 08)  : 

»  ut 

V  =P—P  1 
p"  désignant  la  pression  naturelle  du  tir  à  la  surface  exté- 
rieure du  tube.  Cette  pression  auxiliaire  p"  est  donnée 

par  la  relation  (64)  : 

TseiX  —  1) 

P  = î î 

eA  +  «B  — -(c— e) 

dans  laquelle 

on  en  déduit  : 

p"'=10^ifii,  et  p' z=zl3^'^,5i. 

Il  résulte  de  là  (formules  70  et  71)  que  les  tensions  des 
deux  surfaces  du  tube,  au  repos,  sont  : 

6'  =  —  ;/  (A  +  1)  =  —  45*S32 

pour  la  couche  intérieure,  et 

0/  =  — p'A  =  — Sl^'jTS 

pour  la  surface  extérieure. 
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Quaiil  aux  tensions  qui  existent  dansTintérieurdu  fret- 
tage,  pendant  les  périodes  de  repos,  il  n'y  a  pas  d'intérêt 
à  les  calculer,  dans  les  applications,  puisqu'on  sait  qu'elles 
sont  inférieures  aux  tensions  initiales  des  fils,  comme  à 
celles  que  ces  derniers  prennent  pendant  le  tir.  Nous  rap- 
pellerons seulement,  à  titre  de  renseignement,  qu'elles  se 
calculent  au  moyen  de  la  formule  (65)  : 


2 

qui  nous  donne  ici  une  tension  de  34^^,81  pour  la  couche 
intérieure  du  frettage,  et  de  44''^', 59  pour  sa  surface  exté- 
rieure. 

Comme  vérification,  ce  dernier  nombre  devra  être  égal 
à  la  valeur  que  nous  trouverons  directement  pour  la  tension 
initiale  de  la  dernière  couche  de  fil. 

137.  Calculons  maintenant  la  tension  initiale  que  chaqiu* 
fil  doit  recevoir  au  moment  de  s:i  pose.  Cette  tension  est 
donnée  par  la  formule  (89)  : 

'-= Ë^î— ï ' 

dans  laquelle  les  coefficients  ont  les  signitlcalions  el, 
avec  nos  données,  les  valeurs  qui  suivent  : 

1  c(3A  — l)  +  4s 

F  =  m  =  25592, 
G=p'"(B  — 1)(1  — ER*)  =  — 205. 

En  portant  ces  valeurs  dans  la  formule  et  en  faisant 
varier  x  entre  r  et  R,  c'est-à-dire  de  273,5  à  305,5,  on 
trouve  que  la  tension  initiale  décroît  continûment,  depuis 
la  valeur  de  71''^, 19  pour  la  couche  intérieure  du  fretta'j^c, 
jusqu'à  celle  de  44''^, 59  pour  la  surface  extérieure. 

Le  résultat  de  ces  calculs  et  de  tous  ceux  qui  précèdent 
est  représenté  par  la  figure  63,  qui  indique  comparative- 
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ment,  par  un  trait  interrompu,  les  épaisseurs  et  les 
sions  initiales  du  canon  Schultz  de  34^ 

K 
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ten- 


TenaLOfis  uiUiclU-s 
_  ui^  CUL  repos 
~~  tU-  pendant  le  tù 


■  ^S32 


Jils   du  ca/vo7i  Sc/iuÙk. 


Fig  63. 


La  section  du  fil  étant  supposée  carrée  et  de  2  mm  de 
côté,  son  aire  est  de  4  mm'  de  sorte  que  le  poids  tenseur 
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porté  par  les  diverses  couches  «le  fil  pendant  leur  enrou- 
lement devra  varier  de  284'^^76  à  172'^^,32. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qui»,  pour  éviter  toute 
erreur  dans  la  distribution  des  tensions,  le  plus  simple 
nous  semble  ôlre  de  faire  d'une  seule  pièce  le  poids  cor- 
respondant à  chaque  couche,  et  de  le  marquer  du  numéro 
d'ordre  de  celle  couche. 

138.  Bien  que,  grûce  à  cet  artifice,  on  ne  puisse  éprou- 
ver aucune  difficulté  à  faire  varier  les  tensions  initiales,  il 
se  peut  que  Ton  trouve  trop  compliqué  de  s'en  ti'uir  slric- 
tement  aux  résultats  du  calcul,  et  que  Ton  cherche  une 
simplification  dans  une  distribution  moins  minutieuse  des 
tensions. 

Pour  cela,  on  peut  d'abord  profiter  de  la  faiblesse  des 
courburos  que  présente  la  courbe  des  tensions  pour  rem- 
placer celte  courbe  par  une  série  de  plusieurs  lignes  droi- 
tes. En  d'autres  termes,  on  laisserait  consLanle,  pendant 
la  pose  d'un  certain  nombre  de  couches,  la  dilférence 
entre  les  poids  tenseurs  affectés  à  deux  couches  consécu- 
tives. 

Mais,  si  Ton  entre  ainsi  dans  la  voie  des  approximations, 
il  vaut  mieux  aller  franchement  jusqu'au  bout,  et  rempla- 
cer la  courbe  par  une  seule  droite  convenablement  choisie. 
On  donnerait  à  cette  droite  une  position  moyenn(\  par 
rapport  aux  points  de  la  courbe,  telle  que  l'aire  comprise 
entre  la  droite,  les  ordonnées  de  ses  extrémités,  et  l'axe 
des  abscisses,  soit  à  peu  près  équivalente  à  l'aire  que  déli- 
mite de  même  la  courbe  des  tensions  initiales  théoriques. 

On  a  représenté  sur  la  figure  63  une  droite  AH  ainsi 
compensée.  Elle  ej-t  telle  que  la  tension  initiale  du  pre- 
mier fil  soit  de  G8  kg,  et  que  le  poids  tenseur,  qui  est 
en  ce  point  de  21'J  kg,  décroisse  constamment  de  2^^,4:1() 
par  couche  de  fil,  jusqu'à  la  valeur  de  1G8  kg  pour  la  der- 
nière. 

Dans  la  pratique,  la  tension  des  fils  pendant  le  tir  est 
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tellement  en  deçà  de  leur  limite  d'élasticité  que  les  petites 
différences  de  tension  qui  peuvent  résulter  de  cette  modi- 
fication n'ont  aucune  importance  sérieuse.  Mais  enfin, 
moyennant  la  précaution  qui  consiste  à  établir  à  l'avance 
une  série  de  poids  tenseurs  numérotés,  il  n'est  pas  plus 
difficile  de  faire  varier  ces  poids  théoriquement,  que  sui- 
vant une  progression  arithmétique,  et  l'on  fera  donc  bien 
de  s'en  tenir  aux  résultats  du  calcul. 

139.  Nous  n'insisterons  pas  sur  la  suite  du  calrul  du 
frettîige.  Comme  pour  tout  autre  canon,  on  établira  la 
courbe  des  pressions  maxima  correspondant  aux  divers 
points  de  l'ilme,  et  on  en  déduira  l'épaisseur  minimum 
que  le  frettagc  devra  présenter  en  ces  points. 

On  pourra  dès  lors  faire  varier  ces  épaisseurs  d'une  ma- 
nière continue,  à  l'exemple  de  M.  Longridge  (*),  ou  bien 
procéder  par  ret^sauts,  comme  le  capitaine  Schultz  (*). 
Nous  avons  déjà  dit  que  cette  dernière  méthode  nous 
semble  préférable,  au  point  de  vue  de  l'organisation  et  du 
profil  de  la  jaquette. 

140.  Passons  inainlenant  au  calcul  de  la  jaquette. 

On  peut  la  poser  sur  le  frettage  sans  lui  faire  exercer  de 
serrage  transversal  ;  c'est  ce  que  fa'sait  le  capitaine  Schultz. 
Dans  ce  cas,  elle  ne  subit  qu'un  effort  d'expansion  très 
modéré. 

Si  on  veut  la  soustraire  complètement  à  cet  effort,  il 
faut  laisser  un  certain  jeu  entre  elle  et  les  fils,  à  l'exemple 
(le  M.  Longridge.  Ce  dernier  ne  dit  pas  comment  il  déter- 
mine la  valeur  de  ce  jeu,  mais  cette  lacune  est  facile  à 
combler. 

En  effet,  le  module  d'élasticité  des  filsestégalà  23000. 
Cela  signifie  que,  tant  qu'on  reste  au-dessous  de  leur  li- 


,«)  Voir  fljf.  49  ot  53,  jauvior   1887,  t.  XXIX,  pi.   VU. 

{*)  Voir  flg.  57  et  suivantes,  f»';vrior  1887,  t.  XXIX,  pi.  XIV. 
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iiiite  d'élasticité,  ils  s'allongent  de  rr^rs-  ^^  leur  longueur 
par  kilogramme  de  tension.  Leur  tension  pendant  le  tir 
est  de  70  kg,  ce  qui  correspond  à  un  allongement  de 
0,00304,  et  leur  rayon  d'enroulement  est  évidemment  aug- 
menté dans  le  même  rapport.  Le  rayon  de  la  couchi;  exté- 
rieure du  frettage,  qui  était  de  SGô^^jS,  se  trouve  par 
conséquent  augmenté  de  l"",!!  pendant  le  tir. 

Si  donc  on  prend,  pour  le  rayon  intérieur  de  la  jaquette, 
une  valeur  supérieure  de  1""",5  à  celle  du  rayon  extérieur 
du  frottage,  on  peut  être  assuré  que  les  plus  fortes  pres- 
sions n'amèneront  pas  les  fils  au  contiict  de  la  jaquette. 

On  remarquera  que  cette  valeur  est  bien  inférieure 
à  celle  qu'on  trouverait  par  simple  comparaison  avec  le 
canon  Longridge  où,  pour  un  calibre  de  152  mm,  le  jeu 
atteint  2  mm. 

141.  Pour  déterminer  le  rayon  extérieur  R  de  la  ja- 
quette, il  n'y  a  plus  maintenant  qu'à  appliquer  la  formule 

du  §  103  C)  : 

'arp»-=T.(IV-R--), 

dans  laquelle  nous  prendrons  pour  le  rayon  intérieur  R  la 
valeur  de  367  mm,  et  pour  le  taux  Tj,  auquel  devra  tra- 
vailler Tacier,  celle  de  15  kg.  On  trouve  ainsi  pour  R,  la 
valeur  de  463'"",5,  soit  927  mm  pour  le  diamètre  extérieur 
de  la  pièce  au  tonnerre. 

Ainsi,  l'épaisseur  de  la  jaquette  serait  de  96"**", 5.  L'é- 
paisseur totale  autour  de  la  chambre  serait  égale  à  290  mm 
(dont  1"'",5  de  vide),  soit  0,835  du  diamètre  de  la  cham- 
bre. 

142.  Ces  diverses  épaisseurs  sont  représentées ,  figure 
G4,  sous  le  n*^  1. 

La  môme  figure  représente,  sous  le  n®  2,  les  épaisseurs 
du  canon  de  Range  de  34^  Le  diamètre  extérieur  est  ici 


(<)  Voir  Revue  d'artillerie,  décembre  1886|  t.  ZXIX,  p.  214. 
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de  1  040  mm.  L'épaisseur  totale  est  donc  égale  à  346""", 5, 
c'est-à-dire  au  diamètre  même  de  la  chambre  ;  celle  du 
tube  varie,  à  cause  de  sa  conicité,  entre  126'"'", 5  el  127  mm  ; 
enûn,  l'épaisseur  moyenne  de  chacun  des  quatre  rangs  de 
frettes  est  de  55  mm. 

Fig.  6i.  Épaiueurê  de  divers  eanom  de  84<^  (~\ 


1    Premier  canon  théorique. 


2.  Canon  de  Bange  (biconiqno) 


8.  Deuxième  canon  tliéoriquo. 


4.  Canon  Sclialta. 


5.  Troisième  canon  ttiû;>rique. 


.  Canon  de  SI'  mod.  1875. 


^ 


^ 


En  adoptant  dans  nos  calculs  une  épaisseur  de  tube 
égale  à  celle  de  ce  canon,  c'est-à-dire  en  posant  r  =  300  mm, 
nous  aurions  été  amenés,  tout  calcul  fait,  à  donner  au 
frettage  un  rayon  extérieur  de  393  mm,  et  à  la  jaquette 
un  rayon  extérieur  de  486  mm.  L'épaisseur  totale  aurait 
donc  été  de  972  mm ,  c'est-à-dire  qu'elle  aurait  encore 
présenté,  sur  le  canon  précédent ,  un  bénéfice  de  71  ou 
de  68  mm,  selon  qu'on  tient  compte  ou  non  du  vide  exis- 
tant entre  les  fils  et  la  jaquette.  Cette  nouvelle  hypothèse 
est  représentée  sous  le  n**  3.  • 

Ensuite  vient,  sur  la  môme  figure  (n*'4),  le  canon 
Schultz  de  34^  Le  diamètre  extérieur  est  icide  1266  mm, 
pour  une  chambre  de  370  mm,  c'est-à-dire  que  l'épaisseur 
est  égale  à  1,211  fois  le  diamètre  de  la  chambre. 

Si  nous  avions  adopté  dans  nos  calculs  d'application  la 
chambre  et  le  tube  du  canon  Schultz,  nous  serions  arrivé 
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aux  ré.-ullats  représentés  au  n°  5.  Le  frettage  aurait,  h 
quelques  dixièmes  de  millimèlre  près,  Tépaisseur  que  lui 
a  donnée  le  capitaine  Scliultz.  Mais  la  jaquette  siérait  con- 
sidérablement moins  épaisse,  le  diamètre  extérieur  du 
tonnerre  étant  de  1072  mm  au  Heu  de  1266  mm.  Cela 
seul  réduirait  le  poids  de  la  jaquette  de  plus  de  9  500  kg , 
c'e^t-à-dire  de  près  dis  deux  tiers  de  son  poids  {^). 

Enfin,  le  6*  diagramme  n^présente  les  épaisseurs  du 
canon  de  Si*"  en  acier  mod.  1875.  Ici  le  diamètre  extérieur 
est  de  1416  mm  (et  morne  de  1462  mm  à  la  frette- tou- 
rillons), pour  une  chambre  de  35()  mm.  L'épaisseur  est 
donc  égale  à  J,488  fois  le  diamètre  de  la  chambre. 

143.  On  a  souvent  r»q)roché  aux  canons  à  fils  les  dimen- 
sions de  leur  jaquette.  JiCS  rxenq^les  (jiii  précèdent  nous 
fournissent  Toccasion  de  lover  cette  objection,  et  de  rt*ve- 
nir  une  dernière  fois  sur  la  question  de  la  résistance  lon- 
gitudinale. 

Nous  laisserons  intontionnelbmont  di?  coté  le  premier 
exemple  que  nous  avons  donné,  dont  on  pont  trouver 
faiblu  le  tube  intérieur,  déterminé  d'une  i'aron  tout  arbi- 
traire. Et  cependant,  nous  forons  observer  «{ue  ce  tube  est 
encore  sensiblement  plus  fort  que  ceux  des  canons  que 
M.  Longridge  construit  pour  TAn^^i'terre  et  la  Russie 
(O'^V-'"^'"^  '"ï  lieu  do  O'^V-^l),  ol  surtout  plus  fort  que  celui 
du  canon  de  34''  mod.  1875,  qui  n'est  épais  que  deO  ''',230. 
C'est  d'ailleurs  bien  cà  ce  tube  intérieur  «ju'il  faut  l'assi- 
miler, et  non  au  corps  du  canon,  puisqu'il  ne  suliit  pas 
(relïbrt  longitudinal. 

Mais  ne  tenons  com[ile  que  du  canon  représenté  par  le 
3"*  diagrauune,  dont  bî  tube  intérieur  (*st  de  morne  éjuais- 
sourcinc  cidui  du  ranon  de  Bauge,  c'ost-à-dire  d'un  canon 
dont  la  résistance  transversale  est  un  fait  admis.  Ici  la 


(')  1\  est  bien  onteinln  que  kous  i»uppu8on«  la  jaquotlo  en  a«Mor,  et  non  en  foute 
comme  dans  le  cauon  Sehuitz. 
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jaquette  en  acier  aurait  des  rayons  extrt;mes  de  394'"™,5  et 
de  486  mm,  soit  une  épaisseur  de  92"*™,;"). 

Considérons  maintenant  le  canon  de  34*"  mod.  1875. 
Ou  sait  qu'il  se  compose  essentiellement  d'un  tube  inté- 
riiîur  de  82  mm  d'épaisseur,  d'un  corps  de  canon,  et  de 
deux  rangs  de  fretles,  épaishes  respectivement  de  87  mm 
et  de  117  mm.  Comme  ces  frettes  présentent  peu  de  lon- 
gueur, nous  ne  discuterons  pas  leur  grand  diamètre  et  leur 
épaisseur.  Mais  il  n'en  est  pas  de  niâme  du  corps  du  ca- 
non. Celui-ci  se  compose  de  deux  parties,  assemblées  par 
un  «agrafage  à  hauteur  des  tourillons,  et  dont  les  rayons 
extrêmes  sont  260  mm  et  494  mm,  ce  qui  correspond  à 
répaisseur  énorme  de  234  mm.  Sa  partie  postérieure, 
aussi  longue  à  elle  seule  que  la  j;iquette  du  canon  à  fils, 
a  donc  un  diamètre  extérieur  plus  grand  de  100  mm, 
avec  une  épaisseur  deux  fois  et  demie  plus  grande.  Et  ce- 
pendant on  ne  doute  pas  de  l'obtenir  dans  de  bonnes  cou- 
diLions,  puisqu'on  ne  craint  pas  de  lui  faire  subir  à  la  fois 
Teffort  transversal  et  l'effort  longitudinal. 

Il  ne  nous  semble  donc  pas  que  la  présence  d'une  ja- 
quette, destinée  à  subir  une  simple  traction  de  15  kg,  soit 
un  inconvénient  pour  les  canons  à  iils,  fussent-ils  du  plus 
i^^ros  calibre,  à  condition,  bien  entendu,  d'arrêter  cette  ja- 
(luette  en  avant  des  tourillons,  comme  cela  a  lieu  dans 
les  canons  Schultz. 

rksumh:  et  conclusions. 

144.  Nous  croyons  avoir  démontré  que  l'emploi  des  fils 
d'acier  permet  d'établir  des  canons  d'une  épaisseur  moindre 
que  les  plus  minces  qu'on  ait  conslruits  jusquàcejom\  et  dont 
les  orga)X€s  ne  subiraient,  sous  une  pression  de  4000  kg, 
qu'une  traction  dans  un  sens  unique,  égale  à  la  moitié  de  la 
résiUance  élastique  du  métal. 

Quels  effets  peut-on  allendre  de  semblables  bouches  à 
feu? 
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Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  celte  discussion, 
qui  nécessiterait  la  présentation  d'un  projet  complet.  Il 
faudrait  commencer  par  déterminer  les  con  litions  de  ser- 
vice de  la  bouche  à  feu,  impliquant  la  ILvation  de  son  poids 
et,  par  suite,  de  sa  longueur.  Il  faudrait  surtout  en  avoir 
posé  les  conditions  de  chargement,  dont  la  discussion  se- 
rait très  longue,  surtout  maintenant  que  de  nouvelles  pou- 
dres sont  à  Tétude. 

On  peut  toutefois  s'en  faire  une  idée,  grâce  aux  formules 
de  M.  Sarrau  (*).  Si  Ton  applique  ces  formules  en  se  don- 
nant la  pression  maximum  à  la  culasse  de  4000  kg,  en 
faisant  varier  les  poids  du  projectile  et  de  la  charge  et  la 
densité  de  chargement,  et  en  maintenant  l'emploi  des 
poudres  noires,  on  trouvera  qu'il  est  possible  d'imprimer 
à  des  projectiles  plus  lourds  que  ceux  qui  sont  actuelle- 
ment en  usage,  des  vitesses  initiales  dépassant  de  beau- 
coup celles  que  nous  obtenons  aujourd'bui. 

On  arriverait  ainsi  à  des  conditions  de  tir  analogues  à 
celles  qui  sont  annoncées  pour  le  canon  de  Banire  de  34  , 
c'est-à-dire  à  une  vitesse  de  650  m,  imprimée  h  un  proje»-- 
tile  de  420  kg;  mais  cela,  croyons-nous,  avec  une  moindre) 
fatigue  imposée  au  métal,  et  une  sécurité  plus  grande  en- 
core. 

Afin  de  sortir  du  vague  dans  lequel  nous  restons  forcé- 
ment en  n'indiquant  pas  les  conditions  de  chargement 
réalisables,  nous  dirons  que  cj's  conditions  correspon- 
draient, à  quelques  mètres  près,  à  une  viîesse  initiale  de 
700  m,  imprimée  à  des  projectiles  semblables  à  ceux  du 
matériel  actuel  de  l'artillerie  de  terre. 


0)  Voir  Aide-métaoire  d'arlillerit,  chap.  XV,  p.  17,  et  lr«  anDizc,  chap.  XV,  p.  2  V). 
Voir  surtout  le  c^ium  do  Poudre*  et  Batiêtlque  intérieure  du  l'Kcole  d'applicatiuu, 
par  le  capitaiuo  KouUn. 

Plusieurs  officiers  nous  ont  exprime  une  certaine  méftance  à  l'ô^^ard  do  la  pré- 
vision, au  moyen  de  formules,  du  tir  d'une  bouche  à  feu.  En  se  ri'portaut  à  l'/iit- 
truetion  êur  le  projet  de  bouche  à  feu^  du  capiuine  Ruulin,  ils  trunvoront.  à  la 
page  f»!,  un  tableau  dnquol  il  résulte  qu«i  Ich  vitesses  iuitiale»,  caU-ulé.*s  par  l«>s 
formules  de  M.  Sarran,  concordent  généralement  d'une  f.tç  >n  complète  avec  les  vi> 
tesses  mesurées,  et  que  l'écart,  quand  il  y  en  a  un,  ne  dépa»»e  pas,  en  uioyoune, 
2  ou  3  mètres. 
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Pour  fixer  les  idées,  on  peut  dire  qu'un  canon  de  120"*', 
du  môme  poids  que  notre  canon  actuel,  donnerait  à  son 
projectile  une  force  vive  initiale  presque  égale  à  celle  que 
fournit  notre  canon  de  155™"  tiré  à  la  charge  de  9  kg. 

145.  En  résumé,  les  points  que  nous  avons  cherché  à 
établir  dans  cette  étude  sont  les  suivants  : 

A.  En  ce  qui  concerne  la  puissance  du  canon  : 

V  En  constituant  le  corps  du  canon  au  moyeu  de  fils 
d'acier,  on  substitue  à  l'acier  fondu  en  masse  un  métal 
qui  lui  est  de  beaucoup  supérieur  au  point  de  vue  de  la 
résistance  et  de  la  raideur. 

2°  En  enroulant  ces  fils  sous  des  tensions  initiales  con- 
venables, on  peut  arriver  à  ce  que,  pendant  le  tir,  le  corps 
du  canon  tout  entier  travaille  également,  au  taux  voulu, 
c'est-à-dire  qu'on  obtient  de  ce  métal  de  qualité  supé- 
rieure  son  maximum  de  rendement,  satisfaisant  ainsi  d'une 
manière  complète  aux  desiderata  de  la  théorie  du  frettage. 

3°  La  grande  compression  exercée  sur  le  tube  intérieur 
opère  un  véritable  matage  de  ce  dernier,  et  en  améliore 
la  qualité.  —  11  est  bon  de  rappeler  à  ce  propos  qu'il  con- 
vient que  le  tube  intérieur  soit  dur,  le  moins  raide  possible 
par  rapport  aux  fils,  et  aussi  mince  que  le  permettent  cer- 
taines conditions  spéciales,  telles  que  la  résistance  à  la 
compression  sous  frettage,  la  nécessité  du  rayage,  le  for- 
cement et  le  frolleinent  du  projectile. 

4°  L'emploi  des  fils  assure,  comme  nous  venons  de  le 
rappeler,  une  plus  grande  résistance  transversale  sous  une 
moindre  épaisseur.  Le  bénéfice  qu'on  tire  de  cette  réduc- 
tion de  l'épaisseur  peut  être  consacré  à  ajouter  au  canon 
un  organe  chargé  spécialement  d'assurer  la  résistance  lon- 
gitudinale, en  rattachant  directement  la  vis-culasse  aux 
tourillons.  Le  tube  intérieur  se  trouve  alors  soustrait  à 
tout  effort  longitudinal,  et  la  résistance  au  déculassement 
est  accrue  dans  les  mômes  proportions  que  la  résistance  à 
l'éclatement. 
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5"  Cette  séparation  des  résistances  permet  encore  de 
soulager  les  filets  de  la  vis-culasse,  grûce  à  une  augmenta- 
tion du  diamètre  de  cette  dernière. 

6**  La  réduction  de  l'épaisseur  du  canon  donne  le  moyen 
de  rallonger  sans  augmenter  son  poids. 

7°  La  grande  résistance  et  la  longueur  du  canon  ainsi 
construit  ont  pour  conséquence  immédiate  un  remarquable 
accroissem^jnt  de  sa  puissance  et  de  sa  justesse. 

B.  En  ce  qui  concerne  la  fabricalion  : 

V  Toute  incertitude  sur  le  serrage  obtenu  en  réalité 
disparaît  par  le  fait  de  l'exécution  automatique  de  ronrou- 
lement. 

2®  Il  en  est  de  même  de  Tincerlitude  relative  à  la  qua- 
lité du  métal  employé  au  frottage,  puisque  ce  métal  esl 
subdivisé  en  portions  de  très  petites  dimensions,  essayées 
séparément. 

3**  Les  nombreuses  difficultés  de  fabrication  inhérentes 
à  l'emploi  des  frette.^,  telles  que  tournages  et  alésages  de 
préci^ion,  chauffe  délicate,  sont  supprimées.  On  a,  de  ce 
fait,  une  économie  notable  de  temjis  et  de  main-d'œuvre, 
on  même  temps  qu'une  meilleure  garantie  de  réussite  Je 
la  construction. 

4°  Une  tissure  peut  se  produire  dans  une  frette  peudanl 
son  refroidissement.  Si  elle  est  vue,  elle  cause  la  mise  au 
rebut  d'une  pièce  de  niétiil  souvent  considérable  ;  dans  le 
cas  conlraire,  (jui  est  certainement  le  plus  fréquent,  la  so- 
lidilé  de  la  piè  e  est  compromise  sans  qu'on  le  sache.  Si. 
par  contre,  un  iil  se  brise  pendant  sa  pose,  cela  ne  pré- 
sente nul  inconvénient:  dans  le  cas  de  l'enroulement  par 
couches  indépend intes,  on  remplacera  ce  fil;  dans  le  cas 
du  Iil  unitjue,  composé  de  tronrons  atlachés  bout  à  bout, 
on  en  sera  quitte  pour  faire  un  rattachement  de  plus.  Cet 
accident,  si  peu  important,  ne  se  produii-a  pas,  d'ailleurs, 
si  l'on  a  eu  soin  d'essaver  à  Tavance  les  fils  à  la  tiaclion. 
5°  Ou  a  vu  qu'il  n'y  a  aucune  raison  plausible  pour 
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qu'un  fil  se  rompe,  une  fois  posé;  mais  qm?,  si  parîmposr 
sible  cela  amvait,  le  frottement  des  couches  de  ûl  les 
unes  contre  les  autres  suffirait  à  maintenir  la  tension  à  une 
1res  faible  distance  du  point  de  rupture,  et  à  rendre  ainsi 
négligeable  raffaij)lis8ement  di\  à  cet  accident.  L'intérêt 
principal  de  ce  fait  est  qu'on  en  conclut,  à  /brf£0?7,  qu'une 
simple  diminution  loiale  de  la  qualité  du  fil  ne  compro- 
mellr«nii  en  rien  la  solidité  de  la  bouclio  à  feu. 

6°  Enfin,  les  canons  à  fils  d'acier  qui,  à  calibre  égal, 
sont  plus  puissants,  plus  vite  construits,  et  d'une  réussite 
plus  assurée  que  les  canons  frettés,  permettent  encore  de 
réaliser  une  économie  de  15  à  20  p.  100  par  rapport  au 
prix  de  revient  de  ces  derniers,  et  cela  malgré  l'emploi 
exclusif  de  matériaux  de  premier  choix. 

14G.  A  quelque  point  de  vue  que  nous  considérions  ce 
mode  de  construction,  il  se  présent»»  donc  à  nous  avec  des 
avantages  marqués.  11  convient  maintenant  d'examiner 
quelles  en  seraient  les  applications  les  plus  avantag^'uses. 

En  premier  lieu,  nous  croyons  qu'il  s'impose  pom*  b's 
canons  longs  destinés  au  tir  contre  les  obstacles  résistaijts  ; 
il  semble  en  effet  que  de  ce  côté  on  en  soit  venu  aux  der- 
nières limites  de  calibre  qui  soient  compatibles  avec  le 
service  des  pièces.  Appliqués  aux  canons  marins  et  de 
côte,  et  aux  pièces  de  siège  destinées  à  battre  les  cuiras- 
sements, b*s  fils  d'acrier  permettent  (l'alt<*indre  la  vitesse 
initial  »  de  700  m  avei-  les  pmjuctiles  actuels,  ou  d'aug- 
menter notablement  1(?  poids  et  la  vitesse  du  projectile  par 
rapport  à  ce  qui  se  fait  aujourd'hui. 

Tout  au  plus  peut-on  objecter,  en  ce  qui  concerne  les 
piè'os  (le  siège,  les  dillicuUés  que  l'on  rencontrerait  à  les 
munir  d'aiîuts  convenables.  A  cela  nous  répondrons  que, 
si  la  science  de  TaflTit  est  momentanTment  en  retard  sur 
c»>lle  du  canon,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  ne  pas  utiliser 
les  progrès  de  celte  dernière;  ou  pourrait  toujours  tirer 
les  canons  de  siège  à  fils  avec  des  charges  inférieures  à 
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leur  charge  maximum,  en  attendant  que  leurs  affûts  soient 
perfectionnés  et  permettent  d'en  utiliser  toute  la  puis- 
sance (*).  La  mécanique  des  affûts  est  en  progression  cons- 
tante depuis  plusieurs  années,  et  Ton  peut  attendre  beau- 
coup des  freins  hydrauliques  et  surtout  des  affûts  à 
déformation. 

Mais  on  ne  recherche  pas  toujours  la  plus  grande  vi- 
tesse initiale  possible,  et  Ton  peut  tirer  profit  du  frettage 
en  fils  dans  un  tout  autre  ordre  d'idées. 

On  connaît,  par  exemple,  les  ditïicultés  que  présente 
rétablissement  des  gros  mortiers  rayés.  L'emploi  des  fils 
vient  ici  juste  à  point  pour  réduire  au  minimum  le  poids 
de  ces  bouches  à  feu,  tout  en  leur  donnant  un  grand  ca- 
libre, qui  permette  de  faire  transporter  par  leur  projectile 
un  poids  considérable  de  substance  explosive. 

A  l'autre  extrémité  de  l'échelle  des  bouches  à  feu,  le 
canon  de  montagne  pourra  tirer  un  grand  bénéfico  de  Tal- 
légement  que  procure  ce  mode  de  frettage. 

Pour  le  canon  de  campagne,  la  chose  a  moins  d'intérêt. 
Il  ne  saurait  être  question  de  chercher  à  augmenter  sa 
portée,  qui  dépasse  maintenant  déjà  ce  qu'on  peut  en  uti- 
liser pratiquement.  Si,  de  temps  à  autre,  on  se  plaint  de 
la  forme  de  sa  trajectoire,  c'est  parce  qu'on  la  trouve  plu- 
tôt trop  tendue  que  pas  assez,  contrairement  à  c^lle  du 
fusil,  et  que,  par  conséquent,  elle  ne  se  prcto  à  aucun  tir 
plongeant  5  il  n'y  a  donc  pas  d'intérêt  à  chercher  à  aug- 
menter sa  charge,  d'autant  plus  que  l'on  diminuerait  dans 
des  proportions  dangereuses  le  nombre  des  coups  trans- 
portés dans  les  coffres. 

Il  ne  reste  donc  d'autre  raison  pour  faire  des  canons  d(^ 
campagne  à  iils  que  l'allégement  de  la  pièce  et  l'économie 
qui  en  résulterait. 


(*)  N'est-ce-pas  ce  que  nons  faisons  actaelloment  eu  évitaut  de  tirer  sans  néc.b- 
site  absolue  le  canon  de  ISS^'^  i  la  charge  de  U  kg? 
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L'allégement,  si  désirable  ({u'il  soit  en  lui-mume,  ne 
saurait  être  recherché  dans  Tétat  actuel  des  affûts.  Il  im- 
pliquerait Tadoption  d'un  »Tffùt  à  déformation  analogue  à 
celui  du  canon  an^^lais  de  12^*''  (*).  Mais  il  faut  remar- 
quer que  rallégoment  n'est  pas  un  corollaire  inévitable 
de  l'emploi  des  fils.  S'il  est  trop  gr«ind,  on  peut  toujours 
allonger  la  pièce,  ou  épaissir  le  manchon  couvre-lils,  ou 
mieux  encore  la  jaquette. 

Quant  à  la  question  d'économie,  elle  suffirait  seule  à 
recommander  la  construction  de  canons  à  fils,  en  admet- 
tant même  qu'ils  ne  dussent  pas  différer  des  canons  ac- 
tuels au  point  de  vue  du  tracé,  du  poids  et  des  conditions 
de  tir. 

Les  réserves  que  nous  venons  de  faire  ne  s'appliquent 
qu'aux  canons  de  campagne  proprement  dits,  c'est-à-dire 
des  calibres  de  80"'*  et  de  90"*''.  Il  est  évident  que,  pour 
ceux  qu'où  appelle,  à  tort  ou  à  raison,  canons  de  position, 
et  pour  lesquels  une  partie  de  la  nïobililé  est  sacrifiée  k 
une  augmentation  de  la  puissance,  il  n'en  est  pas  de  même. 
Là,  on  pourra  recourir  à  des  affûts  un  peu  plus  compli- 
qués, allonger  la  pièce  pour  ne  pas  l'alléger  trop,  et  obte- 
nir des  canons  de  95°*''  et  de  120""'^  qui  constituent  de 
véritîibles  parcs  de  siège  volants,  les  canons  de  120"'*  don- 
nant à  leur  projectile  une  force  vive  comparable  à  celle 
de  noire  canon  de  ISô*"*'  actuel. 


147.  Nous  croyons  donc  que  ce  mode  de  construction 
est  appelé  à  un  grand  avenir;  nous  espérons  d'ailleurs, 
après  avoir  recherché  et  exposé  ses  principes,  avoir  con- 
tribué à  lever  Tobjection  qu'on  lui  a  tant  de  fois  opposée, 
par  un  véritable  malentendu,  et  qui  a  trait  à  la  résistance 
longitudinale.  Non  seulement  celle-ci  n'est  pas  nécessai- 
rement compromise,  mais  il  nous   semble  qu'elle  peut 


(')  Voir  Revue  d'artillerie,  roai  1885,  t.  XXVI,  p.  174. 

RKV.   d'art.  —  MARS  1887.  36 
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rire  assurée  ici  d*une  manière  plus  certaine  encore  que 
dans  tout  autre  système. 

Si  ridée  de  remploi  des  fils  est  née  en  Angleterre  (^), 
le  premier  système  d'artillerie  aaquel  on  Tait  appliquée  a 
vu  le  jour  en  France,  où  l'on  a  construit  jusqu'ici  onze 
canons  Schultz,  tous  différents  entre  eux,  des  calibres  de 
90,  100,  194,  240  et  340  mm. 

Depuis,  il  a  été  construit  on  mis  à  Tétude  : 

En  Angleterre,  quatre  canons  Armstrong,  un  Longridge, 
Irois  de  Woolwich  ; 

Aux  États-Unis,  un  canon  Holchkiss,  un  imité  du  sys- 
tème Scliullz  (*)  ; 

Pour  le  Japon,  deux  canons  Schultz  ; 

En  Russie,  un  canon  Longridge. 

En  outre,  d'autres  puissances  font,  sur  des  canons  à 
fils  d*acier,  des  expériences  dont  les  résultats  n'ont  pas 
encore  été  publiés. 

Après  cette  énumnration,  et  pour  conclure,  il  nous  sera 
permis  de  demander  s'il  est  bien  justi^  de  maintenir  en- 
core la  condamnation  sommaire  qu'a  portée,  il  va  deux 
ans,  contre  les  canons  à  fils,  M.  le  lieutenant-colonel  <le 
la  Rocque,  en  disant  que  «ni  M.  Longridge,  ni  ses  imi- 
tateurs, n'ont  fait  jut^qu'ici  un  modèle  qui,  par  son  tracé  et 
par  ses  épreuves,  ait  quelque  droit  au  nom  de  canon  fretté 
en  fils  d'acier  ». 

Combien  ne  serait-il  pas  regrettable,  auconlraire,  qu'a- 
près avoir  trouvé  en  France  sa  première  application  pra- 
tique, ce  nouveau  système  y  fût  mal  jugé,  et  n'y  revînt 
que  sous  la  pression  des  succès  que  les  artilleries  étran- 
gères ne  peuvent  manquer  de  rencontrer  dans  cette  voie, 
au   moins  quand   elles  auront  renoncé  à  quelques-uns 


(')  Il  est  Intéressant,  au  pofnt  de  Tue  historliinc,  do  rapporter,  d'après  M.  Lon^- 
ri(lt(A  lal-ni£me,  que  ,  qnand  il  parla  pour  la  première  fols  de  son  idée  à  M.  Arui- 
Ftr  ing,  en  l&j5,  cclni-cl  lui  dit  que  notre  compatrl.Ue,  M.  Bruncl  «^rautour  du  tuuiiel 
do  la  Tamise),  avait  dûjà  songé  i  faire  des  canons  i  Als,  mais  y  avait  reuonct-  eu 
apprenant  que  M.  Longridge  s'en  occupait. 

{*)  Nous  ne  citons  que  pour  mémoire  les  trois  canons  Woodbridge. 


DES  CANONS  A  FILS  D'ACIER. 


559 


des  types   imparfaitement  coiiçus  que    nous  avons  dé- 
crits O  ! 

G.  MocH, 
Lieutenant  au  16*  bataillon  d* artillerie  de  forteresse. 


(I;  Nous  Avons  oinia  à  dessein  les  applications  de  ce  mode  de  frettage  à  d'antres 
objets  que  les  bouches  à  feu.  Il  est  bon  cependant  de  faire  remarquer  qne,  partout 
où  il  s'agit  de  mettre  nn  va«e  clos  i  mC.ne  de  résister  i  une  grande  pression  inté- 
rieure, cette  application  est  an;»si  aranta^ense  et  encore  plus  aisée. 

Si  grandes  que  soient  eu  effet  les  pre.isious  réalisées  dans  l'industrie,  elles  sont 
toujours  considérablement  inférieures  i  celles  que  l'artilleur  utilise,  et  n'ont,  en 
général,  pas  le  caractère  de  chocs.  Le  tube  intérieur  n'a  plus  à  redouter  les  érosions 
de  la  poudre  et  le  frottement  du  projectile  ,  et  peut,  suivant  les  cas,  se  réduire  à 
une  feuille  de  tôle  roulée  et  soudée  suivant  une  génératrice. 

En  particulier,  les  énormes  masses  de  fonte  qui  constituent  les  presses  hydrau- 
liques et  autres  machines  analogues  seraient ,  à  notre  avis,  avantageusement  rem- 
placées par  des  tubes  minces  recouverts  de  fils. 

Ici  les  boulons  reprendraient  probablement  le  dessus,  pour  assurer  la  résistance 
longitudinale,  vu  l'abicnce  do  chocs  et  d'efforts  de  torsion. 


jsr  OTi5 


SOR   LE 


HAMAGHEiMENT  DES  CHEVAUX 


DE   L'ARTILLERIE 


ET   L.V 


MANIERE    DE   LES   ATTELER 


Harnachement. 

Les  niodilications  que  Ton  pourrait  apporter  soit  au  liar- 
nachcmeut  des  chevaux  de  irait  de  l'artillerie,  soit  à  la 
manière  de  les  atteler,  sont  généralement  mises  de  côté 
parce  que  nous  avons  de  grands  approvisionnements  et 
qu'une  transformation  du  harnachement  de  trait  sei'ait 
très  onéreuse  pour  TÉlat.  Cependani,  si  Ton  trouvait  un 
nouveau  modèle  de  harnachement  moins  coûteux  que  le 
modèle  actuel,  et  dont  le  service  fût  préférable,  il  y  aurait 
des  avantages  à  l'adopter.  On  aurait  toujours  la  ressource 
d'utiliser  tels  quels  les  harnais  existants,  et  l'économie  se 
produirait  sur  les  nouvelles  confections.  Le  nouveau  har- 
nachement passerait  bien  un  certain  temps  en  magasin 
avant  d'être  mis  en  service ,  mais  un  jour  ou  l'autre  il 
en  sortirait,  et  l'on  recueillerait  alors  tout  le  hénétice  de 
la  transformation. 

Il  ne  nous  paraît  donc  pas  inopportun  de  chercher  à 
améliorer  notre  harnachement  de  Irait.  Du  rt  ste,  il  v  a 
peu  de  critiques  à  lui  faire.  Le  harnais  de  devant  est  ex- 
cellent, et  nous  ne  voyons  guère  que  deux  reproches  à 
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adresser  au  harnais  de  derrière,  le  premier  se  rapporte 
au  dessus  de  cou,  et  le  second  à  la  plate-longe. 

Dessus  de  cou.  —  Il  arrive  assez  souvent  que  les  chevaux 
de  derrière  sont  blessés  à  Tencolure  par  une  pression  trop 
forte  du  dessus  de  cou(*).  Cette  blessure  est  semblable  au 
mal  de  garrot;  elle  est  donc  grave  et  longue  à  guérir. 
Elle  nous  prouve  tout  d'abord  que  le  feutre  du  dessus  de 
cou  di'vrait  être  plus  large  et  même  matelassé  ;  mais,  en 
recherchant  les  causes  de  celte  blessure,  nous  trouverons 
encore  mieux  les  moyens  de  la  supprimer. 

Il  est  nécessaire,  pour  uni?  bonne  traction  des  voitures, 
que  les  traits  des  chevaux  de  derrière  soient  un  peu  incli- 
nés. Or,  un  des  ellets  de  celte  inclinaison  est  que  la  résis- 
t-uîce  vaincue  par  le  cheval,  et  dirigée  suivant  AB,  peut 

se  décomposer endeux forces, 
Tune  horizontale  qui  appuie 
la  bricole  sur  le  poitrail,  et 
Tautre  verticale,  qui  fait  peser 
le  dessus  de  cou  sur  Tenco- 
luro  et  peut  occasionner  la 
blessure  en  question.  Il  faudrait  donc  :  l''  réduire  au 
minimum  indispensable  l'inclinaison  du  trait;  à  cet  elïet, 
tenir  ce  trait  le  plus  long  possible,  c'est-à-dire  revenir  à 
l'ancienne  manière  de  raccourcir  les  traits,  et  ne  jjas 
prendre  comme  chevaux  de  derrière  des  animaux  trop 
grands;  2°  rembourrer  le  feutre  du  dessus  de  cou. 

Avec  Tattelage  traits  sur  traits,  la  traction  des  chevaux 

C  A 


du  milieu  se  fait  suivant  la  ligne  brisée  CAB,  AB  étant  le 
trait  du  cheval  de  derrière  et  CA  le  trait  du  cheval  du 


C)  Voir  rùvaluation  de  riatonsitc  de  cetto  pression  donnée  par  le  capiuiue  Litre, 
Revue  d'artillerie,  mai  188ô,  l.  XXVIII,  p.  130.  (AT.  de  la  H.) 
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milieu.  Au  point  A,  point  de  réunion  des  deux  traits,  il  se 
produit  une  nouvelle  déconipoeition  de  forces,  et  la  com- 
posante verticale  vient  encore  appuyer  davantage  le  dessus 
de  cou  sur  Tencolure  du  cheval  de  derrière.  Pour  sup- 
primer cette  cause,  il  faudrait  renoncer  à  Tatlelage  traits 
sur  traits;  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  question. 
La  pression  du  dessus  de  cou  a  encore  un  autre  incon- 
vénient que  la  blessm*e  à  Tencolure.  Lorsqu'un  attelage  à 
six  est  lancé  à  plein  galop,  il  arrive  souvent  qu'un  dt-s 
chevaux  de  derrière  s'abat,  surtout  si,  par  suite  d^un  lé- 
ger changement  de  direction,  il  doit  changer  de  pied.  Ces 
chutes  doivent  être  attribuées  à  la  gêno  qu'éprouve  le 
cheval,  gêne  provenant  et  delà  pression  du  dessus  de  cou, 
et  de  la  présence  des  branches  de  support  dans  lesquelles 
les  jambes  du  cheval  se  heurtent  constamment. 

Platc-longe.  —  La  plate-longe  n'existe,  dans  les  artille- 
ries étrangères,  qu'en  Suisse  et  en  Hollande;  elle  n'est 
pas  employée  dans  les  harnais  civils;  on  peut  donc  s'en 
passer.  Il  serait  difficile  de  se  la  procurer  si  l'on  avait  par 
hasard  à  improviser  un  harnais  ;  en  outre,  elle  est  très 
coûteuse  et  trop  lourde.  Il  conviendrait,  à  notre  avis,  de 
la  supprimer  en  reliant  les  extrémités  du  corps  de  bricole 
à  celles  de  l'avaloire  par  deux  courroies,  et  en  faisant 
porter  le  crochet  de  plate-longe  par  le  blancliet  de  bricole, 
ou  plutôt  par  un  faux  blanchet  ayant  une  longueur  égale 
à  la  distance  qui  sépare  actuellement  les  deux  mailles 
porte-plate-longe,  et  fixé  à  ces  deux  mailles  par  ses  ex- 
trémités; on  permettrait  ainsi  un  jeu  suifisaiit  à  l'anneau 
qui  porte  le  crochet. 

Dans  les  équipages  de  l'artillerie,  tous  les  clievaux  du 
milieu  ont  des  harnais  de  denière  qui  sont  mis  là  à  titre 
de  rechange.  Cela  fait  autant  de  rechanges  (jue  de  pièces 
en  service.  Nous  trouvons  cette  proportion  trop  considé- 
rable: elle  n'est  atteinte  pour  aucun  des  autres  objets, 
elle  est  onéreuse,  et  pourrait  sans  inconvénient  être  ré- 
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diiite.  Dans  une  batterie  qui  comprend  18  voitures  à  6  che- 
vaux, nous  pensons  qu'il  suffirait  d'avoir  6  attelages  du 
milieu,  ceux  des  pièces,  munis  de  harnais  de  derrière, 
les  autres  ayant  des  harnais  de  devant. 

Lorsque,  dans  un  de  nos  attelages  à  six,  les  chevaux  de 
devant  tendent  les  traits  et  que  les  chevaux  du  milieu  re- 
culent légèrement,  les  traits  de  ceux-ci  sont  portés  en 
avant  du  poitrail  des  chevaux,  et  les  tourets  de  trait  fran- 
chissent les  courroies  porle-traits.  Si  dans  ces  conditions 
les  chevaux  du  milieu  se  reportent  vivement  en  avant,  les 
tourets  sont  arrêtés  par  les  courroies  porte-traits,  et  celles- 
ci  se  rompent  sous  Teffort.  On  remédierait  à  cet  inconvé- 
nient en  remplaçant  l'ensemble  du  trait  en  cuir  et  de  sa 
rallonge  en  corde,  par  un  trait  en  corde  goudronnée,  de 
15  à  18  mm  do  diamètre.  Ce  trait  serait  déployé  de  toute 
sa  longueur  pour  les  chevaux  de  devant,  et  ployé  en  deux 
pour  les  chevaux  de  derrière. 

En  plus  de  ces  quelques  modifications,  d'autres  devien- 
draient nécessaires  si  le  mode  d'attelage  était  lui-même 
amélioré. 

Mode  d'attelage. 

Notre  mode  d'attelage  est  loin  d'être  parfait.  Toutes  les 
artilleries  étrangères  emploient  le  collier,  qui  est  certai- 
nement le  meilleur  iiii^trument  de  traction;  en  France,  on 
ne  lui  préfère  la  bricole  qu'à  cause  de  sa  simplicité  et  de 
son  facile  ajustage.  Nous  ne  songeons  pas  à  en  demander 
la  suppression,  mais  nous  voudrions  récupérer  la  partie 
notable  de  la  force  de  traction  du  cheval  qui  est  perdue 
par  l'emploi  de  la  bricole. 

On  y  arriverait,  croyons-nous,  par  les  trois  dispositions 
suivantes  : 

V  Faire  opérer  la  traction  par  des  traits  élastiques; 

2°  Munir  d'un  palonnier  cliacun  des  chevaux  de  derrière 
et  du  milieu; 
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3"  Altoler  les  chevaux  du  milieu  direcLenienL  sur  la  voi- 
lure, par  rintermc^diaire  d'une  volée  mobile,  et  non  pas 
sur  les  traits  des  chevaux  de  derrière. 

Traction  par  traits  élastiques.  —  On  sait  que  IVlasticité 
des  traits  diminue  le  tirage  de  un  quart  (').  Le  principe  est 
connu;  mais  son  application  n'a  pas  encore  réussi,  au 
grand  détriment  de  nos  chevaux  et  de  TÉtal.  Il  s'agit  d'in- 
teii)Oserun  ressort  entre  le  trait  et  son  point  d'attaché  à  la 
voiture. 

On  i)eut  employer  cinq  espèces  de  ressorts  :  V  le  res- 
sort à  gradins  ;  2"  le  ro&sort  à  Ijondin  à  lil  rond  ;  3°  le  res- 
sort à  boudin  à  lame  phite  ;  4"  le  ressort  B'dleville  ;  5"  le 
ressort  en  caoutchouc. 

Tous  ces  ressorts  peuvenl  donner  de  l)ons  résultats; 
mais  les  uns  sont  grands,  et  les  r^u'hanges  seraient  enconi- 
branîes;  d*autres  sont  formés  de  plusieurs  éléments,  et 
leur  réiiaration  serait  délicate  en  campagne.  Aussi  vou- 
drions-nous voir  essayer  un  ressort  dérivé  du  rassort  à 
boudin  à  lame  plate,  et  usité  dans  les  tanipon&  de  certaines 
locomotives. 

Ce  rObsort  est  d'un  seul  morceau;  il  se  conqjose  d'une 

lame  d'acier  enroulée  en  héli«e  sur  un  cône;  il  est  peu 

volumineux,  ses  rechanges  sont  facilement  transportahles  ; 

entin,  son  grand  avantage  est  qu'il  peut  êln^  construit  de 

manière  à  ne  jamais  atteindre  sa  limite  d'élasticité.  En 

effet,  lorsqu'on  compriiuiî  ce  ressort  entre 

dtiux  surfact's  planes   parallèles,  to'ites  — ,^^5 

/  I      '  '"'I 
les  spires  rentrent  dans  la  plus  grande,     i^^î^'^~~-M^ 

et  alors  le  ressort  résiste  comme  un  bloc 

plein,   sans  autre  déformation  po.-sibl.'. 

Une    fois  quMl    (Sl  en  i>lace,   il   (.'-t  donc  iimtilu  de   lui 

ajouter  des  taquets,  des  arréteirs,  etc.,  coinn:eà  la  plupart 

des  autres  ressorts. 

(')  Voir  l^^  I  X|>ci-icuci-8  «lu  docteur  Mfiro ,  Ji-ntc  d'avtillirie,  ;iuût  l>>7-3,  t.  VUl, 
p.  15». 
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UtilUé  de  mettre  des  palonniers  aux  chevaux  du  milieu  et  de 
derrière.  —  Lorsqu'un  cheval  est  attelé  sur  un  paloniiier 
mobile,  on  voit  le  palonnier  osciller  horizontalement  quand 
le  cheval  marciie  ;  quand  une  épaule  du  cheval  avance, 
rextrémité  du  ra^rae  côté  du  palonnier  avance  en  môme 
temps  et  la  bricole  rt»ste  adhérente  au  poitrail  du  cheval. 

Lorsque  le  cheval  est  attelé  sur  une  volée  fixe,  les  ex- 
trémités des  traits  sont  fixes,  et  chaque  trait  est  tendu  à 
son  tour  plus  fortement  que  l'autre  lorsque  Tépaule  du 
même  côté  se  porte  en  avant.  De  cette  incgalité  alterna- 
tive de  tension,  il  ré.sulte  que  la  bricole  est  tirée  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  Tautre;  c'est  donc  elle  qui  oscille  en 
frottmt  sur  le  poitrail  du  cheval,  et  c'est  là  une  source  de 
blessures. 

L'attelage  sur  palonnier  est  donc,  à  ce  point  de  vue, 
préférable  à  l'attelage  sur  volée  iixe.  Il  nécessite  une  pièce 
nouvelle  et  des  rechanges;  mais  c'est  à  nos  yeux  un  petit 
inconvénient,  car  ces  pièces  sont  peu  coûteuses  et  faciles 
à  confectionner. 

Nous  proposons  (jue  le  palonnier  fasse  partie  du  harnais 
du  cheval,  et  soit  lixé  en  permanence  à  l'extrémité  des 
traits,  de  sorle  que,  pour  atteler,  il  suffise  d'accrocher  le 
milieu  du  palonnier  à  la  volée  de  la  voiture,  ce  qui  est 
moins  long  que  d'accrocher  les  deux  traits,  comme  on  le 
fait  maintenant.  Pour  dételer,  on  décrocherait  le  palon- 
nier ;  on  le  suspendrait  ensuite  à  la  courroie  trousse-étrier 
de  g  luclio  pour  les  porteurs,  à  la  courroie  de  poche  à  fer 
de  droite  pour  les  sous-verges  ;  on  éviterait  ainsi  l'opéra- 
tion de  trousser  les  traits,  ce  qui  permettrait  de  faire  dis- 
paraître la  courroie  trousse-traits.  Pour  la  réunion  à  la 
volée,  le  pilonnier  serait  muni  eu  son  milieu  d'une  corde 
de  30  mm  de  diamètre  teiminée  par  une  chaîne  d'attelage 
(chaîne  du*  bout  de  trait  actuelle). 

Les  branches  de  support  compliquent  beaucoup  le  ti- 
mon. ?]lles  ont  souvent  besoin  de  réparations;  elles  cau- 
sent de  fréquents  arrêts  dans  les  marches  ou  les  manœu- 
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vros.  Eu  effet,  tantôt  elles  se  faussent,  tantôt  les  boulons 
qui  les  maintiennent  se  sont  usés  et  le  timon  traîne  près 
de  terre;  tantôt  un  boulon  se  brise  et  il  faut  changer  le 
timon;  ou  bien  encore,  elles  blessent  les  chevaux  de 
derrière,  dont  elles  gânent  toujours  les  mouvements  aux 
allures  vives.  Il  serait  pout-iître  préférable  de  les  renîpla- 
cer,  comme  en  Suisse ,  par  une  traverse  horizontale  sup- 
portée par  les  collerons  à 

hauteur  du  poitrail  des  che-         ^ (0) 

vaux;  cette  traverse  porte-    ^"^^  V  ^     ^ 

rait  en  son  milieu  une  chaî- 
nette ou  une  corde  verticale 
terminée  par  un  grand  an- 
neau dans  lequel  s'engage- 
rait librement  le  timon.  Les 
courroies  d'agrafe  seraient  remplacées  par  de  simples 
cpochets. 

AUckifje  direct  des  clievaitx  du  milieu  sur  la  voiture.  — 
L'atlelage  traits  sur  traits  a  les  inconvénients  suivants  : 

a.  —  Tous  les  chevaux  de  la  même  tile  tirant  sur  le  même 
trait,  il  anive  fréquemment  que  les  traits  de  derrière  se 
rompent. 

b.  —  Si  un  trait  casse,  tonte  une  file  de  chevaux  devient 
inutile. 

c.  —  Dans  les  changements  de  direction,  les  chevaux 
du  milieu  et  de  devant  entrauient  souvent  les  chevaux  de 
derrière  à  tourner  plus  vite  qu'il  ne  faudrait,  et  il  peut  en 
résulter  des  ruptures  de  timon. 

d.  —  Lorsque  les  chevaux  de  devant  tirent,  il  faut  s'ap- 
procher assez  près  pour  voir  si  les  autres  chevaux  en  font 
autant  ;  et  encore,  un  cheval  peut-il  tirer  beaucoup  moins 
que  les  autres  sans  qu'on  s'en  aperçoive;  la  surveillance 
est  donc  diiïicile,  et  cependant  elle  doit  être  continuelle 
si  Ton  veut  que  les  chevaux  travaillent  régulièrement. 

Il  s'ensuit  que,  par  les  longues  routes,  par  le  mauvais 
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temps,  etc.,  si  Tattentioa  du  personnel  se  ralentit,  le  por- 
teur de  devant  tire  tout  et  s'use  prématurément,  surtout 
s'il  est  bon  cheval. 

e.  —  Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  dans  Tatlelage  traits 
sur  traits,  des  blessures  à  Tencolure  peuvent  être  produites 
par  le  dessus  de  cou. 

f.  —  Les  courroies  porte-traits  de^  chevaux  du  milieu 
et  de  derrière  se  cassent  fréquemment. 

Le  mode  d'attelage  théorique  est  celui  dans  lequel  chaque 
paire  de  chevaux  est  attelée  sur  une  volée  mobile.  Alors, 
en  effet,  si  une  paire  de  chevaux  ne  tire  pas,  les  traits 
sont  flottants,  ce  qui  est  très  visible;  si,  dans  une  paire, 
un  cheval  tire  et  l'autre  ne  tire  pas,  la  volée  se  met  en 
travers,  et  le  cheval  paresseux  ne  se  trouve  plus  à  hauteur 
de  Tautre,  ce  qui  e^t  encore  très  visible.  Dans  les  tour- 
nants, les  chevaux  du  milieu  peuvent  se  placer  perpendi- 
culairemont  au  timon  sans  gêner  le  mouvement  des  che- 
vaux du  deriière.  Bref,  ce  mode  d'attelage  n'offre  pas  la 
plupart  des  inconvénients  que  nous  avons  énumérés  plus 
haut. 

Mais  il  entraîne  certaines  complications  de  harnache- 
ment; il  faut  dans  l'attelage  à  six  une  chaîne  de  volée;  il 
faut  trois  volées  mobiles,  etc. 

Les  artilleries  étrangères  ont  tourné  la  difficulté  de  di- 
verses manières  :  les  unes  ont  une  volée  de  bout  de 
limon,  les  autres  attellent  tous  leurs  chevaux  sur  la  volée 
de  derrière  au  moyen  de  rallonges  de  trait.  Nous  voudrions 
voir  adopter  en  France  le  mode  suivant  : 

Les  chevaux  de  derrière  attelés  sur  une  volée  fixe  par 
l'intermédiaire  de  palonniers;  les  chevaux  du  milieu  atte- 
lés de  mémo  sur  une  volée  mobile  fixée  au  bout  du  timon; 
les  chevaux  de  devant  attelés  sur  les  traits  des  chevaux  du 
milieu. 

Ce  système  d'attelage  a  l'inconvénient  d'augmenter  le 
poids  du  bout  du  timon  à  porter  par  les  collerons;  nous  y 
remédions   en  reportant  en  arrière  le  crochet  cheville- 
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ouvrière,  de  façon  à  compenser  le  poids  de  cette  volôe 
mobile  lorsque  liîs  deux  IraiuB  sont  réunie. 

Le  crochet  cheville-ouvrière  n'est  plus  aloi's  caché  sous 
le  coffre  de  l'avant-lrain,  et  la  réunion  des  deux  trains  est 
plus  faaie  que  dans  la  manièris  actuelle. 

Si  un  avant-train  est  hors  de  service,  on  peutcmm'npr 
la  pièce  en  fixant  nu  bout  de  crosse  la  volée  mobile  attelée 
de  BUS  quatre  chevaux. 

Pour  appliquer  le  système  d'attelage  proposé,  il  serait 
nécessaire  de  renrorcer  le  mode  d'altaclie  du  timon  â  la 
voiture.  Dans  ce  but, le  timon  pourraitûlre  relié  à  la  volée 


fixe  an  moyen  de  deux  crochets  ai'ticulés  sur  cidle-ci  ; 
droite  f?t  à  gauciie  de  la  fourchette,  et  s'engaitennt  JaLU 
des  pilous  disposés  sur  le  timou  en  avant  do  l'arrêloir 


Conclusions. 

lîn  résnuié,  nous  proposons  les  cliau2;emenls  suivants  : 
Harnais  de  devant.  —  Remplacer  l'ensiMulilo  du  trait  en 

cuir  et  de  sa  rallonge  en  corde  par  un  irait  simple  eu  corde 

de  même  longueur. 

Humais  du  milieu  et  de  derrière.  —  Matelasser  le  feulre 


• 
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du  dessus  de  cou.  Supprimer  la  plate-longe  et  la  remplacer 
par  deux  courroies  de  côté,  réunissant  la  bricole  à  Tava- 
loire.  Fixer  le  crochet  de  plate-longe  au  blanchet  de  bri- 
cole. 

Remplacer  le  trait  en  cuir  et  sa  rallonge  par  un  trait  en 
corde  doublé,  fixé  d'un  côté  à  la  bricole  et  de  Taulre  à  un 
petit  palonnier(*)  en  bois  de  60  cm  de  longueur. 

Supprimer  la  courroie  trousse-traits. 

Donner  des  harnais  de  devant  aux  deux  tiers  des  atte- 
lages du  milieu. 

Avant-trains  de  toutes  les  voitures.  —  Diminuer  la  lon- 
gueur de  la  volée  de  GO  cm.  Adfipter,  à  chacune  dtî  ses 
extrémités,  un  ressort  traversé  par  une  lige  portant  le  cro- 
chet d'attelage. 

Porter  la  cheville-ouvrière  en  arrière  de  quelques  cen- 
timètres, ou  bien  la  disposer  comme  on  Ta  fait  en  Autriche 
ou  en  Italie  Q).  Adapter  au  bout  du  timon,  par  l'intermé- 
diaire d'un  ressort,  une  volée  mobile  de  même  longueur 
que  la  volée  fixe. 

Remplacer  les  branches  de  support  par  une  traverse- 
support  de  timon. 


Nous  terminerons  cette  note  par  quelques  remarques 
sur  la  traction  des  bouches  à  feu  à  la  prolonge  et  sur  le 
mode  d'attelage  des  fourgons. 

Traction  des  bouches  à  feu  à  la  prolonge. 

L'emploi  de  la  prolonge  donne  lieu  à  quelques  observa- 
tions : 

1"*  Ln  prolonge  est  longue  à  déployer  et  plus  longue  en- 
core à  ployer.  On  pourrait  certainement  trouver  pour  elle 
un  mode  d'arrimage  qui  en  rendrait  l'emploi  plus  rapide  ; 


(')  Lo  crochet  tête  do  trait  ne  serait  pas  modifié,  on  pourrait  done  en  cot  ' 
nécessité  recourir  à  i  nttelage  tr.-.its  sur  trait».  * 

\})  Voir  Rtoue  d'artilUrie,  ayril  1874,  t.  IV,  p.  13,  et  Juillet  1870,  t.  VIIT 
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par  exemple,  si  les  crochets  extrêmes  do  prolonge  étaient 
fermés  par  des  clievillettes ,  ou  n'aurait  qu'à  poser  le  cor- 
dage tout  roulé  sur  les  trois  crochets,  et  à  fermer  les  cro- 
chets extrêmes. 

2°  Il  conviendrait  soit  do  goudronner  la  prolonge,  soit 
de  Tentourer  d'une  gaîne  comme  les  traits  de  rechange, 
pour  que  l'humidité  ne  lui  fasse  rien  perJre  do  sa  soli- 
dité. 

3°  On  pourrait  avoir,  comme  corde  à  chevaux  et  comme 
prolonge  du  matériel  de  80  "*'*,  duux  cordages  identiques 
qui  se  substitueraient  l'un  à  l'autre. 

Attelage  des  fourgons. 

Il  semble  qu'il  serait  avantageux  d'atteler  à  trois  che- 
vaux de  front  les  voitures  conduites  en  guides. 

Trois  chevaux  de  front  tireront  avec  beaucoup  d'en- 
semble. S'ils  sont  munis  de  traits  élastiques,  ils  produiront 
presque  le  même  effort  que  quatre  chevaux  avec  l'attelage 
actuel,  et  nous  pourrions  ainsi  avoir  des  fourgons  d'une 
contenance  double  de  ceux  qui  sont  employés  aujour- 
d'hui. 

Par  ce  système,  on  diminuerait  de  moitié  le  nombre 
des  fourgons  nécessaires  et  d'un  quart  le  nombre  des  che- 
vaux employés  à  tirer  ces  voitures;  on  réduirait  ainsi 
considérablement  la  longueur  des  colonnes,  et  d'aulrt» 
part,  comme  un  homme  peut  fort  bien  soigner  trois  che- 
vaux, on  pourrait  supprimer  la  moitié  des  conducteurs 
actuellement  employés. 

On  pourrait  objecter  que,  dans  les  chemins  creux,  on 
ne  pourra  pas  passer  avec  trois  chevaux  de  front.  Ce  point 
nous  semble  discutable  ;  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse 
passer  avec  deux  chevaux  de  front  dans  les  chemins  où 
l'on  ne  peut  passer  avec  trois.  L'expérience  serait  à  faire, 
et,  si  l'ol^jection  est  fondée,  on  aurait  la  ressource,  avec 
trois  chevaux,  d'atteler  les  chevaux  des  côtés  en  avant  du 
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limonier,   tandis  qu'avec  deux  chevaux  on  ne  sait  com- 
ment faire. 

Remarquons  que,  le  corps  d'armée  comprenant  environ 
700  fourgons  à  deux  chevaux,  on  ramènerait  ce  chiffre  à 
350  par  Tadoplion  du  fourgon  à  trois  chevaux  5  un  fourgon 
attelé  ayant  G"", 50  de  longueur,  la  longueur  de  5  km  oc- 
cupée par  les  700  fourgons  serait  réduite  à  3  km  environ:; 
les  1400  chevaux  actuellement  nécessaires  seraient  ré- 
duits à  1050;  le  nombre  des  conducteurs  employés  serait 
abaissé  de  700  à  350.  Enfin ,  il  y  aurait  encore  une  réduc- 
tion à  prévoir  parce  qu'on  aurait  à  transporter  en  moins  la 
nourriture  des  350  chevaux  et  des  350  hommes  suppri- 
més. 

G.  Abinal, 
Capitaine  (VarUUerie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


»  <t  < 


Allemagne  :  Tir  contre  des  ballons.  —  Les  Neue  mUi- 
tiirische  Blàlter  rendent  compte  d'une  expérience  de  tir  à 
obus  à  balles  contre  des  ballons  captifs,  exécutée  au  poly- 
gone de  KummersJorf,  par  le  poraonncl  de  l'École  de  tir  de 
Tartillerie.  Une  batterie  a  pris  position  à  environ  5  000  m 
de  deux  ballons  dont  la  hauteur  a  varié  entre  100  et  250  ni. 
L'un  des  aérostats  tomba  après  10  coups  et  l'autre  au  bout 
de  26  coups.  Ils  étaient  percés  tous  deux  d'une  vingtaine 
de  trous  dont  quelques-uns  étaient  assez  importants  rt 
paraisi^aient  avoir  été  agrandis  par  l'effet  de  la  fuite  des 
gaz. 

Allemagne  :  Cartouche  du  fusil  Hebler.  —  M.  Lorenz, 
de  Carlsruhe,  vient  de  prendre  un  brevet  pour  un  appareil 
permettant  do  comprimer  la  poudre  dans  l'intérieur  des 
étuis  de  cartouches  par  un  procédé  imaginé  par  MM.  He- 
bler et  Lorenz  ;  la  compression  et^t  plus  forte  au  centi-e 
que  vers  les  parois,  de  façon  à  diminuer  la  vitesse  de 
combustion  et  par  conséquent  la  pression  des  gaz.  Les  car- 
touches du  fusil  Hebler  (')  seront  dorénavant  chargées 
par  ce  procédé.  En  môme  temps  on  a  renoncé  à  l'emploi 
des  étuis  en  acier,  dont  la  confection  présente  des  diffi- 
cultés, et  on  fait  usage  d'un  laiton  préparé  d'une  façon 
particulière  et  possédant  une  élasticité  presque  aussi  grande 
que  celle  de  l'acier.  L'étui  est  verni  intérieurement,  a 
une  longueur  de  60  mm  et  pèse  13*^,9.  Il  peut  servir  de 
40  à  50  fois. 


(•)  Voir  Revue  d'ar/«/ene  Juillet  1885,  t.  XX,  p.  385;  férrier  1885,  t.  XXV,  p.  4îS. 
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La  balle,  en  plomb  durci  et  à  enveloppe  d'acier,  a  une 
longueur  de  34  mm  et  pèse  14*,6  ;  la  partie  postérieure 
seule  s'engage  dans  les  rayures ,  sur  une  longueur  de  5  à 
8  mm,  tandis  que  la  partie  antérieure  a  un  diamètre  à 

peu  près  égal  à  celui  de 
Tâme  entre  les  cloisons. 
Grâce  à  cette  disposition,  le 
frottement  est  beaucoup  di- 
minué ;  néanmoins  Texpé- 
rience  a  montré  que  le  projectile  est  suffisamment  bien 
dirigé.  De  plus  on  peut  étendre  davantage  la  tolérance 
pour  le  calibre  de  Tarme  :  une  augmentation  de  calibre 
de  O^^jS  ne  présente  aucun  inconvénient. 

La  balle  est  introduite  à  la  main  dans  Tétui  de  3  à4mm 
seulement,  puis  gmissée  et  enfoncée  jusqu'à  une  profon- 
deur de  16  mm.  La  longueur  totale  de  la  cartouche  est 
de  78  mm  et  son  poids  de  33^,8.  La  charge  est  de  5«^,2. 
La  vitesse  initiale  obtenue  a  été  de  591  m. 

(Allgcmeine  MilUàr-Zeitung,  n^  92  5  Deutsche  Heerex- 
Zeitung,  n*  95;  Revista  de  armas  portatiles,  n*  3.) 

Autriche-Hongrie  :  Pare-balles  transportables.  —  D'a- 
près VAllgemeine  Militàr-Zeitung  on  expérimente  en  Autri- 
che-Hongrie des  pare-balles,  ayant  la  hauteur  d'un  homme 
et  pouvant  être  roulés  ou  transportés  sur  les  positions 
occupées.  Un  pare-balles  pesant  100  kg,  et  formé  de  quatre 
à  six  parties  réunies  par  des  charnières,  permettrait  de 
protéger  une  compagnie.  Des  balles  tirées  à  des  distances 
variant  de  7  à  75  m  auraient  été  arrêtées  par  ces  engins 
de  défense. 

Danemark:  Poudre  de  Frederikswârk.  —  La  Rivista 
maritUma  annonce  que  la  poudrerie  de  Frederikswârk  a 
fabriqué  une  poudre  nouvelle  qui,  d'après  le  rapport  de  la 
commission  militaire  danoise,  fournit  des  résultats  bien 
supérieurs  à  ceux  de  la  poudre  brune  allemande.  Essayée 

BBT.  d'art.  —  MARS    1887.  87 
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pour  le  tir  des  canons  de  15"  et  de  35%5,  elle  a  imprimé 
aux  projectiles  une  vitesse  plus  grande  que  colle  produite 
par  la  poudre  allemande.  Son  prix  de  revient  est  inférieur 
de  66  p.  100  au  prix  de  cette  dernière. 

Portugal  :  Armes  à  répétition  Kropatschek.  —  Le  gou- 
vernement portugais  a  adopté  un  fusil  à  répétition  Kro- 
patschek de  8"*',  pour  l'armement  de  Tinfanterie,  et  une 
carabine  du  môme  système  et  du  même  calibre  pour  la 
cavalerie  (*).  Ces  armes  ont  été  soumises  en  octobre  et  no- 
vembre 1886,  au  champ  de  tir  de  Vendas  Novas ,  à  des 
expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  leurs  propriétés 
balistiques  et  les  hausses  correspondant  aux  différentes 
distances. 

La  balle  est  entourée  d'une  mince  enveloppe  de  cuivre  ; 
à  50  m  de  la  bouche  à  feu,  elle  pénètre  de  165  mm  dans 
le  bois.  La  commission  chargée  des  expériences  a  tiré 
2500  cartouches  avec  dix  fusils  et  600  cartouches  avec 
chacune  des  carabines  essayées.  Le  mécanisme  de  répéti- 
tionatoujours  bien  fonctionné  5  il  ne  s'est  produit  ni  arrôt 
dans  le  tir,  ni  fuite  de  gaz;  l'extraction  s'est  faite  réguliè- 
rement. La  justesse  du  fusil  a  paru  suffisante  jusqu'à 
2000  m.  La  dérivation  est  comparable  à  celle  du  fusil 
Gras  et  l'influence  du  vent  sur  la  balle  de  8"*''  ne  semble 
pas  supérieure  à  celle  qui  est  exercée  sur  le  projectile 
français  de  11"*'.  Il  a  fallu  13  secondes  pour  charger  le 
magasin  du  fusil  Kropatschek  et  36  secondes  pour  tirer  les 
neuf  cartouches,  en  visant  soigneusement  à  chaque  coup. 
La  rapidité  obtenue  dans  le  tir  a  été  de  : 

10  coups  par  minute  dans  le  tir  intermittent,  en  visant 
à  chaque  coup  ; 

20  coups  par  minute  dans  le  tir  intermittent,  sans 
viser  ; 

15  coups  par  minute  dans  le  tir  à  répétition,  en  visant 
à  chaque  coup  ; 

(1)  Voir  Rtvuê  d'artaitHe,  novembre  1B86,  t.  XZIX,  p.  191. 
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30  coups  par  minute  dans  le  tir  à  répétition,  sans 


viser. 


Les  principales  données  numériques  relatives  aux  armes 
à  répétition  Kropatschek  sont  indiquées  ci-après  : 


FUSIL. 


CA&ABin« 


Calibre 8  mm 

Nombre 4 

Largeur 4  mm 

Kajures  .    .  <  Profondeur 1  mm 

Pas  en  calibres 35 

Inclinaison 5^8' 

Longueur  de  la  cartouche  .  82  mm 

—        de  la  balle  ...  32  mm 

Diamètre  de  la  balle  ...  8  mm 

^    ^      -         ,        —       du  culot  de  la  car- 
Cartouche.  .<  , 

touche 13"",7 

Poids  de  la  cartouche,    .    .  35', 2 

—  de  la  charge  ....  4',5 

—  de  la  balle 16  g 

Longueur  totale 1"*,320 

—        du  sabre-baïonnette 470  mm 

Nombre  de  cartouches  contenues  dans  le 

magasin 9  7 

Poids  de  l'arme,  le  magasin  vide   ....  4''',550         4^,000 

—  —      le  magasin  chargé   .    .    .  4'^,867         4'^,246 

—  du  sabre-baïonnette 550  g 

—  du  fourreau 260  g 

Vitesse  initiale 532  m  490  m 

Angle  de  relèvement 21' 

Demi-force  vive  initiale 231  kgm  195  kgm 

Vitesse  de  recul,  le  magasin  vide   ....        2",  13  2", 28 

—  —     le  magasin  chargé  .    .    .       2",00  2", 15 


Tablsao. 
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Suisse  :  Achat  de  matériel.  —  Le  Conseil  national  a  au- 
torisé le  Conseil  fédéral  à  acheter,  dès  à  présent,  le  maté- 
riel de  guerre  dont  Tacquisitiou  avait  été  prévue  pour  les 
années  1887,  1888  et  1889. 

{Revue  du  Cercle  mUitaire,  n"  4.) 

Turquie:  Commission  d'armes  à  répétition.  —  Une 
commission  composée  de  généraux  turcs  et  allemands  a 
été  réunie  par  ordre  du  sultan  pour  examiner  différents 
modèles  d'armes  à  répétition  et  pour  fixer  son  choix  sur 
celui  d'entre  eux  qui  lui  paraîtrait  le  meilleur.  La  majorité 
de  la  conunission  s'est  prononcée  en  faveur  du  système 
Mauser.  Mais  le  ministre  de  la  guerre,  président  de  la 
conunission,  déclara  que  les  troupes  turques  ne  sauraient 
se  servir  avantageusement  de  ce  fusil  et  exprima  sa  préfé- 
rence pour  le  système  Martini,  auquel  l'ancien  ministre, 
Osman  Pacha,  donna  également  son  suffrage.  Jusqu'à  pré- 
sent la  question  n'aurait  pas  été  résolue  définitivement  ; 
mais  le  sultan  demande  que  Ton  arrive  rapidement  à  une 
détermination.  On  devra  aussi  examiner  si  les  anciennes 
cartouches,  dont  il  existe  un  approvisionnement  considé- 
rable, peuvent  être  employées  avec  celle  des  armes  qui 
sera  adoptée  (*). 

(Vedette,  n°  2.) 


(*)  D'après  VAUgevMine  Militàr  -  Zeitung ,  le  gouvernement  turc  aurait  fait  eu 
Allemagne  la  commande  de  600  000  faslls  à  répétition  Manser  et  de  50  000  carabi- 
ne! 4  répétition. 
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Uartillerie  de  campagne  de  Vavenir,  —  Berlin,  Luckhardt,  1887. 

—  Prix  :  2  fr  50  c. 

L'auteur  anonyme  de  Tétude  intitulée  :  Die  Feld-Artil' 
lerie  der  Zukunft  développe,  sur  Torganisation,  Tarmemeut 
et  rinstruction  de  Tartillerie  de  campagne,  plusieurs  pro- 
positions qu'il  pense  être  confonnes  à  Topinion  de  la  ma- 
jorité des  officiers  de  Tarme.  Les  idées  qu'il  expose  ten- 
dent à  des  changements  considérables  dans  la  répartition 
des  batteries  entre  les  unités  de  combat,  dans  leur  réunion 
en  groupes,  dans  les  méthodes  d'instruction  et  même 
dans  le  matériel.  Mais  il  est  indispensable  de  perfection- 
ner ce  qui  est  défectueux  ;  car,  dit  l'auteur,  «  il  nous  faut 
une  artillerie  forte,  bien  instruite,  bien  préparée  à  la 
guerre,  si  l'on  ne  veut  pas  que  l'infanterie  paie  avec  usure 
et  à  intérêts  composés,  par  des  torrents  de  son  sang,  le 
capital  que  Ton  croyait  pouvoir  ne  pas  sacriâer  aux  be- 
soins de  l'artillerie  ». 

Nous  allons  parcourir  rapidement  les  points  principaux 
sur  lesquels  l'artilleur  allemand  appelle  l'attention. 

Toute  réforme  dans  l'organisation  actuelle,  pour  être 
utile  et  pratique,  doit  être  fondée  sur  le  rôle  combiné  des 
trois  armes  dans  le  combat  moderne.  C'est  de  ce  principe 
qu'il  faut  partir  pour  rechercher  avant  tout  les  obligations 
que  la  conduite  de  la  prochaine  guerre  impose  à  l'artil- 
lerie, et  pour  déterminer  les  règles  de  sa  tactique. 

Actuellement,  plus  que  jamais,  l'attaque  rapprochée 
n*est  possible  que  contre  une  infanterie  fortement  ébran- 
lée. Le  combat  débute  donc  toujours  par  un  duel  d'i 
lerie  qui  exige  l'entrée  en  ligne  rapide  de  toute 
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teries,  ou  du  moiiià  d*uu  uombre  suffisant  pour  assurer  la 
victoire. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  il  serait  préférable,  d'après 
l'auteur,  de  supprimer  Far  tille  rie  de  corps  et  de  répartir 
entre  les  divisions  toutes  les  batteries,  ainsi  que  les  sec- 
tions de  munitions.  La  division  formerait  ainsi  une  unité 
de  combat  véritablement  indépendante.  Le  renforcement 
de  Tartillerie  divisionnaire  aurait  encore  l'avantage  de 
permettre  de  placer  un  groupe  tout  entier  à  Tavant-garde. . 

Pour  remplacer  la  réserve  actuellement  constituée  par 
Tartillerie  de  corps,  l'écrivain  allemand  est  d'avis  que  le 
meilleur  parti  à  prendre  serait  de  subdiviser  le  corps 
d'armée  en  trois  divisions,  dont  Tune  formerait  précisé- 
ment une  réserve  complète,  comprenant  toutes  les  armes. 

Après  le  duel  d'artillerie,  le  vainqueur  reporte  la  plus 
grande  partie  de  ses  coups  sur  l'infanterie,  puis  enfin  cou- 
centre  SCS  feux  sur  le  point  d'attaque.  L'auteur,  d'accord 
avec  l'opinion  généralement  répandue,  pense  que  dans 
cette  dernière  période  l'artillerie  doit  se  rapprocher  jus- 
qu'à 800  ou  900  m  de  l'ennemi,  quelques  batteries  seule- 
ment restant  en  arrière  pour  couvrir  la  retraite  en  cas 
d'échec. 

Quant  à  l'artillerie  de  la  défeuse,  elle  doit  se  sacrilior 
pour  le  bien  général,  et  rester  inébranlable  sur  ses  posi- 
tions jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  aux  mains  de  l'assaillant  ; 
les  canonniers  devront  d'ailleurs  défendre  leurs  pièces 
jusqu'à  la  mort. 

«  Rechercher  une  bonne  position  et  diriger  un  feu  effi- 
cace sur  Tennemi  »  :  toute  la  tactique  de  rarlillorie,  dit 
la  brochure,  se  résume  en  ces  quelques  mots.  Mais  cette 
formule,  si  simple  en  théorie,  devient  des  plus  complexes 
en  pratique.  Choisir  sa  position,  déliler  ses  canons,  s(»s 
avant-trains,  ses  caissons,  obtenir  de  tous  les  éléments  de 
sa  batterie  la  coopération  intime,  la  précision  mathéma- 
tique indispensables  à  l'efficacité  du  tir,  sont  autant  de 
problèmes  exigeant  de  la  part  des  chefs  du  coup  d'œil ,  tle 
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la  décision,  de  Ténergie,  et  de  la  part  des  troupes,  une 
instruction  solide  et  bien  dirigée.  L'organisation  même  de 
Tartillerie  et  son  armement  ont  aussi  une  influence  con- 
sidérable sur  la  façon  dont  elle  remplit  son  rôle. 

L'auteur  pense  assurer  à  Tartillerie  allemande  les  meil- 
leures conditions  de  succès  par  certaines  modifications  à 
Tétat  de  choses  actuel. 

En  ce  qui  concerne  Vorganisationj  il  propose  de  répartir 
toute  l'artillerie  du  corps  d'armée,  y  compris  les  sections 
de  munitions,  en  deux  régiments,  affectés  chacun  à  une 
division  dès  le  temps  de  paix.  Le  régiment  comprendrait 
trois  groupes  de  trois  batteries  :  on  pourrait  ainsi  placer 
une  Abtheilung  tout  entière  à  l'avant-garde ,  et  la  conduite 
du  feu  dans  le  groupe  serait  facilitée. 

Il  n'y  aurait,  comme  batteries  achevai,  que  celles  affec- 
tées à  la  cavalerie,  qui  seraient  réunies,  dès  le  temps  dé 
paix,  en  groupes  indépendants,  subordonnés  directement 
aux  inspecteurs  d'artillerie  ou  aux  généraux  commandant 
les  divisions  de  cavalerie. 

Il  faudrait,  pour  l'instruction,  pouvoir  atteler  en  tout 
temps  six  pièces  par  batterie,  d'où  résulterait  une  augmen- 
tation de  8  conducteurs  et  16  chevaux,  et  porter  de  55  à 
60  l'effectif  des  servants,  afin  d'avoir  toujours  présent  un 
assez  grand  nombre  de  bons  pointeurs.  La  question  du 
choix  et  de  la  formation  de  cette  classe  spéciale  de  canon- 
niers  mérite  la  plus  grande  attention,  car  on  est  en  droit 
de  se  demander  «  où  l'on  prendrait  des  pointeurs  en  qua- 
lité et  en  nombre  suffisants,  lors  d'une  mobilisation  qui 
surviendrait  au  printemps  ». 

Passant  à  V armement,  l'auteur  établit  d*abord  qu'une 
arme  de  guerre  doit  être  légère,  facile  à  manier,  assez 
simple  et  assez  solide  pour  se  bien  comporter  en  toutes 
circonstances,  dût  môme  cette  dernière  condition  dimi- 
nuer un  peu  sa  précision.  Convaincu  qu'avec  les  poids 
actuels  du  matériel  allemand,  on  ne  pourrait  pas,  pour 
une  course  un  peu  longue,  transporter  les   servants  ni 
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marcher  aux  allures  vives,  il  voudrait  que  TalTût  chargé 
ne  pesât  pas  plus  de  950  kg,  ni  Tavaut-train  plus  de 
850  kg.  Le  caisson  devrait  être  allégé  par  une  meilleure 
construction  du  corps  de  la  voiture.  La  voiture-pièce  de 
la  cavalerie  ne  devrait  pas  dépasser  le  poids  de  1 500  kg  ; 
on  conserverait,  pour  la  pièce  légère,  un  calibre  inférieur 
à  celui  du  canon  lourd. 

Des  batteries  d'obusiers  ou  de  mortiers  de  campagne 
trouveraient  leur  place  à  la  réserve  de  Tarmée,  ainsi  que 
des  batteries  de  canons  à  tir  rapide,  utilisables  dans  la 
guerre  de  position. 

Les  progrès  les  plus  urgents  à  réaliser,  après  Tallége- 
ment  du  matériel,  seraient  Tadoption  d'un  projectile  uni- 
que par  calibre,  —  la  coloration  de  la  fumée  produite  par 
la  charge  d'éclatement,  afin  que  les  points  de  chute  soient 
rendus  bien  visibles,  —  un  perfectionnement  de  la  Hausse, 
trop  instable  dans  sou  logement,  et  de  la  planchette  des 
dérives,  qui  manque  de  fixité,  —  la  réalisation  d'un  mode 
d'attache  du  niveau  de  pointage  à  la  pièce,  de  façon  que 
cet  instrument  n'en  soit  jamais  séparé,  —  Tintroduction, 
dans  le  chargement  de  Taffût,  d'un  jalon  de  pointage  ser- 
vant au  repérage  en  arrière,  —  le  remplacement  de  l'étou- 
pille  à  friction  par  une  étoupille  à  percussion,  —  et  surtout 
l'amélioration  du  système  de  fermeture  et  d'obturation, 
qui  donne  lieu  à  de  nombreuses  diflicultés  de  manœuvre, 
à  la  suite  d'un  maniement  grossier,  d'un  nettoyage  défec- 
tueux ou  d'un  tir  répété.  Enfin,  tous  les  servants  devraient 
être  armés  du  revolver. 

En  ce  qui  concerne  Vinstruction,  l'auteur  tient  à  établir 
une  distinction  absolue  (*ntre  Vcxoxice  et  la  manœuvre. 
L'exercice,  «  qui  donne  à  l'homme  la  conliance  et  Thabi- 
letù  dans  le  maniement  de  guerre  de  son  arme»,  n'est 
qu'un  moyen  ;  le  but,  c'est  la  manœuvre,  qui  prépare  aux 
mouvements  du  champ  de  bataille.  Il  y  aurait  donc  lieu 
de  restreindre  l'exercice,  au  profit  de  la  manœuvre,  qui, 
déjà  pratiquée  fréquemment  par  la  batterie  isolée,  serait, 
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sauf  les  mouvements  de  parade,  la  seule  iustruction  à 
donner  au  groupe. 

La  transmission  des  ordres,  question  vitale  pour  Tar- 
tillerie,  devrait  être  assurée  non  par  des  trompettes  peu 
instruits,  mais  par  des  sous-of&ciers  choisis  et  intelli- 
gents. 

Pour  rinstruction  de  groupe,  il  faudrait  pouvoir  dis- 
poser de  vastes  terrains  en  pays  accidenté;  on  devrait 
aussi  réglementer  d'une  façon  précise  tout  ce  qui  a  trait 
au  service  de  transmission,  à  l'emploi  des  signaux  opti- 
ques, à  Toccupation  des  positions.  La  reconnaissance  de 
la  position  doit  montrer  à  Tennemi  le  plus  petit  nombre 
d'hommes  possible  ;  la  mise  en  batterie  doit  se  faire  à 
couvert,  s'il  y  a  moyeu,  les  pièces  étant  ensuite  amenées 
à  bras  à  leur  emplacement  définitif,  après  avoir  été  char- 
gées et  la  Hausse  placée  ;  les  avant-trains  doivent  être 
abrités  et  rester  sous  le  commandement  d'un  gradé. 

La  période  de  manœuvres  devrait  se  terminer,  d'après 
les  propositions  de  la  brochure  allemande,  par  l'exécution 
des  écoles  à  feu,  pendant  lesquelles  on  s'attacherait  sur- 
tout, par  des  procédés  spéciaux,  à  développer  l'habileté  des 
officiers  à  l'observation.  Les  tirs  ne  s'exécuteraient  que 
sur  des  terrains  variés,  non  étudiés  par  les  officiers,  contre 
des  buts  placés  au  moment  du  tir  et  masqués  par  de  la 
fumée;  enfin  les  mises  en  batterie  n'auraient  lieu  que 
d'après  les  exigences  du  développement  d'une  idée  tac- 
tique, à  la  suite  d'ordres  donnés  sur  le  terrain  pour  l'exé- 
cution du  thème  adopté. 

L'auteur  se  demande,  en  terminant,  si  ses  propositions 
aboutiront  à  des  résultats  pratiques.  Ill'espère,  et  souhaite, 
en  tout  cas,  une  prompte  solution  aux  graves  questions 
soulevées  dans  son  travail. 
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Le  Destructeur  et  le  canon  sous-marin  du  capitaine  Ericsson,  par 
le  lieutenant  W.  H.  Jaques,  de  la  marine  des  Etats-Unis,  tra- 
duit de  l'anglais  par  le  capitaine  B.  —  Paris,  Berger- Le vraalt 
et  C'%  1887.  —  Prix  :  3  fr. 

La  Revue  a  déjà  parlé  (')  de  Tintéressante  brochure  de 
M.  Jaques  sur  Thistoire  de  Tartillerie  sous-marine  et  sur 
les  nouveaux  engins  de  guerre  navale  imaginés  par 
M.  Ericsson  :  le  Destructeur  et  le  canon  sous-marin  cons- 
truits par  rinventeiir  américain  paraissent  résoudre  d'une 
façon  très  heureuse  le  problème  de  Tattaque  à  distance  au 
moyen  de  projectiles  tirés  sous  Teau. 

La  librairie  Berger-Levrault  vient  de  publier  une  tra- 
duction française  de  Touvrage  de  M.  Jaques;  la  lecture  en 
est  ainsi  facilitée  aux  officiers  des  armées  de  terre  et  de 
mer  désireux  de  se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  a  trait  à 
rimportaute  question  de  la  guerre  de  torpilles. 


(»)  Voir  Rtvue  d'artillerie,  août  18dij,  t.  XXVIU,  p.  4î>8. 
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REVUE  D'ARTILLERIE.  —  15  OCTOBBRE  1886. 


PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


g  1.  —  RELEVÉ  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS.  GIRCOLAIRES.  ETC. 

Partie  réglementaire. 

20  août  1886.  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  et  des- 
cription du  képi  de  première  tenue  pour  TinfanteHe,  les  chas- 
seurs à  pied  et  les  sections  diverses  (troupe)  [n*  57,  p.  365], 

7  juillet.  —  Décision  ministérielle  supprimant  le  fouet  de  la  bride 
dans  les  régiments  de  cavalerie  (58-376). 

11  août.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  nomenclature  générale 
du  matériel  du  service  de  santé  (58-376). 

12  août,  —  Note  ministérielle  modifiant  la  notice  n®  21  annexée 
au  Règlement  du  28  décembre  1883  sur  le  service  de  santé  de 
l'armée  (58-377). 

15  août,  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  port  facultatif  d'une 
vareuse  en  drap  de  troupe  bleu  foncé  par  les  officiers  du  corps 
de  santé  (58-378). 

16  août.  —  Instruction  sur  le  fonctionnement  du  réseau  de  télé- 
graphie optique  des  forteresses  en  temps  de  paix  (58-379). 

18  août.  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  nouvelles  dispositions 
eu  vue  de  renseigner  mensuellement  T administration  centrale 
sur  rimportance  des  dépenses  effectuées  au  titre  des  services 
des  convois  militaires,  des  transports  généraux  et  des  trans- 
ports spéciaux  (58-381). 

Ï8  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  perception  du  chauf- 
fage d'hiver  pour  les  adjudants  et  autres  sous-officiers  mariés 
ou  rengagés  en  permission  de  courte  durée  (58-383).  [^Votrplua 
hin.^ 

'J4  août.  —  Appendice  à  la  décision  ministérielle  du  16  mai  1886 
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déterminant  les  marques  distinctives  des  sous-officiers  rengagés 
(58-383). 
26  août.  — Appendice  à  l'instraction  ministérielle  du  21  décembre 
1885,  relative  au  nettoyage  des  chaussures  ayant  servi  et  devant 
être  réintégrées  en  magasin  (58-386). 

28  août,  —  Modifications  à  la  décision  ministérielle  du  23  juillet 
1874  portant  description  de  la  tunique  de  grande  tenue  des 
élèves  de  TÉcole  polytechnique  (58-386). 

29  août,  —  Note  ministérielle  pour  Tapplication  de  la  décision 
ministérielle  du  26  mai  1886  relative  à  la  cession  et  à  la  rétro- 
cession des  chevaux  de  l'État  (58-387). 

3î  août,  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  Tétat  nomi- 
natif des  fabricants  auxquels  a  été  adjugée  la  fourniture  des 
toiles  (Journal  milita£re  officiel,  j^tLTtîcrég\ements\ro,  2*  semestre 
1884,  page  339)  [58-388]. 

9  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  insignes  de  grande 
tenue  des  officiers  du  service  d'état--major  (59-391).  [Voir  plus 
loin,] 

31  août,  —  Décret  modifiant  Tarticle  87  du  Règlement  du  28  dé- 
cembre 1883  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  (60-393). 

27  août.  —  Appendice  à  Tlnstruction  du  22  septembre  1 885  rela- 
tive à  rétablissement  des  commandes  d'effets  d'équipement  et 
de  coiffure  de  la  gendarmerie  (60-394). 

29  août.  —  'Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  de  la  quantité 
de  nourriture  Mironde  à  employer  pour  l'entretien  d'une  paire 
de  brodequins  (60-394). 

3Î  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  transmission  des  dépêches 
officielles  du  gouvernement  français  échangées  par  les  câbles 
de  la  compagnie  West  African  Teîegraph  entre  le  Sénégal,  d'une 
part,  et  £io-Nunez  (Konakry),  Grand-Bassam,  Porto-Novo 
(Kotonou)  et  le  Gabon,  d'autre  part  (60-395). 

3  septembre.  —  Mouvements  de  troupes  (60-397). 

7  septembre,  —  Mouvements  de  troupes  (60-398). 

8  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  de  bons 
de  tabac  de  cantine  aux  anciens  militaires  en  traitement  dan>t 
les  hôpitaux  militaires  et  hospices  civils  (60-398). 

27  août,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'envoi  d'une  ins- 
truction relative  au  service  des  secours  (61-401). 
27  août.  —  Instruction  relative  au  service  des  secours  (61-402). 
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JS  août,  —  Note  ministérielle  indiquant  Tétat  actuel  des  itinéraires 
des  lignes  maritimes  reliant  la  France  à  TAlgérie  et  à  la  Tunisie 
et  de  celles  assurant  les  communications  entre  le  continent  et 
la  Corse  (62-442). 

24  (i.oât.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dénominations  à  em- 
ployer pour  désigner  les  diverses  voitures  qui  entrent  dans  la 
composition  des  parcs  des  unités  du  service  de  la  télégraphie 
militaire  (62-445). 

2  septembre.  —  Note  ministérielle  complétant  la  note  du  2  février 
1886,  relative  aux  modifications  à  apporter,  en  cas  de  trans- 
port stratégique,  à  la  composition  réglementaire  du  paquetage 
des  troupes  de  cavalerie  de  l'intérieur  (62-446). 

S  septembre.  —  Note  ministérielle  portant  substitution,  pour  les 
compagnies  de  gendarmerie,  du  registre  des  entrées  et  sorties 
(le  matériel  annexé  au  décret  du  !•'  mars  1880,  au  registre 
des  recettes  et  consommations  prévu  par  les  articles  644  et 
(îr)5  du  décret  du  18  février  1863  (62-446). 

!f  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  primes  de  travail 
des  secrétaires  d*état-major  (62-447). 

11  ftcjytembi'e,  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagements  vo- 
lontaires des  enfants  de  troupe  (62-448). 

13  septembre.  —  Note  relative  à  des  modifications  apportées  à 
riustruction  pour  les  convocations  de  Tarmce  territoriale  du 
22  mars  1886  (62-448). 

13  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  col  porté  par  les 
officiers  et  les  adjudants  de  gendarmerie  et  les  employés  mili- 
taires (62-449).  [Voir  pltts  loin.] 

13  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  dépenses  d'achat 
de  vaisselle  à  faire  sur  les  fonds  des  ordinaires  (62-449).  [Voir 
plus  loin.\ 

14  septembre.  — •  Note  relative  à  des  modifications  apportées  à  la 
situation  modèle  u°  1  dont  rétablissement  est  prescrit  par  la 
circulaire  du  25  mars  1875  (62-450). 

14  septembre.  —  Mouvement  de  troupes  (62-450). 

lô  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  des 
états  nominatifs  semestriels  concernant  les  officiers  et  assimilés 
vn  réforme  (62-450). 

16  septembre.  —  Note  ministérielle  complétant  la  déeision  minis- 
térielle du  5  septembre  1885  qui  détermine  la  eompottiioii  du 
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chargement  des  fourgons  à  bagages  des  régiments  de  cavalerie 
de  l'intérieur  (62-451). 

Partie   supplémentaire. 

9  cLOÛt.  —  Circulaire  relative  à  l*envoi  en  congé  des  militaires 
libérables  d*ici  au  30  juin  1887,  et  à  Tenvoi  dans  la  disponibi- 
lité des  militaires  de  la  2^  portion  de  la  classe  de  18S4  (81-115). 

24  juillet  —  Note  ministérielle  relative  à  la  vérification  des  fac- 
tures des  denrées  appartenant  à  l'administration  et  distribuées 
par  les  entrepreneurs  de  fournitures  à  la  ration  (83-126). 

3  août»  —  Note  ministérielle  relative  aux  registres  matricules  et 
feuillets  de  punitions  à  tenir  pour  les  médecins  et  pharmaciens 
auxiliaires  (83-126). 

4  CLOÛt,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (83-127). 

5  août.  —  Note  relative  aux  compagnies  de  navigation  chargées 
par  l'État  du  transport  des  troupes  (83-127). 

11  août.  —  Note  relative  à  la  création  d'une  commission  mixte 
pour  l'examen  au  second  degré  des  propositions  concernant  la 
navigation  aérienne  (83-128). 

12  août,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  propositions  pour  la 
croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  en  faveur  des  capitaines 
en  retraite  employés  dans  les  parquets  des  conseils  de  guerre 
(83-129).  • 

30  Juillet.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  lieutenant  dans  l'infanterie  (83-129). 

5  août,  —  Liste  nominative  des  anciens  sous-officiers  qui,  pendant 
le  mois  de  juillet  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou 
militaire,  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juil- 
let 1881  (83-129). 

6*  août.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  colonel  dans  la  gendarmerie  (83-130). 

13  août,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  classe  de  1885. 
Division  en  deux  portions  de  la  première  partie  de  la  liste  du 
recrutement  cantonal.  —  Attribution  des  ajournés  des  classes 
de  1884  et  de  1883  à  la  première  ou  à  la  deuxième  portion.  — 
Formation  du  contingent  de  la  marine.  —  Permutations  (84- 
131). 
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12  août.  —  Lettre  collective  donnant  des  instructions  pour  le 
renouvellement  des  marchés  de  fournitures  de  fourrages  à  la 
ration  (85-151). 

J2  août.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  fourrage  =» 
à  la  ration  (85-161). 

J7  août.  —  Décret  qui  maintient,  sans  limite  d'âge,  dans  la  l^*' sec- 
tion du  cadre  de  l'ctat-major  général  de  l'armée  M.  le  général  do 
division  Forgemol  de  Dosiquénard,  commandant  le  11*  corps 
d'armée  (88-239). 

17  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  do  l'exercice  1886,  d'un  crédit  do 
9  000  fr  pour  la  démolition  de  la  porte  Brégille,  à  Besançon 
(88-240). 

n  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1886,  d'un  crédit  de  333  300  fr  pour  l'exécution  de  travaux 
militaires  (88-241). 

12  août.  —  Modifications  à  apporter  aux  tuniques  amples  de  cui- 
rassiers existant  en  service  et  en  magasin  (88-242). 

18  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  de  la  con- 
vention intervenue  le  8  juillet  1886,  entre  le  département  des 
affaires  étrangères  et  celui  de  la  guerre,  au  sujet  de  l'entretien 
des  troupes  de  l'armée  de  terre  en  Annam  et  au  Tonkin,  à 
partir  du  1"  janvier  1887  (88-244). 

10  août.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (8»-247). 

13  août,  —  Ecole  normale  de  gymnastique.  Etat  nominatif  des 
officiers,  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu 
des  récompenses  aux  cours  de  l'École  clos  le  12  juillet  1886 
(88-248).  [Voir plus  loin.] 

24  août.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  mise  en  adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  l'enlèvement  des  boîtes  de  conserves  à 
provenir  des  ordinaires  de  la  troupe  (89-253). 

24  août.  —  Cahier  des  charges  pour  l'enlèvement  des  boîtes 
vides  de  conserves  de  viande  à  provenir  des  ordinaires  de  la 
troupe  (89-254). 
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S  2.  —  BZTRAIT8  DES  DiCRETS,  DiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  BTC. 

Partie  réglementaire. 

18  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  perception  du  chaînage 
d'hiver  pour  les  adjudants  et  autres  sous-officiers  mariés  ou  ren- 
gagés en  permission  de  courte  durée.  (Extrait.) 

Le  chauffage  d*hiver  doit  être  alloué  aux  adjudants  et  autres 
souB-officiers  mariés  ou  rengagés  pendant  les  permissions  de  2  à  4 
jours  qui  pourront  leur  être  accordées. 

9  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  insignes  de  grande 
tenue  des  officiers  du  service  d'état-major. 

Les  officiers  du  service  d*état-major  porteront,  en  grande 
tenue,  un  plumet  retombant  sur  la  visière  du  képi. 

Les  officiers  d'ordonnance  et  les  officiers  attachés  à  Tétat-tnajor 
d*un  général  commandant  une  armée,  un  corps  d'armée,  une 
division  ou  une  brigade,  porteront  tous  le  même  plumet. 

Il  sera  aux  couleurs  suivantes: 

Blanc.  —  Pour  la  maison  militaire  du  Président  de  la  Répu- 
blique et  pour  l'état-major  particulier  du  Ministre  de  la  guerre. 

Blanc  et  rouge  (le  rouge  en  bas).  —  Pour  Tétat-major  général 
du  Ministre  de  la  guerre,  et  pour  les  états-majors  des  comman- 
dants d'armée. 

Tricolore  (le  rouge  en  bas).  —  Pour  les  états-majors  des  com- 
mandants de  corps  d'armée. 

Bouge.  —  Pour  les  états-majors  des  généraux  de  division. 

Bleu.  —  Pour  les  états-majors  des  généraux  de  brigade. 

13  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  col  porté  par  les 
officiers  et  les  adjudants  de  gendarmerie  et  les  employés  mUitaîvcs, 
(Extrait.) 

Les  dispositions  de  la  note  ministérielle  du  16  mai  1886  ('), 
relatives  au  col  d'officier  et  d'adjudant,  sont  applicables  à  tous 
les  employés  militaires. 

La  substitution  du  col  blanc  au  col  noir  sera  obligatoire  pour 
les  employés  militaires,  à  dater  du  1*'  avril  1887  ;  jusqu'à  cette 
t'poque,  elle  est  facultative. 

(■)  Voir  Revue  (2V  r 'i/ /«riV.  J  a  in  H86,  part,  off.,  p.  183. 
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Le  col  blanc  est  fixé  au  collet  du  dolman,  ainsi  qu'il  eat  dit 
dans  la  note  précitée  du  16  mai  1886. 

13  septembre.  —  Note  miniêtérielle  relative  aux  dépenses  d'aehat 
de  vaisselle  à  faire  sur  les  fonds  des  ordinaires,  (Extrait.) 

Pour  Tapplication  des  dispositions  de  la  note  ministérielle  du 
29  juin  dernier,  relative  aux  repas  variés,  les  fixations  de  la  note 
du  28  février  1885,  en  ce  qui  concerne  les  dépenses  d'achat  de 
vaisselle,  peuvent  être  dépassées  lorsque  Tétat  des  bonis  le  per- 
met sans  nuire  à  Talimentation  des  hommes. 


Partie  supplémentaire. 

13  août.  —  Ecole  normale  de  gymnastique.  État  nominatif  des  offi- 
ciers, sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu  des  récom- 
penses aux  cours  de  V École  clos  le  12  juillet  1886.  (Extrait.) 

Ensemble.  —  1*'  prix  :  M.  Thibaut,  brigadier  au  13*  rég.  d'art. 
—  6"  mention  honorable  :  M.  Colvez,  brigadier  au  11*  rég.  d'art. 

Gymnastique.  —  1"  prix  :  M.  Thibaut,  brigadier  au  13*  rég. 
d'art. 

Escrimes  diverses.  —  2*  mention  honorable  :  M.  Payé,  briga- 
dier au  17*  rég.  d'art. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  It  septembre  aa  10  octobre  1886^. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉNilRiicx  DE  BRIGADE.  —  H.  MM.  Pcllé  (C.  H.  J.),  classé  disponible.  — 
Barbe,  désigné  pour  command.  TÉc.  polytechnique. 

OFFICIERS. 

A  U  M  É  B    A  C  T  1  V  K. 

Colonels.  —  UI.  Retraités  (30  septembre)  :  MM.  Lefebvre  Nailly  (.33).  — 
Duterme  (44). 
Décédé  (!«'  octobre)  :  M.  Tkéry  (38). 

.  LiBDTBNÂNT-CoLoifKL.  —  U.  M.  CoHlot,  DODimé  direct,  à  Oran  (15). 

Chefs  d'escadron.  —  II.  MM.  Plessix,  nommé  command.  de  Tart.  de  Tar- 
rond,  de  Langres  (74).  —  Barrais  (H.  S.),  classé  à  i'état-mig.  parL 
et  désigné  pour  command.  les  batt.  détachées  dans  la  province  de  Cens- 
tanline  (94*).  —  de  Lahorie  de  Labatut,  classé  hors  cadre  et  norumt* 
adj.  à  rétat-maj.  du  3*  corps  d'armée  (137).  —  Valuy,  classé  hors 
cadre  et  nommé  adj.  à  l'état-maj.  du  15*  corps  d*armée  (289).  — 
Maunoury  (M.  J.),  nommé  profess.  du  cours  d'art,  à  PÉc.  spcciate 
milit.  de  Saint-Cyr  (331). 

C\riTAiNKs  EN  l•^  —  U.  MM.  Gay  (L.  A.),  classé  2i  la  9«  batt.  du  IC*  rég. 
(374).  —  Gauche,  classé  à  la  1"  batt.  du  25«  rég.  (409).  —  Pë  de 
Arros  (R.  J.  M.),  nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  de  Sovion, 
cont.  à  compter  k  sa  batt.  (524).  —  KaesUer,  classé  à  la  1 2*^  batt. 
du  4«  rég.  (56G).  —  Majesté,  classé  à  la  2«  batt.  du  4«  rég.  (657). 
m.  Réformé  pour  infirmités  incurables  (22  septembre)  :  M.  Duguet  (étant 

en  non-activité). 
Retraité  (30  septembre)  :  M.  Geisz  (38G). 

Capitaines  en  2*.  —  II.  MM.  Keuiller  IS'oyueira,  classé  à  la  f*  batt.  bts 
du  !•  rég.  (79).  —  Dufour  (L.  A.  M.),  classé  à  la  3«  batt.  bis  du 
30*  rég.  (100).  —  Target,  nommé  adj.  à  PÉc.  centr.  de  pyrot.  milit, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (148).  —  Cassagnade  (M.  J.  6.  A.),  nommé 
profess.  adj.  du  cours  d'art,  à  PÉc.  spéciale  milit.  de  Saint-Cyr,  cont. 
à  compt.  à  sa  batt.  (285).  —  Bessé,  classé  à  la  10*  batt.  du  5«  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (288).  —  Ponds  Lamofhe  (R.  J.  A.),  nommé 
membre  de  la  Commiss.  d'expér.  de  Versailles,  cont.  ii  compter  à  sa 
batt.  (340).  —  de  Matharel  (H.  A.  M.),  nommé  adj.  à  la  poudrerie 
du  Bouchot,  cont.  ii  compter  à  sa  batt.  (341).  —  Rouan,  classé  à  U 
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9®  balt.  du  8®  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (354).  —  Pourquié,  classé 
à  In  2*  batt.  du  19^  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  rÉc.  sup.  de 
guerre  (301  ).  —  David  (E.),  classé  à  la  V*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Toul  (427).  —  Spilieux,  classé  ii  la  4«  batt.  du 
12*  rég.  et  nommé  profess.  adj.  du  cours  d*art.  à  TËc.  spéciale  milit.  de 
Saint-Cyr'(44o).  —  Bucy,  classé  à  la  11®  batt.  du  5*  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (548).  —  Giroud  (A.  Y.),  classé  à  la  G*  batt.  du 
18®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulouse  (601).  —  GranUmange, 
classé  à' la  12*  batt.  du  3*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
uiuj.  (645).  —  de  Milry,  classé  à  la  3*  batt.  du  29*  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (717).  —  Rougeul  (J.  F.  J.),  classé  à  la  3*  batL  du 
28**  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (719). 
IIL  Décédé  (5  octobre)  :  M.  Péran  (580). 

Lieutenants  en  1*'.  —  11.  MM.  Delhomme,  classé  à  la  5*  comp.  d'ouvr. 
d'art.  (177).  —  Baltzinger,  classé  à  la  2*  batt.  du  11*  bat.  (446).  — 
Doy  (L.),  classé  à  la  6«  batt.  du  12*  bat.  (466).  —  Gillot  (F.  A.), 
nommé  offlc.  d'instruct.  à  TÉc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  k  compter 
à  sa  batt.  (556).  —  Aubry  (P.  0.),  nommé  offic.  d'instruct.  à  TÉc.  de 
caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (106*).  —  fouette  De- 
iormcj  nommé  oflSc.  d'instruct.  à  TËc.  de  caval.  de  Saumur,  cont  ii 
compter  à  sa  batt.  (133*).  —  de  Guibert,  nommé  offic.  d'instruct.  à 
rÈc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (151*). 

LiECTENANTs  EN  2*.  —  II.  MM.  Liège  d^Iray  (L.  H.  E.),  nommé  offic.  d'ins- 
truct.  à  rÉc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (181). 
dément  (P.  J.  E.)^  nommé  offic.  d'instruct.  à  TËc.  do  caval.  de 
Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (190).  —  Dubessy,  classé  ù  la 
1 1«  batt.  du  29*  rég.  (202).  —  Maurel  {M.  L.  J.),  nommé  offic.  dlns- 
iruct.  a  TEc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (208). 
—  Candeau^  nommé  offic.  d'instruct.  à  TÉc.  de  caval.  de  Saumur, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (218).  —  Julien  (H..V.),  classé  à  la  l'^batt. 
du  13*  bat..  (244).  —  Hecq,  nommé  offic.  d'instruct.  à  rÉc.  de  caval. 
de  Saumur,  conL  à  compter  à  sa  batt.  (267).  --  Drouault  (G.  G.), 
nommé  offic.  d'instruct.  à  TÉc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter 
à  sa  batt.  (291).  —  Mainguy,  nommé  offic.  d'instruct.  à  TEc.  de  caval. 
de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (304).  —  Marchai  (M.  J.  N.) 
classé  à  la  5*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  offic.  d'instruct.  à  l'Éc.  de 
caval.  de  Saumur  (326).  —  Libman,  nommé  offic.  d'instruct.  à  l'Éc. 
de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (330).  —  Beyel, 
classé  à  la  3*  batt.  du  5*  rég.  (336).  —  Malet  (P.  L.  L.  F.),  nommé 
offic.  d'instruct.  à  TÉc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt. 
(353).  —  Boioin  (A.  G.),  classé  à  la  11*  batt.  du  36'»  rég.  (362).  — 
Desse,  classé  à  la  11"  batt.  du  35*  rég.  (378).  —  Marcotte,  nommé 
offic.  d'insctruct.  k  PÉc.  de.  caYiiL  d6  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa 
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batt.  (381).  —  Tourdes,  nommé  oific.  d'instruct.  à  l'Ec.  de  caval.  de 
Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (384).  —  Fouché  (H.  E.),  classé 
à  la  3*  batt.  du  14*  bat.  (386).  —  Duchesne,  classé  à  la  2^  batt.  du 
5«  bat.  (388).  —  Potetin  du  Motel f  classé  à  la  Z^  batt.  du  31*  réj;. 
(396).  —  Engelmann,  classé  à  la  2*  batt.  du  4«  bat.  (2*).  —  Mony, 
classé  k  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (6*).  ~  HurUn,  classé  à  la  3«  batt.  du 
7«bat.  (11*).  —  fénal,  classé  à  la  5«  balt.  du  10«  bat.  (20*).  — 
Bamy  de  Romanet,  classé  à  la  11*  batt.  du  6"  rég.  (30*).  —  Mare- 
chai  (L.  P.),  nommé  offic.  d'inslruct.  à  TÉc.  de  caval.  de  Saumur, 
cont.  à  comptera  sa  batt.  (39*).  —  Vigla,  nommé  offic.  d'instruct.  k 
l'Éc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (42*).  —  Guil- 
laume dit  Gaife  (M.  F.  Â.),  nommé  offic.  d'instruct.  à  TÉc.  de  caval. 
de  Saumur,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (47*). 
Sous-LiBUTENANTs.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  2*  (!•''  octobre)  :  MM.  Pelle 
(M.  C.  J.),  classé  à  la  5«  batt.  du  12«  rég.  (49).  —  Robin  (BI.  C.  G. , 
classé  à  la  2«  batt.  du  35*  rég.  (50).  —  Tranié,  classé  à  la  4«  balt. 
du  23»  rég.  (51).  —  Jamet  (P.  A.  G.),  classé  à  la  8*  batt.  du  l*""  rég. 
(52).  —  Boucler  (M.  E.  S.),  classé  à  la  2*  batt.  du  8«  rég.  (Ô3).  — 
Nollet,  classé  à  la  8*  batt.  du  13*  rég.  (54).  —  Dutey,  classé  à  la 
4*  batt.  du  36«  rég.  (55).  —  Roi lin  (E.  J.  E.),  classe  à  la  4«  bail, 
du  32«  rég.  (56).  —  Pùhls,  classé  à  la  8«  batt.  du  23*  rég.  (Ô7).  — 
Grosset,  classé  à  la  5"  comp.  du  2*  rég.  d'art.-ponl.  (58).  —  Renaud, 
(L.  A.),  classé  à  la  11«  batt.  du  ll«  rég.  (59).  —  d'IIoudain,  classé 
h  la  3«  batt.  du  37"  rég.  (60).  —  Methlin  (N.  E.),  classé  à  la  5«  batt. 
du  17«  rég.  (61).  —  de  Thomasson,  classé  à  la  4*  batt.  du  30*  rég. 
(G2).  —  Roos  (A.),  classé  à  la  7«  batt.  du  34»  rég.  (63).  —  Picard  (E.; 
classé  à  la  4«  batt.  du  5«  rég.  (64).  —  Chalmel,  classé  à  la  10«  balL 
du  31*  rég.  (65).  —  Collet  Meygret  (A.  M.  J.),  classé  à  la  10«  batt. 
du  38«  rég.  (66).  —  Ferher,  classé  à  la  1«  batt.  du  36«  rég.  (67). 

—  Boulangé  (P.  F.  A.  J.),  classé  à  la  10*  batt.  du  27*  rég.  (68).  — 
Grondin  de  l'Éprevier,  classé  à  la  4*  batt.  du  33*  rég.  (09).  —  Si- 
colas  (G.  M.  H.),  classé  à  la  1'*  batt.  du  4*  rég.  (70).  —  JBéed  «J.i, 
classé  à  la  5*  batt.  du  2*  bat.  (71).  —  Jacobé  de  Gancourt,  classé  i 
la  10«  batt.  du  22*  rég.  (721.  —  Bizard,  classé  à  la  10*  batL  do 
o3«  rég.  (73).  —  Lacombe  (J.),  classé  à  la  l'^balt.  du  18*  rég.  (74). 

—  Vial  (G.  P.),  classé  à  la  6*  balt.  du  32'  rég.  (75).  —  Ducrocq  (H.i, 
classé  à  la  9«  batt.  du  33«  rég.  (76;.  —  Buis,  classé  à  la  9«  batt.  du 
36«  rég.  (77).  —  Jollois,  classé  à  la  3*  batt.  du  32«  rég.  (78).— 
Corbin  (P.  E.  G.;,  classé  à  la  8«  batt.  du  2"  rég.  (79).  —  Prémont, 
classé  à  la  1"  batt.  du  34*  rég.  (80).  —  Bonncfoi,  classé  à  la  9«  bail. 
du  4*  rég.  (81).  —  de  Lustrac  (M.  J.  A.  H.),  classé  à  lu  (>«  batt.  du 
33*  rég.  (82).  —  Germain  (E.  J.  0.),  classé  à  la  F*  batt.  du  37«  rég. 
(83).  —   Vinet  (E.  M.),  classé  à  la  2«  batt.  du  34*  rég.  (84).  — 
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Wiitnct  (F.  A.  M.),  classé  à  la  3«  balt.  du  21»  rég.  (85).  —  Gcrloux, 
classé  à  la  l'«  batt.  du  U«  rég.  (86).  —  Trinché,  classé  à  te  2«  bail, 
du  7*  bat.  (87).  —  Mettetal,  classé  à  la  14*  comp.  du  !«'  rég.  d'art.- 
pont.  (88).  —  Guibert  (F.  G.  M.),  clas.sé  à  la  3*  batt.  du  29*  rég. 
(80).  —  Formel,  classé  à  la  1"  batt.  du  4«  bat.  (90).  —  Homagny, 
classé  à  la  9*  balt.  du  27»  rég.  (91).  —  Dupont  {(^.  J.),  classé  à  la 
F«  batt.  du  25«  rég.  (92).  —  Buisson  (P.  J.),  classé  â  la  5«  batt.  du 
4«  rég.  (93).  —  Dupuy  (P.  E.  H.),  classé  à  la  4«  balt.  du  29«  rég. 
(94).  —  d'Alayer  de  Coslemore,  classé  à  la  10«  batt.  du  6"  rég.  i9o). 

—  Baboin,  classé  à  la  G*  batt.  du  3«  rég.  (96).  —  Chauvin  (L.  M.), 
classé  à  la  7*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (97).  —  Mulsant,  classé 
à  la  3«  batt.  du  18*  rég.  (98).  —  Ueitz,  classé  à  la  1«  batt.  du 
28»  rég.  (100).  —  Bassac,  classé  à  la  10«  batt.  du  35«  rég.  (101). 

—  de  Poilloùe  de  Saint-Mars,  classé  à  la  7«  batt.  du  9*  rég.  (102).i 

—  Z>c//on, classé  à  la  2«  batt. du  14«rég.  (IQZ).— Bonnet (\.  l.  P.  A.), 
classé  à  la  l'«  batt.  dii  35»  rég.  (lOi).  —  Landre,  classé  à  la  7«  balt. 
(lu  8«  rég.  (105).  --  Beurtaux,  classé  à  la  8«batt.  du  28«rég.  (lOG). 
Clause  (E.  A.  K,),  classé  à  la  7«  batt.  du  17«  rég.  (107).  —  Four- 
(jaut  (A.  G.),  classé  à  la  12«  balt.  du  11«  rég.  (108).  —  Croizé 
(11.  M.  E.),  classé  à  la  9*  balt.  du  20«  rég.  (109).  —  Tricon,  classé  à 
la  13"  comp.  du  l**"  rég.  d'art.-pont.  (110).  —  Cauvet,  classé  k  la 
12«  batt.  du  18"  rég.  (111).  —  Bogé,  classé  à  la  4«  batt.  du  10»  rég. 
(112).  —  Simon  (P.),  classé  h  la  10»  batt.  du  2«  rég.  (113).— 
Caircz,  classé  à  la  4*  batt.  du  1*'  bat.  (114).  —  Bourgoin,  classé  à 
la  4*  batt.  du  5'  bat.  (115).  —  Mochot,  classé  à  la  b''  batt.  du 
1  r  bat.  (110).  —  Chaigné,  classé  à  la  4»  balt.  du  2P  rég.  (119).  — 
Laurent  (L.  J.  A.),  classé  à  la  6«  batt.  du  8^  bat.  (120).  —  Solente, 
classé  à  la  G''  batt.  du  13«  bat.  (121).  —  Lauth,  classé  à  la  ^«  balt. 
du  18"  rég.  (122).  —  Wurtz>  (H.  A.),  classé  à  la  6«  batt.  du  34«  rég. 
(123).  —  Tomasini,  classé  à  la  9*  batt.  du  1"  rég.  (124).  —  Ma- 
ninat,  classé  à  la  7*  batt.  du  3*  rég.  (125).  —  Vincent-Duportal , 
classé  à  la  2"  batt.  du  3*  rég.  (126).  —  Charpentier  (L.  J.),  classé  à 
la  i'^  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (127).  —  Andtieu,  classé  à  la 
3"  batt.  du  10"  bat.  (128).  —  Charron,  classé  à  la  4«  batt.  du  14* 
bat.  (129).  —  Jost,  classé  à  la  5«  bail,  du  10«  rég.  (130).  —de 
Baigne,  classé  à  la  3*  balt.  du  9*  rég.  (131).  —  Laurent  (V.  S.), 
classé  à  la  9"  batt.  du  35*  rég.  (132).  —  Dubosc,  classé  à  la  2«  batt. 
du  1"  bat.  (133).  —  Buot  de  l'Épine,  classé  k  la  6*  balt.  du  37* 
rég.  (13i).  —  Braun,  classé  à  la  2*  batt.  du  10*  bat.  (135).  —  Bé- 
brard,  classé  à  la  5*  batt.  du  13*  bat.  (136).  —  Levuvasseur 
(I).  A.  R.),  classé  à  la  4*  batt.  du  7*  bat.  (137).  —  Aubry  iP.  Y.), 
classé  à  la  5*  batt.  du  6*  bat  (138).  -—  Élie,  classé  à  la  2*  comp.  du 
l*N'ég.  d'art.-pont.  (139). 
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Promus  Sous-Lieutenants  élèves  (!•' octobre)  :  MM.  Brunot  de  Routrt. 

—  Baroque.  —  Le  Rond.  —  Fuet.  —  Devaux.  —  Broutin,  — 
Martineau,  —  Rolfert  (R.  J.).  —  Matha.  —  Jeanneney .  —  Salin 
(A.  L.).  —  Faure.  —  Maucorps,  —  Cantineau,  —  Bourguet.— 
Bouvet.  —  Alexandre.  —  Foumier.  —  Dumesnil.  —  Turpin,  — 
Patard.  —  Rollet,  —  Lagrange.  —  Cahnnier.  —  Bernard.  — 
Tardy.  —  de  Montmahou.  —  Grant  de  Luxolière  de  Bellussièrt, 

—  Chaumeton.  —  Escourrou.  —  MarcHhacy.  —  Carcenal.  — 
Tainturier.  —  Lucas  Girardville.  —  de  Vergés.  —  Gèze.  —  Ba- 
ban.  —  RegnauU.  —  Rémond.  —  Binet.  —  Lebouc.  —  BrémUt. 

—  Mouchon.  —  Levesque,  —  Moitessier.  —  Ador,  —  Rimailho.  — 
Cossé.  —  Lapébie.  —  Bellando.  —  Legrand.  —  Lateuière.  — 
Dandelot.  —  Danton.  —  Rebourseau.  —  Lavergne.  —  Barbier.  — 
Gorgeu.  —  BouiUat.  —  de  Mandat  de  Grancey.  —  Cohen,  —  ft- 
verte.  —  Allhoffer,  —  Jacquoi.  —  Viaux.  —  Delmas.  —  De  Vél- 
lard.  —  Beneditiini  (A.).  —  Ducros.  —  SordoiUet.  —  Morin.  — 
Fiévet.  —  Robinet.  —  Dénommé.  —  Sicre.  —  Soulé  Limendoux. 

—  Boulard.  —  Uenry  (H.  T.).  —  Oelthj.  —  Parantin.  —  Cofftc. 

—  Magon  de  la  Villehuchet.  —  Henry  (L.  E.).  —  Pha/ippou.  — 
Javal.  —  Lallemand.  —  Meyer.  —  Pérès.  —  Michel.  —  Verdier. 

—  Millischer.  —  Barès  (F.  L.).  —  Dufour.  —  Agnus.  —  Fourcrtf^. 

—  Léger.  —  Glandy.  —  de  Lesquen  du  Plessis  Casso.  —  Daih 
peyroux.  —  Frey.  —  Benediltlni  (D.).  —  Crémont.  —  Hornecker. 

—  Rémondy.  —  Chabana.  —  Hourcq.  —  Rœsch.  —  Thomas  (R.  P.|. 

—  Labbé  de  la  Genardière.  —  Domeau.  —  Carteron,  —  Des- 
siner.  —  Salbat.  —  Dimbarre.  —  Pertrissart.  —  èfacron.  — 
Blanc.  —  Prudhomme  de  la  Boussinière. 

lï.  MM.  Walkiers  dit  Lémery,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc. 
d*appL  de  Tari,  et  du  génie,  cont.  à  compter  il  sa  batt.  (1  i3).  — 
Schweiger,  classé  à  la  2*  batt.  du  30*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  l'Éc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie  (118).  —  ^'oél  (M.  L.  C.  E.  L.). 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (1 19).  —  Pinel  de  Grandchamp,  désigné 
pour  suivre  les  cours  de  TEc.  d'appl.  de  l'art,  et  du  génie,  cont.  à 
compter  à  sa  batt.  (151).  —  Gaudinot,  désigné  pour  suivre  les  cours 
do  TEC.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (15S). 

—  Leveillé  (F.  Aimé),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl. 
de  Part,  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (162).  —  Ferreyra, 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Kart,  et  du  génie, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (1C3).  —  Tnlis,  nommé  oflic.  d'inslruct. 
à  rÉc.  de  caval.  de  Saumur,  cont.  à  comptera  sa  batt.  (1G5).  —  Marin 
(C.  E.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du 
génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (168).  —  Plantet,  désigné   pour 
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suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Tart.  et  du  génie,  cont.  k  compter 
à  sa  bail.  (176).  —  Moreaux,  classé  à  la  li«  baU.  da  27*'  rég.  (180). 

—  Chaumont  (J.  P.  A.  E.  H.),  classé  è  la  10*  batt.  du  4*  règ.  (191). 

—  Mercier  (L.  L.  0.),  classé  à  la  2«  batt.  bis  du  20»  rég.  (202).  — 
Kientz  (A.  P.  A.),  classé  à  la  9«  bal  t.  du  12»  rég.  (311).  —  Brette, 
classé  à  la  3**  batt.  bU  du  30**  rég.  (320).  —  Lagosse,  classé  à  la  2« 
batt.  du  J  3**  bat.  (324).  —  Robert  (G.  G.  F.),cUssé  à  la  3«  batt.  du  1 1« 
bat.  (325).  —  Domtnartin^  classé  à  la  9**  batt.  du  29«  rég.  (327).  — 
Bruyer,  classé  à  la  2*  batt*  bis  du  16*  rég.  (333).  —  Bléhaut,  classé 
à  la  2«  batt.  du  C«  rég.  (344).  —  Fournier  (J.  A.  G.),  classé  à  la  3* 
batt.  du  13«  bat.  (34o).  —  i42X)n,  classé  à  la  3«  batt.  du  2«bat.  (359). 

m.  Mis  en  non-activité  par  suspension  d'emploi  (22  septembre)  :  M.  Luc 

(P.  E.)  [118]. 
Démissionnaires  (30  septembre)  :  MM.  Candas  (356).  —  de  Mandat 

de  Grancey  (430). 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Promu  €olonel  (28  septembre)  :  M.  Perrin,  désigné  pour 
command.  les  dépôts  de  la  5*  brig.  d'art, 
m.  Décédé  :  U.  Protcfie  (F.  A.). 
Sous-LiEDTBNANTS.  —  II.  MM.  Comevln,  classé  hors  cadre.  —  Piat,  classé 
à  la  suite  du  38*  rég. 
m.  Décédé  (2  décembre  1885)  :  M.  Delacre. 
Passés  dans  Tarmée  territoriale  (13  septembre)  :  MM.  Boguet,  —  Clair, 

—  Chirol.  —  Mirjolet.  —  Delaporte.  —  Bouvard.  —  Langnier,  — 
Garçonnet 

Rayé  des  cadres  (15  septembre)  :  M.  Ygot. 

Démissionnaires  (22  septembre)  :  M.  Belvalette,  —  (30  septembre)  : 
M.  Leautier, 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Colonels.  —  I.  Promus  Colonels  (14  septembre)  :  MM.  Dene/,  classé  à 
rétat-maj.  part.  —  Philiparie,  classé  à  l'état-maj.  part. 

Chefs  d'escadbon.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (14  septembre)  :  MM.  La- 
combe  (C.  P.  A.),  classé  au  9*  rég.  —  Boissenot,  classé  au  13*  rég. 

—  Le  Gressier  de  Bellannoy,  classé  à  Tétat-maj.  part. 
III.  Rayé  des  cadres  (22  septembre)  :  M.  d'Amonville. 

Capitaines  en  l•^  —  I.  Promus  Capitaines  en  {*'  (14  septembre)  :  MM.  Ttté- 
biay,  classé  au  6*  rég.  —  Duthus,  classé  au  8*  rég.  —  Verle,  classé 
au  7«  rég.  —  Piet,  classé  au  8*  rég.  —  Bouzigc,  nommé  trésor,  du 
1 1*  rég.  —  Bauch  (N.),  nommé  trésor,  du  16«  rég.  —  Perrin  (J.  N.i, 
classé  au  11«  rég.  et  désigné  pour  Taire  fonct.  de  maj. 
111.  Dccéiié  (G  août)  :  M.  Lassègue. 
ftayés  des  cadres  (22  septembre)  :  MM.  Bourgade,  —  Martineau, 
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GAriTAiNis  EN  2«.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2«  (U  septembre)  ;  MM.  Ruch, 
classé  à  la  suite  du  11*  rég.  —  Honteux,  classé  au  20^  rég. 
lU.  Révoqué  (12  septembre)  :  H.  Henry, 
Démissionnaire  (14  septembre)  :  M.  Chaboissier, 
Lieutenants  en  1*^.  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (li  septembre)  :  flllL  iA- 
jeune,  -^  Critfnon,  —  Bochet,  —  Kœhler,  —  Herbet,  —  Marti- 
gnon,  —  Duteurtre,  —  Colle,  —  Barbou,  —  Col,  —  Lucas,  — 
Glassier,  —  Coville,  —  Hélie,  —  Borzeix,  —  Cadet  Devaux,  — 
Jardin,  —  Gourd,  —  Gaudry,  —  Ricard,  —  Soulier,  —  d'AUest, 

—  Bisset,  —  Caslel,  —  Lamaudie,  —  Berdoutat,  —  Corne  vin,  — 
Lombard,  maint,  k  leurs  corps. 

Promu  Lieutenant  en  P'  (U  septembre)  :  M.  Carret,  classé  au 
1*'  rég. 
Lieutenants  en  2*.  —  L  Promus  Lieutenants  en  l**"  (M  septembre)  : 
MM.  Henique,  —  Décamps,  —  Voclin,  —  Tordeux,  —  Rallet,  — 
Rocher,  —  tiicolle,  —  Layreiiée,  —  Oberlé,  —  Durget,  —  Ber- 
nard, —  Pichon,  —  Georgin,  —  Delanne,  —  Lefebvre,  —  Aubi- 
ncaxt,  —  Rougeoreille,  —  Odent,  —  Vergé,  —  Gaillard,  —  PetH, 

—  Cordier,  —  Préterre,  —  Trochais,  —  Mauger,  —  Sallantin, 

—  Venclou-Duclaux,  —  de  Graveron,  —  Turpin,  —  Bréle,  — 
Teisset,  —  Piguet  (G.),  —  George,  —  Iléraud,  —  Pcytei,  —  Pi- 
guet  iL.  A.),  —  Piaton,  —  Buisson,  —  Grouiller,  —  Buissière,  — 
Dareste  de  la  Chauanne,  —  Pasfor,  —  de  Courson  de  la  Villt- 
neuve,  —  Darodes,  —  Lavergne,  —  Audebaud,  —  Gautier^  — 
Télu,  —  Lisbonne,  —  Pech,  —  Espénan,  —  de  Tliolozany,  — 
Sègui,  —  Cariés,  —  Marrou,  —  Estaunié,  —  Cardot,  —  Drol,  — 

.   Poncelet,  maint,  à  leurs  corps. 
Socs-LiEuiENANTS.  —  I.   Promus  Lieutenants  eu  2»  (M   septembre)  : 
MM.  Prunck,  —  Genlilliez,  —  de  Rougé,  —  Périer,  —   Mali  voir, 

—  Heuciin,  —  Jacque  min- Ver  guet ,  —  Cortial,  —  de  Pillot  de  Col- 
ligny,  —  Bancelin,  —  Morguet,  —  Teillardj  —  Brizard,  —  Che- 
valier, —  Palluy,  —  Bombled,  —  Delafon,  —  Leprince,  —  Léry, 

—  Jarillot,  —  Foumier,  —  de  Boissieu,  —  Christ,  —  de  Bourbon 
de  Chalus^  —  Rodier,  —  Cordier,  —  Èchalié,  —  Blanchcl,  —  pan- 
gon,  —  Viallet,  —  Gilbaud,  —  Bonnier,  —  Barniei*,  —  B  tache 

—  Villet,  —  Belluguet,  —  Gervais,  —  Perodeaud,  —  Dumas   

Gcyer,  —  Brun,  —  Vellen,  —  David,  —  Auriol,  —  Fréchinet, 

Lionnet,  —  Anduze- Acher  ^  —  Lié  vin,  —  iS'ouailhac,  —  JVom  de 
Deu,  —  Recoché,  —  Cantié,  —  Valiech,  —  Danglade,  —  François 

—  Laval,  —  Cannes,  —  Dormadieu,  —  Loupiac,  —  Trougnac 

—  Beaupuy-FornUgier  de  Saint-Génis,  —  Bacalérie,  —  Cojislans 

—  Ladonmègue  Sala/ranque,  —  Lafilte,  —  de  Labordc  Lassalle 
-  Eyme,  —  Libiot,  maint,  à  leurs  corps. 
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Promus  Sous- Lieutenants  (U  septembre»  :  MM.  Antoine,  classé  hors 
cadre.  —  Mérey,  classé  au  8"  rég.  —  Aimeras,  classé  au  7«  rég. 

Venus  de  la  réserve  (13  septembre)  :  MM.  Boguet,  classé  au  8*  rég.  — 
Clair,  classé  au  8«  rég.  —  Chirol,  classé  au  U«  rég.  —  Mirjolel, 
classé  au  2*  rég.  —  Delaporte,  classé  au  3*  rég. —  Bouvard,  classé 
au  !)•  rég.  —  Langnier,  classé  au  8*  rég.  —  Garçonnet,  classé  au 
G*  rég.  —  Préville,  classé  au  11"  rég. 

111.  Rayé  des  cadres  (22  septembre)  :  M.  de  Bmnet  de  la  RenoudUre» 

Démissionnaire  (30  septembre)  :  M.  Davezac  de  Moran, 

EMPLOYÉS. 

Gaboe  principal  df.  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Garde  principal  de  1'*  classe 

(26  septembre)  :  M.  Bouchez  (J.  G.),  maint,  à  son  poste. 
Gardes  de  V^  classe.  —  IL  MM.  Grincourt,  classé  à  la  direct,  du  Havre. 

—  Provosl,  classé  à  la  direct,  de  Belfort.  —  Keller  (F.  J.),  classé  à 
rÉc.  d'art,  du  17®  corps  d'armée.  —  Gallissot,  classé  à  TÉc.  d'art, 
du  IG"  corps  d'armée. 

Gardes  de  2"  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  V*  classe  (26  septembre)  : 
MM.  Dieu,  —  Fabaron,  —  Béze,  —  Georges  (J.  P.),  —  Isner,  — 
Liechtmancger  (Fab.),  —  Pousseur,  —  Pages  (J.  B.),  maint,  à  leurs 
postes. 

Gardes  de  3°  classe.  —  1.  Promus  Gardes  de  2*  classe  (26  septembre)  : 
.MM.  Michel  (M.  A.),  —  Delestre,  —  Gueneau  (P.  D.),  —  Clémendot, 

—  Voinot,  —  Bastien  (Louis),  —  Reichlé, —  lagrange  (k.)^  maint, 
ù  leurs  postes. 

Trumis  Gardes  de  3®  classe  Comptables  (26  septembre)  :  MM.  Quinard, 
classé  à  la  direct,  de  Reims.  —  Desprez  (J.  0.),  classé  à  la  direct, 
de  Lyon.  » 

Co.MTRÔLECR  d'armes  DE  F®  CLASSE. —  I.  Promu  Contrôleur  d'artnes  prin- 
cipal de  1^  classe  (26  septembre)  :  M.  Schneider  (S.),  maint,  ù  son 
poste. 

CoNTK(kEURs  d'armes  DE  2«  CLASSE.  —  L  Promus  Conlréleurs  d'armes  de 
r*  classe  (26  septembre)  :  MM.  Motvn,  —  Hochwelcker  (F.  A  ), 
maint,  à  leurs  postes. 

Contrôleurs  d'armes  de  3®  classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  d'armes  de 
2*  classe  (26  septembre)  :  MM.   Founiet,  —  Jléàé,  —  Cardinot, 
muint.  à  leurs  postes. 
H.  M.  Maitrcpierre  (Y.  F.),  classé  à  la  direct,  de  Nantes. 

Fromcs  Contrôleurs  d'armes  de  3**  classe  (26  septembre)  :  MM.  Gau- 
Iheron,  classé  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne.  —  Chivert,  classé  ù  la 
manuf.  de  Chdtelleraut.  —  Derouau  (X.  E.),  classé  au  bureau  des 
douanes  de  Belfort  (compte  pour  ordre  à  la  direct,  de  Belfort). 

Ouvrier  d'état  de  l*^®  classe.  —  I.  Promu  Garde  de  3*  classe  chef  ou- 
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vrier  en  bois  (26  septembre)  :  M.  Lorin  (G.  F.  H.),  classé  à  la  direcc. 

de  Douai. 
OoVBiia  d'btat  db  2*  classe.  —  I.  Proma  Ouvrier  d'état  de  l**  ciiuse 

(26  septembre)  :  M.  le  Page,  maint,  k  son  poste. 
Promus  Ouvriers  d^^tat  de  2*  classe  (26  septembre)  :  MM.   Sambain, 

classé  ii  la  direct  de  Perpignan.  —  Bacarisse.  classé  à  la  direct,  de 

LiUe. 
Gavdibn  de  batterie  db  2*  classe.  —  III.  Démissionnaire  (16  septembre)  : 

M.  CourUn  (A.  £.). 
Promu  Gardien  de  batterie  de  2*  classe  (26  septembre)  :  M.  Bastien, 

classé  k  Valenciennes,  direct,  de  Lille. 
Chef  armurier  de  i^  classe.  —  II.  M.  Schach,  classé  au  84*  rég.  d'inf. 
Chefs  armuriebs  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Chefs  armuriers  de  \'^  classe 
•    (26  septembre)  :  MM.  Farge,  —  Kaufmann,  —  Gagne,  maint  à  leurs 

postes, 
II.  MM.  ClaiUe,  classé  an  35®  rég.  d*inf.  —  Geneste,  classé  au  1  S*  rég. 

d'art.  —  Ambier  (Léon),  classé  au  16®  rég.  de  dragons.  —  DéroiUeau, 

classé  an  4®  rég.  de  cbass.  —  Validire,  classé  au  10®  rég.  de  hus- 
sards. 
Promus  cbeps  armuriers  de  2'  classe  (26  septembre)  :  MM.  Bibot,  claseé 

au  1 3'  bat.  de  cbass.  —  Chalard,  classé  au  24®  bat.  de  chass.  — 

Joyani,  classé  au  8®  bat.  de  cbass. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  da  5  octobre  1886.) 

ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
Commandeub.  —  M.  le  général  de  brigade  de  J\'oae, 

ARMÉE   ACTIVE. 
Chevaliebs.  —  MM.  Cobert,  —  Dolet,  capitaines  en  l«^ 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  du  5  octobre  1886.) 

MM.  Pouzel  (A.),  —  Morchain,  ouvriers  d'état  de  1"  classe.  —  Gatf  (L.), 
gardien  de  batt.  de  1^  classe.  —  Godart  (C.  J.),  gardien  de  batr.  de 
2®  classe.  —  Girold,  —  Schœttel  (C.  K.),  —  Lefebvre  (A.),  —  Bru- 
neiot,  —  Meger  (A.  L.),  —  Yeriès,  chefs  armuriers  de  1"  classe.  — 
Lacoume  dit  Castelnau,  —  Bellet,  —  Geyer  (J.),  —  Girard  (F.), 

—  Béhal,  —  Suchan,  —  Baron  (E.),  —  Tissenne,  —  Saussier  (E.), 

—  Junca,  —  Suin,  adjud.  —  Boger  (G.  E.),  mar.  des  logis  chef  ar- 
tificier. —  IS'obiat,  mar.  des  logis  trompette.  —  Scharffe,  naar.  des 
logis. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


{ 1.  —  RBLBVi  DBS  0ÉCRBT8,  DiCISIOHS,  GIRGULAIRB8,  BTG. 

Partie  réglementaire. 

31  août  1886.  —  Décret  qui  substitue  un  nouveau  tableau  au  ta- 
bleau B  annexé  au  décret  du  1"'  juin  1883  portant  règlement 
sur  le  service  d'état-major  (n*  63,  p.  454). 

2  septembre.  —  Décret  qui  divise  en  deux  sections  Tarrondis sè- 
ment de  gendarmerie  de  Fontenay-le-Comte  (63-456). 

15  septembre.  —  Décret  qui  modifie  Tarticle  256  du  Règlement 
du  28  décembre  1883  sur  le  service  de  santé  de  l'armée  (63- 
457). 

15  septembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
zone  extérieure  des  fortifications  du  fort  de  Sidi  M'Cid  et  de  la 
batterie  Joinvilie  (63-458). 

15  septembre.  —  Décision  présidentielle  concernant  l'indemnité 
21  allouer  pour  les  chevaux  requis  en  Algérie  (63-459). 

17  septembre.  —  Décret  qui  remet  en  vigueur  le  décret  du  18 
septembre  1885,  relatif  aux  effets  à  emporter  par  les  hommes 
quittant  l'armée  active  (63-460). 

22  septembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la 
zone  intérieure  des  fortifications  de  Calais  (63-460). 

22 septembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  ter- 
rains militaires  formant  les  zones  de  fortification  de  places  et 
postes  militaires  (63-461). 

22  septembre.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  des 
zones  de  servitudes  de  places  et  postes  militaires  (63-462). 

22  septembre.  —  Décision  présidentielle  fixant  les  allocations  à 
attribuer  aux  militaires  du  4"  régiment  de  spahis  (63-463). 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  dispense  accordée 
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à  certaines  catégories  de  militaires  de  participer  aux  distribu- 
tions de  lard  salé  (63-467).  [Voir  plus  loin,] 

13  Btptembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  confections 
que  les  ouvriers  militaires  sont  autorisés  à  exécuter  en  dehors 
de  leur  service  normal  (63-468).  [Voir  plus  loin,] 

13  septembre.  —  Décision  ministérielle  rapportant  celle  du  13 
janvier  1882  relative  au  stage  des  aides-vétérinaires  dans  les 
dépôts  de  remonte  (63-468). 

13  septembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  dispositions  de 
la  décision  ministérielle  du  24  avril  1885,  notifiée  le  2  juin 
suivant,  relative  à  la  constatation  des  pertes  de  matériel  sur- 
venues en  cours  de  transport  (63-469). 

13  septembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  rédaction  des  ar- 
ticles 7  et  9  de  Flnstruction  du  15  mars  1872  sur  la  compta- 
bilité-matières de  Tartillerio  (63-470). 

16  septembi-e.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  régularisation 
des  mandats  d'indemnité  de  route  délivrés  aux  élèves  des  écoles 
miUtaires  (63-471). 

19  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Timputation  des 
frais  de  reliure  de  la  collection  du  Journal  militcure  officiel  re- 
mis aux  officiers  d'administration  comptables  gestionnaires  du 
service  des  subsistances  militaires  (63-472). 

2ô  septembre.  —  Note  minbtérielle  relative  à  Tabrogation  de  la 
décision  ministérielle  du  9  avril  1880,  concernant  les  officiers 
du  corps  de  santé  militaire,  démissionnaires  avant  d'avoir  ac- 
compli la  durée  de  leur  engagement  d'honneur  (63-473). 

27  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tenvoi  de  la 
loi  du  22  juillet  1886  et  d'une  instruction  pour  l'application  de 
cette  loi  (64-475). 

22  juillet, —  Loi  fixant  les  conditions  dans  lesquelles  des  engage- 
ments volontaires  pour  le  corps  des  équipages  de  la  flotte  sont 
contractés  par  les  jeunes  gens  provenant  de  l'école  des  mousses 
do  la  flotte,  et  peuvent  être  contractés  par  des  jeunes  cens  ne 
sortant  pas  de  cette  école  (64-476). 

28  septembre.  —  Décret  modifiant  l'article  8  du  décret  du  20  dé- 
cembre 1885  qui  a  créé  une  masse  des  machines  dans  les  ma- 
nufactures d'armes  (65-484). 

25  septembre.  —  Décision  ministérielle  érigeant  l'annexe  de  re- 
monte do  La  Capelle  en  dépôt  de  remonte  (65-485). 
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25  septembre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  mentionner 
sur  le  bulletin  de  mutation,  modèle  n°  40  de  Tédition  refondue 
de  rinstraction  du  28  décembre  1879,  le  numéro  et  la  date  de 
la  lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  des  finances  a  désigné  Ta- 
gent  du  bureau  de  chaque  trésorerie  générale  à  classer  dans 
la  catégorie  des  non-disponibles  (65-480). 

25  septembre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  régularisation 
des  perceptions  en  avoine  dans  les  revues  de  liquidation  des 
corps  de  troupes  (65-486). 

25  septembre.  —  Modification  à  la  note  ministérieUe  du  19  juillet 
1886  relative  au  garnissage  des  semelles  et  des  talons  des  sa- 
bots-galoches (65-486). 

27  septembre,  —  Décision  ministérielle  portant  suppression  de  la 
situation  mensuelle  de  Teffectif  des  corps  de  troupes  qui  était 
destinée  à  la  1"  direction  (65-486). 

27  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  du  livre- 
journal  des  recettes  et  des  dépenses  en  deniers  du  service  des 
subsistances  militaires  (65-487). 

27  septembre,  —  Modification  à  la  note  ministérielle  du  18  mars 
1875  autorisant  les  corps  de  troupes  à  faire  usage  de  tablettes 
de  jaune  pour  raviver  les  parties  de  Tuniforme  en  drap  jon- 
quille (65-487). 

29  septembre.  — Programme  de  l'instruction  à  donner  aux  troupes 
de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  de  l'armée 
territoriale  pendant  les  périodes  de  convocation  (65-488). 
[Voir  plus  loin.] 

29  septembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  Tarticle  2  du  Règle- 
ment du  25  mai  1886,  relatif  aux  médecins  et  aux  pharmaciens 
auxiliaires  (65-490). 

30  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'acquisition 
des  bustes  de  Viola  et  de  Bara  pour  les  salles  d'honneur  des 
corps  de  troupes  (65-491). 

1"  octobre,  —  Deuxième  appendice  à  la  décision  ministérielle  du 
16  mai  1886  déterminant  les  marques  distinctives  des  sous-of- 
ficiers rengagés  (65-491). 

12  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  étudiants  en 
médecine  et  en  pharmacie,  engagés  conditionnels  (66-495). 

28  juillet,  —  Nouveau  tarif  alimentaire  des  hôpitaux  militaires 
d'eaux  minérales  (67-Ô0Ô). 
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11  octobre,  —  Décret  augmentant  Teffectif  de  la  gendarmerie  de 
la  NouveUe-Calédonie  (68-520). 

11  octobre.  —  Décret  modifiant  Tordounance  du  1*'  avril  1&18 
Bur  la  compagnie  de  pionniers  de  discipline  (68-521). 

27  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  exi- 
gées des  capitaines  de  toutes  armes  pour  se  présenter  aux  exa- 
mens d*admission  dans  le  corps  du  contrôle  (68-521).  [Voir 
plus  loin,] 

29  septembre,  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  port  ^sicul- 
tatif  d'une  vareuse  en  drap  de  troupe  par  les  fonctionnaires  de 
rintendance  militaire  et  les  officiers  et  adjudants-élèves  d'admi- 
nistration (68-522). 

80  septembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  hampes  des 
drapeaux  des  voitures  sanitaires  (68-525). 

4  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  préférence  à 
donner  aux  produits  français  dans  les  fournitures  à  faire  au  dé- 
partement de  la  guerre  (68-525). 

4  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  armes  et  pièces  d'ar- 
mes servant  à  T ornementation  des  salles  d'honneur  des  corps 
de  troupes  (68-526). 

5  octobre,  —  Mouvements  de  troupes  (68-527). 

5  octobre.  —  Note  ministérielle  complémentaire  relative  à  la  sup- 
pression du  fouet  de  la  bride  de  cavalerie  (68-527). 

6  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  propositions  pour 
remploi  d'adjudant-major  dans  les  corps  d'infanterie  (68-528). 

0  octobre,  —  Décision  ministérielle  modifiant  l'article  l®*"  de 
l'Instruction  de  détail  pour  les  exercices  d'embarquement  et  de 
débarquement  en  chemin  de  fer  (68-528). 

9  octobre,  —  Modifications  apportées  à  la  nomenclature  du  ser- 
vice de  l'habillement  et  du  campement  en  ce  qui  concerne  les 
prix  des  galons  de  laine  (68-529). 

10  octobre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  des  précautions  à 
prendre  avec  les  obus  trouvés  dans  les  champs  de  tir  (68-529). 

10  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  cession,  par  le  dé- 
partement do  la  guerre  au  protectorat  de  l'Annam  et  du  Ton- 
kin,  des  chevaux  et  mulets  appartenant  à  l'Etat,  des  effets  de 
harnachement  de  la  cavalerie  et  du  matériel  de  la  remonte  exis- 
tant dans  la  division  d'occupation  à  la  date  du  31  décembre 
1886  (68-530). 
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li  octobre.  —  Mouvements  de  troupes  (68-531). 
5  octobre,  —  Décret  portant  addition  à  Tarticlc  202  du  Règlement 
du  28  décembre  1883,  sur  le  service  de  santé  de  Tarmée  (69- 
633). 
9  octobre,  —  Décret  qui  assimile  les  directeurs  des  douanes  aux 
lieutenants-colonels  de  réserve  ou  de  Tarmée  territoriale  (69- 
534). 
Î9  octobre,  —  Décision  présidentielle  qui  maintient,  après  le  1*' 
octobre  1886,  aux  sous-officier»  rengagés,  Tindemnité  de  rési- 
dence dans  Paris  et  l'indemnité  en  rassemblement  à  Fontaine- 
bleau (69-535). 
18  octobre.  —  Description  détaillée  du  képi  de  première  tenue 
des  officiers,  adjudants  et  employés  militaires  de   Tartillerie, 
officiers  et  adjudants  du  train  des  équipages  militaires,  officiers, 
adjoints  et  adjudants  du  génie  (troupe  et  état-major  particu- 
lier) [69-536].  {Voir  plus  loin.) 
18  octobre.  —  Décision  ministérielle  étendant  aux  chevaux  des 
officiers  détachés,  en  vertu  d'une  lettre  de  service  spéciale,  au- 
près des  différents  départements  ministériels,  le  bénéfice  de  la 
décision  ministérielle  du  5  avril  1886  (69-539). 
Ï8  octobre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  des  cartouches  de  sû- 
reté de  la  gendarmerie  (69-540). 

Partie   supplémentaire. 

29  août,  —  Note  ministérielle  relative  aux  engagés  condition- 
nels d'un  an  qui  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers  au  mois  de 
novembre  1886  (93-309). 

Jî  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'en- 
trée en  jouissance  de  la  haute  paye  d'ancienneté  pour  les  sous- 
officiers  de  la  classe  de  1881,  rengagés  antérieurement  au  ren- 
voi de  cette  classe  (93-310).  [Voir plus  loin,] 

11  septembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  épreuves  écrites 
pour  l'admission  au  stage  de  garde  d'artillerie  en  1886  (93- 
311). 

18  septembre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles 
voies  ferrées  (93-312). 

11  septembre.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  capitaine  d'un  lieutenant  d'infanterie  (93-312.) 

11  septembre.  —  Etat  nominatif  des  officiers  d'infanterie  auxquels 
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le  Ministre  a  adressé,  à  la  date  du  9  septembre,  soit  des  lettres 
de  félicitations  particulières,  soit  des  éloges,  pour  les  travaux 
d*étude  qu'ils  ont  exécutés  en  1885  (93-312). 

14  Btptemhre,  —  Officiers  récompensés  pour  leurs  travaux  géo- 
graphiques et  géologiques  (93-313). 

14  septembre,  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  des  offi- 
ciers du  génie  pour  travaux  divers  en  1884-1885  (93-314). 

25  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'acquisition  par  les 
corps  de  troupes  et  les  établissements  militaires,  pour  leurs 
salles  d'honneur,  de  médailles  rappelant  des  faits  de  guerre 
pouvant  les  intéresser  et  dont  les  coins  sont  conservés  à  la 
la  Monnaie  (96-359). 

12  septembre,  — Décret  portant  ouverture  au  budget  de  la  guerre, 
pour  l'exercice  1884,  d'un  chapitre  spécialement  destiné  à  re- 
cevoir l'imputation  des  dépenses  antérieures  à  cet  exercice  (98- 
369). 

2  octobre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1886,  d'un  crédit  de 
6  000  fr  pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  et 
de  campement,  à  Toulouse  (98-373). 

20  septembre,  —  Note  ministérielle  modifiant  celle  du  2  mars 
1886,  en  ce  qui  concerne  le  mode  employé  pour  le  marquage 
des  colis  du  service  de  l'habillement  et  du  campement  expédiés 
en  Annam  et  au  Tonkin.  Observation  générale  au  sujet  du 
conditionnement  des  colis  pour  ces  destinations,  et  de  leur  ar- 
rivée au  port  de  départ  (98-374). 

24  septembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  chef  d'escadron  d'un  capitaine  d'artillerie  (98-375). 
\yoir  plus  loin.\ 

29  septembre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement 
pour  le  grade  de  chef  d'escadrons  d'un  capitaine  de  cavalerie 
(98-375). 

29  septembre,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  colonel  d'un  lieutenant-colonel  du  génie  (98-375). 

16  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'appel  des  en- 
gagés conditionnels  d'un  an  (99-377). 

28  septembre,  —  Décret  fixant  le  prix  de  vente  de  la  poudre  de 
mine  spéciale,  dite  pulvérin  (101-396). 

6  octobre.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des   prix  de 
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remboursement  applicables  à  la  valeur  des  quantités  de  denrées 
ou  matières  du  service  des  subsistances  militaires  qui  auront 
été  perçues  en  trop  par  les  troupes  ou  cédées  à  titre  onéreux 
à  ces  troupes  et  à  divers,  au  Tonkin,  du  1"'  juin,  et  dans 
TAnnam,  du  1"  juiUet  au  31  décembre  1886  (101-397). 

14  octobre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  devoirs  des 
sentinelles  (101-398). 

15  octobre,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  anciens  engagés 
conditionnels  d'un  an,  appartenant  à  difiFérentes  catégories,  à 
prendre  part  aux  examens  pour  le  grade  de  sous-lieutenant  de 
réserve  (101-399).  [Voir plus  lotn."] 

9  octobre.  —  Liste  des  sous-officiers  de  cavalerie  admis  au  tableau 
spécial  d'avancement  au  grade  et  à  l'emploi  de  sous- lieutenant 
adjoint  au  trésorier  et  de  sous-lieutenant  porte-étendard  (101- 
400). 

9  octobre,  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui  ont  été  pour- 
vus d'un  emploi  civil  ou  militaire  en  exécution  des  lois  du  24 
juiUet  1873  et  du  23  juillet  1881  (101-401). 

13  octobre,  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  pour  le  grade 
do  lieutenant-colonel  du  génie  (101-402). 

11  octobre.  —  Instruction  pour  le  recensement  des  chevaux,  ju- 
ments, mulets  et  mules,  à  opérer  pour  l'année  1887,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  3  juillet  1877  (102-403). 

11  octobre.  —  Instruction  pour  le  recensement  des  voitures  atte- 
lées, à  opérer  en  1887  (102-422). 

26  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  répartition 
entre  les  divers  corps  de  l'armée  de  terre  et  de  l'appel  à  l'ac- 
tivité des  jeunes  soldats  de  la  classe  de  1885  (104-475). 

21  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  mise  en  adju- 
dication des  entreprises  de  fourniture  et  de  fabrication  de  pain 
de  troupe  à  la  ration  pour  l'année  1887  (105-709). 

2Î  octobre.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  et  la  fabri- 
cation du  pain  de  troupe  à  la  ration  à  l'intérieur  (105-71  G). 
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I  2.  —  EXTRAITS  DES  DÉCRETS,  DiCISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  rég:lementair6. 

12  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  dispense  accordée 
à  certaines  catégories  de  militaires  de  participer  aux  distrtbm- 
tions  de  lard  salé,  (Extrait.) 

Les  sous-officiers  mariés,  les  soldats-musiciens  mariés  et  les 
maîtres-ouvriers  mariés,  ainsi  que  les  hommes  en  traitement  à 
l'infirmerie  et  les  enfants  de  txoupe,  seront  dispensés,  snr  lear  de- 
mande, de  participer  aux  distributions  de  lard  salé. 

13  septembre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  confections 
que  les  ouvriers  militaires  sont  autorisés  à  exécuter  en  dehors  de 
leur  service  normal.  (Extrait.) 

Les  ouvriers  militaires  ne  peuvent  soumissionner  de  fournitures 
mises  en  adjudication  ; 

Il  leur  est  absolument  interdit  d'avoir  une  clientèle  civile  ; 

Les  ouvriers  militaires  (tailleurs,  cordonniers,  bottiers  et  sel- 
liers) sont  autorisés  à  confectionner  et  à  fournir  des  effets  d'uni- 
forme pour  tous  les  officiers  et  employés  militaires  de  l'armée 
active,  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  ; 

Ils  peuvent  confectionner  et  fournir  des  effets  civils,  mais  seule- 
ment pour  les  officiers  et  employés  militaires  de  l'armée  active  ; 

Ils  sont  autorisés  à  employer  pour  ces  confections  et  fourni- 
tures des  ouvriers  civils,  mais  ces  ouvriers  ne  doivent  pas  être 
admis  dans  les  ateliers  du  corps  ; 

Toute  mesure  de  publicité  leur  est  interdite. 

29  septembre.  —  Programme  de  l'instruction  à  donner  aux  troupes 
de  Vartillerie  et  du  train  des  équipages  militaires  de  l'armée  ter- 
ritoriale pendant  les  périodes  de  convocation,  (Extrait.) 

Avant  chaque  convocation,  la  progression  détaillée  des  exer> 
cices  qui  seront  exécutés  par  les  troupes  de  l'artillerie  et  du  traiu 
des  équipages  militaires  de  l'armée  territoriale,  est  préparée  par 
le  commandant  de  ces  troupes,  de  concert  avec  le  commandant 
du  corps  de  l'armée  active,  auprès  duquel  elles  sont  convoquées. 

Cette  progression  est  soumise  à  l'approbation  du  général  com- 
mandant l'artillerie;  elle  est  établie,  autant  que  possible,  d'après 
les  règles  suivantes  : 
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Les  troupes  territoriales  sont  placées,  pour  tous  les  exercices, 
sous  les  ordres  immédiats  de  leurs  officiers  et  de  leurs  cadres, 
secondés,  s'il  est  nécessaire,  par  deis  instructeurs  (officiers,  sous- 
officiers  ou  canonniers)  de  Tarmée  active. 

Ces  troupes  sont  partagées,  pour  Tinstruction,  en  deux  groupes 
principaux  :  les  hommes  exercés  et  les  hommes  non  exercés. 

Sont  considérés,  comme  exercés,  les  hommes  qui  ont  accompli 
au  moins  six  mois  de  service  actif  dans  Tarme. 

Sont  considérés  comme  non  exercés  : 

1^  Les  hommes  qui  ont  servi  dans  une  arme  étrangère  ; 

2°  Ceux  qui  n'auraient  pas  servi  dans  Tarmée  active. 

Les  hommes  classés  dans  le  premier  groupe  sont  remis  au  cou- 
rant des  différentes  parties  du  service  et  sont  initiés,  particulière- 
ment eu  ce  qui  intéresse  chaque  spécialité  (servants  des  batteries 
à  pied  et  des  batteries  montées,  artificiers,  conducteurs,  etc.),  aux 
changements  survenus  dans  les  manœuvres  et  dans  le  matériel  ; 
ils  doivent,  à  la  fin  de  la  période  de  convocation,  se  trouver  com- 
plètement en  état  de  remplir  les  fonctions  qui  leur  incomberaient 
en  temps  de  guerre. 

Pour  le  deuxième  groupe,  l'instruction  des  hommes  qui  ont 
servi  dans  une  arme  étrangère,  devra  être  dirigée  de  façon  à  les 
mettre  en  mesure  de  rendre  des  services  dans  la  spécialité  à  la- 
quelle ils  ont  été  affectés. 

Quant  à  ceux  qui  n'auraient  pas  servi  dans  l'armée  active,  ces 
derniers  ne  pourront  guère  recevoir  que  les  éléments  do  l'instruc- 
tion militaire.  On  devra  donc  s'attacher  surtout  à  développer  en 
eux  les  notions  de  discipline,  le  sentiment  du  devoir  et  le  respect 
envers  leurs  chefs,  et  insister  sur  les  instructions  intérieures,  que 
le  Règlement  prescrit  de  faire  aux  recrues  dès  leur  arrivée  au 
corps. 

Les  trompettes,  les  maréchaux  ferrants,  les  bourreliers,  les  in- 
firmiers et  les  brancardiers  seront  remis  au  courant  de  leur  ser- 
vice particulier  ;  mais  ils  devront  assister  à  la  moitié  au  moins  des 
séances  d'exercices  de  leur  batterie  ou  section. 

11  y  aura  chaque  jour  trois  séances  d'exercices  sur  le  terrain  qui 
seront  réparties,  autant  que  possible,  d'après  les  indications  du 
tableau  suivant 
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Tableau  des  séances  journalières  d'exercices  sur  le  terrain. 


DisIGNÀTION  DBS  CATIÊGORIKS. 


Servants 


Artillerie.  . 


exercés.   .   . 
non  exercés. 


( 

)  _      -     ^         \  cxercûs.   .   . 
I  Conducteurs  { 

(  non  exercés. 


NOURKE 

de  séances  quotidiennes. 


Instruc- 
tion 
à  pied. 


1 
2 
1 
1 


Conduite 
des 

Toitures, 

batterie 

attelée. 


1 


Instruc- 
tion 

d'artil- 
lerie. 


» 


1 
1 

l(a) 


(a)  Pour  les  conducteurs  non  exercés  n'ayant  Jamais  servi  dans  Tannée  active, 
l'une  de  ces  séances  quotidiennes  est  remplacée  par  une  instruction  sur  le  pan- 
sagOi  sur  les  soins  à  donner  aux  chevaux,  sur  le  montage,  le  démontage  et  l'en- 
tretien du  harnachement,  sur  la  manière  do  garnir,  d'attoler  et  de  dételer. 


L'instruction  à  pied  comprend  le  montage,  le  démontag-e,  l'en- 
tretien et  le  maniement  des  armes,  ainsi  que  les  principaux  mouve- 
ments de  l'école  de  section. 

La  batterie  attelée  ne  comporte  que  les  principaux  mouvements 
de  l'école  de  section  et,  si  l'on  peut,  quelques  mouvements  de 
l'école  de  batterie.  Les  sections  de  munitions  et  de  parc  ne  font 
que  la  conduite  des  voitures. 

L'instruction  d'artillerie  consiste  :  1®  pour  les  batteries  à  pied, 
dans  le  service  des  principales  bouches  à  feu  qui  entrent  dans 
l'armement  des  places  ou  des  côtes  ;  2°  pour  les  batteries  montées, 
dans  le  service  des  i)ièces  dont  ces  batteries  doivent  être  armées  ; 
3**  pour  les  sections  de  munitions  et  les  sections  de  parc,  dans  les 
manœuvres  de  force  que  comporte  le  service  de  ces  sections  et 
dans  la  manipulation  das  munitions. 

En  dehors  des  séances  d'exercices,  il  est  fait,  dans  chaque 
arme,  des  instructions  sur  les  marques  extérieures  de  respect,  sur 
les  insignes  distinctifs  des  grades,  sur  quelques  notions  du  service 
en  campagne,  service  en  route,  cantonnement,  alimentation  : 
enfin,  sur  les  devoirs  et  les  obligations  des  hommes  de  l'armée 
territoriale  soit  en  temps  de  paix,  soit  en  temps  de  mobilisation 
et  en  temps  de  guerre. 

En  outre,  indépendamment  des  manœuvres  et  des  instructions 
qui  précèdent,  il  est  fait  pendant  la  durée  de  la  convocation  : 
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V  Un  exercice  d'embarquement  en  chemin  de  fer  (personnel, 
chevaux,  matériel)  par  batterie  et  section.  On  utilise,  pour  cette 
instruction,  les  dispositifs  que  les  corps  de  Tarmée  active  ont  à 
leur  disposition,  dans  les  quartiers,  pour  les  exercices  préparatoires 
d*embarquement  ; 

2*^  Pour  Tensemble  des  unités  convoquées  dans  le  même  centre 
d'instruction,  au  moins  un  exercice  extérieur  d*application  du 
service  en  campagne  comprenant  la  marche,  Toccupation  des  posi- 
tions, le  remplacement  des  munitions,  rétablissement  du  bivouac. 

Pour  les  batteries  à  pied,  ce  dernier  exercice  est  remplacé  par 
un  tracé  de  batterie  de  siège,  suivi  de  rétablissement  des  plates- 
formes  et  de  la  mise  en  place  des  pièces,  ou  par  un  exercice  d*ar- 
mement  ou  de  désarmement  d*une  partie  de  la  fortification  : 

3^  Pour  le  personnel  des  batteries,  une  école  à  feu. 

Enfin  des  instructions  sont  faites  aux  officiers  sur  la  mobilisa- 
tion et  l'administration  d'une  batterie  et  sur  la  conduite  et  le  ré- 
glage du  tir. 

Les  instructions  sur  le  tir  servent  de  préparation  à  Técole  à  feu 
et  ont  une  très  grande  importance  ;  elles  comprennent  des  exer- 
cices intérieurs  de  tir  et  des  exercices  de  tir  simulé  pour  lesquels 
il  est  alloué  un  nombre  déterminé  de  munitions  par  batterie  con- 
voquée. 

27  septembre.  —  Note  miniêtéridle  relative  aux  conditions  exigées 
des  capitaines  de  toutes  armes  pour  se  présenter  aux  examens 
d'admission  dans  le  corps  du  contrôle.  (Extrait.) 

Pourront  être  admis  à  concourir  pour  entrer  dans  le  corps  du 
contrôle,  les  capitaines  de  toutes  armes,  ayant  Tancienneté  mi- 
nima  déterminée  chaque  année  par  le  Ministre,  en  exécution  de 
Tarticle  3  du  décret  du  24  avril  1886  et  exigible  des  candidats  à 
proposer  pour  Tavancement. 

Ces  capitaines  devront,  en  outre,  être  proposés  pour  le  grade 
supérieur  par  leur  inspecteur  générai. 

13  octobre.  —  Description  détaillée  du  képi  de  première  tenue  des 
officiers,  adjudants  et  employés  militaires  de  Vartillerie,  officiers 
et  adjudants  du  train  des  équipages  militaires,  officiers,  adjoints  et 
adjudants  du  génie  {troupç  et  état-major  particulier) .  (Extrait.) 

Le  képi  de  première  tenue  des  officiers  et  adjudants  de  l'artil- 
lerie, des  gardes  d'artillerie,  contrôleurs  d'armes,  ouvriers  d'état. 
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gardiens  de  batterie  et  chefs  armuriers,  arrêté  par  le  Ministre 
pour  la  tenue  de  service  et  la  grande  tenue,  est  celui  du  modèle 
actuel,  sauf  les  modifications  suivantes  : 

La  partie  antérieure  est  renforcée  par  un  morceau  de  toile 
gommée  ou  de  carton  placé  derrière  la  cocarde  et  Tattribut,  et  sur 
une  largeur  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'attribut  *,  les  tresses  ver- 
ticales du  devant  ainsi  que  le  numéro  du  bandeau  sont  supprimés. 
En  outre  y  il  reçoit  les  ornements  ci- après  : 

Officiers,  —  1®  Attribut  :  Un  trophée  en  cuivre  doré  au  mat  et 
bruni,  composé  de  deux  canons  croisés,  surmontés  d'une  grenade. 

Les  canons  croisés  sont  inscrits  dans  un  rectangle  ayant  87  mm 
de  base  pour  35  mm  de  hauteur.  Leur  diamètre  est  de  1 1  mm  à  la 
culasse,  5"'",5  à  la  naissance  du  bourrelet  et  9°", 5  sur  le  bour- 
relet ;  la  hauteur  de  la  grenade  est  de  35  mm,  le  diamètre  de  la 
bombe  16  mm  et  la  hauteur  totale  du  trophée  60  mm. 

Le  bas  de  ce  trophée  affleure  le  haut  de  la  fausse  jugulaire  en 
métal  et  la  pointe  de  la  flamme  arrive  à  4  ram  environ  au-dessous 
du  centre  de  la  cocarde. 

Cet  attribut  en  métal  est  fixé  au  moyen  d'un  tenon  brasé  der- 
rière et  au  milieu  de  la  bombe  de  la  grenade,  et  d'un  écrou  plat 
appliqué  à  l'intérieur  du  képi  sur  une  rondelle  en  cuivre. 

L'attribut  est  légèrement  cintré  pour  que  l'adhérence  au  képi 
soit  complète. 

2°  Cocarde  :  En  soie  striée,  aux  couleurs  nationales,  de  40  mm 
de  diamètre,  cousue  sur  le  képi  de  façon  que  le  haut  affleure  le 
sommet  du  turban. 

3*  Pompon  :  Sphérique  (37  mm  de  diamètre),  en  petite  torsade 
d*or  mat  de  3  mm  de  diamètre.  Ce  pompon  sera  porté  légèrement 
incliné. 

4*  Plumet  et  aigrette  de  grande  tenue  :  En  grande  tenue,  les 
lieutenants- colonels,  chefs  d'escadron  et  majors  portent  un  plumet 
en  plumes  de  coq  flottantes,  forme  dite  saule  pleureur. 

Ces  plumes  présentent  les  trois  couleurs  nationales  en  trois 
tranches  horizontales  égales,  le  rouge  au  sommet,  le  blanc  au 
milieu,  le  bleu  à  l'extrémité.  Les  plumes  de  devant  retombent  de 
manière  à  aôleurer  la  visière  du  képi  et  la  hauteur  du  plumet,  au- 
dessus  du  calot  do  cette  coiffure,  est  de  80  mm  environ. 

Les  colonels  font  usage,  en  grande  tenue,  d'une  aigrette  en 
plumes  de  héron  blanches  de  120  mm  de  hauteur  ;  les  plumes  de 
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cette  aigrette  sont  maintenues  par  un  coulant  ou  anneau  en  argent 
rond  et  uni  qui  les  empêche  de  se  casser  au  vent  ;  à  la  base  des 
plumes  sont  placés  un  anneau  tricolore  en  cordonnet  fin,  de  20  mm 
de  hauteur,  et  une  olive  de  25  mm  de  haut,  sur  20  mm  de  gros- 
seur,  en  petites  torsades  d*or  mat. 

Le  pompon,  le  plumet  et  Taigrette  entrent  dans  un  gousset  en 
cuir  cousu  dans  la  coiffe  intérieure  du  képi  ;  la  partie  apparente 
de  ce  gousset,  garnie  d^un  bourrelet  en  drap,  affleure  le  haut  du 
turban  de  manière  à  dissimuler  la  naissance  de  la  tige  porte- 
pompon. 

Employés.  —  Le  képi  de  première  tenue  des  gardes  d'artillerie, 
contrôleurs  d'armes,  ouvriers  d'état,  gardiens  de  batterie  et  chefs 
armuriers  est  orné  d'un  trophée  surmonté  d*une  cocarde,  des  mo- 
dèles adoptés  pour  les  officiers  d'artillerie. 

Les  gardes  d'artillerie  seuls  portent  le  pompon  en  or  mat. 

Les  galons  ou  broderies  de  grade  continuent  à  être  du  modèle 
en  vigueur. 

Adjudantê,  —  Le  képi  de  première  tenue  des  adjudants  est 
muni  des  mêmes  ornements  que  celui  des  officiers  ;  toutefois,  la 
soutache  de  grade  est  du  modèle  actuel  et  le  pompon  est  en  cor- 
donnet de  l^'^^ô  de  diamètre,  formé  d'un  tiers  de  soie  rouge 
et  de  deux  tiers  d'argent. 

Les  officiers  et  adjudants  continueront  à  faire  usage  de  la  men- 
tonnière en  cuir  verni  noir  se  boutonnant  à  l'intérieur  de  la  coif- 
fure. 

Partie  supplémentaire. 

11  septembre.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'entrée 
en  jouissance  de  la  haute  paye  d'ancienneté  pour  les  sous-officiers 
de  la  classe  de  1881,  rengagés  antérieurement  au  renvoi  de  cette  ' 
classe.  (Extrait.  "> 

Les  sous -officiers  de  la  classe  1881  rengagés  antérieurement  à 
la  date  du  renvoi  de  cette  classe  entreront  eu  jouissance  de  la 
première  haute  paye  journalière  d'ancienneté  à  partir  du  20  sep- 
tembre 1886. 

Cette  allocation  sera  rappelée  à  ceux  qui,  rengagés  dans  les 
conditious  indiquées  ci-dessus,  ne  l'auraient  pas  touchée  à  partir 
de  cette  dernière  date. 
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24  septembre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
le  grade  de  chef  d'escadron  (Tun  capitaine  d'artillerie. 

Le  Ministre  a  décidé,  à  la  date  de  ce  jour,  que  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Locard,  adjoint  à  la  fonderie  de  canons  de  Boarges, 
sera  inscrit  d'office  sur  le  tableau  d'avancement  de  son  arme, 
pour  le  grade  de  chef  d'escadron,  à  la  suite  des  candidats  qui  j 
figurent  actuellement. 

15  octobre.  «-  Note  ministérielle  autoi-isant  les  anciens  engagés 
conditionnels  d'un  an,  appartenant  à  différentes  catégories^  à 
prendre  part  aux  examens  pour  le  grade  de  sous-lietUenant  de 
réserve,  (Extrait.) 

Les  anciens  engagés  conditionnels  d'un  an,  nommés  sous-offi^ 
ciers  à  Vexptration  de  leur  année  de  volontariat,  ou  ayant  obtenu 
la  note  très  bien,  appartenant  aux  catégories  ci-après  désignées, 
sont  autorisés  à  se  présenter,  à  partir  du  15  janvier  1887,  devant 
les  commissions  d'examen,  pour  subir  les  épreuves  d'aptitude  au 
grade  de  sous-lieutenant  de  réserve  : 

Dans  l'arme  de  l'artillerie  :  les  anciens  engagés  conditionnels 
d'un  an  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie,  classés  dans  la  disponi- 
bilité depuis  au  moins  une  année. 

Le  nombre  des  propositions  n'est  pas  limité. 

Il  sera  donné  aux  intéressés  avis  de  ces  dispositions.  Ceux 
d'entre  eux  qui  demanderont  à  concourir  pour  le  grade  de  sous- 
lieutenant  de  réserve  seront  convoqués,  en  temps  utile,  devant 
les  commissions  d'examen. 

Les  propositions  établies  à  la  suite  des  épreuves  réglemen- 
taires feront  l'objet  d'envois  distincts  sous  le  timbre  du  bureau  du 
personnel  de  Vartillerie  pour  les  candidats  destinés  à  Tartillerie. 

Ces  envois  devront  être  parvenus  au  ministère  le  20  mars  pro- 
chain. 

Les  corps  de  troupes  d'artillerie  faciliteront,  autant  que  pos- 
sible, aux  candidats  qui  se  destinent  au  service  de  cette    arme 
les  moyens  d'acquérir  les  connaissances  spéciales  exigées  d'après 
les  programmes  d'examen. 


PARTIE  OFFICIELLE.  35 

II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  octobre  an  10  novembre  1886). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GÉri^BAL  DE  DITI8I0N.  —  II.  M.  Poizot,  désigné  pour  command.  la  divis. 

d\\lger. 
GÉNiBAL  DE  BaiGADE.  —  H.  M.  Jaubert,  désigné  pour  command.  Part,  du 

2*  corps  d'armée. 

OFFICIERS. 

ARMÉB    ACTIVE. 

0 

Colonels.  —  I.  Promu  Général  de  brigade  (14  octobre)  :  M.  Pinel  de 
Qrandchamp  (P.  G.),  classé  disponible  (M). 
II.  MM.  Blondel  (R.  C),  nommé  direct,  de  la  3*  direct,  (art.  et  équip. 
milit.)  au  ministère  de  la  guerre  (27).  —  Vionnois,  désigné  pour  com- 
mand. le  l^r  rég.  (66).  —  Béra,  désigné  pour  command.  le  10*rég. 
(75).  —  Bru7iet{i.)  désigné  pour  command.  le  11*  rég.  (78). 

Lieutenants-Colonels.  —  1.  Promus  Colonels  (14  octobre)  :  MM.  Le/èvre 
(J.  B.  Y.),  maint,  dans  son  emploi  (9).  —  Perruchot,  maint,  dans  son 
emploi  (12).  —  Dulon  (J.  G.  Y.),  désigné  pour  command.  le  3*  rég. 
(13).  —  Kessler  (A.),  maint,  dans  son  emploi  (M).  —  Pîoél  (E.  F.  G.), 
nommé  direct,  à  Alger  (28). 
II.  MM.  Virenot,  nommé  adj.  au  président  de  la  Commiss.  d'expér.  de 
Calais  (17).  —  Arveuf,  nommé  direct,  à  La  Père  (18).  —  Ducasse, 
classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  direct,  à  Rennes  (24).  —  Joma 
de  Locale,  classé  au  10*  rég.  (53').  —  Bombard,  classé  à  l'état- 
maj.  part,  et  nommé  direct.  adJ.  de  TEc.  centr.  de  pyrot.  milit.  (54).  — 
Langlois  (A.\  classé  au  9*  rég.  (60).  —  Viel,  classé  au  18*  rég.  (72). 

Chefs  d'kscadron.  —  I.  Promus  Lieutenants  -  Colonels  (14  octobre): 
MM.  CunauU^  classé  au  37*  rég.  (51).  —  Ricq,  maint,  dans  son  emploi 
(6ô).  —  Sttltz,  maint  dans  son  emploi  (66).  —  Plessix,  classé  au 
lITég.  (7  4). 
II.  MM.  iMchèvre,  classé  à  Télat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (63). 
—  Guérard  de  la  Quesnerie,  classé  au  29*  rég.  (77*).  —  Bessière, 
désigné  pour  command.  le  13*  bat.  (117).  —  de  Douvres,  eltsséii 
rétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  Tart.  de  rirroml.  de  Langres 
(1 19).  —  Oehmichen,  relevé  de  son  emploi  de  mi^.  (218).  — 
nommé  chef  d'état-maj.  de  Part,  da  16*  corps  d*araée}  Cil 
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à  son  rég.  (217).  —  Jourdy,  classé  au  12"  rég.  (280).  —  Juiiéen 
(J.  M.  M.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  Tait  de 
Tarrond.  des  forts  de  la  rive  gauche  du  Khône  à  Lyon  (313). 

Rappelé  à  Tactivité  (14  octobre)  :  M.  Bazaine,  classé  au   t**"  rég.  e( 
nommé  chef  d'état-maj.  de  Fart,  du  8"  corps  d'armée  (193*). 

m.  Retraités  (25  octobre)  :  MM.  Achard  (132).  —  Cliabert  (L.  J.  S.  A.) 
[205].  —  (30  octobre)  :  W.  Panon  (31). 
Gapitai?iks  en  1«'.  —  I.  Promus  Chefs  d* escadron  (U  octobre)  :  MM.  Lw- 
cot  (J.  F.),  classé  au  38*  rég.  (18).  —  Renaud  (F.)»  classé  aa  3'  rég. 
(19).  —  GaiUot,  classé  au  31*  rég.  (20).  —  Toumier  (C.  F.  J.), 
nommé  sous-direct,  à  PerpILgnan  (21).  —  Mertian,  maint  dans  soo 
emploi  (52).  —  GiUot  (E.  L.),  maint,  dans  son  emploi  (54).  —  Utre, 
nommé  maj.  du  18*  rég.  (67). 

II.  MM.  Blanchard  (0.  G.),  classé  au  25*  rég.  et  désigné  poor  faire  fonct. 
de  maj.  (78).  —  Gazères,  classé  à  fétat-maj.  part,  et  nooiaié  membre 
de  la  commiss.  d'expér.  de  Calais  (83).  —  Labiche,  nommé  adj.  an 
command.  de  Tart.  de  Tarrond.  de  Paris  (111).  —  Guitry,  classé  à  la 
]l*batt.  du  24*  rég.  (153).  —  Masson  (J.  C.  À.),  cla&sé  à  la  h*  batt. 
du  7*  bat.  (335).  —  Clément  (L.  M.  E.),  classé  hors  cadre  et  nommé 
adj.  à  l'état-maj.  du  17*  corps  d'armée  (338).  —  Charles  (J.  J.), 
classé  à  la  4*  batt.  du  7*  bat.  (360;.  —  KUng,  classé  à  Tétat-maj. 
part.,  maint,  dans  son  emploi  (383).  —  Mayer  (S.  E.),  classé  à  la 
8*  balt.  du  18*  rég.  (506).  —  Sarrebourse  de  la  GuUionnière,  classé 
à  Tétatrmaj.  part,  et  nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  divis.  deMtribel, 
(580).  —  Valade,  classé  à  la  4*  batt.  du  14*  rég.  (625).  —  Liégearé 
(J.  C.  E.  R.),  classé  à  la  2*  batt.  du  7*  rég.  (658).  —  Legrand  (J.  J.), 
classé  à  la  12*  batt.  du  12*  rég.  (724).  -—  Commère,  classé  à  la 
4*  batt.  du  23*  rég.  (69*). 

Rappelé  à  Tactivité  (2  novembre)  :  M.  Robin  (J.),  classé  à  la  lo«  batt 
du  I5*ré^.  (37»*). 

III.  Décédé  (17  Juillet)  :  M.  Haering  (55). 

Retraités  (30  octobre)  :  MM.  Pirot  (M.  A.)  [384].  —  Renaud  (J.),  [591]. 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Promus  Capitaines  en  V  (14  octobre)  :  MM.  Bit- 
terlin,  maint  ù  sa  batt  (76).  —  Laroche  (J.  P.),  classé  à  U  6*  batt 
dn  10*  bat  (77).  —  Boulanger  (J.  H.  A.),  classé  à  la  4*  balt.  du 
8*  bat  (78).  —  ISeuitler-^ogueira,  muint  à  sa  batt  (79).  —  Protche 
(l\  L.  E.),  classé  à  la  6*  batt  du  15*  bat  (80).  —  Lunel,  classé  à  la 
2*  batt.  du  23*  rég.  (81).  —  Floriet,  classé  à  la  5*  batt  du  l«  rég. 
(82).  —  Canal,  classé  à  la  2*  batt  du  32*  rég.  (83). 
H.  MM.  Pichot,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre, 
cont.  à  compter  à  sa  baU.  (153).  —  Antoine  (M.  G.),  classé  à  la 
3«  batt  du  5*  bat,  maint  dans  son  emploi  (166).  — Maugcr  (p.  \\,  M), 
classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  rétat-maj.  de  la  3*  divis    d'inf. 
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(201).  —  Renard  (P.  V.  K.),  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Télal- 
maj.  de  la  24"  divis.  d'inf.  (262).  —  Jeannest,  classé  à  la  3*  baU.  du 
31*  rég.  et  nommé  adj.  à  Tatelier  de  construct.  de  Puteaox  (385).  — 
Bobert  de  Beauchamp,  classé  à  la  2*  batt.  du  9*  rég.,  maint  dans 
ses  fonct.  (400).  —  Léonhart,  classé  à  la  11*  batt.  du  12*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-roaj.  (4 12).  —  David  (Ë.),  classé  à  la 
4*  batt.  du  6*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (427).  —  Hauvetle,  classé 
hors  cadre  et  nommé  adj.  à  l'état-maj.  du  13*  corps  d'armée  (458). 

—  Hartmann  (0.  H.  G.),  classé  à  la  6*  batt.  du  7*  bat.  et  nommé  adj. 
au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Langres  (487).  —  De  Gaspary, 
classé  à  la  6*  batt.  du  12*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Yin- 
cennes  (517).  —  lavail,  classé  à  la  3*  batt.  bis  du  2G*  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Gonstantine  (576).  ^  Lapieqw,  classé  à 
la  P*  batt  bis  du  7*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (587).  —  Schaeffei* 
(M.  J.  E.  P.),  classé  à  la  8*  batt  du  32*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct.  d  adjud.-maj.  (589).  —  Denis  (P.  A.)^  classé  à  la  10*  eomp.  du 
1*'  rég.  d'art.-pont.  (593).  —  Carè,  classé  à  la  9*  batt.  du  17*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (606).  —  Ferrus,  classé  à  la  7*  batt  du 
20*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (632).  —  Halphen  (J.  E.  A.  S.), 
classé  à  la  9*  batt.  du  13*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (634).  — 
Lacroix  (M.  P.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de 
guerre,  cont  à  compter,  à  sa  batt  (635).  —  Puyo,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre,  cont  à  compter  à  sa  batt. 
(G54).  —  Melchior,  classé  à  la  10*  batt.  du  35*  rég.  et  nommé  adj. 
à  l'Éc.  d'art,  du  11*  corps  d'armée  (658).  —  Thouvenin  (F.  A.), 
classé  à  la  r*  batt.  du  8*  rég.,  maint  dans  son  emploi  (665).  — 
Boulienger,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PBc.  sup.  de  guerre, 
cont.  à  compter  à  sa  batt  (680).  —  Dupin  (J.  F.),  nommé  adj.  à 
la  fonderie  de  Bourges,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (697).  —  Benner, 
classé  à  la  5*  batt  du  20*  rég,^  maint,  dans  son  emploi  (723).  — 
Bernard  (F.  P.  A.),  classé  à  la  5*  batt.  du  6*  bat.  et  nommé  profess. 
adj.  du  cours  de  topographie  à  TÉc.  spéciale  milit.  de  Saint-Gyr  (724). 

—  Prompt,  classé  à  la  13*  comp.  du  1*^  rég.  d'art.-pont  (734). 
Lieutenants  en  l*^  —  1.  Promus  Capitaines  en  2*  (14  octobre)  :  MM.  Du- 

pré  (G.),  classé  à  la  12*  batt.  du  11*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct. 
d'adjud.-maj.  (138).  —  Goubelle,  classé  à  la  8*  batt.  du  7*  rég.  et 
nommé  adj.  à  la  direct,  de  Brest  (139).  —  Raulet,  classé  à  la  8*  batt 
du  6*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjod.-maj.  (140).  —  Bisch 
(M.  L.  A.),  classé  à  la  r*batt  du  8*  bat  et  nommé  adj.  au  command. 
de  Part,  de  rarrond.  d^Ëpinal(141).  —  Gfrard  (J.),  classé  il  la  4*bitt 
du  3*  bat  et  nommé  adj.  à  la  direct  de  la  Fère  (U2).  —  Umbier, 
classé  à  la  3*  comp.  du  1*'  rég.  d*art.-pODt  (148).  •— > 
6.  J.),  classé  à  la  4*  batt  du  5*  bit.  et  MOUiè  •#- 
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Verdun  (U4).  —  Peltier  (G.  M.  A.),  maint,  dans  son  emploi  (145).— 
Lancrenon,  classé  à  la  4*  comp.  du  2<*  rég.  d'art-poDt.  (202).  — 
Blondel  (M.  G.  L.  F.),  nommé  instruct.  d'équit.  et  de  cond,  desToil 
du  9«  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  gaerre 
(203).  —  Sainte-Claire  Deville,  classé  ù  la  r*  comp.  d*urtificjers  et 
nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (205). 

II.  MM.  Estienne  (P.  F.  R.),  classé  ^  la  2«  batt.  bis  du  12*  rég.  (280^. 
—  Lepidi  (E.  A.  J.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  PÉc  sop.  de 
guerre,  cent,  à  compter  à  sa  batt.  (285).  —  Barbier  (J.  L.)»  disse  à 
la  W  batt.  du  8«  rég.  (289).  —  Turillot,  classé  à  la  ?•  batt.  do 
12*  rég.  (369).  —  Bouquet,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TSc. 
sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (400).  —  Lasserre  (^.là,)^ 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter 
à  sa  batt.  (425).  —  Dayras,  classé  à  la  9«  batt.  du  32«  rég.  (437). 
— -  Chavet,  classé  à  la  10*  batt.  du  4*  rég.  (441).  —  Masson  de 
Montalivet,  classé  à  la  1^*  batt.  du  37*  rég.  (484).  —  CAenuNon, 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  il  compter 
à  sa  batt.  (^Q(i).  ^  Bertrand  (G.  J.  L.),  classé  à  la  6*  batt  da  8"  réf. 
et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (511).  —  de 
Colomez  de  Gensac,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de 
guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (521).  ~  Cédié,  désigné  poir 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  à  sa  batt 
(535).  —  Lipman,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de 
guerre,  cont  à  compter  à  sa  batt.  (547).  —  Michels,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre,  cont.  à  compter  k  sa  batt. 
(564).  —  Laure,  classé  à  la  5*  batt.  du  14*  bat.  (607).  —  StaU 
(J.  E.),  classé  k  la  6*  batt.  du  32*  rég.  (72*).  —  Jesuspret,  classé  ï 
la  10*  batt.  du  9*  rég.  (125*).  —  Pruche,  classé  &  la  12*  batt.  do 
28*  rég.  (148*). 
Lieutenants  en  2*.  — I.  Promus  Lieutenants  en  1*^(14  octobre)  :  MM.  Don- 
phinot,  classé  à  la  10*  batt.  du  12*  rég.  (154).  —  Duringer  (F.  M.  N.), 
classé  à  la  5*  batt.  du  15*  bat.  (155).  —  Ducrocq  (H.  H.  J.),  classé 
k  la  6*  batt.  du  9*  rég.  (15G).  —  Audouin,  classé  à  la  5*  batt  da 
32*  rég.  (157).  —  Baffaelli,  maint,  à  sa  batt  (158).  —    Le  Gallois, 
classé  à  la  U*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  (159).—  Crépey  (E.  A.!. 
classé  à  la  3*  comp.  d'artificiers  (160).  —  Guillemin  (A.  H.),  classé  ï 
la  4*  batt.  du  15*  bat.  (161).  —  Lepoivre,  classé  à  la  10*  batt.  do 
10*  rég.  (162).  —  de  Saint-Phalle,  classé  à  la  2*  batt.  da  24«  réf. 
(163). 

II.  MM.  LepeUetier  (L.  R.  V.),  classé  à  la  ll*batt.  du  22*  rég.  (327).- 
Olmi,  classé  à  la  U*  batt.  du  3*  rég.  (387).  —  Charlon,  classé  à  la 
U*  batt.  du  9*  rég.  (390).  —  Strasser,  classé  à  la  2*  batt.  do 
17*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  d'appl.  de  Tart.  et 
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du  génie  (13*).  —  Lotte,  classé  à  la  l'«batl,  bH  du  3^  rég.  (28*).  — 

de  PoUloOe  de  Saint-Mars,  classé  à  la  4«  batt.  du   17«  rég.  (102'). 
Soos-LiEUTiNANTs.  —  I.  Promu  Lieutenant  en  V  (22  octobre)  :  M.  Patout, 

maint,  à  sa  batt.  (UO). 
Promu  Sous-Lieutenant  (18  octobre)  :  M.  de  IS'oùe  (M.  Q.  L.  A.),  classé 

à  la  8«  batt.  du  8«  rég. 
IL  MM.  UveiUé  (F.  Aimé),  classé  à  la  l"*  batt.  du  22«  rég.,  cont.  à 

suivre  les  cours  de  TÊc.  d*appl.  de  Tart.  et  du  génie  (162).  —  Srulin, 

classé  à  la  2«  batt.  bis  du  1«'  rég.  (323).  —  Lefebwre  (M.  R.),  classé 

à  la  12»  batt.  du  17*  rég.  (336). 
111.  Décédé  (1«'  septembre)  :  M.  Thibeaux  (R.  A.)  [369]. 
Démissionnaires   (6  octobre)  :  M.  Euverte  (432).  —  (21  octobre)  : 

M.  ^r^t;i//^  (412). 

RÉSERVE. 

Ghbp  d'escadron.  —  III.  Décédé  (21  novembre)  :  M.  Lécrivain. 
Sous-Lieutenants.  —  III.  Décédés  (6  ao(ït  1884)  :  M.  Bicorne,  —  (25  juillet 
1886)  :  M.  Lamaudie, 

ARMÉK  TERRITORIALE. 

Chef  d'escadron.  —  III.  Démissionnaire  (25  octobre)  :  M.  Constant, 
Capitaines  en  l*^  —  III.  Décédé  (6  octobre)  :  M.  Giraudon. 

Haye  pour  infirmités  incurables  (18  octobre)  :  M.  Huffuenin, 

Capitaines  en  2*.  —  1.  Promu  Capitaine  en  2*  (6  octobre)  :  M.  Chagnaud, 

classé  au  18®  rég. 

111.  Démissionnaires  (6  octobre)  :  M.  Herbet.  —  (18  octobre)  :  M.  Capatti, 

Lieutenants  en  1*^.  —  L  Promus  Capitaines  en  2"  (6  octobre)  :  MM.  de 

Sony,  —  Veau,  —  Lacroix  (L.  J.  A.),  —  Boulestin,  —  Landriau, 

—  Retttneyer,  —  Liiez,  maint,  à  leurs  rég. 
11.  M.  Carret,  classé  au  13*  rég. 

Lieutenants  en  2*.  —  I.  Promus  Lieutenants  en  1*'  (6  octobre)  :  MM.  Btan- 
chet,  —  Combes,  —  JouUn,  —  de  Jaurias,  —  Leroy  de  Lanchères, 

—  Fritsch,  —  Archambeaud,  —  de  Lenclos,  —  Haure,  —  Mar- 
rast,  —  Boehm,  —  Destère,  maint,  à  leurs  rég. 

Sous-LiEUTENANTs.  —  I.  PTomus  Lieutenants  en  2*  (6  octobre)  :  MM.  Bou- 
denoot,  —  Collet,  —  Viofi,  —  Cartier,  —  lemaignan,  —  Trichei, 

—  Soulignac,  —  Bost,  —  Vrigny,  —  Cassagnade  (F.  C.  M.  J.),  — 
Dupuis  (A.  J.  L.),  -—  Remazeilles,  —  Techeney,  —  Subervie,  malot 
à  leurs  rég. 

lU.  Démissionnaire  (6  octobre)  :  M.  Tiberghien. 

Rayé  pour  infirmités  incurables  (6  octobre)  :  M.  ServUU. 
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EMPLOTËS. 

Gaboe  de  1'«  classe.  —  IL  M.  Perrin  (G.  N.),  classé  à  la  direct,  de  Ver- 
sailles. 

Gardes  dr  2*  classe.  —  II.  MH.  Bardou,  classé  à  Dijon  (direct,  de  Bourges). 
—  Goubajon,  classé  à  la  direct,  de  Gonstantine.  —  Tapie  (P.  J.  B.  T.), 
classé  à  hùne  (direct,  de  Gonstantine). 

Gabors  de  3«  CLASSE.  —  II.  MM.  Tapie  (J.  P.  À.),  classé  k  Batna  (direct,  de 
Gonstantine).  —  Chauveton,  classé  à  Saint-Denis  (direct  de  Vin- 
cennes).  —  âÊotin  (F.),  classé  au  2®  bureaa  de  la  3*  direct,  (art.  et 
équip.  milit.)  ao  ministère  de  la  guerre.  —  X«  Lem,  classé  à  Biskra 
(direct,  de  Gonstantine). 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


S  1.  —  RBLB¥É  DBS  DÉCRBT8,  DÉGISIOHS,  GIRCULAIRB8.  BTG. 

Partie  réglementaire. 

30  septembre  1886.  —  Cahier  des  charges  pour  Tadjudication  de 
l'entreprise  du  service  des  lits  militaires  en  France,  en  Algérie 
et  en  Tunisie  pour  une  durée  de  vingt  années,  à  partir  du 
1"  avril  1887  (n«  70,  p.  541). 

30  septembre.  —  Règlement  pour  l'exécution  du  service  des  lits 
militaires  (70-559). 

11  octobre,  —  Décret  qui  modifie  l'article  l*'du  décret  du  22  mars 
1883,  portant  règlement  sur  l'organisation  de  l'École  militaire 
d'infanterie  (71-825). 

23  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  au  képi  de  1"  tenue  des 
officiers  et  des  adjudants  d'infanterie  employés  dans  les  écoles 
militaires  et  des  officiers  du  service  du  recrutement  (71-826). 

28  octobre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'instruction  des  en- 
gagés conditionnels  d'un  an  (71-827).  \yoir  plus  loin,'\ 

13  octobre,  —  Décision  ministérielle  qui  fixe  le  harnachement  des 
chevaux  des  officiers  montés  de  toutes  armes  et  des  différents 
services  (72-831).  [Voir plxis  loin.^ 

15  octobre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'application  de  la 
décision  du  13  octobre  1886  fixant  le  harnachement  dés  chevaux 
des  officiers  montés  de  toutes  armes  et  des  différents  services 
(72-840).  [Voir plus  loin,] 

28  octobre,  —  Programme  des  connaissances  que  doivent  posséder 
les  engagés  conditionnels  de  1"  et  2*  année  à  l'expiration  de 
leur  temps  de  service  (73-843). 

29  octobre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République   française, 
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sur  la   réorganisation  du   personnel   de   TEcole   supérieure  de 
guerre  (74-854). 

29  octobre,  —  Décret  portant  réorganisation  du  personnel  de  TE- 
cole  supérieure  de  guerre  (74-856). 

SO  octobre.  —  Décret  modifîatit  la  classification  des  directions 
d*artilleric  de  Bayonne  et  de  La  Rochelle  (74-860). 

30  octobre,  —  Décret  modifiant  l'article  26  du  Kèglemcnt  du 
28  décembre  1883,  sur  le  service  de  sauté  de  l'armée  (74-861). 

21  oct  tbre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  le  versement  aux 
Domaines  des  bouchons  en  bois  pour  armes  modèle  1874  (74- 
862). 

22  octobre.  —  Note  ministérielle  modifiant  celle  du  3  mai  1884, 
en  ce  qui  concerne  l'époque  à  laquelle  les  chevaux  arabes  cas- 
trés destinés  aux  capitaines  d'infanterie  peuvent  être  mi^  eu 
service  (74-862). 

23  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  au  nickelage  des  boucles 
de  havresacs  en  service  dans  la  gendarmerie  à  pied  et  dans  la 
garde  républicaine  (74-86*2). 

25  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  livrets  et  registres- 
matricules,  ainsi  qu'aux  feuillets  du  personnel  du  service  de  la 
justice  militaire  (74-863). 

27  octobre.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  insignes  distiuc- 
tifs  à  donner  aux  militaires  de  la  4®  catégorie  des  sections  de 
secrétaires  d'état-major  et  du  recrutement  (74-863). 

30  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  mesures  adop- 
tées pour  doter  les  salles  d'honneur  de  gravures  et  d'aquarelles 
copiées  ou  reproduites  (74-864). 

30  octobre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  des  sous-ofi&cîers  du 
Tonkin  et  de  l'Anuara  proposés  pour  le  grade  de  sons-lieute- 
nant d'infanterie  (74-866). 

3  novembre,  —  Modification  à  U  note  ministérielle  du  17  octobre 
1884  relative  à  la  fourniture  des  efiets  d'habillement,  de  ^rand 
et  de  petit  équipement  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  répu- 
blicaine (74-867). 

3  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  de  nouveaux  modèles 
d'états  mensuels  de  mutation  des  oÔiciers  sans  troupe  et  em- 
ployés militaires  de  l'artillerie  et  du  génie  (74-867). 

3  novembre.  —  Avis  d'une  décision  du  Ministre  de  la  marine  re- 
lative aux  envois  faits  par  des  particuliers  aux    bommes  de 
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troupe  et  marins  en  service  dans  les  colonies  ou  les  pays  sou- 
mis au  protectorat  français  (74-875). 

6  novembre.  —  Note  relative  aux  états  de  décomposition  de  Tef- 
fectif  des  corps  de  troupes  au  1"'  janvier  de  chaque  année  (75- 
877). 

Il  juillet.  —  Règlement  sur  l'organisation  des  troupes  du  génie 
affectées  au  service  des  chemins  de  fer  (76-885). 

4  novembre.  —  Décret  réorganisant  TEcole  militaire  de  l'artillerie 
et  du  génie  (77-909).  [Voir  plus  loin.^ 

4  novembre.  —  Instruction  pour  l'admission  à  l'École  militaire  de 
rartillerîe  et  du  génie  (77-917).  [Voir plus  loin.^ 

G  novembre.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  les  modifications  à  apporter  aux  tours  d'avancement  dans 
le   corps  du  contrôle  de  l'administration  de  l'armée  (78-928). 

6  novembre.  —  Décret  modifiant  les  tours  d'avancement  dans  le 
corps  du  contrôle  de  l'administration  de  l'armée  (78-929). 

J6  novembre.  —  Décision  préàidentielle  modifiant  le  1*'  para- 
graphe du  décret  du  10  mai  1886,  qui  règle  le  cérémonial  à 
observer  pour  la  remise  de  leurs  insignes  aux  militaires  nommés 
ou  promus  dans  la  Légion  d'honneur  et  aux  nouveaux  décorés 
de  la  médaille  militaire  ou  de  la  médaille  d'honneur  (78-930). 
[Voir  itlus  loin.^ 

21  octobre.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupes  à 
cheval  à  pratiquer  des  inoculations  de  contrôle  dans  les  cas 
douteux  de  morve  (78-931). 

2G  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'usage  des  foins  fer- 
mentes de  Bourgogne  pour  l'alimentation  des  chevaux  (78-932). 

tlO  octobre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  décision  du  23  juil- 
let 1884,  portant  adoption  d'un  nouveau  mode  de  paquetage 
pour  les  troupes  de  cavalerie  de  l'intérieur  (78-932). 

G  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  du  livret  de 
solde  de  la  gendarmerie  (3*  partie)  [78-933]. 

8  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fixation  de  l'an- 
cienneté de  grade  des  sous-officiers  proposés  pour  subir  les 
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examens  d'admission  à  l'Ecole  militaire  d'infanterie  (78-934). 

5  novembre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'admission  des 
sous-officiers  des  sections  de  secrétaires  d'état-major  et  du  ro- 
Cl  utement  au  concours  pour  TËcole  mîlitaira  d  infaaterie  (78- 
9;34). 
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8  novembre.  —  Appendice  à  la  décision  ministérielle  du  19  mai 
1886,  portant  modification  à  T uniforme  des  médecins  et  phar- 
maciens auxiliaires  (78-935). 

8  novembre,  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'extrait 
de  la  nomenclature  N  du  matériel  de  l'artillerie  et  des  équi- 
pages militaires,  au  1"' janvier  1882  (78-935). 

8  novembre.  —  Note  ministérielle  indiquant  la  nouvelle  composi- 
tion des  collections  de  vérificateurs  pour  armes  modèle  1874  et 
modèle  1866-1874  à  l'usage  des  chefo  armuriers  (78-935). 

10  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture 
de  denrées  aux  ordinaires  des  corps  de  troupes  (78-945).  [T^otr 
jilus  lotn.^ 

10  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  munitions  à  allouer 
aux  troupes  pour  les  exercices  de  garnison  (78-945). 

16  novembre.  —  Note  complétant  la  décision  ministérielle  du 
13  octobre  1886,  qui  ^q  le  harnachement  des  chevaux  des 
officiers  montés  de  toutes  armes  et  des  différents  services  (78- 
946). 

17  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'acquisition  par  les 
corps  de  troupes  et  les  établissements  militaires,  pour  leurs 
salles  d'honneur,  du  buste  de  la  République,  du  portrait  de 
M.  le  Président  de  la  République  et  de  la  gravure  du  tableau 
représentant  la  mort  de  Marceau  (78-946). 

18  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  prescrivant  que  l'autorité 
militaire  doit  donner  avis  à  l'administration  préfectorale  des 
épizooties  qui  se  déclarent  parmi  les  chevaux  appartenant  à 
l'armée  (78-947). 

18  novembre.  —  Note  ministérielle  abrogeant  les  dispositions  de 
la  note  ministérielle  du  20  juin  1879,  relative  à  la  conservation 
dans  les  archives  des  corps  de  troupes  et  des  établissements 
militaires  des  registres  et  papiers  hors  de  service  (78-947). 

18  novembre,  —  Note  ministérielle  portant  instruction  provisoire 
sur  la  mise  en  pratique  de  l'instruction,  par  batterie,  des  recrues 
dans  les  corps  de  troupes  de  l'artillerie  (79-951).  [^Voir  j)hifi 
loin.] 

18  novembre.  —  Programme  des  connaissances  que  doivent  pos- 
séder les  engagés  conditionnels  d'un  an  à  l'expiration  do  leur 
année  de  service  dans  la  cavalerie  (80-959). 

18  novembre.  —  Programme  des  connaissances  que  doivent  pos- 
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séder  les  engagés  conditionnels  à  Texpiration  d*une  deuxième 
année  de  service  pour  obtenir  un  brevet  de  sous-lieutenant 
(80-963). 

IS  novembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
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sur  la  réorganisation  de  TEcoIe  normale  de  tir  (81-9G7). 

18  novembre.  —  Décret  portant  réorganisation  de  l'Ecole  normale 
de  tir  (81-968). 

1*''  novembre.  —  Instruction  ministérielle  sur  l'organisation  des 
concours  militaires  de  pigeons  voyageurs  (81-973). 

20  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  mesures  à  prendre 
pour  rendre  antiseptiques  les  approvisionnements  de  charpie 
du  service  de  santé  (81-975). 

22  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  propositions 
pour  la  mise  en  non-activité  à  titre  d'infirmités  temporaires  et 
de  la  délivrance  de  congés  et  prolongations  de  congés  de  con- 
valescence aux  officiers  malades  (81-978). 

22  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  date  à  partir  de 
laquelle  le  port  du  képi  de  1'*  tenue  dans  Tarmo  du  génie  sera 
obligatoire  (81-979). 

20  novembre.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  au 
cahier  des  charges  du  30  septembre  1886,  pour  Tadjudication 
de  l'entreprise  du  service  des  lits  militaires  en  France,  en  Al- 
gérie et  en  Tunisie,  et  au  Règlement,  de  la  même  date,  pour 
l'exécution  de  ce  service  à  partir  du  1*^  avril  1887  (82-981). 

Partie   supplémentaire. 

27  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  100  200  fr, 
applicable  à  divers  travaux  militaires  (106-769). 

27  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  des  ressources  extraordinaires  de  l'exercice  1886, 
d'un  crédit  de  725  000  fr,  applicable  à  divers  travaux  militaires 
(106-770). 

20  septembre,  —  Note  ministérielle  modifiant  la  nomenclature  gé- 
nérale du  matériel  du  service  de  sauté  (106-771). 

10  octobre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  nomenclature  du 
matériel  du  8er\'ice  de  santé  (106-774). 

22  octobre.  —  Notification  relative  au  nombre  des  soldats  de 
l*^*  classe  dans  les  corps  de  troupes  (106-775). 
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23  octobre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  précautions  à  pren- 
dre pour  Touverture  des  boîtes  de  conserve  de  viande  (lOG- 
775). 

9  novembre.  —  Décret  nommant  M.  le  colonel  Blondel  directeur 
de  l'artillerie  au  ministère  de  la  guerre  (109-796). 

/<'*  novembre,  —  Décision  ministérielle  concernant  les  soas- offi- 
ciers rengagés  des  compagnies  de  discipline  (109-796). 

ÎO  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  au  renvoi  dans 
leurs  foyers  des  jeunes  soldats  de  la  2*  portion  de  la  classe  de 
1884,  maintenus  sous  les  drapeaux  comme  illettrés  (109-796). 

25  octobre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
les  grades  de  colonel  et  de  chef  de  bataillon  dans  Tinfauterie 
(109-797). 

25  octobre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
les  grades  de  lieutenant-colonel  et  de  capitaine  dans  l'infanterie 
(109-797). 

25  octobre.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  au  grade  de 
lieutenant-colonel  dans  la  cavalerie  pour  l'année  1886  (109- 
797). 

iî  novembre,  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un  capi- 
taine du  génie  (109-798). 

12  novembre,  —  Répartition  des  arrérages  du  legs  de  Perrin^Dri- 
chambauït  (109-798). 

23  novembre,  —  Décret  nommant  quatre  commissaires  du  Gou- 
vernement pour  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la 
guerre  de  l'exercice  1887  (112-818). 

23  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  1  500  fr  pour 
la  location  du  magasin  d'habillement  et  de  campement  à  Nantes 
(112-818). 

23  novembre,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gruerre 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  Texercice 
1886,  d'un  crédit  de  50  000  fr  applicable  aux  travaux   d'ins- 
tallation d'une  école  d'enfants  de  troupe  k  Autun  (112-819). 
18  novembre,  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de    nouvelles 

voies  ferrées  (112-820). 
22  novembre,  —  Note  ministérielle  rappelant  les  officiera  de  tontes 
armes  à  l'exécution  stricte  des  dispositions  ministérielles  rela- 
tives à  la  forme  du  képi  de  l'«  et  de  2*^  tenue  (112-821). 
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23  novembre.  —  Note  ministériello  relative  au  nombre  des  soldats 
de  1'*  et  de  2^  classe  dans  les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie 
(112-821). 

26  novembre.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  prix  auxquels 
seront  payés  en  188<>  et  1887  les  accessoires  et  pièces  sépa- 
rées des  casques  do  cuirassiers  et  de  dragons  (112-8 21). 

10  novembre.  —  Inscription  d'office  à  la  suite  du  tableau  d'avan- 
cement pour  le  grade  de  médecin-major  de  2*  classe  (112-823). 

15  novembre.  —  Liste  nominative  des  sous- officiers  qui,  pendant 
le  mois  d'octobre  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil  ou 
militaire  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  du  23  juil- 
let 1881  (112-824). 


S  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCRETS,  DÉGISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

28  octobre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  Vinstruction  des 
engagés  conditionnels  d'un  an.  (Extrait.) 

Art.  l'^  Les  engagés  conditionnels  sont  incorporés  et  soumis  à 
toutes  les  obligations  imposées  aux  hommes  présents  sous  les 
drapeaux. 

Ils  font  le  mCmo  Fervîce  et  sont  astreints  aux  mêmes  corvées, 
vivent  à  l'ordinaire  et  logent  à  la  caserne.  Leur  tenue  est  la 
tenue  réglementaire  du  coi-ps.  Ils  ne  peuvent  porter  que  des  effets 
sortant  du  magasin.  Toute  dispense  à  cet  égard  est  rigoureuse- 
ment interdite. 

Art.  2.  Dès  leur  arrivée,  ils  sont  répartis  également  entre  les 
batteries  formant  la  portion  active  du  corps  avec  laquelle  se 
trouve  l'état-major.  Ils  reçoivent  dans  ces  unités  une  première 
instruction,  surtout  pratique,  qui  doit  être  poussée  le  plus  acti- 
vement possible. 

Art.  3.  Lors  de  l'organisation  des  pelotons  d'instruction,  dans 
les  corps  où  il  en  est  formé,  ils  en  font  partie  et  en  suivent  les 
cours  jusqu'à  leur  dissolution.  Dans  les  autres  corps,  ils  sont 
instruits  avec  les  élèves  brigadiers.  Le  temps  laissé  libre  par  le 
tableau  de  travail  du  corps  est  consacré  à  l'étude  des  connaifl- 
Hnnces  spéciales  exigées  par  les  programmes  partiealiers  à  ebaquo 
arme. 
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Art.  4.  A  partir  de  la  dissolution  des  pelotons  d'instruction 
(dans  les  corps  ou  il  en  est  formé)  les  engagés  conditionnels, 
quand  leur  nombre  est  de  douze  au  moins,  sont  réunis  eu  une 
classe  spéciale,  sous  la  direction  d'un  officier  désigné  par  le  chef 
de  corps,  pour  épuiser  et  revoir  le  programme  des  connaissances 
exigées  pour  Texamen  de  fin  d*année. 

Art.  5.  Ils  subissent  des  examens  devant  une  commission  com- 
posée de  : 

Un  officier  supérieur,  président; 

Un  capitaine  commandant; 

Le  capitaine  instructeur. 
Art.  6.  Les  époques  fixées  pour  les  examens  sont  les  suivantes  : 

V  Engagés  conditionnels  et  élèves  brigadiers: 

1'*  quinzaine  de  mai  ; 

1'*  quinzaine  d'août,  ou  à  Tépoque  de  la  dissolution  des 
pelotous  d'instruction  dans  les  corps  où  il  en  est  formé. 

2**  Engagés  couditiounels  seuls  : 

V^  quinzaine  de  novembre. 

Pour  les  deux  premiers  examens,  les  engagés  conditionnels 
sont  l'objet  d*un  seul  et  même  classement  avec  les  élèves  briga- 
diers. 

Art.  7.  A  la  suite  de  l'examen  de  mai,  les  engagés  condition- 
nels peuvent  être  nommés  brigadiers,  d'après  leur  classement  et 
dans  la  mesure  des  vacances  que  les  chefs  de  corps  pourront  leur 
attribuer  sans  nuire  au  service.  Ils  continuent  à  suivre  les  cours 
des  pelotons  d'instruction,  s'il  en  existe. 

Art.  8.  Après  l'examen  d'août  et  la  dissolution  des  pelotons 
d'instruction,  les  engagés  conditionnels,  réunis  comme  il  est  dit 
à  l'article  4,  étudient  et  revoient  toutes  les  parties  théoriques  et 
pratiques  du  programme  des  connaissances  exigées  pour  l'obten- 
tion du  certificat  d'instruction  militaire,  modèle  H  (Règlement  du 
14  octobre  1875). 

Art.  9.  Aux  examens  de  novembre,  ils  doivent  obtenir  au  moins 
la  note  moyenne  8.  Ceux  qui  ne  l'obtiendraient  pas  seraient  sou- 
mis aux  prescriptions  de  l'article  56,  §  4,  de  la  loi  du  27  juillet 
1872. 

Les  conditionnels  déjà  brigadiers  qui  obtiennent  la  note  géné- 
rale très  bien,  peuvent  être  nommés  sous-officiera  dans  des  pro- 
portions déterminées  chaque  année  par  le  Ministre. 
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Les  conditionnels  non  gradés  qui  obtiennent  la  note  générale 
très  bien,  pourront  être  nommés  brigadiers  au  moment  de  leur 
passage  dans  la  disponibilité,  dans  les  proportions  énoncées  nu 
paragraphe  précédent. 

Art.  10.  Les  conditionnels  qui,  pendant  Tannée,  se  seront  fait 
remarquer  par  leur  mauvaise  conduite,  pourront  être  retenus 
sous  les  drapeaux  pendant  nne  deuxième  année  par  décision  du 
général  commandant  le  corps  d'armée  et  môme  encourir  la  dé- 
chéance de  leur  engagement  conditionnel  par  décision  ministé- 
rielle. (Loi  du  27  juillet  1872,  art.  56,  §  5.) 

Art.  11.  Les  engagés  conditionnels  qui,  ayant  satisfait  aux 
examen»  de  un  d'année,  désirent  obtenir  le  brevet  de  sous-lieute- 
nant de  réserve,  sont  admis  à  contracter  un  deuxième  engage- 
ment d'un  an.  Ils  sont  nommés  sous-officiers  aussitôt  qu'ils  rem- 
plissent les  conditions  d'ancienneté  légules  (les  chefs  de  corps 
réservent,  à  cet  effet,  le  nombre  de  vacances  nécessaires).  Ils  fout 
le  service  de  leur  grade  et  sont  astreints,  en  outre,  à  des  examens 
sur  les  matières  du  programme  adopté  pour  l'obtention  du  grade 
de  sous-lieutenant  de  réserve.  Us  reçoivent,  s'il  y  a  lieu,  un  cer- 
tificat modèle  C. 

Art.  12.  Les  divers  programmes  des  cours  à  suivre  et  des  exa- 
mens à  subir  seront  adressés  très  incessamment  aux  corps  par  les 
directions  compétentes. 

13  octobre.  —  Décision  minuter i elle  qui  fixe  le  harnachement  des 
chevaux  des  officiers  montés  de  toutes  armes  et  des  différente  ser~ 
vices.  (Extrait  pour  l'artillerie.) 

Arçons.  —  La  selle,  mod.  1884,  est  établie  sur  un  arçon  com- 
posé de  deux  bandes  réunissant  deux  arcades,  l'une  de  devant, 
l'autre  de  derrière,  en  bois  de  hêtre,  collé,  nervé  et  entoilé.  Cet 
arçon  est  consolidé  par  une  bande  de  garrot^  une  bande  de  collet, 
deux  bandes  longitudinales  et  une  bande  de  rognon;  toutes  ces 
bandes  sont  en  fer.  Deux  équerres,  également  en  fer,  sont  fixées 
au  moyen  de  rivets,  sur  l'arcade  de  derrière  et  l'extrémité  des 
bandes. 

L'arçon  est  à  troussequin  ras.  Le  prolongement  des  bandes  a 
une  longueur  d'environ  10  centimètres. 

Trois  crampons,  en  fil  de  fer  cuivré,  avec  rouleaux  en  cuivre, 
sont  fixés  sur  l'arcade  de  derrière  pour  recevoir  les  courroies  de 
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charge.  Six  chapes  en  tôle  sont  rivées  sur  Tarcado  de  devant^ 
quatre  D  en  cuivre  sont  pris  dans  quatre  de  ces  chapes,  lesquels 
servent  à  fixer  les  sacoches  au  moyeu  de  courroies;  les  deux 
autres  chapes  prennent  deux  boucles  en  cuivre  auxquelles  m 
bouclent  les  contre-sanglons  de  poitrail. 

Deux  poi*te-étrîvièro3  à  ressorts  sont  fixés  sur  les  bandes,  an 
moyen  de  deux  rivets,  à  environ  deux  centimètres  en  arrière  àt 
Tarcade  de  devant. 

Faux  siège,  —  Le  faux  siège  est  formé  de  deux  sangles  croi- 
sées, en  chanvre,  et  do  deux  traverses  en  môme  sangle,  clouées 
sur  Tarçon.  Ces  sangles  sont  tendues  au  moyen  d'un  cric. 

Sur  ces  sangles  est  disposée  une  matclassure  composée  de 
bourre  de  laine  et  d'une  serge  ;  sur  les  côtés  extérieurs  de  cette 
matelassure  sont  appliquées  deux  mamelles  en  cuivre,  garmes 
également  do  bourre  de  laine  et  piquées. 

Siège.  —  Sur  la  matelassure  est  tendue  une  peau  de  cochon 
qui  forme  le  siège  de  la  selle.  Le  siège  est  fixé  au  moyen  des 
tirants  et  de  la  couture  qui  le  réunit  aux  petits  quartiers. 

Galbe,  —  Le  galbe  est  en  cuir  fiuve,  garni  d'une  peau  de 
cochon  ;  il  est  placé  transversalement  et  il  réunit,  par  une  cou- 
ture, les  deux  faux  quartiers,  qui  reposent  sur  les  pointes  de  Tar- 
çon  ;  les  sacoches  viennent  se  placer  sur  la  partie  antérieure  des 
faux  quartiers. 

Garniture  du  troussequin,  —  Le  derrière  du  troussequJn  ras  est 
recouvert  d'une  peau  de  cochon,  fauve,  réunie  au  siège  par  un  joue. 

Quartiers.  —  Les  quartiers  en  cuir  fauve  se  divisent  en  grands 
et  petits  quartiers.  Les  petits  quartiers  sont  réunis  au  siège  par 
une  couture  à  jonc,  et  fixés  à  l'arçon  par  quatre  clous  plaqués  en 
cuivre,  deux  grands  en  avant  et  deux  petits  en  arrière  ;  les  grands 
quartiers  sont  cloués  à  l'arçon  et  portent  une  avance  formant 
genouillère.  Sur  le  cuir  fauve  du  quartier  est  collée  une  peau  de 
cochon,  semblable  à  celle  du  siège. 

Panneaux.  —  Les  panneaux  sont  en  basane  doublée  en  toile. 
Aux  fiancs  de  ces  panneaux  est  appliquée  une  plaque  de  cuir  ren- 
forçant cette  partie;  deux  bourrelets  en  peau  de  cocbon  sont 
cousus,  l'un  devant  et  l'autre  derrière,  deux  chaussures  en  cuir 
sont  cousues  sur  la  carcasse  et  servent  à  fixer  les  panneaux  aux 
extrémités  des  pointes  d'arcade;  une  serge  garnie  en  bourre  de 
laine  et  piquée  est  fixée  à  l'arçon  au  moyeu  de  semences. 
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Poitrail  avec  contre-sanglons,  —  Le  poitrail  est  en  cuir  jaune, 
il  a  la  forme  d*un  collier  composé  de  deux  contre-sanglons  mobiles 
et  d'une  traverse  sans  fausse  martingale. 

La  traverse  est  composée  de  deux  bandes  de  cuir  qui  vont  en 
8*élargissant  vers  le  milieu,  de  manière  à  présenter  un  rond  de 
six  centimètres  pour  recevoir  l'ornement  de  poitrail  en  cuivre. 

Deux  doubles  boucles  en  cuivre  sont  fixées  à  chaque  extrémité 
de  la  traverse,  pour  recevoir  les  contre-sanglons. 

Sacoches.  —  Les  sacoches,  en  vache  jaune,  ont  les  dimensions 
suivantes  : 

Hauteur  du  chapelet 38  cm 

Largeur  de  la  tôle  du  chapelet 15  — 

Largeur  du  chapelet  à  la  naissance  de  la  sacoche .     17  — 
Largeur  du  chapelet  à  la  hauteur  du  point  infé- 
rieur de  la  passe  du  bas 13  — 

Développement  de  la  sacoche  à  son  ouverture  .     A'o  — 

Chaque  côté  du  chapelet  est  percé  de  cinq  mortaises:  trois 
supérieures,  dont  une  correspondant  au  crampon  de  la  selle  et 
les  deux  antres  au  D  du  pommeau  ;  deux  inférieures,  qui  corres- 
pondent au  D  de  la  pointe  d'arçon  ;  une  passe  est  pratiquée  entre 
le  chapelet  et  le  petit  côté  de  sacoche,  à  hauteur  du  crampon  de 
la  selle. 

Deux  passes  sont  cousues  de  chaque  côté  sous  le  chapelet  : 
Tune  de  0",01  en  avant  des  mortaises  inférieures  ;  Tautre  h  O^^IO 
du  bord  inférieur  et  à  0"',03  du  bord  antérieur.  Ces  deux  passes 
sont  destinées  à  recevoir  les  courroies  de  sacoche. 

Deux  D,  distants  de  0°,06,  sont  placés  sur  le  galbe  du  pommeau 
et  sont  destinés  à  recevoir  la  courroie  de  milieu. 

Le  chapelet  est  maintenu  de  chaque  côté  de  la  selle  par  deux 
courroies  de  sûreté. 

La  courroie  supérieure,  longue  de  0"',22,  s'engage  successive- 
ment dans  la  première  mortaise  supérieure  du  chapelet,  dans  le  D 
de  pommeau,  dans  la  deuxième  mortaise  supérieure,  dans  la 
passe  du  petit  côté,  dans  le  crampon  de  la  selle,  dans  la  passe  du 
petit  côté  et  se  boucle  à  l'intérieur  de  la  sacoche. 

La  courroie  inférieure,  longue  de  0"',18,  se  boucle  également  à 
l'intérieur  de  la  sacoche,  après  avoir  passé  dans  les  deux  mor- 
taises inférieures  et  le  D  de  pointe  d'arçon. 

Courroies,  —  Huit  courroies:  trois  pour  le  manteau,  quatre 
pour  les  sacoches  et  une  courroie  de  pommeau.  Ces  cinq  dernières 
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courroies  servent  à  fixer  Tëtui  porte-avoine  en  avant  des  sacoches; 
les  sacoches  étant  reliées  à  la  selle  par  quatre  petites  conrroiet 
définies  à  Tarticle  <  sacoches  ». 

.        /  ,  ,       I  deux  courroies  de  côté 75  cm 

Dimeusions  \  de  manteau  \  •    j       ••• 

]  /  uue  courroie  de  muieu 9o  — 

des        <  ,  .    , 

i  de  pommeau,  une  courroie  de 60  — 

courroies    (  ,  .  .  .      . 

\  de  sacoches,  quatre  courroies  de 80  — 

Contre-sanglons  de  sangle,  —  Six  contre -sanglions  en  cuir 
jaune,  trois  de  chaque  côté.  Deux  (le  plus  en  avant  de  chaque 
côté)  sont  fixés  sur  les  bandes  au  moyen  de  semences;  les  qoatrt 
autres  sont  cousus  sur  la  première  traverse  en  tissu  du  faux  siège. 

Sangle.  —  La  sangle  en  ficelle  blanche  se  compose  de  vingt- 
quatre  ficelles  formant  ensemble  une  longueur  de  0",105;  ch:\qae 
extrémité  se  termine  par  une  fourche  droite.  Quatre  boucles  ctt- 
niées,  à  barret^tes,  de  0",032  de  largeur,  sont  enchapées  aux  extré- 
mités et  viennent  se  fixer  à  un  môme  nombre  de  contre -sanglons. 

Ktrlvi'ères,  —  Les  étrivièrcs  en  cuir  jaune  sont  garnies  à  l'une 
de  leurs  extrémités  d'une  boucle  double  à  barrette  et  à  rouleau  en 
fer  poli. 

Etriers.  —  Les  étriers  sont  semblables  a  ceux  de  la  troupe. 

Etui  porte-avoine.  —  Semblable  à  celui  de  la  troupe,  il  n'en 
diffère  que  par  la  substitution  des  manchons  en  cuir  aux  man- 
chons en  toile  placés  à  ses  extrémités  ;  sa  forme  est  cylindriqn^; 
sur  presque  toute  son  étendue,  un  peu  resserrée  à  ses  deux  citre- 
mités  ;  il  est  terminé  par  des  fonds  en  vache  grainéo  ainsi  que  les 
manchons. 

Bùsac  de  campagne.  —  En  vache  vernie,  doublée  de  coutil 
mille  raies.  Il  se  compose  de  deux  poches  ou  sacs  dont  les  coins 
sont  arrondis  et  les  parties  supérieures  jointes  au  moyen  d'une 
couture  renforcée  par  un  galbe  en  verni.  A  cette  partie,  le  corpe 
du  bissac  est  rétréci  de  chaque  côté  par  uue  échancrure  cintrée: 
de  sorte  qu'il  ne  présente  plus  qu'une  largeur  de  sept  centimètre?. 

J^es  poches  du  bissac  sont  à  soufilet  et  recouvrement. 

La  patelette  du  recouvrement,  également  doublée  en  coutil,  est 
bordée  en  chèvre  vernie  ;  elle  se  ferme  au  moyen  de  deux  contre- 
sanglons  en  cuir  noir,  qui  s'attachent  à  deux  boucles  enchapées 
sur  le  bissac  avec  un  passant  fixe. 

Le  corps  du  bissac  est  bordé  dans  tout  son  pourtour  en  chèvre 
vernie. 
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Le  dessus  des  poches  est  réuni  au  soufflet  par  un  jonc  en  chèvre 
vernie. 

Deux  contre -sanglons,  avec  boucleteaux  et  passants  fixes  en 
cuir  noir  placés  à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  dessous 
des  poches,  sont  fixés  par  un  rivet  en  cuivre  ;  ils  s'engagent  dans 
les  contre-sanglons  postérieurs  de  la  selle  pour  assujettir  le  bis- 
sac  qui  se  place  sur  le  prolongement  des  bandes. 

Longueur  du  bis^ac 980  mm 

Largeur  à  la  réunion  des  deux  poches  sur  la  croupe  ...  70  — 

Dessous   i  Hauteur  à  parti r delà patelettc  de  rccouvremeut  2ô0  — 

de        I  Largeur  aux  extrémités 270  — 

poches.    '  Largeur  au  milieu 270  — 

(  Hauteur  sur  les  côtés 240  — 

Des^'us     i„    .        ,       ... 

Ulauteur  du  milieu 220  — 

do        '  , 

i  Largeur  aux  extrémités 270  — 

poches.    I,    ^ 

l  Largeur  au  milieu 270  — 

/' Hauteur  sur  les  côtés 125  — 

p.  Il  M     l  Hauteur  sur  le  passage  des  contre-sanglons .   .     110  — 

,          ulauteur  au  milieu 125  — 

de        ' 

i  Largeur  de  la  partie  cousue  sur  le  dessons  de 
poche 270  — 
r                     .|• 
Largeur  au  miUeu 370  — 
Laigeur  à  la  partie  inférieure 370  — 

^       i  Longueur  du  soufflet 760  — 

)  Largeur 90  — 

Contre-  ( , 

,  \  Longueur  apparente 130  — 

sanglons  i . 

,  'Largeur 200  — 

de  i , 

,        ^  f  Largeur  apparente  des  encbapures 50  — 

fermeture.  \      °         ^^  f 

/Longueur  des  contre-sanglons  flxant  le  bissac 

Contre-    \     à  la  selle 370  — 

sanglons  <  Largeur 230  — 

d'attache,  i  Longueur  apparente  de  l'enchapurc 100  — 

[  Largeur  des  boucles  vernies  à  rouleau  ....  23  — 

Tapis,  —  Le  tapis  est  en  feutre  de  la  couleur  du  fond  de  l'ha- 
bit ;  son  pourtour  est  bordé  d'un  passepoil  ;  à  0",005  du  passe- 
poil  est  appliqué  un  galon  de  O^jOl.  Pour  les  officiers  supérieurs 
un  deuxième  galon  de  0",02  de  largeur  est  placé  à  0",005  inté- 
rieurement du  premier  galon. 

Le  passepoil  est  en  drap  gsranoe. 

Les  galons  sont  en  poil  de  e^ 
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Le  tapie  doit  avoir  des  dimensions  telles,  quMl  puîsse  Otre  ajusté 
sous  la  selle  de  la  façon  suivante  : 

En  avant,  il  dépasse  les  avances  de  la  largeur  du  galon. 

En  arrière,  il  déborde  légèrement  les  pointes  de  la  selle.  Là 
partie  inférieure,  horizontale,  ne  dépasse  pas  les  ^ands  quar- 
tiers. 

Le  tapis  ne  doit  pas  former  de  pointe  à  la  partie  postérieure: 
le  bord  postérieur  et  le  bord  inférieur  devant  se  couper  presque  • 
(Hi(/Ï€  droit. 

Couverture,  —  Identique  comme  couleur  et  comme  étoffe  k 
celle  de  la  troupe;  sa  longueur,  quand  elle  est  pliêe,  doit  être 
telle  que  le  tapis  la  recouvre  complètement. 

Bride.  —  Le  fouet  et  le  bouton  coulant  sont  supprimés.  Les 
roues  de  bride  sont  réunies  par  une  couture  à  plat,  les  extrémités 
se  recouvrant,  celles  du  filet  au  moyen  d'une  boucle  avec  ardil- 
lon et  passant  fixe.  Le  dessus  de  tête  est  muni  d'une  gourmette 
en  acier  nickelé.  Les  officiers  font  usage  du  licol,  avec  longe  ea 
cuir. 

Mors.  —  Les  mors  de  bride  et  de  filet  sont  semblables  à  ceux 
de  la  troupe. 

Paquetage  de  parade.  —  Selle  et  bride  complètes,  tapis,  man- 
teau roulé  sur  la  palette. 

Paquetage  de  route  et  de  campagne.  — Selle  et  bride  complètes; 
rétui  porte-avoine,  tordu  d'un  tour  au  milieu  pour  le  fermer  et 
lui  donuer  l'étranglement  nécessaire,  est  fixé  par  le  milieu  avec 
la  courroie  de  pommeau,  les  bouts  attaches  en  avant  et  contre  les 
sacoches  au  moyen  des  quatre  courroies  de  sacoche.  Chacun  des 
bouts  de  rétui  porte-avoiue  contient  la  moitié  de  l*avoiue. 

Le  manteau;  le  tapis;  sous  le  tapis  la  couverture  ;  le  bissac  de 
campagne. 

15  octobre.  —  Note  ministv.riclle  au  sujet  de  ^application  de  îa 
décision  du  13  octobre  1886  fixant  le  harnachement  des  ckevatt^ 
des  officiers  montés  de  toutes  armes  et  des  différents  servicft. 
(Extrait.) 

L'usage  du  harnachement  déterminé  par  la  décision  du  13 
octobre  deviendra  obligatoire  pour  les  officiers  à  partir  du  1*^  juil- 
let 1887.  Toutefois,  le  port  du  bissac  en  cuir  fauve  est  autorisé 
jusqu'à  complète  usure  de  cet  objet. 
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4   novembre.    —  Décret  réorganisant  l'École  militaire  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  (').  | Extrait.] 

Art.  1".  —  Ancien  îirt.  1".  Ajouter  : 

L'Ecole  prend  le  nom  d'Ecole  militaire  de  rartillerie  et  du  génie. 

Une  division  spéciale  du  train  des  équipages  militaires  est 
annexée  à  l'Ecole;  elle  reçoit  les  sous-officiers  reconnus  suscep- 
tibles d'obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  cette  arme. 

Art.  2.  —  Ancien  art.  2. 

Art.  3.  Nul  sous-officier  ne  peut  être  admis  à  TEcole  s'il  n'a 
accompli  au  moins  deux  ans  de  grade  le  31  décembre  de  Tannée 
de  la  proposition. 

Les  sous-officiers  qui  seraient  libérables  pendant  la  durée  de 
leur  séjour  à  l'Ecole  devront,  avant  d'y  entrer,  souscrire  un  nou- 
vel engagement. 

Art.  4.  Les  candidats  régulièrement  proposés  par  leur  inspec- 
teur  général  pour  entrer  à  l'Ecole,  y  sont  admis  à  la  suite  d'un 
concours,  dont  les  conditions  sont  distinctes  pour  chacune  des  trois 
divisions  de  l'artillerie,  du  génie  et  du  train  des  équipages  militaires. 

Art.  5.  Ne  peuvent  concourir  pour  la  division  de  l'artillerie,  ou 
pour  celle  du  génie,  que  des  sous-officiers  de  ces  deux  armes  res- 
pectives. 

Les  sous-officiers  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  des  sapeurs- 
conducteurs  du  génie,  sont  autorisés  à  concounr  avec  les  sous- 
officiers  du  train  des  équipages  militaires  pour  la  division  de  cette 
arme;  toutefois,  le  tiers  des  admissions,  au  minimum,  est  réservé 
à  ces  derniers  sous-officiers. 

Art.  G.  Le  Ministre  fixe  tous  les  ans,  suivant  les  besoins  du  ser- 
vice, le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'École  dans  chacune  des 
trois  divisions  de  l'artillerie,  du  génie  et  du  train  des  équipages 
militaires 

Art.  7.  —  Ancien  art.  5.  Ajouter: 

Les  sous-officiers  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  des  sapeurs- 
conducteurs  admis  dans  la  division  du  train  des  équipages  mili- 
taires passent,  avec  le  grade  de  maréchal  des  logis,  dans  un  corps 
de  troupe  de  cette  armc^  désigné  par  le  Ministre;  ils  pourront 
être  également  mis  hors  cadre. 


(V:  Voir  lietue  d'artillerie,  partit  ùJUMlê  »  kfl  du  10  Jan- 

vier iy«l. 
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Les  80us-officiers  élèves-officiers  jouissent,  eu  dehors  de  TÉcoIe, 
des  droits  et  prérogatives  conférés  aux  adjudants  par  les  décrets 
du  28  décembre  1883  portant  règlement  sur  le  service  intérieur 
des  corps  de  troupes. 

Art.  8.  —  Ancien  art.  G.  Remplacer  l'aliuéa  5  par  le  suivant: 

Un  capitaine  d'artillerie  est  chargé  de  rinstruction  théorique  et 
pratique,  de  la  tenue  et  de  la  discipline,  il  a  sous  ses  ordres  des 
lieutenants  instructeurs. 

Supprimer  Talinéa  8:  La  désignation... 

Art.  9.  —  Ancien  art.  7.  Ajouter  à  la  fin  de  Talinéa  3  les  mots  : 
ou  du  train  des  équipages  militaires.  Supprimer  Talinéa  5  :  La  par- 
tie pratique... 

Art.  10.  11  est  constitué  à  l'École  un  conseil  d'instruction  com- 
posé ainsi  qu'il  suit  : 

Le  commandant  de  l'École Présideni. 

Le  commandant  en  second,  directeur  des  études  .   .    . 

Deux  ofliciers  supérieurs  pris  dans  les  régiments  d'ar- 
tillerie et  du  génie,  et  moins  anciens  que  le  com- 
mandant de  l'École )      Membres. 

Le  capitaine  d'artillerie  instructeur 

Uu  capitaine  d'arlillerie  professeur.  •    .    •  )  renouvelés 

Un  capitaine  du  génie  professeur  .    .    .    .  i  tous  les  ans. 

Dernier  aliéna  de  l'ancien  art.  8  conservé. 

Art.  11.  —  Ancien  art.  9. 

Art.  12.  —  Ancien  art.  10. 

Art.  13.  — Ancien  art.  11.  Remplacer  les  deux  premiers  alinéas 
par  les  suivants  : 

Un  conseil  de  discipline  est  institué  pour  se  prononcer  sur  le 
compte  des  élèves  qui,  par  des  fautes  graves,  par  leur  incondnite 
habituelle,  ou  leur  manque  de  travail,  se  mettraient  dans  le  cas 
d'être  exclus  de  l'Ecole. 

Le  conseil  de  discipline  est  composé  de  cinq  membres,  savoir: 

Le  commandant  de  l'École Président. 

Le  commandant  en  second 

Le  capitaine  d'artillerie  instructeur 

Le  capitaine  d'artillerie,  professeur,  le  plus  ancien.   .    .  i      Membres. 
Le  capitaine  du  génie,  professeur,  le  plus  ancien  .    .    .  ) 

Art.  14.  —  Ancien  art.  12. 

Art.  15.  —  Ancien  art.  13.  Remplacer  le  3*  alinéa  par  le  suivant: 
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Les  soua -officiers  élèves-officiers  reçoivent  une  solde  unique 
fixée  à  2  f r  par  jour.  Ceux  d'entre  eux  qui  sont  rengagés  ont 
droit,  indépendamment  des  autres  allocations  réglementaires,  à 
une  indemnité  pour  résidence  dans  l^aris,  fixée  à  50  c. 

Art.  16.  —  Ancien  art.  14. 

Art.  17.  —  Ancien  art.  15. 

Art.  18.  —  Ancien  art.  IG. 

Art.  19.  —  Ancien  art.  17.  Après  les  mots:  «  du  conseil  d'ins- 
truction »,  ajouter:  et  (Vaprès  Vavis  du  jury  d'examen. 

Art.  20.  Dos  règlements  ministériels  déterminent  les  disposi- 
tions de  détail  que  comportent  l'admission  des  élèves,  le  service 
intérieur  de  rétablissement,  la  marche  de  Tinstruction  et  le  clas- 
sèment  de  sortie  de  TEcole. 

Tableaux  fixant  la  composition  du  personnel  de  l'Ecole,  —  An- 
ciens tableaux  A,  B  et  C.  Supprimer  au  tableau  A  un  capitaine 
du  génie  instructeur  et  porter  deux  capitaines  du  génie  profes- 
seurs au  lieu  d*un. 

4  novembre.  —  Instruction  pour  Vadmission  à  V Ecole  militaire 

de  V artillerie  et  du  génie. 

Art.  l*^^  Chaque  année,  à  Tinspection  générale,  les  chefâ  de 
corps  ou  de  service  peuvent  proposer,  pour  subir  les  examens 
d'admission,  les  sous-officiers  des  batteries  ou  compagnies  sou^ 
leurs  ordres,  qui  auront  au  moins  deux  ans  de  grade  au  31  dé- 
cembre de  Tannée  courante,  et  qu'ils  jugent  aptes  à  devenir  officiers. 

Les  candidats  appartenant  au  cadre  fixe  des  Ecoles  militaires 
sont  proposés  par  les  commandants  de  ces  Ecoles. 

Art.  2.  Il  est  établi,  pour  chacun  de  ces  sous-officiers,  un  mé- 
moire de  proposition  spéciale,  conforme  au  modèle  annexé  au  livret 
d'inspection.  Ce  mémoire  est  annoté  successivement  par  le  chef  do 
corps  ou  de  service,  le  général  de  brigade  et  l'inspecteur  général. 

Chacun  dVux  résume  son  opinion  dans  une  seule  cote  numé- 
rique, dite  «  Note  d'ensemble  »,  représentée  par  un  nombre  entier 
pris  dans  l'échelle  de  0  à  20,  et  qualifiant  à  la  fois  la  tenue,  la 
conduite,  la  capacité  et  l'aptitude  au  commandement  du  candidat: 

5  représentant  la  note Faible. 

10  —  Pasêabh, 

15  Bien. 

20  —  » 

REV.    d'art.    —    DKCBMBRB    IS86. 
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Le  mémoire  de  proposition  est  accompagné  : 

1°  Du  relevé  des  services  ; 

2°  Du  relevé  des  punitions  depuis  l'entrée  au  service  ; 

3*^  De  Tacte  de  naissance  du  candidat,  s'il  est  proposé  pour  la 
première  fois  ; 

4**  De  l'extrait  du  casier  judiciairOi  et,  s'il  y  a  lieu,  du  certificat 
d'option  pour  la  nationalité  française. 

Art.  3.  Le  concours  d'admission  est  précédé  d'épreuves  d'ins- 
truction générale  ayant  pour  but  d'éliminer  les  candidats  qui  ne 
posséderaient  pas  des  connaissances  scientifiques  et  littéraires 
suffisantes. 

Ces  épreuves  consistent  en  compositions  écrites. 

Nul  ne  peut  être  admis  aux  épreuves  du  concours,  8*il  n'a  pas 
satisfait  à  ces  épreuves  préliminaires. 

Art.  4.  —  Ancien  art.  5  (*).  Remplacer  le  dernier  aliéna  parle 
suivant  : 

Les  compositions  écrites  comprennent  : 

V  Une  dictée  (la  ponctuation  ne  sera  pas  dictée  aux  candidats)  ; 
2**  Une  composition  française  ; 

3°  Une  composition  d'histoire  et  de  géographie  ; 
4°  Une  composition  d'arithmétique  ; 
5°  Une  composition  d'algèbre  ; 
6°  Une  composition  de  géométrie  ; 

7°  Une  composition  de  trigonométrie  et  de  topographie  ; 
8°  Un  dessin  linéaire  (épure  de  géométrie  descriptive,  dessin  de 
matériel  ou  de  fortification,  etc.). 
Art.  5.  —  Ancien  art.  G. 
Art.  6.  —  Ancien  art.  7. 
Art.  7.  TI  est  accordé  au  candidat  : 

V  Pour  relire  la  dictée 1/4  d'heure. 

2°  Pour  la  composition  française 4  heures. 

i\°  Pour  la  composition  d'histoire  et  de  géographie.     4       — 

4°  Pour  la  composition  d'arithmétique 4  — 

5°  Pour  la  composition  d'algèbre 4  — 

6°  Pour  la  composition  de  géométrie 4  — 

7°  Pour  la  composition  de   trigonométrie  et  de 

topographie 4  — 

8°  Pour  le  dessin  linéaire 4  — 

{})  Voir  liecue  d'artillerie,  partie  officielle^  mai  1831,  l'Instraction  da  l«r  avril  lâ^ 
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Art.  8.  —  Ancien  art.  9. 

Art.  9.  —  Ancien  art.  10. 

Art.  10.  Les  compositions  aont  soumises  au  jugement  d'une 
Commission  de  correcteurs  nommée  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Art.  Il,  —  Ancien  art.  12. 

Art.  12.  Lee  compositions  sont  cotées  par  les  correcteurs  d'un 
numéro  de  mérite  compris  dans  l'éclielle  de  0  à  20.  Toute  note 
inférieure  à  14  pour  la  dictée  et  à  6  pour  les  autres  compositions, 
détermine  à  elle  seule  l'exclusion,  qui  atteint  également  tout  can- 
didat convaincu  de  fraude. 

La  cote  donnée  à  une  composition  est  portée  sur  la  composition 
même. 

Art.  13.  Les  corrections  terminées,  la  Commission  renvoie  au 
Ministre  les  compositions  qui  ont  été  soumises  à  son  appréciation, 
en  y  joignant  un  tableau  indiquant,  en  regard  de  leur  numéro 
d'ordre,  la  cote  attribuée  à  chacune  d'elles,  et  la  moyenne  de 
toutes  ces  cotes.  Ce  tableau  est  établi  par  ordre  de  mérite,  en 
prenant  pour  base  la  valeur  des  cotes  moyennes. 

Art.  14.  Sont  seuls  déclarés  <  admissibles  >  au  concours  pro- 
prement dît,  les  candidats  qui  ont  obtenu  une  cote  moyenne  mi- 
nimum de  13,  pour  l'ensemble  de  leurs  compositions. 

Art.  15.  Les  noms  des  candidats  c  admissibles  »  sont  adressés 
à  MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée  desquels  ils 
relèvent,  qui  les  notifient  aux  chefs  de  corps  ou  de  service  inté- 
ressés. 

Art.  16.  Le  classement  définitif  des  candidats  admis  au  con- 
cours a  uniquement  pour  base  leur  valeur  militaire,  constatée  par 
leurs  chefs  hiérarchiques  et  par  une  Commission  chargée  d'exa- 
miner leur  instruction  professionnelle,  théorique  et  pratique. 

Art,  17.  Deux  Commissions  spéciales  opérant,  l'une  pour  l'ar- 
tillerie, l'autre  pour  le  génie,  sont  chargées  de  faire  subir  ces 
dernières  épreuves. 

Chacune  de  ces  Commissions  se  compose  de  trois  membres 
nommés  par  le  Ministre,  savoir  : 

Un  colonel  ou  lieutenant-colonel,  président  ;  deux  chefs  d'esca- 
dron ou  de  bataillon,  membres. 

Art.  18.  Les  épreuves  portent  sur  les  matières  indiquées  dans 
les  bases  générales  de  l'instruction  de  chaque  arme,  comme  devant 
être  possédées  par  les  sous-officiers. 
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Pour  Tartillerie,  le  résultat  de  ces  épreuves  sera  traduit  par 
trois  notes  correspondant  : 

La  1'*  aux  manœuvres  de  la  subdivision  d'armes  ; 

La  2*  au  cours  spécial  ; 

La  3*  aux  règlements. 

Pour  le  génie  : 

La  1'^  aux  manœuvres  de  compagnies  et  subdivisions  ; 

La  2®  à  l'instruction  spéciale  ; 

La  3*  aux  règlements. 

Tous  les  candidats,  indistinctement,  doivent  savoir  monter  à 
cheval. 

Art.  19.  La  Commission  de  l'artillerie  siège  d'abord  à  Versaillos^ 
et  se  transporte  successivement  à  Bourges,  Toulouse  et  Rennes. 

Celle  du  génie  opère  à  la  portion  centrale  de  chacun  des  quatre 
régiments  de  l'arme. 

Sont  convoqués  :  à  Versailles,  les  candidats  de  Tartillerie  sta- 
tionnés dans  le  gouvernement  militaire  de  Paris  et  sur  le  terri- 
toire des  1"^,  2*,  3*,  5*  et  6*  corps  d'armée  ; 

A  Bourges,  les  candidats  stationnés  dans  le  gouvernement  mili- 
taire de  Lyon,  sur  le  territoire  des  7*,  8*,  13',  14',  15*,  19®  corps 
d'armée  et  sur  celui  de  la  Tunisie  ; 

A  Toulouse,  les  candidats  stationnés  sur  le  territoire  des  12', 
16%  17*  et  18*  corps  d'armée  ; 

A  Rennes,  les  candidats  stationnés  sur  le  territoire  des  4*,  9% 
10"  et  11*  corps  d'armée. 

Les  candidats  du  génie  sont  convoqués  au  lieu  de  garuison  de 
leur  régiment. 

Le  Ministre  fait  connaître  en  temps  opportun  la  date  à  laquelle 
doivent  commencer  les  examens  dans  chacun  des  centres  indiqués 
ci-dessus. 

Les  candidats  de  rartillerie  sont  placés  eu  subsistance  dans  un 
des  corps  de  la  garnison  pendant  la  durée  des  examens. 

Art.  20.  —  Ancien  art.  18.  Ajouter: 

Les  chevaux  à  affecter  à  chacun  des  candidats  sont  également 
designés  par  la  voie  du  sort,  sur  l'ensemble  de  ceux  mis  à  la 
disposition  des  Commissions,  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  21  ci- après. 

Art.  21.  Sur  la  demande  des  présidents  des  Commissions,  les 
commandants  d'armes  mettent  à  leur  disposition,  dans    chaque 
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centre  d'examen,  le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  et  le  maté- 
riel nécessaires.  Ils  désignent  les  locaux  et  terrains  à  affecter  aux 
examens  d'instruction  théorique  et  pratique. 

Art.  22.  —  Ancien  art.  20. 

Art.  23.  —  Ancien  art.  21.  Supprimer  les  mots  :  c  Après  cha- 
que examen  ». 

Art.  24.  —  Ancien  art.  22. 

Art.  25.  Les  coefficients  attribués  aux  divers  éléments  d'apré- 

dation  sont  ainsi  fixés  : 

Artillerie. 

i  Note  du  chef  de  corps  ou  de  service  .   .      6  ) 
Note  d'ensemble.  |  Note  du  général  de  brigade 8  [   24 

(  Note  de  rinspecteur  général 10; 

Manœuvres 10) 

Cours  spécial C  >   20 

Règlements i  ' 

Génie. 

i  Note  du  chef  de  corps  ou  de  service  .   .  6  j 

.Note  d'ensemble.  \  Note  du  command.  du  génie  de  la  région.  8  /   24 

(  Note  de  rinspecteur  général 10? 

Manœuvres 8  j 

Instruction  spéciale 8  >  20 

Règlements 4  ' 

Pour  les  candidats  qui,  par  suite  de  leur  situation,  ne  pour- 
raient être  l'objet  que  de  deux  notes  (celles  du  chef  de  corps  ou 
de  service  et  de  l'inspecteur  général),  le  coefficient  8  sera  reporté 
par  moitié  sur  les  2  autres,  qui  deviennent  ainsi  respectivement 
10  (note  du  chef  de  corps  ou  de  service)  et  14  (note  de  l'inspec- 
teur général). 

Art.  26.  Des  majorations  de  points  seront  accordées  aux  sous- 
officiers  qui  se  trouveront  dans  un  du  plusieurs  des  cas  suivants  : 

Toute  année  complète  de  grade  de  sous-officier,  à  la  date  du 
31  décembre  de  l'année  de  la  proposition,  en  excédent  des  deux 
années  exigées,  donne  droit  à  une  majoration  de  10  points. 

Cette  majoration  ne  peut,  dans  aucun  cas,  être  supérieure  à 
50  points. 

Toute  campagne,  toute  blessure  reçue  à  l'ennemi,  toute  cita- 
tion donne  droit  à  une  majoration  de  10  points.  Les  campagnes 
8ont  toujours  comptées  simples  ;  plusieurs  blessures  reçues  dans 
une  même  affaire  comptent  pour  une  seule. 
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Tout    sous-offîcicr    médaillé    a    droit   à    une    majoration   d< 
20  points. 

Tout  80U8-officier  décoré  de  la  Légion  d'honnear  a  droit  à  un 
majoration  de  40  points. 

Tout  sous-officier  rengagé  pour  deux  ans  a  droit  à  une  majora 
tion  de  25  points. 

Tout  sous-officier  rengagé  pour  cinq  ans  a  droit  à  une  majora 
tion  de  50  points. 

Tout  sous-officier  qui,  au  moment  du  concours,  a  occupé  a: 
des  emplois  ci- après  : 

Maréchal  des  logis  ou  sergent,  1*'  secrétaire  du  trésorier, 

Maréchal  des  logis  ou  sergent,  secrétaire  de  Tofficier  d'habilk 
ment, 

Maréchal  des  logis  chef,  ou  sergent-major, 

Maréchal  des  logis  dans  une  compagnie  d'ouvriers, 

Maréchal  des  logis  dans  une  compagnie  d'artificiers, 
a  droit  aux  majorations  suivantes  : 

Pour  une  année  complète 25  poiutfi 

Pour  chacune  des  années  suivantes  complètes    .     .       IQ  points^ 

Art.  27.  Le  classement  des  candidats  est  déterminé  par  le  nom 
bre  total  des  points  obtenus  : 

V  pour  la  note  d'ensemble, 

2°  pour  les  épreuves  d'instruction  professionnelle, 

3°  pour  les  majorations  prévues  à  Tarticle  26. 

Il  est  fait  séparément  pour  chacune  des  armes  :  artillerie,  géuU 

A  égalité  de  points,  rancienneté  dans  le  grade  de  sous-officii 
donne  la  priorité. 

Art.  28.  Le  Ministre  de  la  guerre  fixe  chaque  année  le  iiombr 
des  sous-officiers  à  admettre  définitivement  à  l'Ecole,  d'après  Toi 
dre  de  classement.  La  liste  définitive  d'admission,  établie  pa 
arme  et  par  ordre  de  mérite,  est  publiée  dans  le  Journal  officiel  < 
adressée  à  MM.  les  généraux  gouverneurs  militaires  et  commai 
dants  de  corps  d'armée,  qui  les  notifient  aux  chefs  de  corps  o 
de  service  intéressés. 

Dispositions  sju'ciales 
à  la  division  du  train  des  équipages  militaires. 

Art.  29.  Les  dispositions  de  la  présente  instruction  sont  applî 
cables  aux  sous-offieiers  qui  désirent  être  admis  dana  la  dîrisioi 
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du  train  des  équipages  militaires,  avec  les  modifications  suivan- 
tes : 

Art.  30.  Sont  dispensés  des  épreuves  écrites  d'instruction  gé- 
nérale les  sous-officiers  pourvus  du  diplôme  du  baccalauréat  de 
renseignement  secondaire  spécial,  ou  du  diplôme  complet  de 
bachelier  es  lettres  ou  es  sciences. 

Art.  31.  Les  épreuves  écrites  préliminaires  portent  sur  les  ma- 
tières enseignées  dans  les  écoles  régimentaires  du  train  des  équi- 
pages militaires.  £lles  ont  lieu  immédiatement  après  celles  de 
Tartilleric,  dans  les  mêmes  centres  et  sous  la  surveillance  des 
mêmes  officiers. 

Ces  épreuves  comprennent  : 

l°Unedictée(la ponctuation  ne  sera  pas  dictée  aux  candidats); 

2°  Une  composition  française  ; 

3**  Une  composition  d'histoire  et  de  géographie  ; 

4°  Une  composition  d'arithmétique  ; 

5**  Une  composition  de  géométrie  et  de  topographie. 

Art.  32.  Toute  note,  pour  la  dictée,  inférieure  à  14  détermine 
à  elle  seule  Texclusion,  qui  atteint  également  tout  candidat  con- 
vaincu de  fraude. 

Les  candidats  qui  ont  obtenu,  à  la  suite  de  ces  épreuves,  une 
moyenne  correspondant  à  la  note  13,  reçoivent  du  Ministre  un 
certificat  d'instruction  générale  qui  les  dispense  de  subir  les 
mêmes  épreuves  à  l'avenir,  s'il  y  a  lieu. 

Art.  33.  Les  épreuves  d'instruction  professionnelle  théorique  et 
pratique  portent  sur  les  matières  indiquées  dans  les  Bases  géné- 
rales de  l'instruction  du  train  des  équipages  militaires  comme 
faisant  partie  des  programmes  des  pelotons  d'instruction  n°^  1 
et  2  (Règlement  approuvé  le  21  juillet  1883;  [»]. 

Le  résultat  de  ces  épreuves  est  traduit  par  deux  notes,  s'appli- 
quant : 

L'une  aux  manœuvres,  avec  le  coefficient.    ...      14    )      ^ 

L'autre  aux  divers  règlements,  avec  le  coefficient.        G    ) 

Art.  34.  Les  épreuves  d'instruction  professionnelle  sont  subies 


■\},  Les  candidats  ûtrant^ers  au  train  des  équipages  militaires  seront  examinés  sur 
les  matières  corre^pundaiites  de  leur  arme  : 

Artillerie  et  génie.  —  Mômes  matières  que  pour  les  candidats  aux  divisions  de 
l'ardllerie  et  du  génie. 

Cavalerie,  —  Matières  ludiqnèes  dans  l'article  IV  des  Baiies  4le  l'instruction  du 
Règlemeut  da  80  mal  1882. 
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en  présence  de  la  Commission  d*officierd  supérieurs  d*artillerie, 
désignée  à  Tarticle  17  de  la  présente  instruction.  Elles  ont  lieu 
dans  les  centres  indiqués  à  l'article  19,  immédiatement  après 
celle  des  candidats  de  la  division  de  Tartillerie. 

Disposittoiis  spéciales  aux  sous- officiers  détachés  au  Tonkin 

et  dans  rAnnam. 

Les  dispositions  de  la  présente  instruction  sont  applicables  dans 
leur  ensemble  aux  sous-officiers  appartenant  à  des  corps  ou  frac- 
tions de  corps  détachés  au  Tonkin  et  dans  TAnnam. 

Les  épreuves  écrites  d'instruction  générale  ont  lieu,  pour  clia- 
cunc  des  divisions  de  TEcole,  dans  les  mêmes  conditions  qu*en 
France,  sur  des  sujets  analogues,  donnés  par  M.  le  général  com- 
mandant la  division  d'occupation.  Elles  sont  jugées  par  une  Com- 
mission locale  de  correcteurs,  unique  pour  toute  la  division. 

De  même,  les  épreuves  d'instruction  professionnelle  ont  liea 
devant  une  Commission  nommée  par  l'officier  général  précité,  et 
se  rapprochant,  autant  que  possible,  de  la  composition  de  la 
Commission  qui  opère  en  France. 

Le  Ministre  fait  connaître,  chaque  année,  le  nombre  minimum 
de  points  nécessaire  pour  être  admis.  Les  candidats  qui  ontobtcun 
un  nombre  de  points  égal  ou  supérieur  à  ce  chiffre,  sont  envovés 
en  France  pour  suivre  les  cours  de  l'Ecole.  Ceux  d'entre  eux  dont 
l'instruction  générale  serait,  postérieurement  à  leur  entrée  à  cette 
Ecole,  reconnue  trop  faible,  pourraient,  sur  la  proposition  du 
conseil  d'instruction  de  l'établissement,  être  reversés,  avec  leur 
ancien  grade,  dans  un  corps  de  leur  arme  stationné  en  France  ou 
en  Algérie. 

Abrogation  des  dispositions  antérieures, 

La  i)ré8ente  instruction  annule  et  remplace  celles  du  l**"  avril 
et  du  18  juin  1884.  Elle  sera  applicable  au  concours  d'admission 
à  l'Ecole  de  Versailles,  qui  auront  lieu  au  commencement  de 
Tanuée  1887. 

Toutefois,  pour  ce  concours,  il  ne  sera  pas  donné  de  composi- 
tion de  trigonométrie  aux  candidats  des  divisions  de  Tartillerie  et 
du  génie  ;  la  composition  de  dessin  linéaire  ne  comprendra  pa« 
d'épuré  de  géométrie  descriptive. 

Quant  à  la  composition  de  topographie  de  ces  candidats  elle 
se  fera  à  la  suite  de  la  dictée.  Elle  durera  deux  heures. 
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16  novembre.  —  Décision préfident telle  modifiant  le  1^  paragraphe 
du  décret  du  10  mai  1886,  qui  règle  le  cérémonial  à  observer 
pour  la  remise  de  leurs  insignes  aux  militaires  nommés  ou  promtis 
dans  la  Légion  d'honneur  et  aux  nouveaux  décorés  de  la  médaille 
militaire  ou  de  la  médaille  d'honneur.  (Extrait.) 

Les  officiers  (jusqu'au  grade  de  colonel  inclus),  les  sous-officiers, 
caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  faisant  partie  d'un  corps  de 
troupes,  sont  reçus,  lors  d'une  revue,  devant  le  régiment  ou  le 
corps  de  troupes  auquel  ils  appartiennent,  par  leur  chef  de  corps 
ou  un  officier  général  ou  par  l'officier  commandant  le  détache- 
ment dont  ils  font  partie,  si  cet  officier  est  officier  supérieur  ; 
dans  le  cas  contraire,  la  réception  est  faite  par  le  commandant 
d'armes. 

10  novembre.  —  Kote  ministérielle  relative  au  mode  de  fourniture 
de  denrées  aux  ordinaires  des  corps  de  troupes. 

Les  dispositions  de  l'instruction  ministérielle  du  20  septembre 
1884  (art.  17)  exigeant  la  qualité  de  Français  de  tout  soumission- 
naire  aux  marchés  passés  au  nom  et  pour  le  compte  de  TKtat. 
devront  être  également  appliquées  à  l'intérieur  pour  toutes  les 
adjudications  de  denrées  et  objets  nécessaires  aux  ordinaires  de 
la  troupe. 

Cette  condition  devra,  autant  que  possible,  être  exigée  des 
fournisseurs  avec  lesquels  il  serait  traité  de  gré  à  gré. 

Le  Ministre  recommande,  en  outre,  de  tenir  compte,  dans  les 
adjudications  comme  dans  les  achats  de  gré  à  gré,  des  disposi- 
tions de  la  circulaire  du  4  octobre  1886  (insérée  au  Journal  offi- 
ciel du  7  du  même  mois),  relatives  à  la  préférence  à  donner  aux 
produits  français.  Toutefois,  cette  dernière  mesure  ne  devra  être 
prise  qu'autant  que  l'intérêt  des  hommes  n'aura  pas  à  en  souffrir. 

18  novembre.  —  Note  ministérielle  portant  instruction  provisoire 
sur  la  mise  en  pratique  de  l' instruction,  par  batterie,  des  recrues 
dans  les  corps  de  troupes  de  V artillerie. 

La  présente  instruction  fait  suite  à  la  note  ministérielle  du 
18  août  1886,  prescrivant  que  rinstruction  à  pied,  à  cheval  et 
d'artillerie  sera  donnée,  par  batterie,  dani  les  eoips  de  troupes  de 
l'artillerie,  aux  recrues  de  la  claiM  di       ' 

Elle  a  pour  objet  de  faire  coi  tirai 

les  modifications  proyisoirea 
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giieur,  pour  assurer  le  bon  fonctionnement  du  nouveau  ajatème 
d'instruction  et  établir,  autant  que  Torganisation  de  rartillerie  le 
comporte,  l'autonomie  de  la  batterie  dans  le  groupe  de  batteries, 
l'autonomie  du  groupe  dans  le  régiment. 

1**  Attributions  de  chaque  grade. 

Le  colonel  conserve  toutes  les  attributions  qui  lui  sont  dévolues 
par  l'article  Vil  des  Bases  générales  de  l'instruction  du  1 1  juin 
1878.  Il  se  préoccupe,  avant  tout,  d'écarter  tout  ce  qui  peut  en- 
traver l'instruction  dans  les  batteries  et  arrête,  en  conséquence, 
le  tableau  du  service  général.  Il  fixe,  comme  il  sera  dit  plus  loin, 
les  époques  auxquelles  les  hommes  devront  être  reçus  à  la  pre- 
mière classe  des  diverses  instructions. 

Le  lieutenant-colonel  seconde  le  colonel  dans  la  direction  géné- 
rale de  l'instruction  et  le  supplée  au  besoin.  Il  répartit,  cbaqac 
semaine,  entre  les  groupes  de  batteries,  les  terrains  de  manœuvre, 
les  cours  et  locaux  du  quartier,  ainsi  que  le  matériel  d'instruction. 

Le  chef  d'escadron  surveille  et  assure  l'instruction  dans  les  bat- 
teries du  groupe  qu'il  commande.  Il  s'abstient  d'entrer  dans  les 
détails,  et  laisse  aux  capitaines  commandants  toute  la  liberté  et 
toute  l'initiative  possibles.  Il  s'attache  à  maintenir  Tinstruction  de 
ses  batteries  au  même  niveau,  veille  a  ce  que  les  divers  règle- 
ments soient  ponctuellement  exécutés,  et  constate  les  résultats 
obtenus  par  des  inspections  passées  à  des  époques  déteruiinées. 
Il  répartit,  chaque  semaine,  entre  les  batteries,  le  terrain,  les 
locaux  et  le  matériel  d'instruction  mis  à  la  disposition  du  groupe, 
et  soumet  au  colonel,  par  l'intermédiaire  du  lieutenant-colonel, 
toutes  les  demandes  qui  lui  sont  faites  par  les  capitaines  et  qu'il 
ne  peut  trancher  lui-même,  relativement  à  la  nature,  au  lieu  et  à 
la  durée  des  exercices. 

Le  capitaine  commandant  dirige  l'instruction  de  sa  batterie, 
hommes  et  cadres,  et  l'organise  dans  tous  ses  détails  :  il  en  est 
responsable.  Il  y  emploie  ses  officiers  et  ses  cadres,  suîv^ant  leur 
aptitude  et  de  manière  à  leur  épargner  toute  fatigue  inutile. 
Chaque  semaine,  il  établit,  et  remet  au  chef  d'escadron,  chef  de 
groupe,  le  tableau  d'emploi  du  temps  de  sa  batterie,  en  se  tenant 
dans  les  limites  qui  lui  sont  tracées  par  le  tableau  du  service  gêné- 
rai  et  par  les  prescriptions  de  cet  officier  supérieur.  Dans  lo  mènM 
ordre  d'idées,  il  règle  la  progression  des  instraeHoiMK 
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compte,  u  la  fois,  des  résultats  acquis  et  des  ëpoques  de  passage 
fixées  par  le  colonel. 

Le  capitaine  instructeur  d'équitation  et  de  conduite  des  voifuretf 
est  chargé  : 

1^  De  rinstraction  d^ensemble  des  candidats  déjà  admis  au 
tableau  d'avancement  pour  le  grade  de  brigadier  et  des  engagés 
conditionnels,  qui  ont  subi  les  mêmes  examens  ; 

2°  Des  soins  à  donner  aux  chevaux  de  remonte  et  de  leur 
dressage  ; 

S°  De  rinstruction  équestre  des  lieutenants  et  des  sous-lieute- 
nants, ainsi  que  de  celle  des  sous-officiers.  Il  fait  le  cours  aux 
sous-officiers  qui  se  préparent  à  l'Ecole  de  Versailles^  aux  candi- 
dats gardes  et  aux  engagés  conditionnels.  Il  surveille  Tinstruction 
des  trompettes.  Il  lui  est  adjoint  un  lieutenant,  un  adjudant  et 
des  maréchaux  de  logis  instructeurs  désignés  pnr  le  colonel. 

L'emploi  de  capitaine  instructeur  d'artillerie  est  supprimé. 

Les  fonctions  de  directeur  du  parc  sont  remplies,  pour  le  régi- 
ment, par  un  des  capitaines  en  second. 

2°  Miirche  générale  de  rinstruction. 

Instruction  des  recrues,  —  Cette  instruction  sera  conduite,  d'une 
manière  générale,  conformément  aux  indications  de  l'article  Vil 
des  Bases  générales  de  l'instruction.  Toutefois,  le  capitaine  pourra, 
s'il  le  juge  convenable,  faire  commencer  l'artillerie  de  campagne 
aux  hommes  non  montés,  avant  qu'ils  ne  soient  admis  à  la  pre- 
mière classe  à  pied.  Il  pourra  également,  quand  les  circonstances 
s'y  prêteront,  exempter  les  hommes  montés  de  recrue  du  pansage 
du  soir,  de  manière  à  leur  donner  deux  manœuvres  à  pied  par 
jour  et  à  présenter,  ensemble,  tous  les  hommes  à  la  première 
classe  à  pied. 

Jntipections.  —  Les  inspections  auxquelles  donnera  lieu  l'ins- 
truction des  recrues  pourront  être  réglées  comme  il  suit  : 

Inspections  du  chef  d'escadron, 

SKaVA.NTS  ET  CONDUCTEURS. 

Instruction  à  pied. 

V  Inspection. —  École  du  canou-  J  Travail  sans  armes. 

nier  à  pied..  (  Maniement  d'armes. 
S*  hupeUinn,  —  École  do  la  section  ù  pied. 
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Instruction  d'artillerie. 

!Art.  !•'.  —  École  du  peloton  de  la 
Art.  H.  —  Ecole  de  la  batterie. 
Art.  m.  —  Pointage.  —  Tir.  —  Char- 
gement des  coffres. 
2«  Inspection.  —  Instruction  élémentaire  de  pointage. 

^e  ,         ,.  „      ,  .1  Exécution  des  canons  de  siège  et 

^*  Inspection.  —  Pour  les  servants  i       ,      ,  ^' 

,         ^        i      de  place, 
seulement.   .  i  „  ,    .         *x  .  , 

\  Mouvements  du  matériel. 

4*  Inspection.  —  Pour  les  pointeurs  seulement  :  instruction  spéciale 

(lu  pointage. 

SERVANTS  A  CHEVAL  ET  CONDUCTEURS. 

Instruction  à  cheval. 

V*  Inspection.  —  Travail  préparatoire  et  travail  en  bridon. 

2«  Inspection.  —  Travail  en  bride. 

^*  Inspection.  —  Travail  en  armes  et  école  de  peloton  à  clieyal. 

Instruction  et  conduite  des  voitures. 

1'®  Inspection.  —  École  du  canonnier  conducteur. 
2*  Inspection.  —  École  de  la  section  attelée. 

L'instruction  intérieure  ne  donne  lieu  qu*à  une  seule  inspection. 

In^)ectton  du  colonel  (ou  du  lieutenant-colonel)   à   la  fin 

de  chaque  instruction. 

Des  rincorporation  du  contingent,  le  colonel  fixe  la  date  de  li 
première  inspection  à  pied  et  de  la  première  inspection  à  cheval. 
Après  la  première  inspection,  et  sur  les  comptes  rendus  des  com- 
mandants de  groupe,  le  lieutenant-colonel  propose  au  colonel  U 
date  de  Tinspection  suivante  et  ainsi  de  suite.  Le  temps  qui  sépare 
le  jour  de  l'incorporation  de  celui  de  la  première  inspection, 
comme  celui  qui  sépare  une  inspection  de  la  suivante,  doit  tou- 
jours être  considéré  comme  un  minimum.  Le  lieutenant- colonel 
ïie  transmet  jamais  de  demande  tendant  à  faire  avancer,  pour  tout 
ou  partie  des  batteries,  les  dates  primitivement  fixées. 

Le  chef  d'cscadrou  commandant  de  groupe  rend  compte  au 
colonel  du  résultat  de  chacune  de  ses  inspections. 

Quand  il  juge  que,  pour  une  ou  plusieui-s  batteries,  le  résultat 
obtenu   est  insuthsant,  il   soumet  au  lieutenant-colonel   une  de- 
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mande,  tendant  à  ajourner  le  passage  à  la  période  suivante  et  à 
fixer  une  date  pour  un  nouvel  examen.  Le  colonel  décide,  dans 
tous  les  cas,  s'il  y  a  lieu  ou  non  de  passer  aux  exercices  qui  font 
Tobjet  de  la  période  suivante. 

C'est  surtout  par  les  insjjections  que  le  chef  d'escadron  rend 
nettement  sensible  la  part  d'influence  qui  lui  revient  sur  l'ins- 
truction des  batteries  dont  il  a  le  commandement. 

D'une  inspection  à  l'autre,  il  laisse  aux  capitaines  toute  la 
liberté  possible  ;  l'instruction  se  faisant  par  batterie,  et  non  par 
groupe. 

Quand  un  groupe  a  terminé  chacune  des  instructions  à  pied,  à 
cheval  ou  d'artillerie,  le  chef  d'escadron  le  présente  au  colonel 
(ou  au  lieutenant-colonel)  en  une  ou  plusieurs  séances.  Tous  les 
ofHciers  sont  présents,  dans  la  tenue  de  là  troupe. 

En  ce  qui  concerne  les  instructions  intérieures,  chaque  batterie 
est  vue  séparément  par  le  colonel  ou  le  lieutenant-colonel. 
Les  inspections  ont  lieu,  en  principe,  le  samedi. 
Formation  des  cadres.  —  Le  peloton  d'instruction  n®  1  est 
supprimé.  Les  élèves-brigadiers,  réunis  aux  engagés  condition- 
nels, sont  formés  dans  les  batteries  ;  ils  subissent  les  mêmes 
examens. 

Aussitôt  après  la  première  inspection  à  pied,  les  capitaines 
commandants  s'attachent  à  développer  l'instruction  des  hommes 
les  plus  intelligents  et  commencent  à  leur  faire  apprendre  quelques 
théories  et  certaines  parties  des  règlements.  Dès  que  les  recrues 
sont  à  la  première  classe,  les  capitaines  arrêtent  la  liste  défini- 
tive de  leurs  candidats.  La  théorie  pratique  commence  aussitôt  : 
elle  comporte  le  programme  actuellement  adopté  pour  le  peloton 
uM. 

Quand  l'instruction  des  élèves-brigadiers  est  terminée,  le  colo- 
nel arrête  la  liste  de  ceux  qu'il  propose  pour  l'avancement. 

Les  candidats  portés  sur  cette  liste  et  les  engagés  conditionnels 
reçoivent  ensuite,  sous  la  direction  du  capitaine  instructeur,  une 
instruction  d'ensemble,  d'après  le  programme  actuel  du  peloton 
n"  2. 

En  principe,  l'avancement  a  lieu  par  batterie. 
Retardataires  et  engagés  volontaires,  —  Autant   que  possible, 
les  retardataires  sont  instruits  dans  leur  batterie.    Lorsque  les 
retardataires  d'une  batterie  sont  en  trop  petit  nombre  pour  for- 


70  REVUE  D'ARTILLERIE. 

mer  une  unité  d^înstr action  (pièce  ou  section  à  pied),   ils  sont 
réunis  à  ceux  d'une  autre  batterie  du  même  groupe. 

On  procède  d'une  manière  analogue  pour  les  engagés  volontaires. 

Cours.  —  Les  cours  faits  à  l'Ecole  d'artillerie  aux  lieutenants 
et  sous-lieutenants  ne  sortant  pas  de  l'Ëcole  d'application  sont 
supprimés.  Ils  sont  remplacés  par  des  travaux  d'hiver,  concernant 
plus  spécialement  la  tactique  de  l'arme. 

Les  cours  régimentaireS)  destinés  aux  sous-officiers  se  prépa- 
rant à  l'Ecole  de  Versailles,  aux  candidats  gardes  et  aux  engagés 
conditionels,  seront  faits  par  les  soins  du  capitaine  iustructeur, 
soit  pendant  le  pansage  du  soir,  soit  après  le  repas  du  soir. 

Constitution  des  groupes  de  batteries.  —  Les  groupes  de  batte- 
ries sont,  en  principe,  constitués  de  la  même  manière  que  pour  la 
mobilisation.  Lorsqu'il  y  aura  lieu,  par  exception,  de  déroger  à 
'^  cette  prescription,  le  colonel  rendra  compte  au  général  de  brigade 

([ui  statuera. 

3°  Service  général.  —  Emplois  divers. 

Les  groupes  de  batteries  alternent,  par  semaine,  pour  fournir 
les  hommes  et  les  cadres  nécessaires  au  service  de  place,  au  tra- 
vail extérieur  et  aux  corvées  intérieures. 

Dans  chaque  groupe,  le  service  devra  toujours  être  réglé  de 
manière  à  con8er\'er  intactes  le  plus  grand  nombre  de  batteries 
possible. 

Les  batteries  qui  fournissent  les  gardes  et  les  corvées  fournis- 
sent toujours  les  gradés  pour  les  commander. 

Service  de  grande  semaine.  —  Le  service  de  semaine  comprend 
tous  les  détails  de  la  police  générale  et  du  service  commun  à  tous 
les  groupes.  Il  est,  en  outre,  chargé  d'assurer  les  corvées  géné- 
rales, et,  avec  l'aide  d'officiers  de  semaine  de  chaque  groupe  les 
distributions  ne  concernant  pas  l'ordinaire. 

11  est  assuré  par  le  chef  d'escadron,  commandant  le  groupe  de 
semaine,  et  ayant  sous  ses  ordres  :  un  capitaine  en  second  et  nu 
adjudant  d'état-major. 

Il  est,  en  outre,  commandé,  dans  chaque  groupe,  par  an  lieute- 
nant ou  un  adjudant  de  semaine,  qui  est  chargé,  pour  tout  le 
groupe,  des  corvées,  des  distributions  et  de  la  surveillance  des 
repas  des  chevaux. 

Les  hommes  et  les  attelages  nécessaires  pour  les  distributions 
seront  fournis  par  le  groupe  de  service. 
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Il  n^est  apporté  aucun  changement  au  fonctionnement  actuel 
des  ordinaires. 

Les  lieutenants  et  les  sous -lieutenants,  ainsi  que  les  adjudants 
ne  peuvent  être  employés  à  un  service  général  qu*en  dehors  des 
heures  d'instruction  de  leur  batterîe. 

Le  service  de  l'infirmerie  des  hommes  et  le  service  de  l'infir- 
merie vétérinaire  conservent  leur  organisation  ;  les  employés 
affectés  à  ces  services  sont  renouvelés  tous  les  trois  mois.  Il  en 
est  de  même  des  employés  affectés  à  l'instruction  de  l'escrime  et 
à  celle  de  la  gymnastique. 

Chaque  batterie  fournit  à  la  remonte  (à  raison  d*un  homme  par 
deux  chevaux  en  dressage)  les  canonniers  nécessaires  au  dressage 
des  chevaux  appartenant  u  la  batterie.  Le  service  des  chevaux  de 
remonte  (pansage,  repas,  garde  d'écurie...)  est  assuré  par  le 
groupe  de  service. 

A  l'avenir,  il  ne  sera  plus  mis  en  permanence  ni  employés,  ni 
attelages,  à  la  disposition  des  établissements  de  l'artillerie.  Les 
employés,  dits  permanents,  seront  désignés  en  double,  de  manière 
à  rentrer  à  leur  batterie  une  semaine  sur  deux.  Les  ouvriers  de 
batterie  et  les  artificiers  ne  seront  envoyés  au  travail  qu'une  se- 
maine sur  deux.  Ils  devront  toujours  rentrer  à  leur  batterie  pour 
les  écoles  à  feu. 

Emplois  divers,  —  L'un  des  capitaines  en  second  remplît  les 
fonctions  de  directeur  du  parc,  pour  la  surveillance  du  matériel 
d'artillerie  mis  à  la  disposition  du  régiment,  et  pour  la  préparation 
des  exercices  de  tir.  Pendant  les  périodes  des  écoles  à  feu,  il  lui 
est  adjoint  un  lieutenant  de  chacun  des  groupes  présents  au 
champ  de  tir.  Les  autres  capitaines  en  second  se  partagent  la 
surveillance  des  salles  d'escrime,  de  la  gymnastique  et  des  can- 
tines. 

4°  Service  intérieur  des  batteries. 

Dans  chaque  batterie,  il  est  commandé  un  lieutenant  de  petite 
semaine,  pour  le  service  intérieur  de  la  batterie.  Ce  service  ne 
relève  que  du  capitaine  commandant  et,  sous  cette  réserve,  est 
suffisamment  défini  par  les  articles  132,  133,  134  et  135  du  Règle- 
ment sur  le  service  intérieur  du  28  décembre  1883. 

L'adjudant,  le  maréchal  des  logis  chef  et,  au  besoin,  le  plus 
ancien  maréchal  des  logis  rengagé,  peuvent  suppléer  les  lieute- 
nants pour  ce  service. 
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5°  DtsfOfntions  spécial  es  aux  baf  aillons  d'artillerie  de  fort  ère  f h 
et  aux  régiments  d* artillerie-pontonniers. 

Les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  et  les  régiments  d'ar- 
tilleric-pontoiiniers  se  conforment  aux  prescriptions  de  la  pré- 
sente note,  en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  leur  scrnce 
particulier. 

Les  responsabilités,  les  devoirs  et  les  attributions  de  chaque 
grade  sont  réglés  d'après  les  mêmes  principes  que  dans  Icj»  régi- 
ments d'artillerie. 

6°  Devoirs  et  attributions  des  officiers  généraux. 

Les  officiera  généraux  commandant  les  corps  d'armée,  les 
généraux  inspecteurs  d'artillerie  et  les  généraux  commandant 
l'artillerie,  assureront  l'exécution  pleine  et  entière  dea  prescrip- 
tions ci-dessus. 

Messieurs  les  gouverneurs  militaires  et  les  généraux  comman- 
dant les  corps  d'armée  veilleront  à  ce  que  le  personnel  des  corps 
de  l'artillerie  ne  soit,  sous  aucun  prétexte,  distrait  du  service  dt- 
rin^truction. 

Les  généraux  inspecteurs  d'artillerie  s'assureront  que  l'instruc- 
tion a  atteint,  à  l'époque  où  les  régiments  leur  sont  présentés,  K* 
degré  d'avancement  qui  correspond  au  temps  employé  depui5 
l'arrivée  de  la  classe,  et  n'a  pas  été  hâtivement  menée ,  en  prévi- 
sion de  leur  inspection. 

Les  généraux  commandant  l'artillerie  des  corps  d*armce  profi- 
teront des  inspections  inopinées  qu'ils  sont  autorisés  à  faire  con- 
formément à  l'article  301  du  Règlement  du  28  décembre  1883, 
pour  constater  les  résultats  obtenus  par  la  nouvelle  méthode 
d'instruction. 

Ils  s'assureront,  particidièrement  à  la  revue  trimestrielle  d'avril, 
époque  à  laquelle  les  hommes  de  recrue  deviennent  mobilisables, 
que  l'instruction  a  été  dirigée  conformément  aux  principes  posés 
dans  la  présente  Note. 

Enfin,  ils  contrôleront,  d'une  manière  toute  spéciale,  les  de- 
mandes de  travailleurs  et  d'attelages  faites  par  les  établissements 
et  s'attacheront  à  réduire  au  strict  minimum  le  personnel  qui  leur 
est  fourni  par  les  corps  de  troupes.  Au  moins  une  fois  par  mois. 
ils  se  feront  présenter  un  état  motivé  des  militaires  de  tout  grade 
employés  dans  l'intérieur  des  régiments. 
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II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ÉTAT'HAJOR  GÉNÉRAL. 

GËHÉHiL  DK  [iivMinN.  —  III.  Aiiiiiïs  iluRs  \i  2'  setl.  (n'seï 

gin.  (10  (U'ccmbrci  :  M,  Sempé. 
Gt'r!ÉH4L  DE  BRictDE.  —  II,  Jl.  AMmei,  classé  disponlbli:. 


A  It  M  Ë  B    ACTIVE. 

CnLoKELS.  —  II,  M.  Wartelle,  iljsignù  pour  ommand.  le  -2T  règ.  (I  11. 
Ili.  —  IlelraitÉ  (13  novembrel  :  H.  Régnier  {V.  A.)  '1,'. 

LismEMANTs-CoLoM.i.s,  —  I.  Trooiu  Colonel  (;îO  novembrel  :  M.  Doré  {&A'.\ 
iiiaiiil,  dans  son  l'mplol  (IG). 
Il  M.M.  Iliifenu,  classé  li  TiilaUmaj.  [larl.  cl  nommé  direct,  au  Havre 
U':!).  —  Michim  (A,  G.),  nonim<>  chef  (lu  1"  bureau  Je  la  3°  direct, 
nti  iiiinislère  de  la  guerr.-  |.*ili.  —  Gup.</iereaii .  classii  k  l'état-iuaj. 
l'irt.  cl  iiomiiiÉ  sous-ilirccl.  iis  éludes  ii  ri*^c.  sup.  de  guarrc  lUI). 

Ciitrs  D'Kscii>no:>,  —  1.  Promu  Lieutenanl-Colotief  (JO  novembre!  :  M.  île 
Douires,  niainl.  dans  son  emploi  {'119), 
|[.  MM.  Diifoiir  (!■,),  classé  il  l'état-maj.  pari,  et  nommé  command.  de 
l'art,  de  l'arrond.  d'Kpihal  (,S|.  —  iMChèrre.  classé  au  i'J'  ré(!., 
maint,  dans  son  emploi  (fi3|  —  Coritler  (.V,),  clastiii  à  l'élal-maj. 
part,  et  nommé  ailj.  i  la  dli'ocl.  de  Clei'mont- Ferra nd  ipuar  ordre] 
:  17G  .  —  Koqucl.  classé  fi  l'élat-niaj.  pari,  et  nomnir  adj.  au  l"*  ba- 
reau  de  la  3'  direct,  au  ministère  dt^  la  guerre  tlSH).  —  Laiml,  classé 
au  ir,'  Tig.  (l'.in.  —  Smcl-Jamnr,  nommé  sous-direct.  !i  Dunkerque 
{'MA).  —  Zlmmtrmnii ,  nommé  adj.  an  V  bureau  de  ta  3*  direct,  au 
niinisli're  de  la  (çiicrrc  l'tisi.  —  Pièboanj,  classé  ï  l'élat-maj.  prt. 
et  noiiiDié  adj.  !i  la  Anit.1.  de  Bayonnc  (SiO). 
III.  KelraiU'S  (13  novembre)  :  IIM.  Boone  [f.  A.)  [30!,  —  Beumler 
(-;13|,  —  |-!2  novembre)  :  y.  aèrt  (F.  L.)  {i\.  —  (b  décembre)  : 
M.  Ffthmtx  (791. 

C.tMTAiNEs  EU  I".  —    I.   l'i'omus  ChtJ»  d'eitailrtm  (  ;-iO  novenibie)  : 
UU.  Krr^der,  nommé  luns-insp^cl,  de«  forgcB  <1q  Cenln-  !;?i    — 

Aam^,  classé  an   l:i-  rég.  (23).  —  fic/i.' ■  i.  I  .■.  ■:■■■■■ 'i'  i.v- 

(241.  —  Blandtord  (ù.  C),  nommé  luii)  /'■!- 

niinerh  de  Cetlii.  nommé  miij  «Ih  l*'  <■:-     ,  '■" 
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lembcrf,  classé  au  16*  rég.  (85).  —  Lambert  (E.  M.),  classé  ao 
29«  rég.  (88). 

II.  MM.  Flandre,  classe  au  37"  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj. 
(100).  —  Delà  Brosse,  classé  'a  la  O^' batt.  du  16*  rég.  (II4i. — 
Koch  (F.  0.),  classé  à  la  7«  batt.  du  31*  rég.  (20?).  —  Pitoitei. 
classé  à  rétiit-maj.  part,  oi  nommé  adj.  à  Tatelier  de  eonstruct.  de 
Tarbes  (pour  ordre)  j..?76J.  —  Prutiac  (H.  M.  G.K  classé  à  la  9*  batt. 
du  18*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (281).  —  Cahuzac,  classé  à 
rétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  de  la  divis.  d'occup.  do 
Tonkin  et  de  IWnnam  (368).  —  Bretenet,  classé  à  la  2*  bail,  du 
10*  bat.  (404).  —  Chômer,  classé  à  la  ô*  batt.  du  5«  bat.  (556).  — 
Dafbe,  classé  à  fétat-maj.  part,  et  nommé  command.  de  fart,  de  ta 
place  d'Arrns  (585).  —  Maréchal  IP.  F.  G.),  classé  à  rétat-m^.  part, 
et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Brest  (505).  —  Maigret,  classé  à  la 
5*  batt.  du  10*  bat.  (590).  —  Schutz,  classé  à  la  5*  batt.  du  2*  bat 
(015).  —  Pillière,  classé  à  la  0*  batt.  du  2*  bal.  (0G7).  —  Planfei, 
classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  profess.  à  PEc.  milit.  de  Fart,  el 
du  génie  (079).  —  Bourotte  (M.A.E.),  nommé  stagiaire  à  Fétal-maj.  d** 
la  10*  divis.  d'inf.,  cont.  à  compter  à  sa  batl.(081).  —  Tariel,  classé  à  b 
r*  batt.  du  20*  rég.  (707).  —  Mzot,  classé  ù  la  7«  batt.  du  35*  réf. 
V2?*î.  —  Lebloiul  (G.  (i.),  classé  à  la  1«  batt.  du  31«  rég.  132*).  - 
Sockeel,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  20*  rég.  (50*).  —  Frfquf,  nommé 
stagiaire  à  l'élat-maj.  de  la  5*  divis.  d'inf.,  cont.  à  compter  à  «ç» 
batt.  (74*1. 

III.  Décédé  (2S  octobn»)  ;  M.  llunnnel  (étant  en  non-activité). 
Retraité  il3  novembre)  :  M.  Fourncs  (222). 
Démissionnaire  (10  novembre)  :  M.  Roos  (M.  A.  L.)  ["7 14]. 

Mis  en  non-activité  pour  inflrmités  temporaires  (22  novembre)  :  MM.  Mo\i- 
roiiff  (230j.  —  Lenthéric  (493». 
Capitaines  en  2*.  —  l.  Viomw^  Capitaines  en  1*^  (20  novembre)  :  MM.  Dé- 
çusse, elassé  à  l'ètat-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (8i*. i)^- 

seigncur,  classé  à  la  10*  batt.  du  IG*  rég.  (85).  —  Remy  {C.ï  ; 
classé  h  la  3*  batt.  du  10*  bat.  (80).  —  d'Aurelle  de  Montmorin  d* 
Saint' lié  rem ,  clas.sé  à  la  3*  batt.  du  33*  rég,  (87).  — (30  novembre' 
MM.  Trarersicr,  classé  à  la  {'*'■  batt.  du  9*  bat.  (88).  —  Pierron  (J.G.i 
elassé  à  la  3*  comp.  du  2*  rég.  d'art. -pont.  (89).  —  Vfgnau,  classai 
la  5*  batt.   du  2s«^  rég.   (90).  —  Lorentz,  classé  à  la   1'*  bail,  ai 

10*  bal.  (91).  —  Récfiaii},  maint,  dans  son  emploi  (92).  Gonjfl* 

(A.  J.),  classé  à  la  r*  hait,  du  8*  rég.  (93).  —  -4 c/ocy ïo?,  Hasst a 
l'élat-maj.  part.,  maint,  dans  ses  fimcL  (91).  — ^'oir  (0.  M.  L.t  cîassf 
à  rélal-niaj.  part.,  maint,  dans  ses  funct.  (95).  — BoiOUoti  (G.A.J.A.'. 
elassé  à  la  12*  batt.  du  W  rég.  (V»0).  —  Rougier  (J.  J.  Lj,  claise» 
la  0*  comp.  du  J**  rég.  d'art. -pont.  .97).  —  Mathieu  (E.  F.)   fliss<à 
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la  *.'•  balt.  du  7«  bat.  (OS).  —  Balaran,  classe  à  la  8«  bail,  du 
6«  rég.  (99). 
II.  MM.  Miquel'DaUon,  classé  à  la  9*  bail,  du  12^  rég.  et  nommé  sta- 
giaire à  rétat-maj.  de  la  8*  divis.  d'inf.  (103).  —  Pelloux,  classé  à 
la  5«  batt.  du  12«  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (104).  —  Fetlner, 
classe  à  la  5*  batt.  du  10^  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (IGi).  — 
Antoine  (M.  G.),  classé  ù  In  .j*'  batt.  du  G®  bat.,  maint,  dans  son 
emploi  (IGG).  —  Hugues  (0.  L.  J.),  classé  à  la  i*  batt.  du  14^  bat., 
maint,  dans  son  emploi  (172).  —  Cardol  (C.  G.),  classé  à  la  G*  batt.  du 
10*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Rennes  (193).  —  Foumier  (G. 
J.  B.),  classé  à  la  3«  batt.  du  31*  rég.  (191).  —  Donnât  (J.  J.  L.), 
classé  h  la  3®  batt.  du  2G®  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (200).  — 
Deléfoille,  classé  à  la  9^  batt.  du  25*  rég.  et  nommé  aide  de  camp  du 
gén.  de  brig.  Mathieu  (210).  —  labarraque,  nommé  adj.  au  2*  bu- 
reau de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre,  cont.  à  compter  à  sa 
batt.  (234).  —  Laeam,  classé  à  la  7*  batt.  du  2*  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  direct,  de  Grenoble  (2G9).  —  Londie,  classé  à  la  2*  batt.  du 
14*  bat,  maint,  dans  son  emploi  (275).  —  Cmizé  (A.  M.  B.),  nommé 
membre  de  la  Commiss.  centr.  de  réception  des  poudres  de  guerre, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (294).  —  Franck  (Léopold),  classé  à  la 
4*  batt.  du  10*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (29G).  —  Duhil  de 
Béiiazé,  nommé  membre  de  la  Gommiss.  d'expér.  de  la  marine  il 
Gdvrc,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (304).  —  Parreau,  classé  à  la 
9*  batt.  du  35*  rég.  cl  nommé  stagiaire  à  Tétat-maj.  du  11*  corps 
d'armée  (334).  —  Paignon,  classé  à  la  2*  batt.  du  15*  bat.,  maint, 
dans  son  emploi  (348).  —  Denis  (0.  NL  E.),  classé  à  la  10*  batt.  du 
19*  rég.  et  nommé  stagiaire  à  l'état-maj.  du  IG*  corps  d'armée  (352). 
—  Compagnon,  classé  à  la  9*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé  stagiaire 
il  rétat-maj.  du  3*  corps  d'armée  (366).  —  Petin,  classé  à  la  2*  bail, 
du  7*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (370).  —  de  Grancey,  classé 
à  la  10*  batt.  du  4*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (372).  —  Jean- 
nest,  classé  à  la  3*  batt.  du  6*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (385).  — 
Bramas,  classé  à  la  7*  batt.  du  16*  rég.  (419).  —  Florentin  (P.  A.), 
classé  à  kl  4*  batt.  du  7*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (420).  — 
Lactfaize,  classé  à  la  5*  batt.  du  7*  bat.,  maint,  dans  son  emploi 
(433).  —  LhuiUier  (L.  E.),  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Reims,  cont.  à 
compter  à  sa  batt.  (435).  —  Mathis  (H.),  classé  à  la  6*  comp. 
d'ouvr.  d'art.  (436).  —  Camon,  rentré  à  sa  batt.  (5*  du  25*  rég.) 
470] .  —  Jacquot  (N.  A.),  classé  à  la  9*  batt.  du  10*  rég.  et  nommé 
aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Zuriinden  (496).  —  Granvigne,  classé 
à  la  8*  batt.  du  8*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (500).  —  Dupuis 
(M.  J.  P.),  classé  à  la  2*  batt.  du  s*  bat.  et  nommé  adj.  au  command. 
de  fart,  de  Parrond.  d'Épinal  (502).  —  Maupin  (A.  E.  F.  M.),  classé  à 


76  REVUE  D'ARTILLERIE. 

la  l'*=  batt.   du  21"  rég.,  et  nommé  adj.  h  1  Et",  d'ail  du  12*  corps 
d'armée  (503).  —  lleckenrofh,  classé  à  la  l^*^  batt.  du  38*  reg.  <,51l.. 
—  Balaijé,  classé  à  la  •>•  batt.  du  23'  rég.  i")!  lu  —  Rouelle,  classé 
à  la  l*^*  batt.  du  4'  bat.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Nord  (518).  ~ 
Katz,  classé  à  la  1"  batt.  du  3i*  rég.  (ô31).  —  Lajloffe.  classé  à  la 
3*^   batt.  du  10*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (041).  —  Dupond, 
nommé  adj.  au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre, 
conL  à  compter  à  sa  batt.  (ô73).  —    Vermeil  de  Concharil,  classe 
à  la  2*  batt.  du  18*^  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Midi  (677).  ~ 
Décharnés,  classé  à  la  2^  batt.  du  12'^  bat.,  maint,  dans  son  emploi 
(084).  —  JSalot,  classé  à  la  H*  batt.  du  27*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fond,  d'adjud.-maj.  (603).  —  Bogier  (E.  E.  N),  classé  à  la  3*  batt. 
du  3*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (604).  •—  Delmo'te  (N.  V.),  nommé 
instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  6*  rég.  (630).  —  Halphen 
(J.  E.  Â.  S.),  classé  à  la  10*  batt.  du  21*  rég..  maint,  dans  son  emploi 
(634).  —  Tisiiès,  nommé  instruct.  déquit.  et  de  cond.  des  voit  do 
9*  rég.  (641).  —  de  Soulages,  classé  â  la  2*  batt.  du  10*  bat..  mainL 
dans  son  emploi  (643).  —  Homberg,  classé  à  la  11*  batt.  du  8*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fond,  d'adjud.-maj.  (646).  —  Dro,  classé  à  la 
3*  batt.  du  5*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toul  (652).  —  Del- 
mas  (A.  G.),  classé  à  la  4*  batt.  du  13*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct, 
de  Nice  (653).  —  Puyo,  classé  à  la  4*-*  batt.  du  35*  rég.,   conl.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (65 i).  —  Louvot,  classé  à  la 
5*  batt.  du  4«  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est  (660).   — 
Giretlc,  classé  à  la  2*  batt.  du  21*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (67.'j). 
—  Brieussel,  classé  à  la  5*  batt.  du  3**  bat.,  maint,  dans  son  emploi 
(681).  --  HcgnauU  (G.  L.  J.),  classé  îi  la  9^  batt.  du   13*  réf^.  et 
nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Thevenin  (093).  —  de  Lar- 
minât  (M.  E.  IL),  classé  à  la  i*  batt.  du  15*  bat.  et  nommé  adj.  au 
command.  de  Part,  de  l'arrond.  de  Loricnt  (098).  —  Senf/s  (A.  R.), 
classé  à  la  2*  batt.  du  31*  rég.,  mainL  dans  son  emploi   (Tlo).  — 
Bernard  (F.  P.  A.),  classé  à  la  o*"  batt.  du  12*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (724).  —  Pinon,  classé  à  la  0*  batt.  du  2s*  rég.  (744).  — 
Bourgeois  (J.  E.  R.),  classé  à  la  V  batt.  du  1:»*  rég.  et  nommé  adj. 
à  la  direct  do  Dunkerque  (747).  —  Le  Bescond  de  Coatpont,  classé 
h  la  9*  balt.  du  31*  rég.  et  nommé  stagiaire  à  létat-maj.  de  la  3G« 
divis.  d  inf.  (749).  —  Valabrèguc  (M.  M.   F.i,  classé  à  la  10*  batt. 
du  30*  rég.,  maint,  dans  ses  foncL  (752).  —  Blondel  (M. C.L.  F.),  classi* 
à  la  r*  batt.  du  20*  rég..  cont.  à  suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de 
guerre  (763). 

111.  Retraité  (22  novembre)  :  M.  Lacoumr-Cas/elnau  («'tant  en  non-ac- 
tiviléU 

Démi.ssionnaire  (29  novembre)  :  M.  Btrfrand  de  Bouvhepom, 
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LiEi'TEifANTS  EN  l^^  —  Promus  CapUotnes  en  2*  (30  novembre)  : 
MM.  Frougnut,  classé  à  la  1 1^  batt.  du  7*  rég.  et  désigné  pour  faire 
fonct.  d'adjud.-inaj.  (1 16).  —  AiUaud,  classé  à  )a  3*  batt.  du  38«  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulon  (147).  —  Lesieur  (L.  T.\  maint, 
dans  son  emploi  (148).  —  Detiis  (N.  F.),  classé  à  la  4*  batt.  du  6*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Lyon  (149).  —  happés,  classé  à  la 
3*  batt  do  2®  bat.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond. 
de  Maubeuge  (221).  —  nobert  (F.  X.  P.  C),  classé  à  la  10«  batt.  du 
td*  rég.,  maint,  dans  ses  fonct.  (24S). 

11.  MM.  Labmia,  classé  au  3ô*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'ins- 
truct  d'équiL  et  de  cond.  des  voit.  (210).  —  Percher,  classé  à  la 
i^  batt.  do  7«  bat.  (275).  —  Hajfner  (C.  F.  C),  classé  à  la  4«  batL 
du  5*  bat.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (278) 
—  Bouquet,  classé  à  la  5*  batt.  du  f  bat.,  cont.  à  suivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (100).  —  Lasserre  (B.  H.),  classé 
à  la  8*  batt.  du  27®  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  do 
guerre  (425).—  RUmfol,  classé  à  la  2«  batt.  bis  du  28*  rég.  (175).  — 
de  Coiomez  de  Gensac,  classé  à  la  11*  batt.  du  7*  rég.,  conL  à  suivre 
les  cours  de  rÉc  sup.  de  guerre  (521).  —  Séguinauil,  classé  à  la 
4*  batt.  du  23*  rég.  (582).  —  Goubeaux,  classé  à  la  11*  batt.  du 
10*  rég.  (618).  —  Duringer  (F.  J.  F.),  classé  à  la  5*  batt.  du  M*  rég» 
(5*).  —  Duboys,  classé  à  la  10*  batt.  du  11*  rég.  (13*).  —  Larderet 
(J.  E.),  classé  à  la  3*  batt.  du  32*  rég.  (108*).  —  Audoin,  classé  à 
la  9*  batt.  du  13*  rég.  (157*). 

m.  Démissionnaire  (22  novembre)  :  M.  Jore  (583). 

Décédé  (29  novembre)  :  M.  Portail  (291). 
Lieutenants  en  2*.  —  Promus  Lieutenants  en  i*'  (30  novembre)  • 
MM.  Etienne  (C.  A.),  classé  à  lu  12*  batt.  du  8*  rég.  (164).  —  de 
Frontin,  classé  à  la  7*  batt.  du  31*  rég.  (165).  —  Blanchon  (J.  B.), 
classé  à  la  12*  batt.  du  15*  rég.  (166).  —  Démangé,  classé  à  la 
10*  batt.  du  30*  rég.  (167).  —  Dupuis  (G.  M.),  classé  à  la  5*  batt. 
du  32*  rég.  (168).  —  EsCbrun  (L.  M.),  classé  à  la  6*  batt.  du  2*  rég. 
(169). 

II.  MM.  Maury  (P.  E.  A.  F.),  classé  à  la  1"  batt.  du  3*  rég.,  cont.  à 
suivre  les  cours  de  TÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie  (18*).  —  Jac^ 
quier  (J.  G.  L.),  classé  k  la  9*  conip.  d*ouvr.  d'art.  (22*).  —  Robert 
(J.  Mar.),  classé  k  la  4*  batt.  du  27*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de 
rÉc.  d'appl.  de  Fart,  et  du  génie  (38*).  —  Pelté  (M.  C.  J.),  classé  à 
la  3*  balt.  du  12*  rég.  (19*).  —  Picard  (E.),  classé  à  la  11*  batt.  du 
5*  rég.  (64*). 

III.  Décédé  (5  novembre)  :  M.  Malrieu  (314). 

Sous-LiECTENANTs.  —  II.  MM.  Gcoffroij,  classé  à  la  5«  batt.  du  12*^  rég. 
(167).  —  Gru,  classé  à  la  8*  comp.  d'ouvr.  dart  (171). 
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Rappelé  II  l'activité  (l:)  novembre)  :  M.  Monol  (F.  E.),  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  rÉc.  d'appl.  de  Tart.  el  du  génie. 


UÉSERVK. 

Colonels.  —  I.  Promu  Colonel  (\)  novembre)  :  M.  Clarinvai,  classé  à 
rétat-maj.  part,  et  désigne  pour  command.  les  dépôts  de  la  17*  brig. 
d'art. 

111.  Rayé  des  cadres  (9  novembre)  :  M.  Lcstourgie  (A.  G.). 
Sous-LiEDTENANTS.  —  II.  &IM.  Fûbte,  classé  au  21«  rég.  —  de  Bartf,  classé 
au  25*  rég.  —  RespaiU,  classé  au  It*  rég.  —  Pébernard  de  Lan- 
gantier,  classé  hors  cadre.  —  Brémard,  classé  au  13*  rég.  —  Rouclté, 
classé  au  1 6*  bat. 

111.  Démissionnaires  (22  novembre)  :  M.  Gautier,  —  (29  novembre)  : 
M.  Judet, 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Cheps  d'escadron. —  m.  Rayés  des  cadres  (6  novembre)  :  M.  Kramer.  — 

(16  novembre)  :  M.  Reibcl.  —  (22  novembre)  :  M.  Grimard. 
Capitaines  en  l*^  —  lll.  Démissionnaire  (22  novembre)  :  M.  TfndcL 
'   Rayé  des  cadres  (22  novembre)  :  M,  du  Mcsnil, 
Capitaines  en  2*.  —  III.  Démissionnaires  (G  novembre)  ;  MM.  Rabany.  — 

Fourcher, 
Lieutenants  en  l*"^.  —  II.  M.  Ménier,  classé  au  3*  rég. 
111.  Démissionnaires  (G  novembre)  :  M.  de  Flotte.  —  (22  novembre)  : 

M.  Brêle. 
Lieutenants  en  2^  —  III.  Rayé  pour  infirmités  incurables  (22  novembre)  : 

M.  Cauttel, 
Sous-LiEUTENANrs.  —  II.  MM.   Lanna,  classé  hors  cadre,  —  Trystram, 

classé  au  l®f  rég. 

EMPLOYÉS. 

Gardes  principaux  de  2*  classe.  —  II.  MM.  Artni,  classé  à  la  direct,  de 
Verdun.  —  Kintgen  (S.),  classé  à  la  direct.  d'Oran. 
III.  Retraités  (30  octobre)  :  M.  Serve.  —  (13  novembre)  :  M.  Bonnet 
(J.  S.).  —  (22  novembre)  :  M.  Marnet. 

Gardes  de  r«  classe.  —  11.  MM.  Derbiet,  classé  à  la  direct,  de  Bayonne. 
—  Marclial  (A.),  classé  à  Tatelier  de  construct.  de  Vernon.  —  Bon- 
net (J.  .1.  R.  A.  L.  B.  C),  classé  à  la  direct,  du  Havre. 
lU.  Retraités  (30  octobre)  :  MM.  Guillon  (A.  J.).  —  Jaucmart. 

Gardes  de  2*  classe.  --  1.  Promus  Gardes  de  P«  classe  (l*"^  décembre)  : 
MM.  Weltrel,  maint,  à  son  poste.  —  Eloy  (C.  A.),  classé  à  la  manuf. 
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de  Cbûlcllerault.  —  Lacoarret,  maint   à  son  poste.  —  Berlhef  (P.), 
maint,  ù  son  poste,  —  Charpentier  (J.  J.),  maint,  à  son  poste. 
II.  M.  Barraud  (P.  P.),  classé  à  l'aris  (direct,  de  Vincennes). 
Gardes  db  3®  classe.  —  I.  Promus  Gardes  de  -2^  classe  (l*^  décembre)  : 
MM.  Thomas  (J.  A.),  —  Martin  (C.  M.  J.),  —  Martin  (J.  F.  l.>,  — 
Monvoisin,  —  Mathie\i  (V.),  —  Thomas  (C),  maint,  à  leurs  postes. 

II.  MM.  Mioux,  classé  h  Épinal  (direct,  de  Toul).  —  Odinot,  classé  au 
camp  de  Ghâions  (annexe  de  l'Ëc.  d'art,  du  G^  corps  d'arméel 

III.  Décédé  (30  octobre)  :  M.  Vogel  i\\  X.). 

Pnoms  G.\RDEs  de  3*  classe  comptables  (V  décembre)  :  MM.  Thëobait, 
classé  à  Lunel  (annexe  de  TÉc.  d'art,  du  IG*  corps  d'armée).  —  Be- 
lin  (P.),  classé  à  la  direct,  de  Vincennes.  -—  Altex,  classé  à  Corn- 
mercy  (direct,  de  Toul).  —  Lallicr,  classé  à  la  direct,  de  Vei*sailles. 
—  Fiiederich  (L.),  classé  à  Landrecies  (direct,  de  Lille).  —  Lemar- 
quand  J  classé  à  la  direct,  de  Lille.  —  Démangeât ,  classé  à  la  direct, 
de  Grenoble.  —  Michon  (C).  classé  à  la  direct,  de  Toulouse.  —  lar- 
musiaux,  classé  ù  la  direct,  de  Bourges.  —  Jourdan  (F.  V.),  classé  à 
la  direct,  de  Lyon.  —  llocquart,  classé  à  la  direct,  de  Douai.  —  Du- 
port,  classé  à  la  direct.  d'Alger. 

Promus  Gardes  de  3®  classe  Chefs  artificiers  (1®^  décembre)  :  MM.  Bi' 
gey,  classé  à  la  direct,  de  La  Rochelle.  —  Sauvignac,  classé  à  la 
direct,  de  Toulon. 

CoNTRÔLEiR  d'armes  PRINCIPAL  DE  2®  CLASSE.  —  III.  Déccdé  (25  novembrc»  : 
M.  Picol. 

CorcTROLECR  d'armes  de  2*  CLASSE.  —  IH.  Mis  en  non-activité  pour  infir- 
mités temporaires  (29  novembre)  :  M.  Compain. 

Contrôleur  d'armfs  de  :i*  classe.  —  11.  M.  H.  n/mn  (J.),  classé  à  la  direct, 
de  Dunkerque. 

OrvRiER  d'état  de  2*"  classe.  —  m.  Uétrogiadé  volontairement  an  grade 
de  mar.  des  logis  {\^'  novembre)  :  M.  WuiUaume. 

Promu  Ouvrier  d'état  de  2''  classe  (21  novembre)  :  M.  Grémij,  classé  à 
ChiUeauroux  (annexe  de  rkc.  d'art,  du  9®  corps  d'armée). 

Gardien  de  batterie  de  1'®  classe.  —  III.  Iletraité  (22  novembre)  : 
M.  Geisf. 

Gardiens  de  batterie  de  2^  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie  de 
1"  classe  (21  novembre)  :  MM  liocqittflon  (L  A.  J.),  —  Vaizan, 
maint,  à  leurs  postes. 

Promis  Gardiens  de  batterie  de  2*^  classe  (21  novembre)  :  MM.  Des- 
champs,  classé  à  la  direct,  de  Brest.  —  Richard,  classé  h  la  direct. 
de  Toulon. 

Chefs  armuriers  de  1'^^  classe.  —  I.  Promu  Contrôleur  d'armes  de 
3*  classe  (t«"^  décembre)  :  M.  Apparuit,  classé  à  Langres  (diriicl.  de 
Belfort). 
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II.  M.  Bairé,  classé  au  rég.  des  sapeurs-pompiers  de  Paris, 
m.  Dt^ccdé  ((9  novembre)  :  M.  Paries. 
Ketraité  i22  noTembre)  :  M.  Vialte, 
GiiEF$  ARMURIERS  DE    2*  CLASSE.  —  I.  ProDiu  Che/  (U'murier  de  i'*  clasu 
(21  novembre)  :  M.  Auberiie,  maint,  à  son  poste. 
H.  .MM.  Ho/mann,  classé  au   U^  rég    d'art.  —  Bailly  (A.),  classé  aa 
1 1*^  rég.  de  chass. 
Promu  Chef  ARMiRiER  os  2^  classe  (21  novembre)  :  M.  Baplisfe,  clàssé 
au  6*  bat.  de  chass. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS   DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


2  1.  -  RELEVÉ  DES  DÉCRETS,  DÉGI8I01IS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

16  novembre  Ï886.  —  Décret  portant  règlement  pour  le  fonction- 
nement de  Tassociation  des  Dames  françaises  (n°  83,  p.  996). 

16  novembre,  —  Décision  présidentielle  modifiant  Tarticle  623  du 
Règlement  du  18  février  1863,  sur  la  solde,  les  revues,  Tadmi- 
nistration  et  la  comptabilité  de  la  gendarmerie  (83-1000). 

24  novembre.  —  Décret  portant  homologation  de  bornage  des 
zones  de  servitudes  de  la  place  de  Laon  (83-1001). 

24  noven^re.  —  Décret  portant  création  d*un  polygone  excep- 
tionnel dans  la  1^'  zone  de  servitudes  de  la  citadelle  de  Mont- 
peUier  (83-1001). 

8  novembre,  —  Notice  descriptive  et  mode  d*emploi  des  engins 
spéciaux  à  la  manœuvre  des  caisses  métalliques  étanches  (83- 
1002). 

2Î  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  retrait  et  à  la  vente 
des  galons  de  trompette  dans  la  gendarmerie  départementale 
(83-1006). 

22  novembre.  —  Décision  ministérielle  autorisant  le  port  facul- 
tatif d'une  vareuse  en  drap  de  troupe  bleu  foncé  par  les  vétéri- 
naires militaires  (83-1006). 

24  novembre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  formation  des 
listes  annuelles  d'avancement  au  grade  de  garde  d'artillerie  de 
3*  classe  (83-1006).  [Voir  plus  loin.] 

29  novembre.  —  Note  ministérielle  complétant  la  notice  n^  3  an- 
nexée au  Règlement  sur  le  i^rviee  de  santé  (83-1007). 

29  novembre.  —  Notn  it  modification  au  Règlc- 
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ment  relatif  aux  médecins  et  aux  pharmaciens  auxiliaires  (83- 
1008). 

80  novembre,  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'allocation  d*ane 
indemnité  journalière  fixe  de  12  fr  aux  officiers  de  remonte  en 
tournée  d*acliat  ou  d'exploration  (83-1008). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  ar- 
mes aux  adjoints  territoriaux  du  génie  (83-1008). 

2  décembre,  —  Note  ministérielle  modifiant  le  paragraphe  numé- 
roté 1''  de  l'article  36  de  l'Instruction  du  27  août  1886,  sur  le 
service  des  secours  (83-1009). 

2  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  traitement  des  sous- 
officiers  retraités,  maintenus  comme  concierges  des  établisse- 
ments administratifs  (83-1010). 

23  novembre,  —  Décret  complétant  et  modifiant  le  décret  da 
2  août  1877,  sur  les  réquisitions  militaires  (84-1011). 

28  novembre,  —  Instruction  concernant  les  modifications  appor- 
tées, par  le  décret  du  23  novembre  1886,  au  décret  du  2  août 
1877  sur  les  réquisitions  militaires  (84-1014). 

26  novembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  la  création  d'un  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la  guerre, 
en  remplacement  du  Journal  militaire  officiel  (85-1030). 

26  novembre,  —  Décret  portant  création  d'un  Bulletin  officiel  d% 
ministère  de  la  guerre,  en  remplacement  du  Journal  militaût 
officiel  (85-1031). 

6  décembre,  —  Décret  portant  création  d'un  polygone  exception- 
nel en  avant  de  la  porte  de  Pignerol,  à  Briançon  (85-1032). 

6  décembre,  —  Décret  qui  modifie  l'article  78  du  Règlement  du 
28  décembre  1883,  sur  le  service  intérieur  des  troupes  d'in- 
fanterie (85-1032). 

il  décembre,  —  Décret  nommant  M.  le  général  de  division  B(m- 
langer  ministre  de  la  guerre  (85-1033). 

29  7iovembre,  — Note  ministérielle  relative  à  l'achat  des  paniers  né- 
cessaires à  la  conservation  et  au  transport  du  charbon  de  terre 
dans  l'intérieur  des  casernes  (85-1034). 

4  décembre,  —  Note  ministérielle  déterminant  le  modèle  adopté 
pour  les  états  nominatifs  mensuels  ou  trimestriels  des  officien 
de  cavalerie  territoriale  (85-1034). 

6  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  répartition  dsi 
services  dans  les  corps  d'armée  où  il  7  a  un  directeur  du 
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vice  de  llntendance  de  la  région  et  un  directeur  du  service  de 
rintendance  du  corps  d*armée  (85-1039). 

6  décembre,  —  Note  ministérielle  portant  addition  à  Tétat  des 
itinéraires  des  services  maritimes  subventionnés,  assurant  les 
communications  maritimes  entre  la  France,  TAlgérie,  la  Tu- 
nisie et  la  Corse  (Journal  militaire  officiel,  partie  réglementaire, 
2«  semestre  1886,  p.  442)  [85-1039J. 

7  décembre,  —  Note  ministérielle ,  relative  à  remploi ,  dans  les 
corps  de  cavalerie ,  du  licol  en  cuir  de  Hongrie  pour  rattache 
des  chevaux  à  Técurie  (85-1040). 

9  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  correspondance 
postale  officielle  échangée  entre  les  médecins-chefs  des  hôpitaux 
annexes  et  les  médecins-chefs  des  hôpitaux  centraux  (85-1040). 

9  décembre,  —  Note  relative  à  Tindication  de  la  provenance  des 
produits  à  livrer  par  les  adjudicataires  de  fournitures  de  den- 
rées pour  le  service  militaire  (85-1041). 

ÎO  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  avis  de  décès  con- 
cernant les  militaires  employés  au  Tonkin  et  en  Aunam  (85- 
1041). 

Ï4  décembre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  des  envois  de  muni* 
tions  (85-1042). 

t4  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  substitution  du 
revolver  à  la  carabine  dans  Tarmement  des  sapeurs- conducteurs 
du  génie  (85-1043). 

16  décembre,  —  Loi  relative  à  la  proportion  des  nominations  à 
faire  annuellement  dans  la  Légion  d^honneur  parmi  les  mili- 
taires de  Tannée  territoriale  (personnel  non  soldé)  [86-1046]. 

14  décembre,  —  Rapport  fait  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise, sur  Torganisation  de  Torphelinat  Hériot  (86-1046). 

14  décembre,  —  Décret  portant  organisation  de  Torphelinat  Hé- 
riot (86-1047). 

i*»*  décembre.  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  préparation  au 
trait  des  chevaux  do  cavalerie  à  proposer  pour  la  réforme  (86- 
1049). 

4  décembre,  —  Règlement  provisoire  sur  Torganisation  du  com- 
mandement dans  les  places  fortes  (86-1050). 

14  décembre.  —  Note  ministérielle  étendant  aux  écoles  militaires 
et  aux  dépôts  de  remonte^  les  dispositions  de  la  note  ministé- 
rielle du  30  juillet  1886  relatives  à  Tachât  éventuel  du  Nouveau 
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Formulaire  vétérinaire  de  MM.  Bouehardat  et  Vignardau  (86- 
1054). 
16  décembre,  —  ÀDueze  n^  1  au  Règlement  du  11  juin  1883  sur 
le  service  et  Tentretien  du  harnachement  de  i*artillerie  et  dei 
équipages  militaires  (86-1054). 

Partie  supplémentaire. 

2  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  opérations 
militaires  de  l'appel  de  la  classe  de  1886  (114-835). 

2  décembre,  —  Décret  relatif  aux  opérations  préliminaires  de 
rappel  de  la  classe  de  1886  (114-837). 

29  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  portant  envoi  de  plusieurs 
exemplaires  de  Tlustruction  pour  l'admission  à  TÉcole  spéciale 
militaire  (115-839). 

29  novembre,  —  Instruction  pour  Tadmission  à  TÉcole  spéciale 
mUitaire  eu  1887  (115-844). 

18  novembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  marquage  de  cer- 
tains effets  de  petite  monture  et  de  pansage  (117-870). 

i*»"  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  remise  aux  hom- 
mes à  la  disposition  du  Guide  pratique  du  soldai  dans  sesfoytrt 
de  M.  le  capitaine  Vève  (117-870). 

4  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  rétablissement  des  bons 
de  distribution  et  des  mandats  d'étape  pour  l'arrondissement 
administratif  de  Laon  et  le  département  du  Gers  (117-871). 

5  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  compositions 
écrites  pour  l'École  militaire  de  l'artillerie  et  du  génie  (117- 
872). 

6  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  de  boîtes  de 
pinces  hémostatiques  dans  le  service  de  santé  (117-873). 

6  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  examens  que 
devront  subir  les  sous -officiers  demandant  des  emplois  de  1*^*  ca- 
tégorie dans  la  sûreté  publique  (117-874). 

29  novembre.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  de  deux 
officiers  d'administration  des  bureaux  de  l'intendance  et  des 
subsistances  (117-880). 

4  décembre.  —  Liste  nominative  des  sous-officiers  qui,  pendant 
le  mois  de  novembre  1886,  ont  été  pourvus  d'un  emploi  civil 
ou  militaire,  en  exécution  des  lois  du  24  juillet  1873  et  do 
23  juillet  1881  (117-880). 
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{  2.  —  EXTRAITS  DBS  DÉCRITS.  DÉGISIOHS.  CIRCULAIRBS,  ETC. 

Partie    réglementaire. 

24  novembre.  —  Note  mmistértelle  au  sujet  de  la  formation  des 
listes  annuelles  d'avancement  au  grade  de  garde  d'artillerie  de 
3*  classe. 

L'article  17  du  Règlement  du  7  mai  1885,  relatif  à  la  formation 
des  listes  annuelles  d'avancement  au  grade  de  garde  de  3*  classe 
(Journal  militaire  officiel,  partie  réglementaire,  page  826)  ['],  sera 
complété  ainsi  qu'il  suit  : 

c  Les^  candidats  stagiaires  au  grade  de  garde  d'artillerie,  qui 
ne  seraient  pas  portés  sur  le  tableau  d'avancement,  pourront  être 
autorisés,  sur  leur  demande,  à  prendre  part  au  concours  de  l'an- 
née suivante,  sans  être  astreints  à  un  nouveau  stage.  » 


(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  partie  officielle,  Juin  1835,  p.  174. 
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II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  BT  RADIATIONS 

(du  11  décembre  1886  «a  10  Janvier  1887). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GiNÉBAL  DE  DIVISION.  —  11.  M.  Poizat  (H.  V.),  nommé  gouverneur  delà 
place  d'Alger  et  command.  sup.  de  la  défense. 

GÉNÉRAUX  DE  BBiGAOE.  —  IL  MM.  Pelle  (C.  H.  J.),  nommé  gouTerneur  de  li 
place  de  Laagres  et  command.  sup.  de  la  défense.  —  Babet  (H.  C.  A.), 
nommé  gouverneur  de  la  place  de  Laon  et  command.  sup.  de  la  défense. 

—  Pinel  de  Ùrandchamp  (P.  G.),  nommé  gouverneur  de  la  place  de 
Perpignan  et  command.  sup.  de  la  défense. 

HI.  Admis  dans  la  2*  sect.  (réserve)  de  Tétat-maj.  gén.  (0  décembre)  : 
M.  de  NoOe.  —  (I"  janvier)  :  M.  Lonclas, 

OFFICIERS. 

ARMÉE    ACTIVE. 

Colonel.  —  lll.  Retraité  (30  décembre)  :  M.  Malcor  (C.  F.  M.  A.  A.)  'fik]. 
LiEDTENANTs-CoLoNELs.  —  11.  MM.  Vivctiot,  Hommé  président  de  la  Commiss. 

d'expér.  de  Calais  (17).  —  Le  Bègue  de  Germiny,  nonuné  chef  d'état- 

maj.  du  gouvernement  de  la  place  de  Lille,  cont.  à  compter  à  son  rég. 

(75). 
Chefs  d'escadron.  —  III.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires 

(31  décembre)  :  MM.  Pouchehn  (341).  —  Tournier  (C.  F.  J.)  [348|. 
Capitaines  en  \^'.  —  II.  MM.  Delolm  de  Lalaubie,  classé  à  la  7*  batt.  do 

36*  rég.  (128*).  —  Chastclier,  nommé  adj.à  la  direct,  de  Lyon  (IG8I. 

—  Graeff,  rentré  à  sa  batt.  (1"  du  36«  rég.)  [637].  —  Marchai 
(E.  A.),  nommé  adj.  au  gouverneur  de  la  place  de  Verdun  (24*i.  — 
Frique,  classé  à  Tétat-maj.  part.,  maint,  dans  ses  fonct.  (74*). 

III.  Décédés  (10  novembre)  :  M.   Vaquier  (295).  —  (16  décembre): 

M.  Martin  (J.)  [582]. 
Retraités  (24  décembre):  MM.  Guillemin  (P.  N.)  [2Qù],  —  Piloisel  (2761 

—  Falet  (F.  A.)  [étant  en  non- activité],  —  (30  décembre)  :  M.  Car- 
riol  (350). 

Capitaines  en  2^  —  11.  MM.  Profillct,  classé  à  la  4'  batt.  do  16*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (178).  —  Pilote j  classé  à  la  2*  btlt  II 
25*'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toul  (205).  —  Tartm,  dUtodê  j 
à  titre  temporaire  et  spécial  à  Tétat-maJ.  gén.  du  Mlslir 
(sous-direct,  du  service  géographique,  carte  dff 


tw 
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compter  à  sa  batt.  (257).  — •  Blachère,  classé  k  la  lO'batt  da  17'  rég. 
et  nommé  adj.  au  parc  d^art.  de  la  divis.  d'occup.  du  Tonkin  et  de 
TAnnam  (306).  —  Schving,  classé  à  la  2»  batt  da  II*  rég.  (345).  — 
Carpentier  (E.  J.  P.),  classé  à  la  7*  batt.  du  18*  rég.  (424).  —  Camon, 
classé  à  la  9^  batt.  du  2P  rég.  et  nommé  adtJ.  au  2'  bureau  de  la 
3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  (470).  —  Chastel  (M.  H.  A.), 
classé  il  la  9*  batt.  du  5*  rég.  et  nommé  membre  de  la  mission  milit 
française  à  Haïti  (494).  —  Dupond,  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Gler- 
mont-Ferrand,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (573).  —  Caré,  nommé 
adj.  au  gouverneur  de  la  place  de  Toul,  cont.  à  compter  à  sa  batt 
(606).  —  Uugon  (M.  F.  X.),  classé  il  la  2<'  batt.  du  4«  rég.,  maint 
dans  son  emploi  (720).  —  CMcoye,  classé  à  la  V  batt  du  17'  rég. 
(737).  —  Bourgeois  (J.  E.  R.),  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial  ii 
rétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre  (sous-direct  du  service 
géographique,  carte  de  TAlgérie),  cont  ii  compter  à  sa  balt  (747). 

HI.  Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (13  décembre)  : 
M.  yvalbaum  (673). 

Démissionnaire  (21  décembre)  :  M.  Bouvier  (G.  P.  L.  D.)  [536J. 

Retraité  (30  décembre)  :  M.  Paillard  (647). 
LiBUTBNAifTS  BN  i^',  —  H.  MM.  Boiviti  (A.  £.),  classé  à  la  4'  batt  du 
8'  bat,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TËc.  sup.  de  guerre  (225).  ~ 
Dumay  (R.  P.),  détaché  à  titre  temporaire  et  spécial  à  Tétat-maj.  gén. 
du  Ministre  de  la  guerre  (sous-direct  du  service  géographique,  carte 
de  l'Algérie),  cont  à  compter  à  sa  batt  (235).  —  BHsae  (P.  E.), 
classé  il  la  5'  batt  du  13*  bat  (277).  —  Taurignac,  rentré  il  sa 
batt  (10<>  du  23*  rég.)  [384].  —  Dumézil,  rentré  à  sa  batt.  (5«  du 
24«  rég.)  [401].  —  Patureau,  classé  à  la  4«  batt  du  15«  rég.  (464). 
—  JuUiard  (L.  M.  6.  A.),  nommé  instruct.  à  TÉc.  milit  préparât,  de 
Fart,  et  du  génie,  cont.  à  compter  à  sa  batt  (480).  —  Lipman,  classé 
à  la  5*^  batt.  du  20*  rég.^  cont.  à  suivre  les  cours  de  FÉc.  sup.  de 
guerre  (547).  —  Besson  (G.),  classé  à  la  11*  batt.  du  1*'  rég.  (588). 
— •  Corchand,  nommé  oflBc.  d'habill.  du  3*  bat.  (612).  —  LhuUUer 
(P.  P.  R.),  classé  à  la  7*  batt.  du  1"  rég.  (16*).  —  Dupray,  classé 
k  la  1"  batt  du  11«  rég.  (23*). 

IH.  Décédés  (10  décembre)  :  M.  Jacquemin  (A.)  [50*].  —  (28  décembre)  : 
M.  Larue  (J.  B.)  [220]. 

Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (21  décembre)  :  M.  Trinquesse 
(375). 
LiBOTBRARTs  BN  2*.  —  II.  M.  Lottc,  classé  à  la  7*  batt  du  35*  rég.  (28*). 

lit  Démissionnaire  (13  décembre)  :  M.  Larmoyer  (221). 
Sovt-LiBOTBHAiiTB.  -^  I.  Promos  Lieutenants  en  2* (14  décembre):  M.  77^- 
«Of  (A*  K.),  nalnt  à  la  balt  (l41).  —  (30  décembre)  :  M.  Péyrolle, 
â  *-  4142). 
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RÉSERVE. 

Chef  d'cscadron.  —  Hl.  Décédé  (17  noTembre)  :  M.  Bouvard  (J.  M.) 
SoDt-LiRUTENANTS.  —  IL  MM.  Baloresque,  classé  au  18*  rég.  —  Cunf, 

classé  au  24*  rég.  ~  Jobard,  classé  au  4*  rég. 
m.  Décédé  (6  décembre)  :  M.  MarcUlon, 

Révoqué  (31  décembre)  :  M.  Chamecin, 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Chefs  d*B8cadron.  —  L  Promu  Chef  d'escadron  (  6  décembre)  :  M.  de 
Chalus,  désigné  pour  command.  les  batt.  territoriales  dans  la  proTince 
d'Oran. 
IL  M.  Peyrac,  classé  à  Tétat-ms^.  part. 
IIL  Rayé  des  cadres  (21  décembre)  :  M.  Olrp. 
Capitaines  en  l**".  —  I.  Promu  Capitaine  en  1"  (6  décambre)  :  M.  Pirot, 
classé  au  4*  rég. 
ni.  Décédé  (14  avril)  :  M.  Prady. 
Démissionnaire  (13  décembre)  :  M.  Chrétien^Lalanne, 
Rayé  des  cadres  (21  décembre)  :  M.  Cauboue-Mbes. 
Lieutenants  en  i".  —  III.  Démissionnaire  (21  décembre)  :  M.  Vergé, 

Décédé  (27  décembre)  :  M.  Flandin. 
Lieutenants  en  2*.  —  II.  M.  Defa$,  classé  au  9«  rég. 
m.  Démissionnaires  (21    décembre)  :  M.  Court,  —  (29   décembre): 
M.  Binon. 
Sous-LiEUTENANT.  —  IL  M.  Pléty,  classé  au  8*  rég. 

EMPLOYÉS. 

Garde  principal  de  2*  classe.  —  IIL  Mis  en  non-activité  pour  infirmités 

temporaires  (13  décembre)  :  M.  Marchand  (P.  Â.). 
Garde  de  K*  classe.  —  lll.  Retraité  (24  décembre)  :  M.  Mutin  (H.). 
Garde  de  2®  classe.  —  11.  M.  Pùrlet,  classé  à  Maubeuge  (direct  de  Lille). 
GoNTRéLEUR  d'armes  PRINCIPAL  DE  1'^  CLASSE.  —  IIL  Retraité  (5  décembre): 

M.  Trouvé, 
CuNTRÔLEuas  d'armes  PRINCIPAUX  DE  2'  CLASSE.  —  II.  M.  Antoine  (J.  V.), 

classé  à  rÉc.  normale  de  tir  du  camp  de  CbAlons. 
IIL  Retraités  (5  décembre)  :  MM.  Hourdiaux,  —  Favarcq  (P.). 
CoNTRôLECR  d'armzs  DE  V^  CLASSE.  —  111.  Retraité  (5  décembre)  :M.  Mou'^ 

linier. 
Contrôleurs  d'armes  de  2*  classe.  —  H.  M.  Giltot  (G.),  classé  à  la  direct 

de  Bourges, 
m.  Retraités  (5  décembre):  M.  Dego.  —  (24  décembre)  :  M.  Guionneau. 
Contrôleurs  d^armrs  de  3*  classe.  —  II.  MM.  Chardonnet,  classé  an  parc 
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d'art,  de  la  difis.  d'occap.  da  Tonkin  et  de  TÂnnam.  —  Deportefaix, 

classé  à  la  direct,  de  Toulon.  —  Fège,  classé  k  la  direct,  de  Glcr- 

mont-Ferrand.  —  Vogt  (L.),  classé  à  la  direct,  de  Toulouse.  — 

Derouau  (X.  E.),  classé  à  la  direct,  de  Constantine. 
m.  Décédé  (4  décembre)  :  M.  Bequtié  (L.). 
Gabdiin  db  battbbib  db   1'*  CLASSE.  —  IIL  Retraité  (24  décembre)  : 

M.  Gavet. 
Oabdiehs  de  battbeib  de  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Gardien  de  IxUterie  de 

\^  classe  {{"  décembre)  :  H.  Grelier,  maint,  k  son  poste. 
IIL  Cassé  de  son  emploi  f20  décembre)  :  M.  Saintot. 
Pbomu  Gabdien  de  battbbib  de  2*  CLASSE  (!*'  décembre)  :  M.  Coliignon, 

classé  à  la  direct,  de  Toulon. 
Chefs  abmdbiebs  de  1''"  classe.  —  II.  &IM.  Charpentier  (H.  F.  M.),  classé 

au  88*  rég.  d'inf.  —  Chastanet  (i.),  classé  au  66*  rég.  d'inf. 
IIL  Retraité  (S  décembre)  :  M.  LieclUmancger  (FL). 
Chefs  abmdbibbs  de  2*  classe.  —  L  Promus  Chefs  armuriers  de  {^classe 

(!*'  décembre)  :  MM.  Gandillon,  —  Fùvre  (J.  Â.),  maint,  à  leurs  postes. 
II.  MM.  Weninger,  classé  au  27*  rég.  d'art.  —  Odin  (A.),  classé  au 

4*  rég.  de  zouaves.  —  Graff  (L.),  classé  au  18*  rég.  de  cbass.  — 

GuiUoiin,  classé  au  1*'  rég.  de  hussards. 
Pboxus  Chefs  abmubiebs  de  2*  classe  (1*'  décembre)  :  MM.  Meunier, 

classé  au  1*'  bat.  de  cbass.  —  Bmch^  classé  au  3*  baL  de  cbass. 

LÉGION   D'HONNEUR. 

ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
(Décret  da  SO  décembre  1886.) 

Commandeurs.  —  MM.  Dumas  de  Champvallier,  —  ffaref,  généraux  de 
brigade. 

ARMÉE   ACTIVE. 
(Décret  da  9  décembre  1886.) 

Chbtalibb.  —  M.  La/orge,  capitaine  en  1*'. 

(Décret  da  20  décembre  1886.) 

CoMMANOEUBS.  —  MM.  Debourgues,  —  Deschamps  (A.  L.),  —  de  Bais 
(A.  C.  M.),  —  Déjean  (J.),  colonels. 

Oppicibbs.  —  M.  Joma  de  locale,  lieutenant-colonel. 
MM.  Dufour  (l\),  —  Vacfiier  (B.  M.),  —  Roisin  (A.  J.),  —  Coitave,  — 
Houeix,  —  Joumet,  —  Granier,  —  Segondat,  —  Lebon,  —  Onde- 
dieu  ^  chefs  d'escadron. 

Grbtalibbs.  •—  MM.  Cornu  (A.),  —  de  Barberin,  —  Hardy J^,  A.),  — 
VenazU,  —  Le  Sergent  d'Bendecourt,  —  Tarlel  (P.),  — -  Perrot 
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(E.),  —  Dupontavice  de  Heussey,  —  Rieatte,  —  Guiilaume  dit 
Gaiffe  (F.  E.),  —  Servière,  —  de  Teyssière,  —  Wishojfe,  —  Des- 
trech,  —  Mondain,  —  Saint-Yves  (À.  M.  J.),  —  GasseUn,  —  Rous- 
seau (J.  E.  L.),  —  Bayle  (J.  P.  E.),  —  Cahuzae,  —  Lalance,  — 
Ply,  —  Bouisson,  —  Chaumonot,  —  de  Ganajf,  —  BazaiOe,  — 
Gandin  (S.  À.  A.),  —  Lacroix  (F.),  —  HirondaH,  —  Comeux,  — 
Discors,  capitaines  en  1^'. 

MM.  Langlois  (L.  D.),  —  Delaunay  (Y.  F.),  —  Girard  (J.),  capitaines 
en  2«. 

M.  Getievaz,  garde  principal  de  T'  classe. 

MM.  Keller  (C.  J.  A.),  —  DalUère,  —  Bouyrie,  —  Juilliard,  gardes  de 
1*^*  classe. 

M.  Zwercher,  contrôleur  d'armes  de  1'*  classe. 

M.  Hardy  (F.),  contrôleur  d'armes  de  3'  classe. 

M.  BonneviUe,  ouvrier  d'état  de  1^  classe. 

M.  Schlieselfiuber,  chef  armurier  de  1'*  classe. 

MM.  Gravelleau,  —  Langepin,  adjudants. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

(Décret  du  20  décembre  1886.) 

GuEVALiEB.  —  M.  Cassignol,  capitaine  en  1*'. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

ARMÉE    ACTIVE. 
(Décret  du  20  décembre  188G.) 

MM.  Seiler  (F.  X.),  —    Vogt  (F.  I),  —  Demarle,  ouvriers  dVHat  de 

!'•  classe. 
M.  Zachary,  gardien  de  batterie  de  2^  classe. 
MM.  Gravet  (L.),  —  Vernisse,  —  Deysine,  —  Dérouaux,  —  Gillard 

(J.  B.  Ë.),  chefs  armuriers  de  V*  classe. 
MM.  Henriquet,  —  Larmusiaux,  —  Blin  (P.  H.),  —  Bertrand  [i. 

N.  E.),  —  Scftœjfer  (L.),  —  ISlcod,  —  Bonnin,  adjudants. 
M.  Jlhuralde,  maréchal  des  logis  chef. 
M.  Bodard,  maréchal  des  logis  mattrc-sellier. 
M.  Giabiconi,  maréchal  des  logis. 
M.  Trinque,  bourrelier. 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

(Décret  du  20  décembre  1836.) 

M.   WaWott,  maréchal  des  logis. 
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m.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 

PROPOSITIONS  RELATIVES  A  rAYANCEMENT  AUX  DIVERS  GRADES. 

!•>  OFFICIERS. 

Lieutenants-Colonels  proposés  et  classés  poar  le  grade  de  Colonel.  (1885)  : 
MM.  Vivenot,  présid.  de  la  Commiss.  d*expér.  de  Calais.  —  Arveuf,  di- 
rect, à  La  Fére.  —  Marsillon,  chef  d'état-maj.  de  TarL  de  la  place  et 
des  forts  de  Paris.  —  Castan,  direct,  de  la  poudr.  du  Boucbet. 

(1886)  :  MM.  de  Lacombe  (J.  A.  E  ),  au  8«  rég.  —  Trône,  au  22*  rég.  — 
Buleau,  direct,  au  Havre.  —  Reibell,  au  1 2«  rég.  —  Duforl,  direct,  de 
rÉc.  d'art,  du  19«  corps  d'armée.  —  Robert  (E.  A.  E.),  direct,  de  la 
manuf.  de  Saint-Étienne.  —  Benoit  (G.),  sous-direct,  à  Lyon. —  Deloye, 
chef  du  2®  bureau  de  la  3'  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Caro, 
au  i®  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  Jouart, 
chef  du  3«  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre. 

Chefs  d*escadron  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Lieutenant-Colonel. 
(1885)  :  M.  du  Marché,  au  13'  rég. 

(1886)  ;  MM.  GauUer  (A.),  sous-direct,  à  Clermont-Ferrand.  —  Pradelle, 
au  19«  rég.  —  Dufour  (P.),  command.  de  Tari,  de  Farrond.  d'Épinal.  — 
Dupuy  (J.  E.  K.),  direct,  de  fÉc.  d'art,  du  12*  corps  d*armée.  —  Ro- 
dolphe, direct,  de  TÉc.  d'art,  du  6*  corps  d'armée.  —  Bans,  command. 
de  l'art,  de  Farrond.  de  Dijon.  —  Limbourg,  au  4«  rég.  —  Froment 
(Q.  J.  A.),  au  11«  rég.  —  Rousseau  (S.  H.),  direct,  de  FÉc.  d'art  du 
15*  corps  d'armée.  —  Tandou,  sous-direct,  à  Cherbourg.  —  NicoUe, 
command.  de  Fart,  de  l'arrond.  deMontrouge.  —  Schaller  (E.  A.),  sous- 
direct,  à  Besançon.  —  Jullien  (A.  II.  D.),  adj.  à  Fétat-maj.  de  l'art,  de 
la  place  et  des  forts  de  Paris.  —  Henderson,  direct,  à  Lyon.  —  Boucly, 
chef  d'état-maj.  de  Fart,  du  1'^  corps  d'armée.  —  Rivet,  sous-direct,  k 
Yincennes.  —  Giron,,  direct,  de  FÈc.  d'art,  du  13*  corps  d'armée.  — 
Basset  (P.  F.  11.),  au  32"  rég.  —  Lacfièvre,  direct,  de  FÉc.  d'art,  du 
2*  corps  d'armée.  —  Cahen  (D.  I.),  chef  d'état-maj.  de  la  19*brig.  d'art. 

—  de  Canteloube  de  Blarmiès,  au  23*  rég.  —  Balaman^  vice-prési- 
dent de  la  Commiss.  d'expér.  de  Calais.  —  Guérard  de  la  Quesnerie, 
au  29*  rég.  —  Faure-Biguet ,  command.  de  l'art,  de  Farrond.  de  Mar- 
seille. —  Meyssonnier,  au  37*  rég.  —  de  Boysson  (M.  I.  P.),  chef  d'état- 
maj.  de  Fart,  du  11*  corps  d'armée.  ~  Beaune  (L.  A.  G.),  au  23*  rég. 

—  Slopler,  sous-direct,  à  Toulon.  —  Remy  (E.  M.  C),  au  28*  rég.  — 
Cornet,  command.  le  10*  bat.  —  Jvlien  (L.  F.),  adj.  au  direct,  de  la  sect. 
technique  de  Fart  —  Serment  (L.)  command.  le  11*  bat. 

Capitaikis  proposés  et  dassés  poor  le  grade  de  Chef  d'escadron.  (1885)  : 
MM.  d'Apwii,  tp  6«  n  -  ^,  an  87*  rég.  —  Massenet  (E.  F.  C), 
au  21*  rég.  —  /*-  le^nlqoe  de  Fart.  —  Pohin,  au 
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23®  rég.  —  Pelletier  (Ïa.  à.),  adj.  au  2*  bureau  de  la  3*  direct  an  minis- 
tère de  la  guerre.  —  Amourel,  au  12*  rég.  —  Roubeau,  ao  38*  rég.  — 
BedUdenom  de  Lamaze,  au  1**^  rég.  —  Lottin,  adj.  au  2*  bureau  de  la 
'3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Frocard,  au  25*  rég.  —  Blanche, 
au  30®  rég.  —  Lajfon  de  Ladébat,  au  13®  rég.  —  de  Lamolhe,  adj.  ao 
3®  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  Jot»e,  adj.  au 
1®'  bureau  de  Tétat-maj.  gén.  du  Ministre  de  la  guerre.  —  Pistor,  an 
17*  rég.  —  Mourret,  adj.  au  2®  bureau  de  la  S®  direct,  au  ministère  de 
la  guerre.  —  SchmiU  (G.  Â.  J.),  adj.  à  la  direct.  d'Alger  (Mission  do 
Maroc).  —  Martin  (E.))  sous-direct,  des  études  à  TÉc.  spéciale  miliL  de 
Salnt-Gyr.  —  Locard,  adj.  k  la  fonderie  de  Bourges. 

(188G)  :  MM.  Çarien,  au  36®  rég.  —  Hocq,  adj.  à  la  sect.  technique  de 
Tart.  —  Tronsens,  au  26®  rég.  —  du  Ligondès,  au  30®  rég.  —  Courtes, 
au  3®  bat.  —  Gazères,  membre  de  la  Commiss.  d'expér.  de  Calais.  — 
Beumaux,  au  13®  rég.  —  Margot  (M.  E.),  au  2®  rég.  —  Tardy  (S.E.}, 
au  28®  rég.  —  Marchot,  sous-inspect.  adj.  des  forges  du  Nord.  —  Fer" 
geoi,  au  22®  rég.  —  Labiche,  adj.  au  command.  de  l*art.  de  l*arrond.  de 
Paris.  —  Lefebvre  (M.),  au  36®  rég.  —  Uénard,  au  33*  rég.  d*art  — 
de  la  Brosse,  au  16®  rég.  d'art.  —  Faure  (J.  E.  A.  G.),  adj.  à  Tétat- 
maj.  du  15*  corps  d'armée.  —  Francfort  (L.),  au  11®  rég.  —  de  Blan- 
quet  de  RouviUe  (M.  G.),  sous-direct,  du  15®  corps  d'armée  de  Patelier 
de  construct.  de  Puteaux.  —  Coherl,  au  H®  rég.  —  Desq,  au  9®  rég.  — 
De7ioyel,  au  l®»"  rég.  —  Cornu  (A.),  au  19®  rég.  —  Delolm  de  Lalaubie, 
au  36®  rég.  —  Goullon,  adj.  à  TétaUmaj.  du  17®  corps  d'armée.  —  Du- 
mont  (V.  A.),  au  13®  rég.  —  Bauret,  adj.  h  la  sect.  technique  de  Tart 
—  Veron-Duoerger,  adj.  à  Pétat-maj.  du  12®  corps  d'armée.  —  Pertus, 
sousHlirect.  du  parc  du  Tonicin.  —  Guillin,  adj.  au  2®  bureau  de  la 
3®  direct,  au  ministère  de  la  guerre. —  Berment  (G.  J.),  adj.  au  1®**  bureau 
de  la  3®  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Guillaume  dit  Gaiffe,  adj. 
à  la  sect.  technique  de  Part.  —  de  Teyssière,  instruct.  à  PEc.  milit.  de 
Part,  et  du  génie.  —  Benaud  (J.),  adj.  au  2®  bureau  de  la  3®  direct,  au 
ministère  de  la  guerre.  —  Braive,  adj.  au  1®^  bureau  de  Pétat-maj.  gén. 
du  Ministre  de  la  guerre.  —  Perrtichon,  membre  de  la  mission  milit 
française  en  Grèce. 

Lieutenants  proposés  et  classes  pour  le  grade  de  Capitaine.  (1886): 
MM.  Kientz,  au  11®  bat.  —  larmorlcttc,  au  29®  rég.  —  Dulruch,  ao 
10®  bat.  —  Guilleminot,  au  4®  rég.  —  Marande,  au  26®  rég.  —  Gruss, 
au  2®  bal.  —  Méry,  au  15®  rég.  —  Bobert  (A,  0.),  command.  les  dé- 
tach.  des  3®  comp.  d'ouvriers  et  d'artif.  au  Tonkin.  —  Welter(i,B.  P.M.), 
au  3®  bat.  —  Rouget,  au  10®  r^g.  —  Juge,  au  7®  bat  —  de  Maupeou 
(M.  A.),  au  22®  rég.  —  Sabattier,  au  37®  rég.  (Èc.  sup.  de  guerre).  — 
Laboria,  au  35®  rég.  (instruct.  d'éqult).—  Grand  (A.  H.),  au  U®  rég. 
(Èc.  sup.  de  guerre).  —  Audry,  au  19®  rég.  —  Pan >ic/i'<r"  au  2*  reg. 
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—  Balland  (E.  G.  H.),  au  14«  bat.  —  Lusson  (J.  P.),  au  !?•  rég.  — 
Moriureux  (G.  À.),  au  30*  rég.  —  Bemardon,  au  3*  rég.  —  Lepidi 
(P.  J.  S.  P.),  au  23«  rég.  —  Anus,  au  18*  rég.  —  Courbehaisse,  au 
30*  rég.  —  Saussié,  au  2*  rég.  d'art.-pont.,  instruct.  à  PËc.  milit.  de 
Part,  et  du  génie.  —  Deslandres,  au  30*  rég.  —  Boivin  (A.  E.),  an 
8*  bat.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Dirat,  au  38*  rég.  (Éc.  snp.  de  guerre). 

—  ClauMer,  au  20*  rég.  —  Ptielip,  au  31*  rég.  —  Lachaussée,  au 
23*  rég.  —  Maslevergne  de  Fressinlat,  au  34*  rég.  —  Favart,  au 
36*  rég.  —  de  Gay,  au  7*  rég.  —  Leduc,  au  19*  rég.  —  Magnan  (B.F.), 
au  18*  rég.  —  Dumay  (R.  P.),  au  9*  baL  (Ëc.  sup.  de  guerre).  —  Beu- 
vain  de  Beauséjour,  au  4*  rég.  —  Le  Grain,  au  16*  bat  —  Grindelle,- 
au  13*  rég.  —  Poupinel,  au  12*  rég.  —  Vallée  (M.  H.  E.),  au  32*  rég. 

—  Hervey,  au  17*  rég.  (Èc.  sup.  de  guerre).  —  Porta€ls,  au  8*  rég.  — 
Belloc  (P.),  au  14*  bat.  —  Uengin-Lecreuix,  au  11*  rég.  —  Cairice, 
au  1*'  bat.  —  Lestourgie  (B.  M.  V.  M.),  au  16*  rég.  —  Poulain,  au 
25*  rég.  —  Girauil  (L.  J.  B.  F.),  au  2*  bat.  —  Janel  (Louis-Armand), 
au  12*  rég.  —  Rulland,  au  6*  rég.  —  Darde,  au  2ô*  rég.  —  Vaidy, 
au  7*  bat. —  Bruneau,  au  28*  rég. —  Pougeard-Dulimberl,  au  2(*  rég. 

—  Demangelf  au  10*  bat.  —  Picard  (J.  M.  C),  au  6*  bat.  —  de  Crespin 
de  Billy,  au  7*  rég.  —  de  Brunel  de  BonnevUle-Colomb,  au  20*  rég. 

—  Bayle  (H.  A.),  au  34*  rég.  —  Haffaer,  au  5*  bat.  (Èc.  sup.  de  guerre). 

—  Dorgeol,  au  38*  rég.  —  Lepidi  (E.  A.  J.),  au  38*  rég.  (Èc.  sup.  de 
guerre).  —  Taitrignac,  au  23*  rég.  (Èc.  sup.  de  guerre).  —  Besse,  au 
14*  rég.  (Éc.  sup.  de  guerre).  —  Ely,  au  12*  rég.  —  CoUin,  au  27* rég., 
ioslruct.  à  TÉc.  milit.  de  Tart.  et  du  génie.  —  Dumézil,  au  24*  rég. 
(Éc.  sup.  de  guerre).  —  de  Carmejane,  au  8*  rég.,  adj.  à  l'instruct. 
d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  à  TËc.  d'appl.  de  Part,  et  du  génie.  —Bour- 
dier,  au  24*  rég. 

2°  EMPLOYÉS. 

Gabdes  pBiNciPADx  DE  2*  CLASSE  pfoposés  ct  classés  pour  le  grade  de  Garde 
PRINCIPAL  DE  r*  CLASSE  (1885)  .*  MM.  Blass^  à  la  fonderie  de  Boui^es. 

—  Friédérich,  à  la  direct,  de  Yincenncs. 

(1886)  :  MBI.  Vézineau,  à  TÉc.  ccntr.  de  pyrot.  milit.  —  Boisseau  (J.  F.), 
au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre  —  Blandin  (E.), 
au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre. 

Gardbs  de  F*  CLASSE  ppoposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  principal 
DE  2*  classe.  (188G)  :  MM.  Etienne  (H.  E.),  à  la  sect.  technique  de  Part. 

—  Bouyrie,  à  PÉc.  d'art,  du  17*  corps  d*armée.  —  Grincourt,  à  la  di- 
rect, du  Havre.  —  lévéque  (E.),  à  la  direct,  de  La  Fèie.  —  Quinzahi, 
il  TEC.  d'art,  du  6*  corps  d'armée.  —  Candès  (P.  J.  I'.),  à  PÉc.  d'nrt. 
du  j*  corps  d'armée.  —  Mcofas  (J.  P.),  à  PEc.  d'art,  du  n*"  corps  d'ar- 
mée. —  Derbiel,  à  la  direcl.  de  Bayoïinc.  —  Vicq,  à  la  direct,  de  Bour- 
ges. —  Pouy  (F.   P.),  à  rÉc.  d'art,  du  4*  corps  d'armée.  —  Peigné 
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(J.  N.),  à  la  sect.  technique  de  TarL  —  Marchai  (À.)»  ^  Tatâlier  de 
consiruct.  de  Ve'rnon.  —  Robert  (J.  T.)i  à  la  direct,  de  Nice.  —  Gau- 
thier (J.  E.),  à  la  direct,  de  La  Fère.  —  Moyroud,  à  la  direct,  de  Gre- 
noble. —  Keller  (F.  J.),  à  rÉc.  d'art,  du  17*  corps  d'armée.  —  Masson 
(D.),  h  la  sect.  technique  de  Tart.  —  Delaneau,  au  i"  bureau  de  la 
3^  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Thuret,  à  la  direct,  de  Besançon. 

—  Gallissot,  ^  vie.  d'art,  du  16"  corps  d'armée.  —  Gehin,  au  2*  bureau 
de  la  3*  direct,  au  ministère  de  la  guerre. —  Poiiâne,  à  la  sect.  technique 
de  l'art.  —  Perrin  (C.  N.),  à  la  direct,  de  Versailles.  —  Prost  (J.  IL), 
à  la  direct,  de  Toulon.  —  Uuet  (L.),  à  la  direct,  de  Yincennes.  —  Marty 
(\.),  à  la  direct,  de  Yincennes. 

Oabdes  de  2"classb  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de  f*  classe. 
(liS86)  :  M.M.  Joyaux,  à  l'atelier  de  construct.  d'Angers.  —  Karcher,  ï 
la  direct,  de  Versailles.  —  Auraire,  à  la  direct,  de  Versailles.  —  Amard, 
à  la  direct.  d'Alger.  —  Eberlin,  à  l'atelier  de  construct.  d'Avignon.  — 
Portet,  à  la  direct,  de  Lille.  —  Toussaint  (F.  N.),  aux  forges  du  BlidL 

—  Daller,  k  l'Éc.  d'arL  du  l-4«  corps  d'armée.  —  Lefècre  (G.  H.),  i 
l'Éc.  d'art,  du  3"  corps  d'armée.  —  lunot,  à  la  direct,  de  Bayonne.  — 
François  (J.  B.),  à  la  direct,  de  Grenoble.  —  Wofjf  (J.  J.),  à  la  sect. 
technique  de  l'art.  —  Sauvage,  au  2*  bureau  de  la  3®  direct,  au  minis- 
tère de  la  guerre.  —  Andry,  au  P^  bureau  de  la  3*  direct,  au  ministère 
de  la  guerre. 

Gardes  de  3*^  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de  2*  classe. 
(1886)  :  MM.  Meyer  (J.  B.),  à  l'Éc.  d'art,  du  10«  corps  d'armée.  —  Tu- 
petiot,  à  la  direct,  de  Grenoble.  —  Maurer(Ci,  A.),  à  la  direct,  de  Nantes. 

—  Lataix,  k  la  direct,  de  La  Rochelle.  —  Artigaud,  à  la  direct,  de 
Clermont-Ferrand.  —  Barlhelet,  à  la  direct,  de  Toul.  —  ViéoUle,  à 
l'Éc.  d'art,  du  2«  corps  d'arnuie.  —  Leprevost,  à  la  manuf.  de  Ghâtel- 
lerault.  —  Izoulet,  à  la  fonderie  de  Bourges.  —  Ueitzler,  à  la  direcL 
de  Nantes.  —  Bachelin,  à  la  direct,  de  Lille.  —  Cochât,  à  la  direct,  de 
Dunkerque.  —  Daval  (E.  C),  à  la  direct,  de  Besançon.  —  Cliché,  au 
1*^  bureau  de  la  3'  direct,  au  ministère  de  la  guerre.  —  Cellier,  k  la 
direct,  de  Yincennes.  —  Auger  (E.  F.),  à  la  fonderie  de  Bourges.  —  Ba- 
quet, à  la  direct,  de  Bourges.  —  Escrive,  à  la  direct,  de  Gonstantine.  — 
Lallemand  (F.  £.),  aux  forges  du  Nord.  —  Bader,  à  la  direct,  de  Cons* 
tantine.  —  Toumié,  à  la  direct.  d'Oran. 

Soos-oiFiciEns  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garoç  de  3'  classe 
COMPTABLE.  (1886)  :  MM.  Théobalt,  mar.  des  log.  chef  à  la  7"  comp. 
d'ouvriers.  —  Belin,  adjud.  au  li*  bat.  —  Allex,  mar.  des  log.  chef  à 
la  4*  comp.  d'ouvriers.  —  Laitier,  adjud.  au  26°  rég.  —  Friederich, 
mar.  des  log.  à  la  1'^*  comp.  d'ouvriers.  —  Le  Marquand,  adjud.  aa 
32"  rég.  —  Demangeol,  adjud.  au  l'*^  rég.  d'art. -pont.  —  AUchtm, 
adjud.  au  9"  rég.  —  Larmusiaux,  adjud.  au  3"  rég.  —  Jourdan,  adjod. 
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aa  2*  rég.  —  Bocquart,  adjud.  au  12'  bal.  —  Duport,  adjud.  au  3*  rég. 
(12'  bail.).  —  Ligneyras,  adjud.  au  H*  rég.  —  Kieffer,  adjud.  au  V  bal. 

—  Martin,  adjud.  au  30*  rég.  (3"  bail,  bis),  —  Fossé,  adjud.  au  30*  rég. 

—  mi,  adjud.  au  5"  bat.  —  Dentz,  adjud.  au  IC*  rég.  —  Barberousse, 
adjud.  au  31*  rég.  —  loffbn,  adjud.  au  U*  rég.  —  Du/our,  adjud.  au 
-!•  rég.  (10«  bail.).  —  Duchéne,  adjud.  au  7«  bat.  —  Mangenot,  adjud. 
au  30*  rég.  —  Pêne,  adjud.  au  37*  rég.  —  Bourgoin,  adjud.  au  3*  bat. 

—  Jossé,  adjud.  au  25*  rég.  —  Druet.,  adjud.  au  4*  rég. —  Jeannerot, 
adjud.  au  5«  rég.  —  BredUlet,  adjud.  au  13«  bat.  —  Donius,  adjud.  au 
1  !•  rég.  —  GnUlard,  adjud.  au  6*  rég.  —  Munier,  adjud.  au  26*  rég. 

—  rfoél,  adjud.  au  U*  bat.  (2*  bail.).  —  Martinet,  adjud.  au  2«  rég. 
Sous-Officibrs  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gabdb  de  3*  classe 

CHEF  ARTiFiciKB.  (1886):  MM.  Bigey,kVtc,  spéciale  milit.  de  Saint-Cyr. — 
Sauvignac,  au  36*  rég.  —  Lalanne,  au  1  !•  rég. —  Guyot,  au  3t*  rég. 
OoTRitas  D'éTAT  DE  T*  CLASSE  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Gabdb 
DE  3*  CLASSE;  CBBF  ODVBiER  EN  FBR.  (1883)  :  MM.  ÀlUot,  à  TÉc.  d'arl.  du 
6*  corps  d'armée.  —  Ney,  à  la  sect.  technique  de  Part. 

(1884)  :  M.  Laleu,  aux  forges  du  Centre. 

(1885)  :  M.  Morise,  à  PËc.  centr.  de  pyrol.  milit. 

(1886)  :  MM.  SchmiU,  aux  forges  de  TEst.  —  Beaune,  aux  forges  de  TOuest. 
Ouvriers  d'état  de  1  '*  classk  proposés  et  classés  pour  le  grade  de  Garde  de 

3*  CLASSE,  CHEF  OUVRIER  EN  BOIS.  (1883)  :  M.  Cazencuve  (J.),  à  la  direct, 
de  Grenoble. 
(188i)  :  M.  Bataille  (T.  À.),  à  la  direct,  de  Toul. 

(1885)  :  M.  Toulouse,  à  la  direct,  de  Toulouse. 

(1886)  :  M.  Tridon,  à  fatelierde  construcl.  de  Yernon. 

Contrôleurs  d'armes  principaux  de  2*  classe  proposés  et  classés  pour  le 
grade  de  Contrôleur  d'armes  principal  de  i'^  classe.  (1885):  MM.  Fa- 
varcq  (J.),  à  la  manuf.  de  Saint-Ëtienne.  —  Hardy  (J.  J.),  à  la  manuf. 
de  Tulle.  —  Verdin  (L.),  à  la  manuf.  de  GbAtellerault. 

(1886)  :  M.  Brenier,  ^  la  manuf.  de  Cbâtellerault. 

Contrôleurs  d*armes  de  1^*  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  principal  de  2*  classe.  (1886):  MM.  Chadelin,  à  la 
manuf.  de  Cbâtellerault.  —  Parent  (F.  J.),  k  la  manuf.  de  Sainl- 
Etienne.  —  Zwercher,  à  la  Commiss.  d'expér.  de  Versailles. 

Contrôleurs  d'armes  de  2"  classe  proposés  et  classés  pour  le  grade  de 
Contrôleur  d'armes  de  1'*  classe.  (1885):  M.  Favarcq  (F.),  à  la  manuf. 
de  Tulle. 

(1886)  :  MM.  Bar,  à  la  direct,  de  Bourges.  —  Delmotte  (À.),  à  la  manuf. 
de  Tulle.  —  Chouard,  à  la  manuf.  de  Châtellerault.  —  Philippe  (L.),  à 
la  direct,  de  Rennes.  —  Céseron,  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  — 
KeUer  (L.),  à  la  mamiL  ^^  ^^iaUÉlienne.  —  Chabot,  k  la  manuf.  de 
Châtelleraolt,  —  S  <*il|oe  de  l'an. 
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GoNTfiÔLEoas  d'armes  de  3*  CLASSE  proposés  et  classés  pour  le  gnde  de 
GoNTRÔLEua  D*AaHBs  DE  2*  CLASSE.  (1885):  M.  Gabilla,  à  la  mannf.  de 
GbâteUerauU. 

(1886)  :  MM.  Bobert  (J.  B.),  à  la  manut  de  Saint-Étieone.  —  iUratfier 
(J.  B.),  à  TEC.  d*art  du  A^  corps  d'armée.  —  Châtain j  à  la  maonf.  de 
Sain t-É tienne.  —  Bocquin,  à  la  direct,  de  La  Rochelle.  —  Duidi,  i  li 
direct,  de  Brest.  —  Kind,  à  la  direct,  de  Dunkerque.  —  Madrange  (A.), 
à  la  manaf.  de  Talle.  —  GuUin,  à  la  direct,  de  Belfort.  —  Miçnat,  \  la 
direct,  de  Reims. 

Odvbiebs  des  manopactores  proposés  et  classés  poor  le  grade  de  Cor- 

TRÔLSOR  d'armes  DE  3*  CLASSE    DE   MANUFACTURE.   (1885)  .'   MM.  BopUstt, 

à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Prosi,  à  la  manuf.  de  Saint-É tienne.  —  Moulin, 
à  la  manuf.  de  Saint-Etienne. 

(1886)  :  MM.  Combes,  à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Vogt,  à  la  maour.  de  Saiot- 
Ëtienne.  —  Chossë,  à  la  manuf.  de  Châtellerault  —  Buhecker,  i  la 
mannf.  de  Châtellerault.  —  Boutet,  à  la  manuf.  de  Châtellerault  — 
Huber,  à  la  sect.  technique  de  Part.  —  Clemenceau,  à  la  manuf.  de 
Châtellerault.  —  Constanciel,  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne.  —  Grandnf, 
à  la  manuf.  de  Châtellerault. 

Chefs  AR)iuniERS  de  r*  classe  des  corps  de  troupes  proposés  et  classés  pour 
le  grade  de  Contrôleur  d'armes  de  3*  classe  de  direction.  (1885)  : 
MM.  Couvra,  au  57»  rég.  d'inf.  —  Valette  (F.),  au  103*  rég.  d'inf. 

(1886):  MM.  Tarrade,  au  82*  rég.  d'inf.  —  Gauvain,  au  37»  rég.  dinf. 
—  Héraud,  au  18*  rég.  d'art.  —  Seillon,  au  90*  rég.  d'inf.  —  Mon- 
chier,  au  69*  rég  d'inf.  —  Valette  (J.),  au  V^  rég.  du  génie.  —  Am- 
hier,  au  20*  rég.  d'inf.  —  Dannesbàchlcr,  au  79*  rég.  d'inf. 


ERRâTÂ 


Décembre  1886.  Partie  officielle,  —  P.  48;  remplacer  les  lignes  12  à  IG 
par  les  suivantes  : 
Art.  6.  Les  époques  des  examens  communs  aux  engagés  conditionnels  et 
aux  élèves-brigadiers  sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  : 

Première  quinzaine  de  mai  au  plus  tard,  ou  à  Tépoque  où  le  colonel  ar- 
rête la  liste  des  hommes  qu'il  propose  pour  le  grade  de  brigadier. 

Première  quinzaine  d'août,  ou  à  l'époque  de  la  terminaison  de  Finstruc- 
tion  d'ensemble  faite  sous  la  direction  du  capitaine  instructeur. 

P.  52;  supprimer  les  lignes  21  à  26  :  Étui  porte-avoine 

P.  54,  lignes  19  et  20  ;  au  lieu  de  :  semblables  II  ceux  de  la  troupe, 
lire:  du  modèle  adopté  pour  la  cavalerie  de  ligne  et  la  cavalerie  légère. 
P.  G9,  ligne  26;  au  lieu  de  :  à  In  première  classe,  lire  :  k  la  première 
classe  à  pied. 
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1 1.  —  IILIVÉ  018  DÉGRBT8.  DÉGI8I0R8,  CI10nLAIlB8,  BTG. 

Partie  réglementaire. 

2  décembre  1886.  —  Instruction  xninietérielle  relative  à  Tapplica- 
tion  du  décret  du  7  mars  1885,  portant  création  de  la  masse  de 
petit  équipement  (n^  87,  p.  1061). 

9  décembre.  —  Instruction  provisoire  sur  la  mise  en  pratique  de 
Tinstruction ,  par  compagnie,  des  recrues  dans  les  escadrons 
du  train  des  équipages  militaires  (88-1081). 

J6  décembre.  —  Programme  des  cours  à  suivre  par  les  engagés 
conditionnels  dans  les  régiments  d*artillerie  de  campagne  (88- 
1089). 

29  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  indications  à 
porter  sur  les  bons  de  chemin  de  fer  délivrés  par  les  fonction- 
naires de  riutendance  pour  le  transport  du  personnel  de  la 

.    marine  (89-1093). 

Ï3  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  trousses  et  manuels 
d'infirmiers  (89-1091). 

18  décembre.  —  Note  ministérielle  interprétative  de  Tarticle  16 
de  l'Instruction  du  20  septembre  1884  pour  les  adjudications 
publiques  dans  les  services  de  l'administration  de  la  guerre 
(89-1097). 

20  décembre,  —  Décision  ministérielle  relative  anx  mouvements 
de  matériel  entre  les  établiisementi  du  ,ieiEvioo  de  Tartillerie 
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et  les  établÎBsements  du  service  des  poadres  et  Balpêtres  (89- 
1097). 

20  décembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  les  modèles  xles  rap- 
ports journalier  et  mensuel  sur  Tétat  sanitaire  des  chevaux  (89* 
1100). 

5  décembre,  —  Décision  ministérielle  déterminant  les  insignes  à 
porter  par  les  officiers  employés  dans  un  service  d*état-major  et 
supprimant  les  aiguillettes  pour  les  officiers  détachés  dans 
les  écoles  militaires  et  pour  les  sous-officiers,  caporaux  et  sol- 
dats du  cadre  de  ces  écoles  (90-1107).  [Voir  phu  Zotit.] 

26  novembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  la  création  d*un  Bulletin  officiel  du  ministère  de  la  guerre, 
en  remplacement  du  Journal  militaire  officiel  (1-4). 

26  novembre,  —  Décret  portant  création  d'un  Bulletin  officiel  du 
ministère  de  la  guerre  en  remplacement  du  Journal  mûHaire 
officiel  (1-5). 

27  décembre,  —  Décret  portant  création  d*an  corps  spécial  d'in- 
terprètes de  réserve  (1-6). 

20  décembre,  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  solde  à  attribuer 
aux  officiers  qui  obtiennent  des  congés  pour  aller  faire  usage 
des  eaux  (1-7). 

20  décembre,  —  Note  ministérielle  résumant  les  dispositions  rela- 
tives à  rembarquement  des  hommes  de  troupe  qui,  lors  de  leur 
passage  dans  la  disponibilité  ou  la  réserve  de  Tarmée  active,  se 
retirent  dans  un  pays  outre-mer  (1-8). 

20  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  indemnités  de  dé- 
placement et  de  séjour  à  attribuer  à  MM.  les  ingénieurs  et  agents 
du  service  des  mines  appelés  à  procéder  à  la  visite  et  aux 
épreuves  des  appareils  à  vapeur  employés  dans  les  établisse- 
ments des  services  administratifs  (1-10). 

25  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  propo  sitionspour 
les  grades  de  médecin  et  de  pharmacien  aides-majors  de  2*  classe 
de  réserve  ou  deTarmée  territoriale  (1-12). 

25  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tobligation,  pour 
les  officiers  du  service  de  santé  de  réserve  et  de  l'armée  terri- 
toriale, d'être  en  possession  d'une  tenue  militaire  (1-12). 

25  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  rédaction  de  l'état 
de  situation  de  l'armement  des  corps  à  la  date  du  31  décembre 
1886(1-13). 
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25  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  certificat  de  réali- 
sation de  cautionnement  qui  doit  être  mis  à  Tappai  des  mandats 
de  payement  délivrés  au  profit  des  entrepreneurs  ou  fournisseurs 
du  département  de  la  guerre  (1*17). 

Î6  décembre.  —  Note  ministérielle  fixant  la  composition  du  dé- 
tachement de  la  6*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte,  affecté 
au  service  du  dépôt  de  remonte  d*Hanoï  et  de  la  succursale  de 
Hué  (2-20). 

20  décembre,  —  Note  ministérielle  instituant  dans  chaque  régi- 
ment de  cavalerie  une  commission  chargée  d*étudier  les  ques- 
tions se  rapportant  à  la  tactique  de  Tarme  (2-20). 

24  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  paquetage,  dans  la 
gendarmerie,  des  chevaux  des  ofliciers,  avec  le  harnachement 
de  cavalerie  de  réserve  (2-22). 

25  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  voie  à  suivre  par 
les  escortes  chargées  du  transférement  des  disciplinaires  des  co* 
lonies  (2-24). 

25  décembre,  —  Note  ministérielle  étendant  à  tous  les  chevaux  de 
Tarmée  la  décision  ministérielle  du  7  novembre  1885,  portant 
adoption  du  clou  Lepinte  pour  la  ferrure  à  glace  des  chevaux 
dans  les  régiments  de  cavalerie  (2-25). 

26  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  au  vaccin  de  génisse 
conservé  (2-26). 

3  janvier  1887,  —  Décision  ministérielle  relative  au  remontage 
des  brodequins  napolitains  (2-28). 

3  janvier,  —  Suppression  de  la  place  comptable  de  Tartillerie 
d'Aire  (2-28).  [  Voir  plus  loin.] 

3  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fourniture  des  pièces 
d*armes  aux  corps  de  troupes  (2-29). 

8  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  aux  expéditions  de  carton* 
ches  et  à  Tengcrbement  dos  caisses  dans  les  magasins  (2-30). 

6  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  suppression  du  ré- 
gime de  Tabonnement  et  à  l'application  du  régime  de  clerc  à 
^  maître  pour  l'entretien  des  armes  dans  les  corps  de  troupes  (2-31). 

2î  décembre,  —  Décret  portant  règlement  pour  le  fonctionnement 
de  r  Union  des  femmes  de  France  (3-36). 

21  décembre,  — Décret  modifiant  l'article  !•' du  décret  du  20  mars 
-  1976, 'en  ce  qui  concerne  les  assimilations  de  grades  à  donner 

aux  anciens  élèves  de  l'École  polytechnique  (3-40). 
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3  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  rutilisation  des  boites 
vides  de  conserves  de  viande  (3-41). 

7  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  modification  au  cahier 
des  charges  du  30  septembre  1886,  pour  l'adjudication  de  Ten* 

•  treprise  du  service  des  lits  militaires  en  France,  en  Algérie  et 
en  Tunisie,  et  au  Règlement  de  la  même  date  pour  Tezécution 
de  ce  service  à  partir  du  1*^  avril  1887,  ainsi  qu*à  la  décision 
du  20  novembre  1886,  annexés  à  ces  documents  (3-43). 

7  janvier,  —  Note  ministérielle  ayant  pour  objet  de  modifier  celle 

■  du  10  novembre  1885,  en  ce  qui  concerne  la  délivrance  de 
réquisitions  à  prix  réduits  sur  les  paquebots  de  la  Compagnie 
transatlantique  fnisant  ie  service  entre  la  France,  l'Algérie  et 
la  Tunisie  (3  45). 

10  janvier,  —  Note  ministérielle  portant  instruction  sur  la  ma- 
nière d'arrêter  les  services  et  campagnes  des  militaires  em- 

-  ployés  outre-mer  qui  rentrent  en  France  après  libération  ou 
par  suite  de  leur  envoi  en  congé  ou  en  disponibilité  (3-46). 

éiî  décembre,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française 
sur  l'organisation  du  service  dans  les  états-majors  (4-49). 

21  décembre,  —  Décret  portant  organisation  du  service  dans  les 
états-majors  (4-51). 

21  décembre,  —  Instruction  ministérielle  sur  le  ser\'ice  dans  les 
états-majors  (4-65). 

Partie   supplémentaire. 

S  décembre  1886,  —  Note  relative  aux  engagements  volontaires 

pour  les  équipages  de  la  Hotte  (décision  de  M.  le  Ministre  de  la 

marine,  en  date  du  8  décembre  1886)  [119-891]. 
21  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  accessoires  du 

matériel  technique  de  la  télégraphie  militaire  (119-893). 
13  décembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 

l'aimement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  l'intérieur  et  en 

Algérie  (119-894).  [Voirpîus  loin.] 
21  décembre.  —  Témoignage  de  satisfaction  accordé  à  un  officier 

d'infanterie  (119-896). 
^'7  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  dispositions 

relatives  aux  engagements  volontaires  (120-899). 
m  décembre,  —  Bulletin  indiquant  les   corps  pour  lesquels  les 

engagements  volontaires  sont  ouverts,  et  le  chiffre  maximum 
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des  engagements  à  recevoir  pour  chaque  corps,  pendant  Tannéo 
1887  (120-901). 

29  décembre.  —  Décret  nommant  directeur  du  contrôle  au  minis- 
tère de  la  guerre  M.  Prioul,  contrôleur  de  Tadministration  de 
Tannée  (1-3). 

29  décembre, —  Décret  nommant  adjoint  au  directeur  du  contrôle 
M.  Lacapelle,  contrôleur  de  Tadministration  de  Tarmée  (1-4). 

20  décembre.  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  rations 
de  vin  et  d'eau-de-vie,  qui  pourront  être  accordées  aux  troupes 
à  l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraordinaires 

'   ou  par  mesure  hygiénique,  pendant  Tannée  1887  (1-4). 

23  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Tappel,  en  1887, 
des  hommes  à  la  disposition  et  des  hommes  classés  dans  les 
services  auxiliaires  (1-7). 

27  décembre.  —  Décision  ministérielle  Ifixant  le  nombre  et  les  es- 
pèces de  cartouches  à  délivrer  pour  les  exercices  do  tir  en  1887 
(1-8).  [Voir plus  loin,] 

/<'*  décembre,  —  Témoignage  de  satbfaction  accordé  à  M.  Mas- 
son,  officier  d'administration  principal  comptable  de  l'hôpital 
militaire  du  Val-de-Grace  (1-11). 

27  décembre.  —  Décision  présidentielle  allouant  une  première 
mise  de  6  000  fr  pour  la  création  de  la  musique  du  2*  régiment 
étranger  (3-22). 

4  Janvier  1887.  —  Décret  nommant  conseiller  d'Etat,  en  service 
extraordinaire,  M.  Priouf,  directeur  du  contrôle  au  ministère 
de  la  guerre  (3-22). 

23  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  nomenclature  à 
suivre  pour  l'ordonnanTsemeut  des  dépenses  de  Texorcice  1887 
(3-23). 

7  janvier.  —  Note  relative  à  l'autorisation  accordée  aux  person- 
nes relevant  du  département  de  la  guerre  décorées  des  palmes 
universitaires,  de  faire  partie  de  l'Union  des  officiers  d'instruc- 
tion publique  et  d'académie  (3-24). 

JO  Janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  Texécutiou  des  ma- 
nœuvres d'automne  en  1887  (3-25).  [  Voir  plus  loin.\ 

25  décembre. —  Note  ministérielle  portant  addition  au  tableau  d'a- 
vancement an  grade  de  sou£-lieutenant  dans  la  cavalerie,  pour 
l'année  1886  (3-27). 

3  Janvier.  —  Note  ministérielle  portant  addition  au  tableau  d*a- 
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vancement  au  grade  de  chef  d'escadrons  dans  la  cavalerie,  pour 
1886  (3-27). 
7  janvier. — Liste  nominative  des  sous-officiers  qui ,  pendant  le  mois 
de  décembre  1886,  ont  été  nommés  à  un  emploi  civil  ou  mili- 
taire en  vertu  des  lois  du  24  juiUet  1873  et  du  23  jaillet  1881 
(3-28). 
10  janvier,  —  Circulaire  minbtérielle  relative  à  la  régularisation 
des  sorties  annuelles  en  chevaux  dans  les  corps  de  troupes  à 
cheval  et  à  la  fixation  des  contingents  de  remonte  de  ces  corps 
(4-29). 
S6  novenibre,  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des  den- 
rées, liquides,  combustibles,  objets  de  consommation  et  divers 
objets  mobiliers  à  faire  annuellement  aux  hôpitaux  militaires 
(6-59). 
Tableau  d'avancement  des  officiers  de  tous  gprades  et  assimilés, 

pour  Tannée  1887  (7-111). 

15  janvier.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

sur  le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  1  000  fr  pour 

la  location  du  magasin  d'habillement,  à  Montpellier  (10-255). 

20  janvier,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 

sur  le  budget  ordinaire  de  1886,  d'un  crédit  de  1  500  fr  pour 

la  location   du   magasin   d'habillement  et  de  campement,  à 

Nantes  (10-256). 

7  janvier,  —  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1887  entre  les 

vétérinaires  militaires  (10-257). 
14  janvier,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  convocation 

de  l'armée  territoriale  en  1887  (10-258).  [Voir  plus  loin.] 
11  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 
remboursement  applicables,  pendant  l'année  1887,  à  la  valeur 
des  quantités  de  denrées  ou  matières  du  service  des  subsistances 
militaires,  qui  pourront  être  'peri;ue9  en  trop  par  les  corps  de 
troupes,  distribuées  à  titre  onéreux,  cédées  à  divers  ou  imputées 
soit  aux  officiers  d'administration  comptables,  soit  à  divers  en- 
trepreneurs du  département  de  la  guerre  (10-260). 
19  janvier.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  ceinturons  de 

cavalerie  (10-262). 
24  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompenses  accor- 
dées pour  le  concours  de  1885  entre  les  vétérinaires  miHtAir^a 
(10-262). 
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24  Janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  rinspection,  en  1887, 
des  officiers  du  service  de  santé  appartenant  à  la  réserve  et  à 
Tarmée  territoriale  (10-263). 

27  Janvier.  —  Décision  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupes 
à  acheter,  pour  leur  bibliothèque,  un  livre  intitulé  :  «  Lettres 
du  Tonkin,  correspondance  du  lieutenant  Normand  >  (10-263). 

29  janvier.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (10-264). 


$2.  —  BXT1AIT8  DBS  DÉG1BT8,  DÉCISIONS,  CIICULAIIES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

5  décembre.  —  Décision  ministérielle  déterminant  les  insignes  à 
porter  par  les  officiers  employés  dans  un  service  d'état-major  et 
supprimant  le  port  des  aiguillettes  pour  les  officiers  détachés  dans 
les  écoles  militaires  et  pour  les  sous-officiers,  caporaux  et  soldats 
du  cadre  de  ces  écoles,  (Extrait.) 

Les  officiers  employés  dans  un  service  d*état-major  porteront 
les  aiguillettes,  en  tenue  du  jour  et  en  grande  tenue. 

Lorsqu'ils  auront  la  tenue  de  campagne,  pendant  les  routes, 
marches  militaires  et  grandes  manœuvres,  ils  feront  seulement 
usage  d*un  brassard  fixé  sur  la  manche  gauche  de  Teffet  (dolman, 
tunique,  vareuse  ou  manteau,  indistinctement). 

Pour  les  revues,  les  visites  de  corps  et  en  général  pour  toutes 
les  cérémonies  officielles,  le  brassard  sera  porté  concurremment 
avec  les  aiguillettes. 

£n  outre,  ces  mêmes  officiers  porteront  en  tout  temps,  sur  le 
devant  de  \\  pèlerine  un  insigne  distinctif  spécial. 

Le  port  des  aiguillettes  est  maintenu  pour  la  gendarmerie,  mais 
il  est  supprimé  pour  les  officiers  détachés  dans  les  écoles  mi- 
litaires et  pour  les  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  du  cadre  de 
ces  écoles. 

3  janvier.  —  Suppression  de  la  place  comptable  de  V artillerie  d'Aire, 

A  dater  du  31  décembre  1886,  la  place  comptable  d'Aire  est 
supprimée  et  rattachée  comme  annexe  à  la  place  de  Saint-Omer 
(direction  d'artillerie  de  Dunkerque). 


I  - 
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Partie  supplémeataire. 

13  décembre.  —  Note  ministérielle  sur  le  résultat  de  la  visite  de 
Varmement  des  corps  de  troupes  stationnés  à  Vintérieur  et  en  Al- 
gérie, (Extrait.) 

Adjudant  d^armement  signalé  d'une  manière  particulière,  pour 
le  zèle  avce  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions  :  M.  Garaudy,  adjud. 
au  4"  rég.  d'art. 

Chefs  armuriers  ayant  mérité  une  citation  au  Jbtir»a/  militaire: 
MM.  L'Hoist,  du  2«rég.  d'inf.  —  MerpUlat,  du  ?•  rég.  d'inf.  — 
Gay,  du  35*  rég.  d'inf.  —  C ouvra,  du  57 •  rég.  d'inf.  —  Wagner, 
du  65*  rég.  d'inf.  —  Vialle,  du  66"  rég.  d'inf.  —  Bousseau,  du 
72"  rég.  d'InL  — Rossignol,  du  106*  rég.  d'inf.  —  Minet,  du  U2" 
rég.  d'inf.  —  Graff,  du  1"  bat.  de  chass.  —  Juliot,  du  10*  bat. 
de  chass.  —  Pougeat,  du  2*  rég.  do  zouaves.  —  Bordes,  du  3* 
rég.  du  génie.  —  Deynnes,  du  7*  rég.  de  cuirass.  —  Salomo,  du 
4*  rég.  de  drag.  —  Donet,  du  12*  rég.  de  chass.  —  Evain,  du 
9*  rég.  de  hass.  —  Broch,  du  2*  bat.  d'art,  de  fort.  —  Meyer,  du 
3P  rég.  d'art.  —  Sartory,  du  38*  rég.  d'art.  —  Vogt,  de  la  lé- 
gion de  la  garde  rép. 

27  décembre.  —  Décision  ministérielle  fixant  le  nombre  et  les  e  - 
phces  de  cartouches  à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  en  1887, 
(Extrait.) 

Les  prescriptions  de  la  décision  ministérielle  du  17  décembre 
1885,  fixant  les  allocations  de  cartouches  en  1886  (insérée  au 
Jouimal  militaire  officiel,  partie  supplémentaire,  2*  semestre  1885, 
modifiant  la  décision  du  26  décembre  1884),  sont  applicables  en 
1887,  sous  la  réserve  des  modifications  suivantes  : 

Les  régiments  d'artillerie  et  les  compagnies  d'ouvriers  ou 
d'artificiers  dont  les  servants  auront  encore  le  mousqueton  en 
1887  recevront  les  allocations  supplémentaires  suivantes  en  sus 
de  celles  qui  leur  reviennent  d'après  les  décisions  susvisécs,  sa- 
voir : 

Pour  un  régiment  d'artillerie,  1  500  cartouches  à  balle  de  re- 
volver. 

Pour  une  compagnie  d'ouvriers  ou  d'artificiers,  500  cartouches 
à  balle  de  revolver. 

Ces  allocations  supplémentaires  serviront  à  exercer   au  tir  du 
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revolver,  avant  leur  départ,  les  hommes  qui  doivent  être  renvoyés 
en  disponibilité  en  attendant  lear  passage  dans  la  réserve. 

Les  troupes  de  Tartillerie  recevront  des  cartouches  modèle 
1874  non  vernies  désenrochées  pour  la  totalité  des  allocations  de 
cartouches  pour  armes  modèle  1874,  auxquelles  ces  troupes  ont 
droit.  • 

Toutes  les  cartouches  non  vernies  seront  délivrées  désenrochées 
par  les  soins  des  établissements  de  Tartillerie  aux  corps  de  troupes 
qui  n*auront  pas  à  en  efifectuerle  désenrochage. 

Les  délivrances  de  cartouches  non  vernies  comporteront  une 
majoration  de  1/3  des  quantités  de  cartouches  de  Tespèce  al- 
louées. 

10  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  V exécution  des  mafweuvres 

d* automne  en  Ï687. 

Les  manœuvres  d*automne  auront  lieu,  en  1887,  dans  les  con- 
ditions suivantes  : 

Manœuvres  de  corps  d'armée,  division  et  brigade. 

V  Manœuvres  de  corps  d'armée,  —  Les  9*  et  16*  corps  exécute- 
ront des  manœuvres  d'ensemble  d*une  durée  de  20  jours,  j  com- 
pris le  temps  nécessaire  pour  la  concentration  et  la  dislocation. 

2«  Manoeuvres  de  division.  —  Les  1",  2%  3%  4%  6%  ?•,  8%  10«, 
11*,  13*  et  17*  corps  feront  des  manœuvres  de  division  d'une  durée 
de  15  Jours,  aller  et  retour  compris. 

Les  deux  divbions  du  4*  corps  et  les  deux  divisions  du  13*  corps 
opéreront  leur  changement  de  garnison  à  l'époque  des  manœu- 
vres. 

Les  5*  et  10*  divisions,  en  garnison  à  Paris,  ne  pren  iront  pas 
part  à  ces  exercices. 

3^  Manœuvres  de  brigade.  —  Les  5*,  12*,  14*,  15*  et  18*  corps 
exécuteront  des  manœuvres  de  brigade  d'une  durée  de  iô  jours, 
aller  et  retour  compris. 

Dans  le  14*  corps,  les  53*  et  54*  brigades  seules  manœuvreront. 
Les  22*  et  52*  régiments  d'in&nterie  de  la  28*  division,  détachés  à 
Lyon,  7  seront  maintenus  pendant  les  manœuvres  ;  ils  pourront 
exécuter  des  exercices  particuliers  avant  le  départ  des  troupes 
du  13*  corps  pour  les  manœuvres.^ 

Les  deux  autres  régiments  de  cette  division,  30*  et  97*  de  ligue, 
exécuteront  des  manœuvres  de  régiment. 
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Dans  le  15^  corps,  les  59*  et  60*  brigades  seules  manœuvreront 
isolément. 

'  Le  régiment  de  ce  corps  stationné  en  Corse  exécutera  dans  Hle 
des  exercices  spéciaux  en  vue  desquels  le  général  commandant  le 
15*  corps  soumettra  des  propositions. 

Mancsuvres  de  défense  des  côtes. 

Des  manœuvres  de  défense  des  côtes  auront  lieu  dans  les  11*  et 
15*  corps. 

Elles  seront  exécutées  dans  le  11*  corps  par  la  22*  division  et 
dans  le  15*  corps  par  la  29*  division. 

Manœuvres  de  cavalerie. 

1*  Manœuvres  de  division.  —  Les  1'*  et  4*  divisions  de  cava- 
lerie exécuteront  au  camp  de  Châlons,  sous  la  direction  du  Pré- 
sident du  Comité  de  cavalerie,  des  manœuvres  de  division  d*une 
durée  de  12  jours,  y  compris  l'exécution  préalable  des  évolutions 
de  brigade. 

Les  trois  batteries  à  cheval  de  chaque  division  manœuvreront 
avec  leur  division. 

2*  Évolutions  de  brigade.  —  Toutes  les  brigades  de  cavalerie 
exécuteront  des  évolutions  de  brigade  pendant  8  Jours,  non  com- 
pris le  temps  nécessaire  à  l'aller  et  au  retour. 

3**  Cavalerie  manœuvrant  avec  les  corps  d'armée,  divisions  et 
brigades.  —  Indépendamment  de  ces  évolutions,  toutes  les  bri- 
gades de  cavalerie  de  corps  d*armée  participeront  aux  manœuvres 
d'automne  dans  leur  corps  d'armée. 

Dans  les  corps  exécutant  des  manœuvres  d'ensemble,  la  bri- 
gade de  cavalerie  marchera  entière  avec  le  corps  d'armée. 

Dans  les  corps  manœuvrant  par  division,  un  régiment  sera 
affecté  à  chaque  division  d'infanterie. 

Dans  les  corps  qui  feront  des  manœuvres  de  brigade,  chaque 
brigade  sera  en  principe  pourvue  de  deux  escadrons.  Toutefois, 
un  régiment  de  la  brigade  de  cavalerie  de  ces  corps,  ou  même  la 
brigade  entière,  pourront  être,  quand  les  circonstances  le  permet- 
tront, affectés  à  un  corps  voisin  faisant  des  manœuvres  d'ensem- 
ble ou  des  manœuvres  de  division. 

Les  instructions  de  détail  relatives  à  l'exécution  des  manœuvres 
d'automne  et  des  manœuvres  de  cavalerie  seront  établies  ulté- 
rieurement, mais  les  directeurs  de  manœuvre  peuvent  dès  mainte* 
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Dant  se  préoccuper  du  choix  des  terrains  et  de  Tétude  des  pro- 
grammes. 

Un  corps  d*armée  pris  parmi  ceux  exécutant  des  manœuvres  de 
division  ou  de  brigade  sera  désigné  ultérieurement  pour  faire,  cette 
année,  un  essai  de  mobilisation.  Il  ne  participera  pas  aux  ma- 
nœuvres. 

14  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  convocation  de 

l'armée  territoriale  en  18S7.  (Extrait.) 

La  convocation  des  hommes  non  gradés  des  classes  de  1874  et 
1875  sera  opérée  aux  époques  suivantes  : 

Du  lundi  21  mars  au  samedi  2  avril  :  Artillerie  (série  unique). 
1*^*  série  pour  les  batteries  à  pied. 

Du  lundi  18  avril  au  lundi  30  avril  :  Artillerie  (2*  série  pour 
les  batteries  à  pied). 

La  convocation  des  gradés  sera  faite  dans  les  conditions  déter- 
minées par  l'article  3  de  Tlnstruction  du  22  mars  1886,  en  pre- 
nant pour  base  la  date  de  la  convocation  des  non-gradés. 

Les  batteries  à  pied  pourront  seules  être  convoquées  en  2*  sé- 
rie, lorsque  le  nombre  de  ces  batteries,  à  faire  instruire  dans  une 
même  place  par  des  batteries  actives  de  forteresse,  sera  trop  con- 
sidérable. 


108  REVUE  D'ARTILLERIE. 

II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  Janvier  aa  10  féTrier  1887). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GininAL  ds  division.  —  IL  M.  Gresset,  nommé  membre  du  Comité  eonsolt 
des  poudres  et  salpêtres,  maint,  dans  son  commaod. 

QÉNiRAox  DE  BfiioADB.  —  II.  BIM.  Thcvenia  (J.  P.  A.),  nommé  memtH*e  do 
Comité  consolt.  de  l'art.,  maint,  dans  son  command.  —  Pîismes,  dé- 
signé poar  command.  la  48*  divis.  d'inf.  et  les  subdivis.  de  région  de 
Brives  et  de  Tulle.  —  Bapp  (de  la  cavalerie),  nommé  membre  do 
Comité  consolt.  de  Tart. 
III.  —  Admis  dans  la  2*  sect.  (réserve)  de  Tétat-mij.  gén.  (6  féTr'.er)  : 
M.  Harel  (A.  P.). 

OFFICIERS. 

AHMÉB    ACTIVE. 

GoLoNRi.s.  —  L  Promus  Généraux  de  brigade  (t  1  janvier)  :  MM.  Sdméegans 
(F.  T.),  mainL  dans  ses  fonct.  (18*).  —  Brugcre,  nommé  cher  de  U 
maison  milit.  du  Président  de  la  Rép.  et  secréL  gén.  de  la  Présidence 
(24).  —  Blondel  (R.  G.),  maint,  dans  son  emploi  (27). 
II.  M.  Bonnefond,  désigné  pour  command.  le  12*  rég.  (39). 

LiEDTENANTs-CoLONKLS.  —  I.  Promus  Colonels  (13  janvier)  :  MH.  Vivenot, 
maint,  dans  son  emploi  (17).  —  Àrveuf,  maint,  dans  son  emploi  (18). 
MarsUlon,  maint,  dans  son  emploi  (20). 

II.  MM.  Beibéll,  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé  direeL  à  Yincennes 
(31).  —  Benoit  (Q.),  nommé  direct,  à  Nice  (4i).  —  Bobineau  Bourg- 
veuf,  nommé  inspect.  adj.  des  forges  (68).  —  Decharme,  classé  au 
12»  rég.  (77). 

III.  Retraité  (24  janvier)  :  M.  Blandin  de  Chalain  (Q.  M.)  (48]. 

Chefs  d'escadron.  —  L  Promus  Lieutenants ^ Colonels  (13  janvier)  : 
M.M.  Gautier  (A.),  nommé  direct,  adj.  à  Clermont-Ferrand  (pour 
ordre)  [3].  —  Pradelle,  classé  au  28*  rég.  (6).  —  du  Marché,  classé 
au  33*  rég.  (113). 
11.  MM.  Dapug  (J.  E.  E.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  command. 
de  Part,  de  Parrond.  de  Briançon  (13).  —  Froment  (6.  J.  A.),  classé 
k  Pétat-mnj.  part,  et  nommé  sous-direct,  à  Versailles  (32).  —  JSTeit- 
derson,  nommé  sous-direcl.  à  Lyon  (53).  —  Masson  (Jos.  F.)»  classé 
au  K*  rég.  (123).  —  Boueix,  classé  à  Pé(at-maj.  part,  et  oommé  adj. 
à  ralclier  de  conslruct.  de  Tarbes  (pour  ordre)  [13j].  —  Bouxin, 
claf^sé  au  29*  rég.  (182).  —  Laval,  classé  à  Pétat-maj.  part,  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Lyon  (191).  —  âtannessier,  classé  à  Pétat-maj. 
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part  et  nommé  sous-dircct.  à  Glenuont-Ferrand  (209).  —  Maggiolo, 
classé  aa  26«  rég.  (228).  —  Foiiche,  classé  au  !!•  rég.  (233).  — 
Gourgaud,  classé  au  27*  rég.  et  nommé  direct,  de  l'£c.  d'art,  du 
l«r  corps  d'armée  (234).  —  Mogne,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé 
soQS-direct.  à  Perpignan  (245).  —  AUmager,  relevé  de  son  emploi  de 
maj  (286).  —  Lambert  (E.  M.),  nommé  maj.  du  13"  rég.  (358). 

Rappelé  à  IVtivilé  (13  janvier)  :  M.  An/rye,  classé  au    lO"  rég.  (184*). 

III.  Retraités  (9  janvier)  :  M.  Cordier  (A.)  [176].  —  (24  janvier)  : 
M.  Journée  (156). 

Décédé  (18  janvier)  :  M.  Montigng  (C.  E.  G.)  [238]. 

CiriTAiNKs  EN  1".  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (13  janvier)  :  MM.  de 
Pistoye^  classé  au  24*  r«ig.  (25).  —  Dubrug,  classé  à  Tétat-raaj. 
part,  et  nommé  command.  de  l'art,  de  Tarrond.  de  Longwy  (26).  — 
d'Arboussier,  classé  au  9«  rég  et  nommé  direct,  de  TÉc.  d'art,  du 
16*  corps  d*armée  (27).  —  d'Apvril,  nommé  maj.  du  6*  rég.  (89).  — 
Déport,  nommé  sous-inspecl.  des  forges  de  TEst  (103).  —  Frocard, 
classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  part,  du  Ministre 
de  la  guerre  (179). 

II.  MM.  Pinte,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  &  Patelier  de  cons- 
truct.  de  Vemon  (29).  —  Massenet  (E.  F.  C  ),  classé  au  15*  rég.  et 
désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  (102).  —  Pohin,  désigné  pour  faire 
fonct.  de  maj.  au  23*  rég.  (105).  —  Desjardins  de  Gérauvillier, 
classé  à  rétat-maj.  part,  et  nommé  adj.  k  Fétat-maj.  du  gouvern.  de 
la  place  de  Lyon  (125).  —  Beaudenom  de  Lamaze  (G.  H.  J.  A.), 
classé  au  29*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  (164').  » 
Lottin,  nommé  attaché  milit.  à  la  légation  de  la  Dép.  franc,  aux  États- 
Unis  (166).  —  Deiineau,  désigné  pour  command.  la  r*  comp.  d'ouvr. 
d*arL  (189).  --  Galouzeau  de  VUlepin,  classé  à  la  2*  balt.  du 
21*  rcg.  (285).  —  Morel  (M.  E.),  classé  à  Pétai -maj.  part,  et  nommé 
sous-inspect.  adj.  des  forges  du  Centre  (289).  —  Chapel,  classé  à 
rétat-maj.  part,  et  nommé  otiic.  d'ordonn.  du  gén.  de  divis.  Thibaudin 
(358).  —  Laxalt,  classé  ù  la  1 1*  balt.  du  2 !•  rég.  (470).  —  Schlegel, 
classé  à  la  2«  balt.  du  12«  r«*g.  (486«).  —  Chamoz,  classé  à  la  i'*  balt. 
du  34*  rég.  (521).  —  Pé  de  Airos  (R.  J.  M.),  classé  à  la  3«  balt.  du 
!•'  bat.  (524).  —  Petroux,  classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  au  2*  bu- 
reau de  rétat-maj.  gén.  do  Ministre  de  la  guerre  (554).  —  Mialle,  classé 
à  la  8*  batt.  du  35«  rég.  (563).  —  Laverlochère,  classé  k  la  2*  batt. 
du  35»  rég.  (570).  —  Poulet  (H.  D.),  classé  à  la  10"  batt.  du  20*  rég. 
(576).  —  Monginot,  classé  à  Fétat-maj  part,  et  nommé  command.  de 
Fart,  de  Tarrond.  de  Bône  (662).  —  Courbot,  classé  à  la  2*  balt.  du 
13*  bat.  (665).  -  TMlhy  (G.  N.),  nommé  offlc.  d'habiU.  du  9»  rég. 
(68«).-»-/b«/a/n«  (J.  F.),  désigné  pour  command.  la  2"  comp.  d'ouvr. 
d'art.  (71*). 
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m.  Décédés  (2  janvier)  :  M.  Steinbracker  (715).  —  (9  janvier)  :  M.  Ck> 
Vigny  (529). 

Retraité  (24  janvier)  :  M.  Gayel  (M.  T.)  [511]. 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  tempor.  (7  février)  :  U.  de  6aiia]r(467). 
Capitaines  en  2*.  —  I.  Fromus  Cupitaities  en  f  (13  janvier)  :  MM.  On- 
four  (L.  À.  M.),  maint,  ii  sa  batt.  (100).  —  Guipon,  classé  à  réUt- 
maj.  part.,  maint,  dans  ses  fonct.  (101).  —  Rousset  (A.  B.),  classé  i 
l'état-maj.  part.,  maint,  dans  son  emploi  (102).  —  Mtquel  DaiUm, 
classé  à  la  2*  batt.  du  10*  rêg.,  maint,  dans  ses  fonct.  (103).  —  Peh 
loux^  classé  à  la  5*  batt  du  12*  bat.  (lOi).  —  Sevrez,  classée  la 
7*  batt.  du  1*^  rég.  (105).  —  Jombart,  classé  à  Tétat-maj.  part, 
maint,  dans  son  emploi  (lOG).  —  Peschart  d'Ambly,  classé  à  la 
8«  batt.  du  1"  rég.  (107). 

H.  MM.  Boucher  (M.  L.  R.),  classé  à  la  5*  batt.  du  8'  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (113).  —  Goberf,  classé  à  la  6*  batt.  du  25*  rég.  (Iti). 

—  Linglei,  classé  à  la  1^*  batt.  du  15*  bat.,  maint,  dans  son  emploi 
(11  G).  —  Target,  classé  à  la  5*  batt.  du  25*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (US).  —  Lebas  (À.  1.),  classé  à  la  6*  batt.  du  13*  rég.  (150). 

—  Harfé,  classé  à  la  4*  batt.  du  2*  bat.,  maint,  dans  .son  emploi  (159). 

—  ProfiUet,  classé  à  la  10*  batt.  du  27*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(178).  —  Janin  de  Gabriac,  classé  à  la  12*  comp.  du  1*»  rég  d'arl.- 
pont.,  maint,  dans  son  emploi  (184).  —  Boucher  de  Morlaincoitri, 
classé  à  la  1 1*  batt.  du  8'  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-niaj. 
(228).  —  Cazaniian,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  24*  rég.  (25S).  — C«ifl- 
gnade  (M.  J.  G.  A.),  classé  à  la  9*  batt.  du  24*  rég.,  ma'.nt.  dans  son 
emploi  (285).  —  Galfard,  classé  à  la  4*  bail,  du  8*  bat.  et  nommé  adj. 
à  la  sect.  technique  de  l'art,  (service  de  Paimemcit  des  places  et  des 
côtes)  [2871.—  liesse,  classé  à  la  3*  batt.  bis  du  SO""  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (288).  —  Moinitr  (À.  F.),  classj  à  la  3*  batt.  da 
l.j*  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (292*).  —  B/ac/ière,  classé  à  la 
9*  batt.  du  IG*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (30G).  —  Caron  (L.  A.), 
classé  à  la  T*  batt.  du  30*  rég.  (317).  —  Gabriac,  classé  à  la 
4*  bait.  du  12*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (339).  —  Franeey, 
classé  à  la  2*  batt.  du  23*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (351).  — 
Pourqaic,  classé  à  la  G*  batt.  du  S*  rég ,  conl.  5  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre  (3G1)  —  Lan/ray,  classé  à  la  5*  batt.  do 
12*  bat.  et  nommé  adj  à  la  direct,  de  Grenoble  (384  K  —  Ducruy, 
riassé  à  la  5*  batt.  du  l***  rég.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges 
(418).  —  Marchand  (U  M.),  classé  à  la  10*  batt.  du  17*  rég.  et 
nommé  aide  de  camp  du  gén.  de  brig.  Jauberl  (429).  -^  LhuitHer 
(L.  E.),  classé  à  la  11*  batt.  du  29*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(435).  —  Spilleux,  classé  à  la  9*  batt.  du  15*  rég.,  maitit.  dans  son 
emploi  (445).  —  Coutrot,  classé  à  la  7*  batt.  du  7*  rég.  et  nommé 
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sembre  de  la  Gommiss.  d'expér.  de  Versailles  (473).  —  ValiUj  classé 
à  la  5*  batt.  da  31*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  do  Havre  (483). 

—  Givelet,  classé  à  la  6*  batt.  da  3*  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct. 
de  Reims  (491).  —  de  FoUh,  classé  à  la  2*  batL  du  21*  rég.  (497). 

—  Cros  (P.),  classé  à  la  4*  batt.  du  16*  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(d04).  —  Jalambic,  classé  à  la  2*  batL  du  3S*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (509).  —  Danion,  classé  à  la  F*  batt.  da  17*  rég.  et  nommé 
membre  de  la  Gommiss.  dexpér.  de  Versailles  (521).  —  Pellarin  (A. 
M.  J.  E.),  classé  ii  la  9*  bdtt  du  12*  rég.  et  nommé  oflBc.  d*ordonn.  du 
gén.  de  divis.  BéUat  (026).  —  Kècoloi  (P.  E.  A.),  classé  à  la  2*  batt. 
du  1*'  rég.,  mainL  dans  son  emploi  (52Sj.  —  Jhmvenin  (H.  E.),  classé 
à  la  7*  batt.  du  17*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (ô29).  —  des  Essors, 
classé  à  la  9«  batt.  du  18*  rég.  et  nommé  offic.  d^ordonn.du  gén.  debrig. 
Mmdel  (530).  —  Dapré  (E.  P.  L.),  classé  i  la  5*  batt.  du  2*  rég., 
maint,  dans  son  emploi  (532).  —  Vergés  (R.  J.),  classé  à  la  3*  batt.  du 
22*  rég.  (542).  —  Siroi,  classé  à  la  9*  batt  du  6*  rég.  et  nommé  adj. 
au  pare  de  Tunisie  (556).  —  MérUlon,  classé  ii  la  12*  batt.  du  19*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d*adjud.-maj.  (558).  —  Oulès,  classé  à  la 
2*  baU.  du  S*  rég.  (563).  —  Marly  (Ë.  J.  M.),  classé  à  la  6*  batL  du 
0*  rég.  (564).  —  Conte  (M.  J.  P.),  classé  à  la  2*  balL  du  2*  baL, 
maint,  dans  son  emploi  (565).  —  Waltut,  classé  à  la  1'*  batt.  du 
35*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (569).  —  Sassier,  classé  à  la  5*  batt. 
do  10*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÈc.  sup.  de  guerre  (570). — 
Papillon,  classé  à  la  1*^  batt.  du  4*  rég.  (590).  —  Boscher,  nommé 
inslruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit,  du  29*  rég.  (599).  —  Barthal, 
classé  à  la  10*  batL  du  21*  rég.  et!  nommé  offic.  d'ordonn.  du  gén. 
de  brig.  Pelle  (605).  —  ArUiaut,  classé  à  la  3*  batt.  du  7*  baL, 
conL  il  suivre  les  cours  de  PËc.  sup.  de  guerre  (607).  —  Gardère, 
classé  à  la  2*  batt.  du  12*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vin- 
cennes  (608).—  Auburtinf  classé  à  la  2*  batt.  du  19*  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Nice  (615).  —  Melhlin  (K.  A.),  classé  k  la  12* 
batL  du  8*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (625).  — 
Halphen  (J.  E.  A.  S.),  classé  à  la  5*  batt.  du  2*  bat.,  mainL  dans  son 
emploi  (634).  —  Lacroix  (M.  P.),  classé  à  la  3*  batt.  du  8*  rég.,  cunt. 
il  suivre  les  cours  de  TÉc  sup.  de  guerre  (635).  —  Homberg,  classé 
à  la  3*  batt.  du  34*  rég.  (646).  —  Coulterez,  nommé  offlc.  d'babill.  du 
38*  rég.  (650).  —  Bi^el,  classé  à  la  3*  batL  du  13*  bat.,  maint,  dans 
son  emploi  (667).  ~  Gireiie,  classé  ii  la  3*  batt.  du  20*  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (675.)  —  Boullenger,  classé  à  la  5*  batt.  du  15*  bat , 
cooL  à  suivre  les  coors  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (680).  —  Chicoye, 

.  nommé  trésor,  du  17*  rég.  (737). 

IIL  Passé  dan»  la  gendarmerie  (13  Janvier)  :  M.  Momy  (674). 
Passé  daaa  L>nlendance  militaire  (2  février)  :  M.  Anthony  (619). 


112  REVUE  D'ARTILLERIE. 

LiEUTRNANTS  EN  1".—  l  iVoQius  Capitaines  en  2*  (13  janTier)  :  MH.  fin* 
manuel,  classé  à  la  6*  batt.  do  34*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  maaat 
de  Saint-Etienne  (150).  —  de  Nonanconrl,  classé  à  la  S*  batt  do 
3G*  rég.  (151).  —  BenneviUe,  maint,  dans  son  emploi  (153).  — 
Dubois  (C.  J.  V.),  classé  à  la  3*  batt  du  12*  rég.  (153).  —  Duam, 
classé  à  la  r*  batt.  du  20  rég.  et  nommé  adj.  ii  la  raanaf.  ùt  CUtd- 
lerault  (154).  —  Paris  (0.  E.),  classé  à  la  2*  batt.  du  20*  réf.  ei 
nommé  adj.  à  la  mannf.  de  Ghâtellerault  (155).  —  Amey,  classé  iU 
9*  comp.  d^ouvr.  d'art.  (156).  —  Dorât  des  Monts,  classé  à  la 
V  batt  du  37*  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  da  Centre  (157).  — 
Tréjaut,  classé  à  la  6«  batt.  du  16*  bat.  (158).  —  Chartier  {k\ti.l 
classé  à  la  !"«  batt.  du  V  rég.  (159).  —  Erny,  classé  à  la  4*  batt  da 
12*  bat.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Tari,  de  Tarrond.  de  RriaiKM 
(160).  —  Kientz,  classé  à  la  2*  batt.  du  11«  bat  et  nommé  adij.  i  la 
direct,  de  Lyon  (161). —  Allenet,  classé  à  la  9*  comp.  do  2*  rég. 
d*art.-pont.  (162).  —  Devaux  (A.  A.  G.  A.),  classé  à  la  4*  batt  do 
1*^'  bat  et  désigné  pour  Taire  fonct  d'adjud.-maj.  (163).  —  Roseustiehi, 
nommé  trésor,  du  15*  rég.  (164).  —  Massenet  (E.  M.),  classé  à  la 
7*  batt  du  33*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d'adjud.-msû.  (165). 

—  Barrou,  nommé  offlc.  d'habill.  du  19*  rég.  (166).  —  LamorleUe, 
classé  il  la  3*  batt  du  27*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct  de  Donkerqoe 
(171).  —  Dutruch,  classé  à  la  5*  batt  du  9*  bat  et  nommé  adj.  à  la 
direct  de  Belfort  (175).  -—  Guilleminot,  classé  à  la  10*  batt  do 
5*  rég.  (181).  —  Marande,  classé  à  la  2*  batt.  du  26*  rég.  (183).- 
Gruss,  classé  à  la  r*  batt  du  2*  bat.  et  nommé  adj.  au  command.  de 
Part  de  Tarrond.  de  Givet  (184).  —  Méry,  nommé  instract  d'éqait 
et  de  cond.  des  voit  du  1**^  rég.  (186).  —  Robert  (A.  0.),  classé  iU 
10*  batt.  du  26*  rég.  et  nommé  adj.  au  parc  d'art,  de  la  dîTis.  d'occop. 
du  Tonkin  et  de  TÂnnam  (491). 

U.  MM.  Lepidi  (E.  Â.  J.),  classé  à  la  11*  batt  du  30*  rég.,  cont  > 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (285).  —  Slreisset,  nomeié 
offic.  d'habiU.  du  13*  rég.  (33G).  —  Paquier  (A.  L.  L.),  classé  iU 
2*  batt  bis  du  18*  rég.  (347).  —  Broussolle,  classé  à  la  3*  batt.  do 
7*  bat  (396).  —  de  Frévol  d'Aubignac  de  Ribains,  classé  i  ia 
11*  batt.  du  22*  rég.  (488).  —  Chemimn,  classé  à  la  2*  battda 
28*  rég.,    cont.  à  suivre  les  cours  de  TÈc.  sup.  de  guerre  (506). 

—  Griache,  classé  à  la  6*  batt  du  7*  bat.  et  désigné  pour  être  dé- 
taché au  cabinet  du  Ministre  de  la  guerre  (507).  —  Dentraygnes.. 
classé  à  la  6*  batt  du  18*  rég.  (512).  —  de  Colomez  de  Gensac, 
classé  à  la  5*  batt.  du  15*  bat.,  cont  k  suivre  les  cours  de  r£e- 
sup.  de  guerre  (521).  —  d'Otns  de  Latenay,  classé  à  ia  2«  batt  da 
13*  bat  (576).  —  Laurent  (G.  T.),  classé  à  la  5*  comp.  da  2*  réf. 
d*art.-ponl.  et  nommé  trésor,  de  TÉc.  milit  de  fart,  et  iu  géoie 


PARTIE  OFFICIELLE.  113 

{{10*),'-  Puringer{Y.  M.  N.),  nommé  ofQe.  d'habilL  du  i3«  bat. 
{\bb% 

III.  Mis  en  non-activité  par  retrait  d'emploi  (10  janvier)  :  M.  Mouly  (312). 

Passé  dans  la  gendarmerie  (13  janvier)  :  M.  Poslel  (1 14*). 

Décédé  (3  février)  :  M.  Lyautey  (3*23). 
LiiUTBRANTS  IN  2*.  —  I.  Promus  Lieutenant»  en  1*'  (13  janvier)  :  MM.  Ma- 
M  (R.  I.  H.),  classé  à  la  4*  batt.  du  11«  rég.  (170).  —  Rondot, 
classé  il  la  11*  balt.  du  3i«  rég.  (171).  —  Bailly  (P.  A.  P.).  maint,  à 
^a  hatt.  (172).  —  Gerouille  de  Beauvais,  classé  à  la  7*  batt.  du 
26»  rég.  (173).  —  Loyer,  classé  à  la  5«  batt.  du  29«  rég.  (174).  — 
Bourguignon,  classé  à  la  l"  batt.  du  4*  rég.  (175).  —  Pradet,  classé 
à  la  2*  batt  du  2*  bat.  {110).  —de  Bicaudy,  classé  à  la  6*  batt.  du 
58*  rég.  (177).  —  Gerst,  classé  à  la  2«  batt.  du  9*  rég.  (178).  — 
Songy,  maint,  à  sa  batt.  (179;.  —  lucot  (G.  M.  J.),  classé  ià  la 
â«  balt.  du  26*  rég.  (180).  —  Liège  d'Jray  (L.  H.  £.),  classé  à  la 
11*  batt.  du  20*  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  PÉc.  de  caval.  de 
Saamur  (181).  —  de  Lagabbe,  classé  à  la  1"  balt.  du  12«  rég.  (182). 

—  Varin,  classé  ài  la  4«  batt.  du  3*  bat.  (183).  —  Buisson  (G.  F.), 
maint,  ii  sa  balt  (184).  —  Vial  (J.  M.  M.),  classé  k  la  3«  batt  du 
10*  bat  (18ô).  —  Bernard  (F.  Em.),  classé  à  la  1"  bail,  du  5*  rég. 
(186).—  Joyeux  (i.  J.  H.),  classé  à  la  6*  batt  du  11*  bat.  (187).  — • 
l'ayard,  classé  à  la  l'«  comp.  d'artificiers  (188).  —  GuiUet  (0.  D.), 
classé  à  la  11*  batt  du  7«  rég.  (189).  —  Clément  (P.  J.  E.),  classé  i 
la  r*  batt.  du  27*  rég.,  cont.  ii  suivre  les  cours  de  PÉc.  de  caval.  de 
Saomor  (190).  —  Curdronnet,  classé  à  la  10"  batt  du  15*  rég.  (191). 

—  Fetter,  classé  à  la  3*  bait  du  13*  rég.  (192).  —  Boone  (J.  G.  G.), 
classé  k  la  2*  batt.  du  6*  rég.  (193). 

U.  MM.  Goetif  nommé  adj.  au  trésor,  du  8*  rég.  (231).  —  Desnos, 
classé  à  la  9*  balt.  du  25*  rég.  (17*).  —  Jost  (P.  G.),  classé  à  la 
11*  batt  du  10*  rég.  (130*). 

III.  Démissionnaire  (10  janvier)  :  M.  Tricoche  (G.)  [étant  en  non-activilé). 
Soos-LiKVTBNAffTS.  —  II.  M.  Rosset,  classé  à  la  5*  batt.  du  14*  rég.  (169). 

lit  Démissionnaires  (10  janvier)  :  MM.  Biartineau  (375).  —  Ruban 
(406).  —  (31  Janvier)  :  M.  Raoaudel  (200). 

RÉSERVE. 

GoLoNBL.  —  III.  Rayé  des  cadres  (28  janvier):  M.  Bouilot  (F.  A.). 
CiiKPS  D*i8CADBoii.  ~  I.  Promu  Chef  d'escadron  (28  janvier)  :  M.  Cordier 
(A.),  classé  au  15*  rég. 
II.  M.  Bemy  (A.  J.  A.),  classé  à  Pétat-maj.  part,  maint  dans  son  emploi. 
lit  Rayés  des  cadres  (28  janvier;  :  MM.  Broael.  —  Maringer, 
CAriTAi.xB  EN  2*.  —  I.  Promu  Capitaine  en  2*  (24  janvier)  :  M.  Bertrand 
de  Boueheporn,  classé  au  service  d*état-m^j. 
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Lieutenants  kn  2^  —  II.  M.  de  Leusse,  classé  aa  25*  rég. 
Soos-LiEuTiNANTS.  —  IL  MM.  Leprincê,  classé  aa  27*  rég.  —  de  BoM, 
classé  aa  3*  bat.  —  Figarol,  classé  au  24*  rég.  —  Henry,  dasié  ai  j 
7*  bat.  —  Deschamps,  classé  au  3*  bat  —  Lévy,  classé  aa  25*  ré|. 
—  Gallice,  classé  au  3i*  rég. 
ni.  Décédé  (20  octobre  1886)  :  M.  ChevUlard. 

Démissionnaires  (10  janvier)  :  M.  Mussy,  —  (24  JasiTier)  :  M.  Mùrti,     1 
liasses  dans  Tannée  territoriale  (27  janvier)  :  MM.  Cochery.  —  PètUUet, 

ARMÉE   TERRITORIALE. 

Chefs  d'escaobon.—  I.  Promu  Chef  d'escadron  [2S  janTier):  M.  Mwrduel,  I 
classé  à  la  fonderie  de  Boorges. 
ir.  MM.  Wickersheimer,  classé  il  la  direct,  de  Vineennes.  —  HoWnd, 

classé  k  la  direct,  de  Toulouse. 
111.  Rayés  des  cadres  (at  Janvier)  :  MM.  Chaumonoi.  —  Lévy.-^  PareL 
GAriTAiNis  IN  l*'. —  ill.  Rayés  des  cadres  (14  Janvier)  :  MM.  NemOUes,^ 

Wamery. 
Capitaines  in  2*.  —  IL  M.  Deraine,  classé  hors  cadr«. 
ïll.  Rayés  des  cadres  (14  janvier)  :  MM.  Baggio.  —  Delaunay.  —  Du- 
brulie,  —  Frévifle,  —  De/rance.  —  Parent  de  Lannoy.  —  YFemf- 
ling.  —  Grey.  —  Tagand.  —  Balas,^ 
Démissionnaires  (28  janvier)  :  MM.  Deschars,  —  Le  Mée.  —  Jammê. 
Lieutenants  en  l*^ —  1IL  Rayés  des  cadres  (14  janvier):  MM.  Devriez,^ 
Tropey.  —  Rallet. 
Démissionnaires  (28  janvier)  :  MM.  Offroy.  —  MeriUoK  —  Duminy.  ~ 
Barbaza,  —  Gnu, 
Lieutenants  in  2*.  —  III.  Démissionnaires  (1 1  janvier)  :  MM.  BrigmeL  — 
Giese»  —  (28  janvier)  :  MM.  Jacobé  de  Naurois,  —  Jlforoux.  — 
Bourgeois» 
Rayé  des  cadres  (14  janvier)  :  M.  Viola. 
^ods-Lieotenants.  —  I.  Venus  de  la  réserve  (27  janvier)  :  MM.  Cockerf, 
classé  au  service  d'élat-ms^.  —  PeniiM,  classé  hors  cadre. 

II.  M.  MoiTis,  classé  au  6*  rég. 

III.  Rayésdescadres(U  janvier):  MM.  DevUsch.^BreuUiot. —  Leyettirti 
Démissionnaires  (28  janvier)  :  MM.  Lecierc,  —  Guerin,  —  Creiei.  —  I 

Davezac  de  Moran,  — (31  janvier):  M.  TMHon  de  âfoiiclaM.  — I 
(7  lévrier)  :  MM.  Gutlon.  —  Beynaud,  I 

EMPLOYÉS.  I 

Gaede  raiNciPAL  de  P*  classe.  —  III.  Retraité  (9  Janvier):  M.  Ihtcettiu  I 
Gaedes  rarKciPAux  di  2*  classe.  —  L  Promu  Garde prindfiai  ciel**  c/<iff 
(13  janvier)  :  M.  Blass,  classé  k  la  fonderie  de  Bourges.   -    ^ 
III.  Retraité  (9  janvier)  :  M.  Sissao,  7  i  •  ^    .:   , 


nuiol.  b  leurs  postes. 
III.  Helrajlé  (!4  janvier)  :  U.  Go*. 
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PaoMus  CoNTaôLiQKs  DB  3*"  CLASSE  (13  janvier)  :  UM.  Baptiste,  classé  ï  la 
manuf.  de  Tulle.  —  Prost,  classé  à  la  manuf.  de  Saiot-ÉUenne.  — 

.  .  Moulin  (F.  J.t,  classé  k  la  manuf.  de  Saint-Ëtienne.  —  ComlfeM  (A.), 
classé  à  la  manuf.  de  Tulle.  ~  Vogt  (E.  L.),  classé  à  la  manof.  de 
SaintrÉtienne.  —  Chassé,  classé  à  la  manof.  de  GbâteUeraalt.  —  Bu- 
Jiecker,  classé  ii  la  manuf.  de  Châtellerault.  —  Boutfit,  classé  à  la 
manuf.  de  Châtellerault.  —  Huber  (A.),  classé  à  la  manuf.  de  Tulle. 

Ouvriers  d'État  de  V^  classe.  —  L  Promu  Garde  de  3*  classe  Chef  ou- 
vrier (13  janvier)  :  M.  AUiot(î,  A.),  classé  à  la  Gommiss.  d'expér.  de 
Calais. 
H.  MM.  Moulin  (Ëm.),  classé  à  la  direct  de  Dunkerque.  —  Barbary, 
classé  aux  forges  du  Midi. 

OovKiBRs  d'Ëtat  de  2«  CLASSE.  —  I.  Promu  Ouvrier  d'État  de  \^  classe 
(13  janvier)  :  M.  Le  Gulledec,  maint,  à  son  poste.  ' 

.    II.  M.  Perrier  (J.  S.),  classé  aux  forges  du  Kord. 
IIL  Décédé  (8  janvier):  M.  Leclerc  (E.  L.). 

Tbomcs  OuvRiEBs  d*État  DE  ?*  CLASSE  0  3  janvicr)  :  MM.  Augustin,  classé 
au  camp  de  Châlons  (annexe  de  rÊc.  d*art.  du  6*  corps  d  armée).  ~ 
Bouychou,  classé  aux  forges  du  Nord.  —  /'oAer,  classé  à  la  direcL  d'Orin. 

Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  I.  Promu  Gardien  de  batterie  de 
l'*  classe  (13  janvier)  :  M.  ChassebeuJ,  maint,  à  son  poste. 
II.  M.  Gaillard  (T.),  classé  à  la  direct,  de  Gonstantinc. 

Promus  Gardiens  de  batterik  de  2*  classe  (13  janvier):  MM.  Soudan, 
classé  à  la  direcL  de  Dunkerque.  -^  ^ru/r^,  classé  à  la  direct  de  Reims. 

Chefs  armcrirrs  de  2*  classe.  —  1.  Promus  Chefs  armuriers  de  \^  classe 
(3  janvier)  :  MM.  Leblanc  (N.  A.),  —  Lagier,  —  Canonier  (J.  M.), 
maint,  à  leurs  postes. 
11.  MM.  Coinbes  (P.  N.),  classé  au  30*  rég.  d'art  —  Bourg,  classé  aa 
21*  rég.  d'inf.  —  Crumière,  classé  au  8*  rég.  de  chass.  —  Larue 
(A.),  classé  au  4*  rég.  de  spahis.—  Sordet,  classé  au  2*  ré|r*  de  hussards. 

Pbomos  Chefs  abmubiebs  de  2'  classe  (3  janvier):  MM.  Meunier,  classé  ao 
29*  bat.  de  chass.  —  Fau,  classé  au  7*  bat.  de  chass.  —  Keller, 
classé  au  ô*  bal.  de  chass. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Décret  du  26  Janyier  1887.) 

ARMÉE    ACTIVE. 
Chevalier.  —  M.  Toutée,  capitaine  en  2*. 

MÉDAILLE  MILITAIRE. 

(Décret  da  86  JanTier  1887.) 

M.  Mortamais,  t"  pontonnier. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 


KXTRAIT8  DU 

BULLETIN    OFFICIEL  DU    MINISTERE   DE   LA   GUERRE 


11.  —  RELEVÉ  DES  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  r6glementairo. 

9  Janvier  1887,  —  Décision  présidentielle  déterminant  les  traite- 
ments des  professeurs  et  chargés  de  cours  civils  de  langues  à 
TEcole  supérieure  de  guerre,  et  les  indemnités  à  attribuer  aux 
conférenciers  militaires  de  cette  Ecole  (n°  5,  p.  86). 

J4  Janvier.  —  Décret  portant  homologation  du  boniage  des  zones 
de  la  fortification  à  Boghar  (5-88). 

Î4  Janvier.  —  Décret  portant  addition  à  Tarticlc  154  du  Règle- 
ment du  25  août  1884,  sur  le  service  de  santé  en  campagne 
(5-89). 

29  décembre  1886.  —  Emplacement  des  troupes  (5-90). 

7  Janvier  1887.  —  Note  ministérielle  relative  aux  mesures  à 
prendre  pour  prévenir  les  pertes  d'eau  occasionnées  par  les 
fuites  dans  la  canalisation  des  établissements  militaires  du 
casernement  (5-90). 

14  janvier.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  contexture  du  feuillet 
•  du  personnel  annexé  aux  Règlements  du  28  décembre  1883-sur 
le  service  intérieur  des  troupes  (5-92). 

14  Janvier.  —  Note  ministérielle  indiquant  la  solution  de  plu- 
sieurs questions  de  détail  soulevées  par  l'application  du  décret 
du  12  juillet  1886,  relatif  à  la  retenue  à  exercer  sur  la  solde 
des  officiers  pour  les  cercles  et  les  bibliothèques  militaires 
(5-97). 

14  Janvier.  —  Note  ministérielle  portant  création  de  sapeurs  dans 
les  régiments  de  cavalerie  (5-98). 

EUT.  D*AKT.  —  MARS    I8t>7.  8 
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léjunvter,  —  Note  ministérielle  indiquant  les  diverses  catégories 
de  personnel  ressortissant,  soit  à  Tadministration  de  la  marine, 
soit  à  Tadministration  des  colonies,  en  vue  de  la  distinction  à 
observer  dans  rétablissement  des  pièces  justificatives  des  avau* 
CCS  faites  par  le  département  de  la  guerre  (5-99). 

14  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  tenue  des  carnet? 
de  campagne  des  fonctionnaires  de  Tintendance  prenant  part 
aux  manœuvres  (6-101). 

14  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tintroduction  des  len- 
tilles dans  la  composition  des  approvisionnements  de  légumcâ 
secs  entretenus  pour  le  service  militaire  à  Tintéricur  (5-102). 

17  janvier.  —  Instruction  ministérielle  relative  au  fonctionne- 
ment des  écoles  normale  et  régionales  de  tir  (5-102). 

17  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  prime  de  travail  a 
allouer  aux  portiers  des  hôpitaux  militaires  (5-106). 

17  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  au  transport,  sur  les 
chemins  de  fer,  des  ofticicrs  de  l'armée  territoriale  se  rendant 
à  des  réunions  d'instruction  (5-107). 

17  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  aux  marchés  pour  la 
fourniture  de  Teau  dans  les  établissements  militaires  (5-111). 

î 8  janvier.  —  Mouvements  de  troupes  (5-113). 

19  janvier,  —  Note  ministérielle  indiquant  les  mesures  à  prendre 
pour  assurer  le  remplacement  et  la  réparation  des  briques  à 
alvéoles  et  des  boîtes  de  fond  qui  entrent  dans  la  construction 
des  fours  roulants  des  boulangeries  de  campagne  (5-114). 

19  janvier.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  secours  à  accor- 
der aux  enfants  de  troupe  blessés  ou  infirmes  (5-115). 

22  janvier.  —  Décret  réglementant  le  classement  des  officiers  de 
l'armée  promus  au  grade  de  contrôleur  adjoint  et  celui  des 
ofiiciers  entrant  au  titre  du  5**  tour  dans  le  corps  du  contrôle 
(6-118). 

24  janvier.  —  Décret  relatif  au  logement  des  officiers  h  l'intérieur 
en  temps  de  paix  (6-118). 

28  janvier,  —  Décret  qui  autorise  le  Ministre  de  la  guerre  à 
accepter  la  donation  de  1  500  fr  faite  par  le  47*  régiment  d'in- 
fanterie aux  élèves  des  écoles  militaires  préparatoires  de  Tiu- 
fanterie  (6-120). 

15  janvier,  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'espacement  des 
chevaux  dans  les  casernes  de  gendarmerie  (6-121). 
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21  janvier,  —  Note  mîuîstérielle  relative  à  la  «ession,  par  le 
département  de  la  guerre,  au  protectorat  de  rAnnam  et  du 
Tonkin,  du  matériel  du  service  de  Tartillerie,  moins  les  armes 
portatives,  existant  dans  la  division  d'occupation  à  la  date  du 
l"  janvier  1887  (6-121). 

2 ï  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  nouveau  modèle  et  à 
la  production  des  rapports  mensuels  des  vétérinaires  principaux 
directeurs  des  ressorts  (6-122). 

24  janvier,  —  Note  ministérielle  rétablissant  le  port  des  épaulettes 
pour  les  troupes  d'infanterie  (6-125). 

24  janvier.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  comptabilité  à 
tenir  pour  les  épées  de  sous-officiers  délivrées  à  certains  em- 
ployés du  génie  par  le  service  de  l'artillerie  (6-125). 

24  janvier.  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'imputation  aux 
fonds  particuliers,  ou,  à  leur  défaut,  à  la  masse  d'entretien, 
des  dépenses  résultant  du  remplacement  de  la  moins -value 
des  effets  ou  objets  appartenant  à  l'État,  vendus,  détruits, 
perdus  ou  dégradés  volontairement  par  les  détenus  militaires 
(6-126). 

/«»■  février.  —  Interprétation  du  décret  du  21  décembre  1886  sur 
le  service  des  états-majors.  Articles  4  et  20.  Dispositions  rela- 
tives aux  officiers  d'ordonnance  (6-126). 

7  janvier.  —  Programme  des  cours  préparatoires  professés  dans 
les  écoles  régimentaires  de  l'artillerie  et  du  train  des  équipages 
(7-129). 

27  janvier.  —  Arrêté  ministériel  relatif  aux  versements  à  la  caisse 
des  retraites,  au  profit  des  agents  et  ouvriers  non  commissionnés 
de  l'administration  centrale  de  la  guerre  (8-141). 

28  janvier.  —  Décision  présidentielle  fixant  l'indemnité  pour  frais 
de  service  à  attribuer  à  M.  le  général  de  brigade  secrétaire 
général  de  la  présidence  de  la  République  (9-148). 

5  février,  — Rapport  au  Président  de  la  République  française, 

sur  l'organisation  définitive  du  Cercle  national  des  armées  de 
terre  et  de  mer  (9-149). 

6  février  —  Décret  portant  organisation  définitive  du  Cercle  na- 

tional des  armées  de  terre  et  de  mer  (9-150). 

7  février.  —  Décret  modifiant  le  tableau  des  exemptions  à  accor- 

der pour  la  réquisition  des  chevaux  et  voitures  attelées  annexé 
au  décret  du  9  avril  1878  (9-151). 
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1  février,  —  Décret  portant  homologation  da  bornage  de  la  zone 
des  fortifications  du  fort  de  Comboire  (9-152). 

7  février,  —  Décret  portant  homologation  da  bornage  de  la  zone 
unique  des  servitudes  des  ouvrages  de  Verrières  (9-152). 

7  février.  —  Décret  portant  homologation  du  bornage  de  la  zone 
des  fortifications  des  ouvrages  de  Verrières  (9-153). 

1^  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  adoption  d'insignes 
et  marques  distinctives  pour  le  personnel  du  service  des  vivres- 
viandes  aux  armées  (9-154). 

6  janvier,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  attributs  particu- 

liers à  donner  aux  troupes  alpines  (9-156). 

li  janvier.  —  Xote  ministérielle  relative  aux  mesures  à  prendre 
dans  les  corps  de  cavalerie  pour  éviter  la  détérioration  préma- 
turée du  manteau  paqaeté  par  le  port  de  la  carabine  à  la  gre- 
nadière  (9-157). 

14  janvier,  —  Emplacement  des  troupes  (9-157). 

27  janvier,  —  Appendice  à  la  note  ministérielle  du  14  avril  1886 
relative  aux  ciseaux  de  petite  monture  (9-157). 

3î  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  dans  les  régi- 
ments d'infanterie  des  sapeurs  ouvriers  d'art  pour  rexécution 
de  certains  travaux  (9-158). 

31  janvier.  —  Note  ministérielle  au  snjet  de  Tencaissage  des 
munitions  que  doivent  emporter  les  militaires  dirigés  sur  la 
division  d'occupation  du  Tonkin  et  de  FAnnam.  —  Mesure 
générale  pour  Tencaissage  des  munitions  des  militaires  embar- 
qués sur  des  navires  (9-160). 

/•»•  février.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  révision  de 
raffectation  aux  divers  ser\'ices  des  locaux  dépendant  du  dépar- 
tement de  la  guerre  (9-161). 

5  février.  —  Annexe  à  la  décision  ministérielle  du  5  décembre 
1886,  relative  au  brassard  des  états-majors  (9-169). 

7  février.  —  Décision  ministérielle  qui  met  au  compte  du  service 

de  rhabillement,  pour  les  sous-officiers  et  les  soldats,  le  renou- 
vellement du  ruban  destine  à  supporter  la  médaille  commémo- 
rative  de  Texpédition  du  Tonkin  (9-169). 
31  janvier,  —^  Note  ministérielle  relative  au  remplacement  des 
sabres  de  cavalerie  légère  modèle  1882  par  des  sabres  de  cava- 
lerie légère  modèle  1822,  dans  Tarmement  des  corps  de  troupes 
de  cavalerie  légère  (10-172). 
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7  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  modifications  appor- 
tées aux  articles  12  et  13  du  Règlement  du  30  août  1882  sur 
r organisation  et  le  fonctionnement  de  TÉcole  normale  de 
gymnastique  (10-174). 

7  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tentretien  et  à  la  con- 
servation des  théories  en  service  dans  les  corps  de  troupes  de 
la  cavalerie  (10-174). 

7  février,  —  Note  ministérielle  fixant  le  centre  d*examen  des 
sous-officiers  de  l'Ecole  militaire  préparatoire  de  cavalerie  con- 
courant pour  l'obtention  du  certificat  d'instruction  générale 
(10-175). 

7  février,  —  Note  ministérielle  portant  de  2  fr  65  c  à  2  fr  90  c  le 
prix  du  nouveau  formulaire  vétérinaire  de  MM.  Bouehardai  et 
Vignardou,  pour  les  corps  ou  établissements  stationnés  dans 
les  départements  (10-175). 

1  février.  —  Décision  ministérielle  fixant  les  taux  des  abonne- 
ments et  indemnités  à  payer,  à  partir  du  1"' janvier  1887,  aux 
maîtres  selliers  et  aux  chefs  armuriers  des  régiments  de  cava- 
lerie pour  l'entretien  du  harnachement  et  des  mors  et  étriers 
de  ces  corps  (10-176). 

7  février.  —  Note  ministérielle  prescrivant  d'éviter  tout  retard 
dans  la  transmission  de  la  correspondance  destinée  aux  com- 
mandants de  circonscriptions  de  remonte  (10-176). 

7  février.  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  revêtir  du  timbre 
de  dimension  et  du  timbre  d'acquit  les  quittances  d'achats  de 
chevaux  effectués  en  Algérie  (10-177). 

7  février,  —  Note  ministérielle  prescrivant  de  ne  plus  autoriser, 
à  l'avenir,  les  femmes  des  militaires  de  la  gendarmerie,  à  tenir 
un  commerce  dans  la  circonscription  de  la  brigade  de  leur 
mari  (10-177). 

7  février.  —  Note  interprétative  de  l'article  306  du  Règlement 
sur  le  service  intérieur,  dans  les  corps  de  troupes  de  l'artillerie 
et  du  train  des  équipages  militaires,  au  sujet  de  l'inspection 
vétérinaire  (10-178).  [Voir  plus  lo%n.\ 

7  février.  —  Programme  des  connaissances  professionnelles  à 
exiger  des  candidats  aux  grades  de  capitaine  et  de  chef  de 
bataillon  dans  le  corps  du  génie  (10-178). 

9  février.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  la  durée  des  manœu- 
vres de  garnison  (10-180).  [Voir plut  loin.] 
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9  février»  —  Note  ministérielle  prescrivant  d'établir,  à  l'avenir, 
en  double  expédition,  les  factures  de  livraison  auxquelles 
donnent  lieu  les  cessions  à  charge  de  paiement  (10-181). 

9  février,  —  Décision  ministérielle  complémentaire  de  l'Instruc- 
tion du  18  décembre  1884,  concernant  l'ameublement  des 
bureaux  des  états-majors,  de  l'intendance  et  des  directions  de 
santé  (10-182). 

9  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  des  fonds  cons- 
titués annuellement  aux  chcfFeries  du  génie  pour  l'entretien 
des  établissements  militaires  (10-182). 

9  février.  —  Note  ministérielle  déterminant  les  marques  distinc- 
tives  des  caporaux  et  brigadiers  fourriers  rengagés  (10-183). 
[Voir plus  loin.] 

11  février.  —  Note  ministérielle  concernant  les  barils  à  poudre 
et  leurs  chapes  que  détiennent  les  corps  de  troupes  (10-183). 

11  février,  —  Note  ministérielle  prescrivant  les  mesures  à  prendre 
dans  les  corps  de  troupes  à  cheval,  en  cas  d'apparition  de  la 
lymphangite   farcineuse  ou  épizootique  (10-184). 

11  février.  —  Note  ministérielle  rattachant  le  département  des 
Ardennes  au  dépôt  de  remonte  de  Sampigny  (provisoirement 
à  Villers)  [10-1851. 

11  février.  —  Note  ministérielle  relative  au  mode  de  rembourse- 
ment des  cessions  que  se  font  réciproquement,  en  Algérie  et 
en  Tunisie,  les  branches  du  service  des  subsistances  (Vivres, 
Fourrages,  Chauffage)  [10-186]. 

12  février.  —  Loi  tendant  à  l'adjonction  de  Torphelinat  Hériot 
comme  annexe  aux  écoles  militaires  préparatoires  constituées 
par  la  loi  du  19  juillet  1884  (11-188). 

11  février.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française, 
sur  le  passage  de  la  5**  à  la  7®  direction  du  ministère  de  la 
guerre ,  du  personnel  des  officiers  d'administration  des  hôpi- 
taux et  des  infirmiers  militaires  (11-188). 

11  février.  —  Décret  modifiant  :  1**  l'article  3  du  décret  du  27 
mai  1882  qui  règle  le  fonctionnement  du  service  de  santé  de 
l'armée;  2*»  l'article  2  du  décret  du  27  mai  1882  portant  créa- 
tion de  la  direction  du  service  de  santé  (11-190). 

31  janvier.  —  Note  ministérielle  modifiant  le  modèle  de  certificat 
d'origue  de  blessures  ou  de  maladie  (11-191). 

7  février,  —  Note  ministérielle  portant  suppression  de  la  caisse 
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de  ferrares  de  réserve  entrant  dans  la  composition  du  charge- 
ment du  fourgon  d'escadron  des  régiments  de  cavalerie  (II- 
193). 

7  février,  —  Note  ministérielle  portant  modification  à  l'état  des 
itinéraires  des  paquebots  des  lignes  de  l'Algérie  et  de  la  Tu- 
nisie (11-193). 

7  février.  —  Note  ministénelle  relative,  à  la  remise  ,  par  la  gen- 
darmerie, des  significations  et  notifications  en  matière  d'expro- 
priation (11-193). 

7  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  des  dispo- 
sitions de  la  décision  du  25  octobre  1886 ,  en  ce  qui  concerne 
la  tenue  des  registres  matricules  et  des  feuillets  du  personnel 
dans  le  service  de  la  justice  militaire  (11-194). 

H  février,  — >  Note  mini^érielle  relative  à  la  délivrance  du  cer- 
tificat d'aptitude  modèle  A,  prévu  par  l'Instruction  du  25  juin 
1886,  aux  réservistes  qui  demandent  à  être  classés  dans  le  ser- 
vice télégraphique  militaire  auxiliaire  (11-196). 

9  février.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  fabrication  du  biscuit 
pendant  la  saison  d'été  (11-197). 

il  février.  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupes 
à  employer  les  clous  à  glace  des  divers  modèles  du  commerce 
avec  le  fer  a  cheval  du  système  Lepinte  (11-198). 

11  février,  — Note  ministérielle  relative  à  l'imputation  et  à  la 
régularisation,  à  compter  du  1*' janvier  1887  ,  des  dépenses  de 
transport  de  personnel  et  de  matériel  résultant  de  l'occupation 
du  Tonkin  et  de  l'Annam  (11-198). 

11  février.  —  Note  ministérielle  réglant  le  mode  d'envoi  des  avis 
d'adjudication  communiqués  aux  journaux  qui  en  font  l'inser- 
tion à  titre  gratuit  (11-200). 

15  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  relations  de  service 
entre  les  autorités  militaires  et  le  département  de  la  marine  et 
des  colonies,  concernant  les  militaires  des  troupes  de  la  marine 
ainsi  que  les  gendarmes  coloniaux  et  les  spahis  du  Sénégal  (11- 
200). 

16  février,  —  Note  ministérielle  prescrivant  d'adresser  à  l'avenir 
sous  le  timbre  de  la  7*  Direction,  toutes  les  affaires  concernant 
le  personnel  des  officiers  d'administration  des  hôpitaux  et  des 
infirmiers  militaires  (11-201). 

30  janvier.  —  Décision  présidentielle  modifiant  les  articles  244, 
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290  et  554  du  Règlement  du  8  juin  1883,  en  ce  qui  concerne 
les  perceptions  de  pain  et  la  régularisation  de  cette  foornitare 
dans  les  revues  (12-203). 

30  janvier,  —  Instruction  ministérielle  concernant  la  régularisn- 
tion  des  perceptions  de  pain  faites  par  les  corps  de  troupes 
(12-20G). 

5  février.  —  Règlement  ministériel  sur  le  recrutement  et  le  fonc- 
tionnement du  corps  des  interprètes  de  réserve  (13-209). 

J4  février,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  livrets  matri- 
culeS)  feuilles  modèle  A ,  plaques  d'identité,  feuillets  matricules, 
feuillets  de  punitions  et  feuillets  mobiles  de  demi -signalement 
des  agents  et  sous -agents  de  l'administration  des  télégraphes 
affectés  au  service  de  la  télégraphie  militaire  (13-216). 

14  février,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  conseils  d'admi- 
nistration des  régiments  de  cavalerie  et  des  écoles  militaires  k 
faire  remplacer  les  boucles  à  barrettes  saillantes  des  sangles  en 
ficelle  (modèle  1874),  qui  blesseraient  les  chevaux,  par  des 
boucles  à  barrettes  plates  (13-219). 

M  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entretien  des  parties 
en  cuivre  des  harnachements  de  la  cavalerie  (13-219). 

10  février.  —  Note  ministérielle  prescrivant  l'adoption  d'un  ca- 
hier  des  charges -type  destiné  à  réglementer  l'exécution  des 
transports  de  matériel  et  de  denrées  dans  l'intérieur  des  places 
(13-220). 

16  février,  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  l'affectation  à  des 
corps  ou  services  du  Toukin  et  de  l'Annam ,  des  militaires  de 
toutes  catégories,  domiciliés  ou  résidant  dans  les  pays  de  pro- 
tectorat de  l'Extrême-Orient  (13-225). 

19  février.  —  Annexe  aux  décisions  des  5  décembre  1886  et  5 
février  1887,  relatives  au  brassard  des  états-majors  (13-227). 

5  mars^  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  la  formation  de  la 
classe  de  1886  (14-223). 

4  mars.  —  Décret  relatif  à  la  formation  de  la  classe  de  1886  (14- 
229). 

Partie  supplémentaire. 

14  janvier.  — Note  ministérielle  modifiant  la  nomenclature  géné- 
rale du  matériel  du  service  de  santé  (13-295). 
31  janvier,  —  Note  ministérielle  modifiant  l'article  2  de  la  circu- 
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laire  du  16  avril  1885,  relative  à  TÉcole  des  travaux  de  cam- 
pagne des  officiers  d'infanterie  (13-296). 

7  février,  —  Circulaire  ministérielle  relative  aux  rengagements  à 
recevoir  en  1887  dans  les  conditions  de  la  loi  du  23  juillet  1881 
(13-296). 

27  janvier,  —  Concours  pour  un  emploi  de  répétiteur  du  cours 
des  subsistances,  de  botanique  et  de  sciences  appliquées,  à 
r£cole  d'administration  de  Yincennes  (13-297). 

29  janvier.  —  Inscription  au  tableau  d'avancement  dans  l'infan- 
terie (13-298). 

5  février,  —  Ecole  normale  de  gymnastique.  Etat  nominatif  des 
officiers,  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  qui  ont  obtenu  des 
récompenses  aux  cours  de  l'École,  clos  le  15  janvier  1887 
(13-299). 

12  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1886,  d'un  crédit  de 
11  500  fr  applicable  à  divers  travaux  militaires  (14-308). 

12  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1886,  d'un  crédit  de 
13  000  fr  applicable  aux  nouvelles  percées  à  exécuter  dans  le 
front  ouest  de  la  place  de  La  Rochelle  (14-309). 

t2  février.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 
1886,  d'un  crédit  de  39  994  fr  68  c  applicable  à  des  travaux 
militaires  (14-310). 

12  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 

1886 ,  d'un  crédit  de  161  000  fr  applicable  à  des  travaux  mili- 
taires (14-311). 

12  février.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  sur  ressources  extraordinaires  de  l'exercice 

1887,  d'un  crédit  de  50  000  fr  applicable  à  des   travaux  de 
casernement  à  Saint-Lô  (14-312). 

7  février,  —  Note  ministérielle  portant  modification  de  la  nomen- 
clature générale  du  matériel  du  service  de  santé  (14-313). 

7  février.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  dates  des  départs 
des  paquebots-postes  qui  effectueront,  pendant  Tannée  1887, 
des  trajets  directs  de  Marseille  ou  de  Port-Vendres  à  Oran  et 
vice  versa  (14-316). 
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It  février,  —  Note  ministérielle  relative  à  la  délivrance  des  objets 
et  matières  nécessaires,  en  1887,  pour  les  exercices  pratiques 
de  la  cavalerie  sur  remploi  de  la  dynamite  (14-317). 

5  février,  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Touverture  d'un 
concours  pour  les  emplois  de  chef  et  de  sous-chef  de  musique 
dans  l'armée  (14-317). 

5  février,  —  Liste  des  candidats  aux  emplois  de  chef  et  de  sous- 
chef  de  musique  (14-318). 

5  février,  —  Programme  d'un  concours  qui  doit  s'ouvrir  à  Paris, 
le  14  mars  1887,  pour  des  emplois  de  chef  et  de  sous-chef  de 
musique  dans  l'armée  (14-324). 

7  février,  —  Note  ministérielle  relative  aux  vétérinaires  militaires 
dont  les  rapports  pour  l'année  1883,  sur  les  différentes  ques- 
tions d'hygiène  hippique,  ont  été  reconnus  dignes  d'une  men- 
tion particulière  (14-325). 

9  février.  —  Prix  de  médecine  décerné  ii  des  médecins  militaires 
à  la  suite  du  concours  de  1886  (14-326). 

14  février,  —  Liste  des  officiers  du  corps  de  santé  militaire  qui 
ont  produit  les  meilleurs  travaux  scientifiques  en  1886  (14- 
327). 

i8  février,  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
sur  le  budget  ordinaire  de  1886 ,  d'un  crédit  de  2  000  fr  pour 
la  location  du  maprasin  d'habillement  et  de  campement,  à  Mont- 
pellier (16-335). 

5  février.  —  Décision  ministérielle  qui  désigne  les  inspecteurs 
généraux  de  gendarmerie  pour  1887  (16-336). 

5  février.  —  Note  relative  à  l'ouverture  d'un  concours  pour  le 
recrutement  du  corps  des  interprètes  de  réserve  (16-338). 

7  février,  -r—  Règlement  pour  le»  examens  d'ndmission  à  TEcole 
spéciale  militaire  en  1887  (16-339). 

14  février.  —  Note  ministérielle  faisant  suite  à  la  décision  minis- 
térielle du  27  (Icccmbre  1886,  relative  aux  délivrances  de  car- 
touches en  1887  (16-347). 

18  février.  —  Oflicier  d'infanterie  ayant  mérité  une  lettre  de  sa- 
tisfaction pour  un  travail  d'étude  exécuté  en  1886  (16-348). 

22  février,  —  Képartition ,  pour  l'année  1886  ,  dos  arrérages  du 
legs  fait  en  1871,  par  M"*'  veuve  Delahaye,  en  faveur  de  la 
gcndarniciic  départementale  (16-348). 

22  février.  —  répartition,  pour  l'année  1886,  des  arréragea  du 
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legs  fait  en  1870  par  M.  Raymond,  en  faveur  de  la  gendarmerie 
départementale,  coloniale  et  algérienne  (16-349). 

22  février.  —  Répartition,  pour  Tannée  1886,  des  arrérages  du 
legs  fait  en  1862,  par  M.  Berger,  en  faveur  de  la  gendarmerie 
du  Rhône  (16-353). 

22  février.  —  Répartition,  pour  Tannée  1886,  des  arrérages  du 
don  fait  en  1878,  par  un  Anonyme,  en  faveur  de  la  gendar- 
merie d'Afrique  (16-354). 

22  février.  —  Attribution,  pour  Tannée  1886,  du  prix  fondé  en 
1882,  par  M.  Barhault  de  la  Motte,  en  faveur  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  de  la  Vienne  (16-354). 


S  2.  —  EXTRAITS  DBS  DECRETS,  D<GISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

7  février.  —  Note  interprétative  de  V article  306  du  Règlement 
sur  le  service  intérieur  dans  les  corps  de  troupes  de  V artillerie  et 
du  train  des  équipages  militaires,  au  sujet  de  Vinsptction  vétéri- 
naire. (Extrait.) 

Dans  les  détachements,  le  vétérinaire  principal  est  accompa- 
gné, dans  sa  revue,  par  Tofficier  de  semaine  le  plus  élevé  en  grade 
(abstraction  faite  des  chefs  de  corps  ou  de  détachement)  et  par 
les  vétérinaires. 

9  février.  —  Noie  ministérielle  au  sujet  de  la  durée  des  manœuvres 

de  garnison,  (Extrait.) 

Les  manœuvres  de  garnison  pourront,  dans  certaines  circons- 
tances, avoir  une  durée  de  deux  à  trois  jours  au  maximum,  sans 
donner  lieu  à  aucune  allocation  spéciale,  ni  entraîner  de  dépense 
extraordinaire. 

Les  généraux  commandant  les  corps  d'armée  pourront  prescrire 
directement  ces  manœuvres  à  la  condition  d'en  rendre  compte  au 
Ministre  un  peu  à  l'avance,  en  faisant  connaître  la  date  probable 
de  la  manœuvre,  le  terrain  à  parcourir  et  la  durée  de  Tàbsence 
de  la  garnison. 

Les  cantonnements  devront  être  arrêtés,  après  entente  préa- 
lable avec  les  municipalités  intéressées,  de  façon  à  ne  provoquer 
aucune  réclamation  de  leur  part. 


128  REVUE  D'ARTILLERIE, 

Bien  que  les  manœuvres  de  garnison  doivent  être  surtout  des 
exercices  pratiques  de  marche  et  do  service  en  campa^e,  il  y 
aura  intérêt  à  faire  exécuter  également  des  exercices  de  combat, 
quand  le  terrain  8*7  prêtera. 

9  février.  —  Note  ministérielle  déterminant  les  marques  distinetives 
des  caporaux  et  brigadiers  fourriers  rengagés,  (Extrait.) 

Le  galon  de  chevron  est  maintenu  pour  les  brigadiers  four- 
riers. Ce  galon  devra  être  eu  laine  et  du  modèle  indiqué  par  la 
description  des  uniformes. 


11.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  féyrier  aa  10  mars  1887). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GiNÉRAL  DE  DIVISION.  —  il.  M.  Jatoont,  désigné  pour  command.  la  21*  divis. 
d'inf.  et  les  subdivis.  de  région  de  Mantes,  d'Anccnis,  de  la  Roche- 
sur- Yon  et  de  Fontenay. 

OFFICIERS. 

A  U  M  É  E    A  C  T  I  V  K. 
Cdlonels.  —  l.  Promus  Généraux  de  brigade  (23  février)  :  MM.  Louis 
(J.  A.),  désigné  pour  command.  Tartni.  du  A^  corps  d'armée  (8).  — 
Jung  (H.  F.  T.),  maint,  dans  ses  fonct.  (52). 
il.  Bl.  Belin  (G.  H.),  nommé  direct,  adj.  de  Tatclier  de  constract.  de 

Vernon  (85). 
m.  Retraité  (16  février)  :  M.  Bobillier  (L.  K.  F.)  [28]. 
LicuTENANTS-CoLONKLs.  —  1.  Promus  Coloncls  (25  février):  MM.  de  La- 
combe  (J.  A.  Ë.),  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  direct  à  La  Ro- 
chelle (t9).  —  Trône,  désigné  pour  command.  le  13"  rég.  (22).  — 
Castan,  maint,  dans  son  emploi  ^30). 
II.   MM.  Murjas,  classé  au    8»  rég.    (56).  —  Bobineau-Bourgnenf, 
nommé  inspect.  des  forges  (68).  —  Ricq,  classé  au  15«  rég.  (96).  — 
du  Marché,  classé  au  22®  rég.  (102). 
m.  Retraité  (7  février)  :  M.  Isaac  (M.)  [34]. 
Chefs  d'escadbon.  —  I.  Promus  Lieutenants -Colonels  (25    février)  : 
MM.  Dufour  (P.),  maint,  dans  son  emploi  (8).  —  Uupuy  (J.  E.  E.). 
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maint,  dans  son  emploi  (t3).  —  Rodolphe,  classé  au  33"  rég.  (17). 

—  IlaiM,  maint,  dans  son  emploi  (25).  —  Limbourg,  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  du  7'  corps  d'armée 
(•2«). 

II.  MM.  Garilland,  classé  au  31®  rég.  et  nommé  direct,  de  TËc.  d'art, 
du  12*  corps  d'armée  (49).  —  Héberlé,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et 
nommé  sous -direct,  à  Belfort  (59).  —  Cahen  (D.  I.),  classé  à  Tétat- 
maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Vinccnnes  (G4).  —  de  Can- 
teioube  de  Marmiès,  classé  au  18*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de 
Tart.  du  17*  corps  d'armée  (G7).  —  de  Boysson  (M.  1.  P.),  classé  au 
35*  rég.  (78).  —  Itemy  (E.  M.  C),  classé  à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé 
sous-direcL  à  Toul  (84).  --  Solier  (A.  J.  A.),  classé  an  23*  rég.  (100). 

—  Baudot  (N.  E.),  classé  au  8«  rég.  et  nommé  direct,  de  TÉc.  d'arl. 
du  6*  corps  d'armée  (108).  —  Pairiaud,  classé  à  Tétat-maj.  part,  et 
maint,  dans  son  command.  (114).  —  Richard  (Â.  0.),  classé  au 
S*  rég.  (124').  —  Boudreaux,  classé  au  1«'  rég.  d'art.-pont.  (1C6). 

—  Debalissc,  classé  au  12*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  Tart.  de 
la  19*  brig.  d*art.  (170).  —  CaUaerl,  classé  au  24*  rég.  (173).  — 
Caillet  (J.  C.  A.),  classé  au  21*  rég.  (174).  —  Raymond  (J.  M.  J.), 
classé  hors  cadre  et  nommé  adj.  à  Tétat-maj.  du  gouvem.  milit.  de 
Lyon  et  du  14*  corps  d'armée  (180).  —  Fournier  (G.  A.),  classé  au 
H*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de  l'art,  du  18*  corps  d'armée 
(202).  —  de  Pontidi,  classé  au  25*  rég.  (218).  —  Palle,  classé  au 
21*  rég.  (222).  —  Laude  (C.  E.),  classé  au  28*  rég.  et  nommé  chef 
d'étal-maj.  de  1  art.  du  11*  corps  d'armée  (233*).  —  LefiUiatre,  classé 
â  l'état-maj.  part,  et  nommé  direct,  du  parc  d'art,  de  la  divis.  d'occup. 
(lu  Tonkin  et  de  l'Annam  (265).  —  Lambert  (J.  A.),  classé  hors  cadre 
et  nommé  adj.  à  l'érat-maj.  du  C*  corps  d'armée  (292).  —  Gâteau, 
désigné  pour  command.  les  batt.  9  et  10  des  3*  et  8*  rég.  (319).  — 
BeiiH  (J.  F.),  classé  au  4*  rég.  (354). 

III.  Retraité  (16  février)  :  M.  Mcoîas  (N.)  [130]. 

€AriTAiNKs  EN  1*'.  —  I.  Promus  Chefs  d'escadron  (25  février)  :  MM.  Pinte, 
nommé  sous-direct,  de  l'atelier  de  construct.  de  Vcmon  (29).  —  Ha- 
rang  (G.  J.  F.),  classé  au  27*  rég.  (30).-—  Villard,  classé  au  28*  rég. 
(31).  —  Douillet  (J.  F.),  nommé  command.  de  Part,  de  l'arrond.  de 
Commercy  (33).  —  Maguin,  classé  au  2*  rég.  (34).  —  Flandre, 
nommé  maj.  du  37*  rég.  (100).  —  Massenet  (Ë.  F.  G.),  nommé  maj. 
du  15*  rég.  (102).  —  Pohin,  nommé  maj.  du  23*  rég.  (105).  —  Pel- 
letier (E.  A.),  nommé  maj.  du  5*  rég.  (146). 
11.  MM.  Boca,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  command.  de  l'art,  de 
1  arrond.  de  Valenciennes  (44).  —  Garien,  classé  au  36*  rég.  et  dé- 
signé pour  faire  fonct.  de  maj.  (59).  —  Denoyel,  classé  à  Pétat-maJ. 
part,  et  nommé  membre  de  la  Commiss.  d*expér.  de  Bourges  (120). 
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—  Roubeau,  classé  à  la  6'  bail,  du  35«  pég.  (J63).  —  Blanche,  classe 
au  8«  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  de  niaj.  (187).  —  Schauvléège, 
classé  à  rétal-maj.  part,  et  nommé  adj.  à  la  Tonderie  de  Bourges  (190). 

—  Gonard,  nommé  maj.  du  1  i*  baL  (229).  —  Servière,  classé  à 
rélat-maj.  part,  et  nommé  adj.  au  2*  bureau  de  la  3*  direct,  au  mi- 
nistère de  la  guerre  (275).  —  Prunac  (H.  M.  G.),  rentré  à  sa  ba(t. 
(9«  du  18«  rég.)  [284J.  —  Oudard,  classé  à  la  l'*  bail,  du  3S«  rég. 
(292).  —  Cabestan,  nommé  command.  de  Tari,  de  Tarrond.  d^Amiens, 
cont.  à  compter  à  sa  batt.  (381).  —  Jaricot,  classé  à  la  6'  batt.  do 
11«  bat.  (418;.  —  Desaleux,  nommé  membre  de  la  Commiss.  d*expér. 
de  Versailles  et  de  la  Commis,  centr.  de  réccpt.  des  poudres  de  guerre 
(189).  —  Dalbe,  classé  à  la  5*  batt.  du  27»  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (585).  —  Bon  (J.  A.),  classé  à  la  7*  batt.  du  6«  rég.  (ôSG).  — 
Robert  (M.  M.  F.),  classé  ii  Tétat-maj.  part,  et  nommé  coronjand.  de 
fart,  de  l'arrond.  de  Mont-Louis  (651).  —  lionquerol  (J.  J.),  classé 
.'i  Pétat-maj.  part,  et  nommé  offlc.  d'ordonn.  du  gén.  de  brig.  de  .Vo- 
cion  (17**).  —  Michaux,  clas.sé  à  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (G 4*;.  — 
Cumin,  classé  à  la  8«  batL  du  3C*  rég.  (60* i.  —  Bousset  (A.  B.\ 
classé  ù  la  !?•  batt.  du  2«  rég.  (102*). 

m.  Hclraité  (7  février)  :  M.  Jouve  (303). 
Capitaines  kn  2®.  —  1.  iVomus  Capitaines  en  1*'  (25  février)  :  MM.  Vin- 
cent (L  L.  M.),  classé  à  la  5*  batt.  du  3«  rég.  (108).  —  Aubanel, 
classé  à  la  12®  batt.  du  28*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (I09j.  — 
Rrmnsat  (J.  AI.  J.  B.  S.  J.),  classé  à  la  9*  batt.  du  23*  rég.  illOi.  — 
Cambuzat  (M.  E.  IL),  classé  à  la  1'®  batL  du  7"  r^.  et  nommé  command. 
de  Part,  de  Tarrond.  de  Saint-Malo  (111).  —  Candis  (J.  B.),  classé  à 
la  2«  balL  du  1"  bat.  (112).  —  Boucher  (M.  L.  B.),  classé  à  la 
7*^  balL  du  33*  rég.  (113).  —  Gobert,  classé  i  la  G*  Vatt.  du  25*  rég. 
(111).  —  Saurct,  classé  à  la  9*  batL  du  21«  rég.  (114*).  —  Ahser 
(P.  P.^,  classéà  la  i«  batL  du  1"  rég.  (115).  —  Lingfet,  classé  à  la 
;»*  batt.  du  15"  rég.  (116).  —  Bouvet, ti\3issé  à  la  IPbatL  du  17*  rég. 
1117).  —  Mouret,  classé  à  la  5*  batt.  du  3G*  rég.  (118).  —  Maison- 
neuve-Lacoste,  classé  à  la  1"  batt.  du  17*  rég.  (119).  —  Boifel  de 
Dienval,  classé  a  la  2«  batt.  du  15*  rég.  (120).  —Colomb  (M.  J.  V.), 
classe  à  la  5*  batt.  du  13*  rég.  (121).  —  BuUet,  classé  à  la  3*  batt. 
du  12*  baL  (I2i). 

11.  MM.  Bonnet  (I..),  classé  à  la  8*  batL  du  2*  rég.,  maint,  dans  son 
emploi  (1G3).  —  PrqfiUet,  classé  à  la  5*  batt.  du  IP  rég.,  niainL 
dans  son  emploi  (178).  —  Levy  (L.  A.),  classé  à  la  2«  batt.  du 
11*  rég.  (182).  —  Le  Sueur  (E.  A.  A,),  classé  à  la  4*  batt.  du 
33*  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (270).  —  Londie,  nommé  sous- 
inspoct.  adj.  des  forges  du  Midi,  cont.  à  compter  à  sa  batt.  (275).  — 
Guillemin  {\\  J.),  classé  à  la  8*  batL  du  37*  rég.  et  désigné  pour 
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faire  fonct.  d'adjiid-maj.  (300^.  —  Schving,  classé  à  la  I"  batt.  du 
2*2*  rég.  et  nommé  adj.  au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Palai- 
seau  (345).  —  Housseau  (J.),  nommé  adj.  à  l'atelier  de  construct.  de 
Puteaux,  cont.  k  compter  à  sa  hatt.  (34 G).  —  Paignon,  classé  à  la 
l*"*  batt.  du  15®  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (348).  —  Koszulské, 
classé  à  la  10"  batt.  du  27®  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (3G2).  — 
Petfn,  classé  à  la  G®  batt.  du  7®  baL,  maint,  dans  son  emploi  (370).  — 
Lamolhe  (J.  M.),  nommé  ofDc.  d'habill.  du  29«  rég.  (392).  —  Jiour- 
(Icns,  classé  à  la  7*  batt.  du  3®  rég.  (40G).  —  DehoUain,  classé  ù  la 
'i«  batt.  du  29*  rég.  (128).  —  WaUlemar- Vinrent,  nommé  adj.  au 
command.  de  Part,  de  Parrond.  de  Saint-Denis,  cont.  à  compter  à  sa 
balt.  (4SI).  —  ToHtée,  classé  à  la  r«  batt.  du  3«  bat.  (485^.  — 
Hartmann  (6.  H.  G.),  classé  2i  la  2*  batt.  du  V  bat.,  maint,  dans  son 
emploi  (487).  —  Thonvenin  (H.  \L.),  classé  à  la  10'  batt.  du  16®  rég. 
et  nommé  adj.  à  Patelier  de  construct.  de  Tarbes  (529).  —  Cioiale, 
classé  il  la  9®  batt.  du  28®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct.  d'Alger 
(513).  —  André  (A.  E.),  classé  à  la  7®  balt.  du  17®  rég.,  maint,  dans 
son  emploi  (552).  —  Sassfer,  classé  à  la  3®  batt.  du  G®  bat.,  cont.  à 
suivre  les  cours  de  PÉc.  sup.  de  guerre  (570).  —  Vojt  (J.  G.),  classé 
à  la  2®  batt.  du  17®  rég.  et  désigné  pour  occuper  Pemploi  d'adj.  à  la 
direct,  du  Havre  (armes  portatives)  [579].  —  Papillon,  classé  à  la 
5®  batt.  du  9®  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Belfort  (590).  — 
Denis  (P.  A.),  nommé  trésor,  du  3®  rég.  (593).  —  Jicynet,  désigné 
pour  command.  le  détach.  de  sa  comp.,  à  Tarbes  (GI2).  —  Bonnol, 
classé  k  la  10®  comp.  du  1®'  rég.  d'art. -pont,  et  nommé  adj.  au 
command.  de  Part,  de  Parrond.  de  Briançon  (660).  —  Vitlu  de  Ker- 
raoul,  classé  à  la  I0«  batt.  du  11®  rég.,  maint,  dans  son  emploi 
(668).  —  Benoît  (G.  J.  E.  M.  A.),  classé  il  la  4®  batt.  du  34®  rég., 
maint  dans  son  emploi  (731).  —  Sainte-Claire  DeviUe,  classé  à  la 
3®  batL  du  2®  bat.,  maint,  dans  son  emploi  (76i).  —  Kappès,  classé 
à  la  P®  comp.  d'artificiers  et  nommé  offic.  d'ordonn.  du  gouvern.  de 
Mnubenge  (7  69).  —  Emy,  classé  à  la  3®  balt.  du  8®  bat.  et  nommé 
adj.  au  command.  de  Part,  de  Parrond.  d'Épinal  (781).  —  Dutruch, 
classé  à  la  1'®  batt.  du  4®  rég.  (789). 
m.  Démissionnaire  (14  février)  :  M.  Happich  (413). 
Lieutenants  en  l®^  —  1.  Promus  Capitaines  en  2®  (25  février)  :  WM.  Thuil- 
lot,  classé  à  la  G®  batt.  du  13®  bat.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
maj.  (167).  —  Michel  (H.  J.),  classé  à  la  5®  batt.  du  10®  rég.  (168). 
—  Pouret,  classé  à  la  4*^  batt.  du  17®  rég.  et  nommé  adj.  au  command. 
de  Part,  de  Parrond.  deMaubeuge  (169).  —  ^Vagner  \\\.  R.  M.),  classé 
à  la  5®  batt.  du  8'  rég.  (170).  —  Iconardi,  classé  à  la  5®  batt.  du 
13®  bat.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Toulon  (172).  —  Gérard  (G.), 
classé  à  la  F®  batt.  du  16®  bat.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.- 
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maj.  (t73).  —  Gagetj  classé  à  la  6*  bâti,  da  11*  bat.  et  désigné  pour 
faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (174).  —  Bourblin ,  classé  à  la  6'  batt.  du 
25®  rég.  et  nommé  adj.  à  TÉc.  d'art,  do  C*  corps  d'armée  (176).  — 
Delhomme,  classé  à  la  5*  bail,  du  5*  bat.  et  nommé  adj.  k  la  direcL 
de  Toul  (177).  —  Camus  (V.  A.  Â.),  classé  il  la  11«  batt.  da  U«  rég. 
et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-maj.  (17S).  —  Jacomy,  classé  à 
la  2®  batt.  du  15®  bat.  et  nommé  adj.  à  la  fonderie  de  Bourges  (179). 

—  Costesèque,  classé  à  la  3*  batt.  du  9«  baL  et  nommé  adj.  à  la 
direct,  de  Belfort  (180).  —  Welter  (J.  B.  M.  P.),  classé  à  la  3®  batt 
du  1 1®  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Versailles  (204).  —  Rouget, 
classé  à  la  8®  batt.  du  IG*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  manuf.  de  Châtel- 
lerault  (206).  —  Juge,  classé  à  la  4*  batt  du  16®  bat.  et  nommé  adj. 
au  command.  de  Part,  de  Tarrond.  de  Montrouge  (207).  —  de  Mau- 
peoH  (M.  Â.),  classé  à  la  5®  batt.  du  37*  rég.  et  nommé  membre  de  la 
Commiss.  d'expér.  de  Bourges  (208).  —  Sabaltier,  classé  à  la  4®  batt. 
du  12*  bat.,  cent,  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (209). 

—  Laboria,  maint,  dans  son  emploi  (210). 

II.  MM.  Dirai,  classé  à  la  3* batt.  du  9*  rég.,  cont.  ^  suivre  les  cours  de 
PÈc.  sup.  de  guerre  (226).  —  Favart,  classé  au  31*  rég.  et  désigné 
pour  faire  fonct.  d'instruct.  d'équit.  et  de  cond.  des  voit.  (231).  — 
Ray  (G.  L.),  classé  ù  la  2*  balt.  du  29*  rég.  (238).  —  Dorgeot,  classé  à 
la  9®  batt.  du  28®  rég.  (283).  —  Lepidi  (E.  A.  J.),  classé  à  la  2*  balt.  du 
7®  bal.,  cent,  à  suivre  les  cours  de  TÈc.  sup.  de  guerre  (283).  —  Huyard, 
classé  à  la  6®  batt.  du  16®  bat.  (380).  —  Aubineau,  classé  à  la  1 1*  balt. 
du  29®  rég.  (418).  —  Lassetre  (B.  H.),  classé  à  la  8*  bail,  du  37*  rég., 
cont.  k  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (425).  —  Julliard  (L. 
M.  G.  A.),  classé  à  la  11®  balt.  du  7®  rég.,  maint,  dans  son  emploi  (480). 

—  Dinet,  classé  à  la  2®  comp.  d'ouvr.  d*art.  (490).  —  Cheminon, 
classé  à  la  7®  butl.  du  7®  rég.,  cont.  à  suivre  les  cours  de  TÈc.  sup. 
de  guerre  (506).  —  Griache,  classé  à  la  2®  batL  du  9®  rég.,  maint, 
dans  son  emploi  (507).  —  Cfiainlrier,  nommé  oflic.  d'habill.  du 
9®  bal.  (4vS*).  —  mdot,  classé  à  la  3®  batt.  du  16®  rég.  (49*).  — 
Bossa  (P.  F.),  classé  à  la  8®  batt.  du  27®  rég.  (102*).  —  Bertrand 
(J.  C),  classé  à  la  10®  batL  du  2*  rég.  (132*).  —  Paimode,  classé  k 
la  G®  batt.  du  U®  bat.  (146*).  —  Rondelet,  classé  à  la  P®  batt.  bis 
du  21®  rég.  (153*).  —  ÉUenne  (G.  A.),  classé  à  la  4*  baU.  du  8®  rég. 
(IGi*).  —  Blanchon  (J.  B.),  classé  à  la  1"  batt,  du  21*  rég.  (166*). 

—  Gerst,  classé  à  la  1 1®  batL  du  14*  rég.  (178*).  —  Joyeux  (À.  J.  H.), 
classé  à  la  4®  balt.  du  21®  rég.  (187*).  ~  GuiUet  (G.  R.),  classé  à  la 
3*baU.  du  7®  rég.  (189*). 

m.   Mis   en   non -activité    pour   infirmités   temporaires   (14    février)  : 
M.  Marme  (340). 
l.iKUTENiNTS  EM  2®.  —  L  IM'omus  Ueutenonts  en  {*'  (25  février)  :  MM.  de 
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Gigord,  classé  à  la  5«  batt  du  25'»  rég.  (194).  —  Milhaud,  classé  à 
la  4*  batt.  du  38"  rég.  (196).  —  de  Marsay,  classé  à  la  9®  batt  du 
22*  rég.  (I9G).  —  naguin,  classé  à  la  3«  batt.  du  li«  bat.  (197).  — 
Coyral-Lapradelie,  classé  à  la  9'  batt.  du  21"  rég.  (198).-—  La- 
grange  (S.  B.),  classé  à  la  2«  balt.  du  3«  bal.  (199).  —  Sorbier, 
classé  à  la  3®  batt.  du  aC»  rég.  (200).  —  liègnier  (C.  J.  M.),  classé 
à  la  1 1«  batt.  du  30*  rég.  (201).  —  Dubessy,  classé  à  la  10«  b.itt.  du 
6«  rég.  (202).  —  liaynier,  classé  à  la  6«  batt.  du  29«  rég.  (203).  — 
Joire,  classé  à  la  9®  batt.  du  15*  rég.  (204).  —  JucqueaUj  classé  à  la 
12«  batt.  du  8*  rég.  (205).  —  de  Catnbry,  classé  à  la  8«  batt.  du 
15*  rég.  (206).  —  Cornut,  classé  à  la  4«  batt.  du  33«  rég.  (207).  — 
Maurel  (M.  L.  J.),  classé  à  la  H*  batt.  du  33*  rcg.,  cont.  à  suivre 
les  cours  de  l'Éc.  de  caval.  de  Saumur  (208).  —  Courooisier, 
classé  â  la  e*»  batt.  du  11*  rég.  (209).  —  Repclin  (M.  A.),  classé  à  ;a 
r>«  batt.  du  7*  bat.  (210).  —  de  Corlieu,  classé  à  la  5*  batt.  du 
l*'  rég.  (211).  —  Mandtillon,  classé  à  la  2*  batt.  du  12*  bat.  (212). 

—  Meanzé,  classé  à  la  2*  batt.  du  31*  rég.  (213).—  EsUenne  (J.  B.  E.), 
classé  à  la  2*  batt.  du  28*  rég.  (214).  —  Bâtard,  classé  à  la  12*  batt. 

.  du  15*  rég.  (215).  --  Caillot,  classé  à  la  9*  bail,  du  37*  rég.  (216). 

—  Fromheim,  classé  à  la  5*  batt.  du  10*  bat.  (217). 

II.  MM.  Borland,  désigné  pour  Taire  le  service  au  détach.  de  sa  comp. 

à  Tarbes  (248).  —  Crecier,  classé  à  la  2*  batt.  du  13*  bat.  (302),  — 

/?0M/,  classé  à  la  1^  batt.  du  38*  rég.  (393). 

Sou8-LiEuiENANTS.  —  H.  MM.  Lcclère  (L.  F.  M.  J.),  nommé  adj.  au  trésor. 

du  35'  rég.  (195).  —  Lagosse,  classé  à  la  F*  batt.  du  17*  rég.  (324). 

RÉSERVE. 

Chefs  d'escadron.  —  I.  Nommés  Chefs  d'escadron  (16  février)  :  MM.  Gal- 
lois (J.  C.  A.),  classé  au  2*  rég.  —  Clire  (F.  C),  classé  au  17*  rég. 

Capitaines  en  2*.  —  III.  Passés  dans  l'armée  territoriale  (7  février)  : 
M.  Bère.  —  (28  féviier)  :  MM.  Humbert  (M.  G.).  —  Benoit  (M.  J. 
C  H.). 

LiRDTENANT  EN  l*^  —  IH.  Tassé  daos  farméc  teiritorialc  (7  février)  :  M.  Jo- 
hanntt. 

Sous-LiEDTENANTS.  —  I.  Promus  SouS' Lieutenants  (11  février)  :  MM.  Bc- 
langei-,  classé  au  3*  bat.  —  Bellom,  classé  au  2*  bat.  —  Bisset,  classé 
au  3*  bal.  —  Brisse,  classé  au  4*  bat.  —  Conty,  classé  hors  cadre. 

—  Delage,  classé  an  13*  bat.  —  Euverte,  classé  au  11*  bat.  — 
Lauras,  classé  au  37*  rég.  —  Blaison,  classé  au  7"  bal.  —  Marti, 
classé  au  10*  bat.  —  Meyer,  classé  nu  20*  rég.  —  IS'étre,  classé  au 
6»  bal.  —  Ogier,  classé  au  12*  bat.  —  Pcrronne,  classé  an  5*  bal. 

—  Bougier,  classé  au  14*  bat.  —  Saint-Pierre,  classé  au  8*  rég.  — 
Saillard,  classé  au  11*  rég.  —  Sarr^tte,  classé  au  4*  bat. 
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II.  MM.  de  Jieaurepaire  de  Louvagny,  classé  au  29*  rég.  —  Hegniez, 
classé  au  l«'  bat.  —  Fitremann,  classé  au  *J8*  rég.  —  Lepellelier, 
classé  au  22"  rég.  —  liadé,  classé  au  1 1*  rég.  —  Bélanger ,  classé 
au  25*  rég. 

m.  Passés  dans  Tarmée  territoriale  (7  février)  :  MM.  Cavroy,  —  Derieus. 

—  Leblanc,  —  Luce.  —  Menant.  —  Sander.  —  Scholsmans.  — 
Berlin.  —  Vernis.  —  Forzy.  —  Maurice.  —  Morlier.  —  Perardel. 

—  Alfroy.  —  Cahen.  —  Philippon.  —  Pihan  de  la  Porest.  — 
Eigenschenck,  —  Perrière.  —  Joret  -  Desclosiéres,  —  Binol  de 
ViUiers.  —  Arbel.  —  (li  février)  :  MM.  Guala,  —  Meyer.  —  Po- 
marel.  —  Thivcl.  —  (28  février;  :  MM.  Daresle  de  la  Chavanne.  — 
Deguy.  —  Serrier,  —  Aron.  —  Baheux.  —  Godart.  —  Benoil  (A.). 

—  Lahouze.  —  Glodinon.  —  KeUer.  —  Lamard.  —  Màugeoi,  — 
Vagne,  —  Bourlter,  —  Stoffel.  —  Dupri^Goudal.  —  Châtelain. 

—  Uougin. 

AUMÉE  TERRITORIALE. 

LiEoiENANT-CoLONEL.   —   I.  Nommé  Lieutenant' Colonel  (12   février)  : 

M.  Danède,  classé  à  Tétat-maj.  part. 
Ghkfs  d'escadron.  —  I.  Promu  Lieutenant-Colonel  (9  février)  :  M.  Biols 

(E.),  désigné  pour  comniand.  le  1G°  rég. 
Nommés  Chefs  d'escadron  (19  février):  M.  Duchateau,  classé  au  3'  rég. 

—  (21  février)  :  MM.  Barthélémy,  classé  au  C*  rég.  —  Biliet,  classé 
au  G'  rég. 

m.  Rayé  pour  infirmités  incurables  (2i  février)  :  M.  Bedell, 
Démissionnaire  (>1  février)  :  M.  Pic. 
Capitaines  en  P^  —  l.  Nommé  Capitaine  en  l**  (19  février)  :  M.  Bouliot, 
classé  au  7®  rCg. 

III.  Démissionnaires  (IG  février)  :  M.  Jagnaiix.  —  (21  février)  :  M.  de 
Solère. 

Décédé  (12  février)  :-M.  Barbier. 
Capitaines  en  2^  —  1.  Nommé  Capitaine  en  2«  (19  février)   :  M.  Cap- 
patli,  classé  au  1  ô"  rég. 
Vonus  de  la  réserve  (7  février)  :  M.  Bère,  classé  au  !•'  rég.  —  (28  fé- 
vrier) :  MM.  Benoit  (M.  J.  C.  II.),  classé  au  8*  rég.  —  Humbert  (M. 
0.),  classé  au  G®  rég. 
11.  MM.  Dclrois,  classé  au  lô*  rég.  —  d'if  lest,  classé  au  IG®  rég. 
m.  Démissionnaires  (IG  février):  M.M.  Gueffier.  —  Pelissier. 
LiEoiENANTS  EN  1".  —  l.  ProiHU  Capitaine  e^i  2*  (Il  février)  :  M.  Zerling, 
maint,  à  son  rég. 
Venu  de  la  réserve  (7  février)  :  M.  Johannely  classé  au  !•'  rég. 
II.  MM.  Gicules,  classé  au  G*  rég.  —  Dartu  de  Itoissy,  classé  au  1*'  rég. 
m.  Démissionnaires  (IG  février)  :  MM.  labre  Rouslan  de  Navacelfe.  — 
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ilennel  de  DernovUle.  —  Michelin.  —  de  Lasescuras  de  Lepine.  — 
(21  février)  :  M.  Giimer. 
Sous-LiBUTKNANTS.  —  1.  VcHUs  dc  U  réservc  (7  février)  :  MM.  Cavroy, 
classé  au  l*^  rég.  —  Derieux,  classé    au  1*^  rég.  —  Leblanc,  classé 
uu  10«  rég.  —  Luce,  classé  au  1"  rég.  —  Menant,  classé  au  l"rég. 

—  Sander,  classé  au  l*'  rég.  —  Schotsmaus,  classé  au  !•'  rég.  — 
JierliH,  classé  au  !•'  rég.  —  Demis,  classé  au  2'  rég.  —  torzy, 
classé  au  2*»  rég.  —  Maurice,  classé  au  2*  rég.  —  Mortier,  classé  au 
2«  rég.  —  Perardel,  classé  au  2*  rég.  —  Âi/roy,  classé  au  2*  rég. 

—  Cahen,  classé  au  3*  rég.  —  P/ii/ippon,  classé  au  3'  rég.  —  Pihan 
de  la  Forest,  classé  au  3*  réf^.  —  Eigenschenck,  classé  au  3«  rég. 

—  Perrière,  classé  au  14»  rég.  —  Jorct-Desctosières,  classé  au 
•i*  rég.  —  Binot  de  Viiliers,  classé  au  4«  rég.  —  Arbel,  classé  au 
l'i*  rég.  —  (14  février)  :  MM.  Guala,  classé  au  14*  rég.  —  Meijer, 
classé  au  14*  rég.  —  Pumarel,  classé  au  14*  rég.  —  Thivel,  clasi:é 
au  14*  rég.  —  (28  février)  :  MM.  Darcste  de  la  Chavanne,  classé 
au  5°  rég.  —  Serrler,  classé  au  4*  rég.  —  Aron,  classé  au  6'  rég.  — 
liaheiix,  classé  au  G*  rég.  —  Godart,  classé  au  G*  rég.  —  Benoit  (x\.), 
classé  au  G*  rég.  —  Lahouze,  classé  au  &•  rég.  —  Glodinon,  classé 
au  7"  rég.  —  Keller,  classé  au  7«  rég.  —  Lamard,  classé  au  7«  rég. 

—  Mougeol,  classé  au  7*  rég.  —  Vagne,  classé  au  7'  rég.  —  Bour- 
lier,  classé  an  7*  rég.  —  Slojfel,  classé  au  7*  rég.  —  Duprë-Goudal, 
classé  au  8*  rég.  —  Châtelain,  classé  au  7*  rég.  —  Moagin,  classé 
au  7*  rég.  —  Deguy,  classé  au  5*  rég. 

U.  MM.  Cosie,  classé  au  14*  rég.  —  Lefèvre,  classé  aa  14*  rég.  — 
Ancenay,  classé  au  14*  rég.  —  Brunot,  classé  au  7«  rég.  —  Salel 
de  Chaslanet,  classé  hors  cadres. 

m.  Démissionnaires  (IG  février)  :  MM.  Gransard.  —  Collas.  —  Siebir, 

—  Genay,  —  Alaux,  —  Gardey  de  Soos. 

EMPLOYÉS. 

ARMÉK    ACTIVE. 

CoNTiiÔLEUB  D'AnMEs  DE  3®  CLASSE.  —  111.  Retraité  (IG  février):  M.  Bcr- 

gt'on  (J.). 
GAnoiEN  DE  BATTERIE  DE  t'^  CLASSE.  —  III.  Décédé  (13  février)  :  M.  Mongtt. 
Chef  armcûier  de  r®  classe.  —  III.  Uetrailé  (7  février)  :  M.  Liéber  (A.). 

AUMÉIO   TKRRITOUIALE. 

Gardes  PRiNcirADX  de  f"  classe.  —  I,  l'romus  Gardes  principaux  de 
1"  classe  (9  février)  :  MM.  Meric,  classé  in  Monlauban  (annexe  de 
nie.  d  art.  du  17*'  corps  d'année).  —  Tincelin,  classé  à  Montbéliard 
(direct,  de  Belfort). 
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Gardes  principaux  dk  2*  classe.  —  L  Promas  Gardes  principaux  de 
2*  classe  (9  février)  :  MM.  Slssac,  classé  à  la  direct,  de  Perpignan. 

—  Roques  (J.  P.),  classé  à  la  direct,  de  Toulouse.  —  Seroe,  classé  à 
lu  direct,  de  Toulon.  —  Heneund,  classé  à  TËc.  d*art.  du  U'  corps 
d'année.  —  Bayonne,  classé  à  la  direct,  de  Toulouse.  —  Digard, 
classé  à  la  direct,  de  Cherbourg.  —  Dupé  (A.  J.),  classé  à  la  direct. 
de  Verdun.  —  htinart,  classé  à  la  direct,  de  Dunkerquc.  —  Bonnet 
(J.  S.),  classé  à  la  direct,  de  Nice.  —  Bourzac,  classé  à  rÉc.  d'art, 
du  5«  corps  d'armée.  —  Penin  (A.),  classé  k  la  direct,  de  Lyon. 

Gardes  de  t"  classe.  —  \.  Promus  Gardes  de  !'•  classe  (9  février)  : 
M.M.  Aigneren,  classé  à  la  direct,  de  Reims.  —  Brand,  classé  à 
TEC.  d'art,  du  0®  corps  d'armée.  —  Fontanieu.  c!assé  à  la  direct,  de 
Rayonne.  —  Deleau,  classé  à  la  direct,  de  Reims.  —  Faussard, 
classé  à  Fontainebleau  (annexe  de  l'Êc.  d'art,  du  ô«  corps  d'armée). 

—  Guillon  (À.  J.),  classé  à  la  direct,  de  Nantes.  — Jaucmart,  classé 
il  la  direct,  de  Cherbourg. 

Garde  dk  3®  classe.  —  1.  Promu  Garde  de  3*  classe  (9  février)  :  M.  Le- 

large,  classé  à  la  direct,  de  Douai. 
Gontrôleor  d'aiimes  l'RiNCirAL   DE   V*  CLASSE.   —   I.   Promu   Contrôleur 

d'ormes  principal  de  1"  classe  (9  février)  :  M.  Trouvé,  classé  à  la 

nianuf.  de  Saint-Ètienne. 
CoNTitÔLKi  Rs  d'armks  PuiNcii'Aox  DE  2°  CLASSE.  —  I.  Promus  Contrôleurs 

d'armes  principaux  de  2°  classe  (0  février)  :  MM.  Ilourdiaux,  classé 

à  la  manuf.  de  Sainl-Ëtienne.  —  Favarcq  (P.),  classé  à  la  ninnuf.  de 

Saint-titienne. 
CoNTR(kEURs  d'ahmes  DE  {'*  CLASSE.  —  1.  Promus  Contrôleurs  d'armes  de 

r*  classe  (9  février)  :  M.M.  Close  (J.  T.),  classé  ù  la  manuf.  de  Sainl- 

Étienne.  —  Moulinier,  classé  k  la  manuf.  de  Saint-Étienne. 
Contrôleurs  d'armes  de  2*^  classe.  —  I.  Promus  Contrôleurs  d^arines  de 

2^  dusse  (9  fcviier)  :  MM.  Dego,  classé  à  Ja  manuf.  de  Saint-Etienne. 

—  Guioinieau,  classé  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne. 

Co:iTiiÔLEUR8  d'aumes  DE  3"  CLASSE.  —  I.  Piouius  Contrôleurs  d'armis  de 
3°  classe  (9  février)  :  MM.  T/tilloy  (J.  D.  A.),  classé  à  la  direct,  de 
Rennes.  —  Goi,  classé  à  la  direct,  de  La  Rochelle. 

LÉGION    D^HONNEUR. 

(Décret  du  y  m:;ra  1887.) 

ARMÉE    ACTIVE. 
Chevalier.  —  M.  Boucher  de  Morlaincourt,  capitaine  en  2*. 
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